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GRÉGOIRE   IV, 


THÉOPHILE, 

.     105^  PAPE.       • 

LOUIS    1*^', 

empereur 

empereur  d'Occideiu 

d'Orient. 

• 

el  roi  de  France. 

Élection  de  Grégoire  IV.  —  Translation  des  reliques  de  saint  Gré- 
goire et  de  saint  Tiburce. — Disputes  violentes  entre  le  pape  et  les 
moines  du  couvent  de  Farse.  —  Les  commissaires  de  Louis  con- 

*  damnent  le  pontife  a  restituer  les  terres  usurpées  par  le  saint-siége. 
— Révolte  des  enfants  de  Tempereur  Louis  le  Débonnaire. — Gré- 

• 

goire  trahit  le  prince.  —  Louis  est  déposé  et  enfermé  dans  un 
monastère.  —  Générosité  du  roi  envers  TËglise  romaine.  —  Mort 
de  Grégoire  IV. 


Grégoire  était  Romain  d'origine,  ril.^Vi'4in:patriQien  nommé 
Jean;  le  pontife  Pascal  lui  avait  conféré, le  sous-di^cona^^^t 
la  préirise .  ;   ^  ; ,  -'  ;    ;  ,•  ^ 

Platine  rapporte  qu'après  la  mori^e.}(j\enUù',Jè  diacre 
Grégoire,  élevé  au  trône  de  saint  Pierre  par  W^^sulfrages 
aiianimes  du  clergé  et  du  peuple,  refusa  d'abord  cette  haute 
m.  •  i 
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dignité.  Papebroch  affirme  au  contraire  que  Grégoire,  d'un 
caractère  lâche  et  perfide,  fut  soupçonné  d'avoir  hâté  la  mort 
de  son  prédécesseur,  et  qu'il  n'obtint  le  saint- siège  que  par 
ses  brigues  et  par  la  violence.  ((  Les  Romains  y  dit  cet  his- 
»  torien,  ne  voulurent  pas  consentira  son  ordination,  dans 
»  la  crainte  de  s'exposer  au  ressentiment  de  Louis  le  Débon- 
»  naire;  et  ils  envoyèrent  des  am|;>assadeurs  au  moniirque 
»  pour  le  prier  de  nommer  des  commissaires  qui  seraient 
))  chargés  d'examiner  la  validité  de  l'élection.  Lorsque  les 
n  envoyés  français  se  furent  rendus  dans  la  ville  saiqte ,  le 
»  politique  Grégoire ies  C(mibla  de  présents,  acheta  leur  ami- 
»  tié,  et  il  obtint  h  confirmation  de  son  titre  de  pape.  Il  fut 
»  consacré  en  leur  présence,  la  veille  de  TËpiphanie,  dans 
>)  féglise  de  Saint-Pierre.  Cependant,  quelque  temps  après, 
»  l'empereur,  éclairé  par  les  rapports  de  ses  ministres  sur  la 
«conduite  du  pontife,  lui  écrivit  une  lettre  sévère,  et  le 
))  menaça  de  le  faire  déposer,  s'il  ne  réparait  le  scandale  de 
))Son  élection  par  une  conduite  exemplaire.  » 

Dès  lors  Grégoire  voua  au  prince  une  haine  implacable, 
dont  nous  verrons  les  effets  dans  les  dernières  années  de  son 
règne. 

D'abord  il  s'occupa  de  faire  réparer  les  églises  de  Rome 
qui  tombaient  en  ruines;  il  él^va  de  nombreux  monastères, 
qu'il  dola  d\invnefis&:fichesses  arrachées  aux  peuples  par  le 
gla>YÎ?tlWrèis  rty  pM*i*  '«^  fourberie  des  prêtres.  Ensuite  il  lit 


sous 
de 
mosaïque  sur  fond  d'or.  On  célébrait  tous  les  ans  dans  cette 
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chapelle  la  fête  de  ce  poniile ,  et  pendant  la  cérémonie  les 
fidèles  baisaient  le  pallium ,  le  reliquaire  et  la  ceinture  avec 
lesquels  il  avait  été  enseveli.  Les  corps  de  saint  Sébastien  et 
de  saint  Tiburce  furent  déposés  dans  le  même  oratoire. 

Grégoire  IV  rebâtit  l'église  de  Sajnt-Marc ,  qui  avait  éié 
son  titre,  et  la  décora  magnifiquement;  il  fit  poser  sur  le 
maître-autel  un  tabernacle  d'argent  du  poids  de  mille  livres, 
et  fit  transporter  dans  le  sanctuaire  le  corps  de  saint  Hermès  : 
avant  l'inhumation  du  martyr,  il  lui  coupa  un  doigt,  qu'il 
envoya  en  présent  à  Ëginhard,  fancien  secrétaire  de  Char- 
lemagne.  Néanmoins  les  soins  qu'il  prenait  de  reconstruire  les 
temples  en  ruines  ne  l'empêchaient  pas  d'étendre  sa  sollicitude 
sur  les  affaires  temporelles  ;  il  fit  relever  les  murs  d'Osiie,  et 
fortifia  le  port,  qu»  avait  été  démantelé  par  les  Sarrasins, 
dans  leurs  excursions  sur  les  îles  ou  sur  les  côtes  voisines  de 
lembouchure  du  Tibre  :  cette  ville  fut  entourée  de  hautes 
murailles ,  défendues  par  des  bastions  garnis  de  fossés  pro^ 
fonds;  il  la  ferma  avec  d'immenses  portes  ganiies  de  herses, 
et  fit  placer  sur  les  murs  des  espèces  de  catapultes  pour 
lancer  des  pierres,  et  des  machines  formidables  destinées  à 
répousser  les  attaques  des  ennemis^  La  nouvelle  cité  fut 
nommée  Grégoriopolis. 

Pendant  le  séjour  que  les  commissaires  de  l'empereur 
firent  à  Rome,  Ingoalde,  abbé  de  Farse,  leur  apporta  une 
lettre  de  Louis,  qui  leur  commandait  d'examiner  avec  impar- 
tialité les  plaintes  portées  contre  les  papes  Adrien  et  Léon, 
qui  étaient  accusés  par  l'abbé  du  monastère  de  Sainte-Marie 
de  s'être  emparés  de  cinq  domaines  d'une  grande  étendue, 
appartenant  à  son  couvent.  Ingoalde  fit  valoir  auprès  des 
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ambassadeurs  les  démarches  qu'il  avait  déjà  faites  sous  les 
pontificats  d'Etienne,  de  Pascal  et  d'Eugène,  et  leur  repré- 
senta que  n'ayant  pu  obtenir  justice,  il  s'était  enfin  adressé  à 
l'empereur. 

Les  commissaires  instruisirent  le  pape  des  ordres  qu'ils 
avaient  reçus,  et  le  sommèrent  de  se  faire  représenter  devant 
leur  tribunal  :  un  avocat  fut  aussitôt  envoyé  de  Rome  pour 
présenter  la  défense  du  saint-siége  ;  celui-ci  repoussa  la  ré- 
clamation dlnjgoalde  comme  attentatoire  à  la  dignité  du  pape, 
et  affirma  solennellement ,  au  nom  de  Grégoire ,  que  les  do-^ 
maines  en  litige  n'avaient  jamais  appartenu  au  monastère  de 
Sainte-Marie.  L'abbé  se  levant  alors  de  son  siège,  appela  sa- 
crilèges et  menteurs  le  pontife  et  son  défenseur  ;  il  montra 
les  titres  des  donations  qui  avaient  été  faites  à  son  couvent 
par  le  roi  Didier,  et  confirmées  par  l'empereur  Gfaarlemagne. 

Sur  des  preuves  aussi  authentiques,  les  commissaires  furent 
obligés  de  condamner  la  cour  de  Rome  à  restituer  les  biens 
dont  elle  s'était  emparée  injustement  ;  mais  l'avocat  refusa  de 
se  soumettre  à  leur  décision,  et  le  pape  approuvant  cette  ré- 
sistance, déclara  qu'il  se  rendrait  lui-même  en  France  pour 
faire  casser  le  jugement  des  commissaires.  Malgré  la  décla- 
ration de  Grégoire ,  le  prince  ordonna  qu'on  exécuterait  sana 
retard  le  jugement  prononcé  contre  le  saint-siége;  Ingoalde 
fut  mis  en  possessiqn  de  ses  domaines ,  et  Tacte  qui  les  lui 

« 

conférait  fut  déposé  dans  les  cartulaires  de  Farse  pour  la 

conservation  des  droits  du  monastère. 

Déjà  Grégoire  avait  juré  une  haine  implacable  à  Louis  le 

Débonnaire  à  Toccasion  des  menaces  qu'il  lui  avait  adressées 
lors  de  son  élection  :  cette  dernière  affaire  le  transporta  de 
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Jureur,  et  il  ne  garda  plus  de  mesure  dans  sa  conduite  envers 
le  monarque.  D'abord  il  excita  les  enfants  contre  le  père  ;  en- 
suite, lorsque  Lothaire  se  fîit  déclaré  en  pleine  révolte,  le 
saint-père  vint  en  France  pour  appuyer  la  cause  du  prince  et 
assurer  le  succès  de  la  rébellion  en  plaçant  ces  fils  coupables 
sous  la  protection  de  l'Église. 

La  Chronique  de  Saint-Denis,  en  parlant  de  ces  événe- 
ments,  prétend  a  que  les  démons  de  Tenfer  animèrent  tous 
I)  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  et  que  Satan  lui-même  fit 
»  venir  Févêque  de  Rome,  sous  un  prétexte  charitable, 
»  connue  s'il  voulait  rétablir  la  paix  entre  l'empereur  et  ses 
I)  en&nts,  mais  en  réalité  afin  d'excommunier  le  monarque 
»  et  les  évêquesqui  s'opposeraient  aux  volontés  exécrables  de 
»  ses  fils  dénaturés.  ». 

Aussitôt  que  Grégoire  eut  franchi  les  Âlpes ,  les  prélats 
restés  fidèles  à  l'infortuné  Louis  écrivirent  au  pape  pour 
TobUger  à  sortir  de  France  ;  ils  lui  rappelèrent  les  serments 
qu'il  avait  faits  au  monarque ,  lui  reprochèrent  la  trahison 
dont  il  se  rendait  coupable  envers  son  prince  en  venant  trou- 
bler son  royaume,  et  en  s'immisçant  dans  les  affaires  de  l'état* 
qui  n'étaient  point  de  sa  compétence ,  et  lui  déclarèrent  que 
s'il  entreprenait  de  les  frapper  d'interdit^  ils  retourneraient 
contre  lui-même  les  excommunications  et  les  anathèmes^  ^ 
le  déposeraient  solennellement  des  fonctions  sacrées. 

Le  pontife,  effrayé  de  cette  opposition  formidable,  résolut 
de  quitter  la  France;  ejf  déjà,  il  se  préparait  à  retourner  à 
Rome,  lorsque  deux  moines,  les  créatures  de  Lothaire,  pour 
le  rassurer,  lui  mirent  sous  les  yeux  les  passages  des  Pères 
et  les  canons  des  conciles  italiens  qui  le  déclaraient  juge  su- 
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prème  de  tous  les  chrétiens.  Alors  l'orgueil  triompha  de  la 
crainte,  et  son  audace  n'eut  plus  de  bornes.  Grégoire  osa 
écrire  aux  évèques  du  parti  de  Tempereur  une  lettre  dans 
laquelle  il  élève  le  pouvoir  du  saint-siége  au-dessus  des  trônes, 
et  soutient  que  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême,  quel  que  soit 
leur  rang^  lui  doivent  une  entière  obéissance.  «  Si  j*ai  juré 
»)  Odélité  au  roi ,  dit-il ,  je  ne  peux  mieux  remplir  mon  ser- 
))  ment  qu'en  ramenant  la  paix  dans  Tétat;  et  vous  ne  devez 
»  point  m'accuser  de  parjure,  vous  qui  êtes  coupables  de  ce 
))  crime  envers  moi.  » 

De  son  côté^  Lothaire  répandait  des  proclamations  contre 
son  père,  mais  en  termes  moins  véhéments  que  ceux  du  sou-- 
verain  pontife;  il  voulait  seulement,  assurait-il,  punir  les 
mauvais  conseillers  dont  son  père  était  entouré  et  empêcher 
q  la  tranquillité  du  royaume  ne  fût  compromise  par  leurs 
avis  insensés. 

Sous  prétexte  dé  désigner  à  Fempereur  les  hommes  qu'il 
devait  exiler  de  la  cour,  Grégoire  se  rendit  dans  le  camp  de 
Louis  le  Débonnaire  pour  rétablir  la  concorde,  selon  les 
maximes  de  TËvangile ,  enlre  le  père  et  les  enfants.  11  de- 
meura plusieurs  jours  auprès  de  l'empereur,  et  tout  en  lui 
faisant  des  protestations  d*un  dévouement  inaltérable,  il  s'as- 
sura de  la  défection  des  troupes  par  des  présents ,  par  des 
promesses  ou  par  des  menaces  ;  et  la  nuit  même  de  son  dé- 
part, tous  les  soldats  passèrent  dans  le  camp  de  Lothaire. 

Le  lendemain,  Louis,  ayant  été  instruit  de  cette  odieuse 
ti^ahison,  comprit  qu'il  ne  pouvait  plus  résister  aux  projets 
criminels  de  ses  fils;  il  congédia  les  serviteurs  fidèles  qui 
étaient  restés  près  de  sa  personne,  se  rendit  au  camp  des 
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princes,  et  se  livra  lui-même  entre  leurs  mains.  La  plaine  où 
ces  événements  se  passèrent  est  située  entre  Bâle  et  Stras- 
bourg; depuis  elle  fut  nommée  «  le  Champ  du  Mensonge»  » 
en  souvenir  de  Tinfamie  du  pontife. 

Louis  fut  reçu  par  ses  enfants  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  respect;  bientôt  après  ils  le  séparèrent  de  Judith 
son  épouse 9  dont  ils  conGèrent  la  garde  à  Louis,  roi  de  Ba- 
vière; ensuite,  à  Finstigation  de  Grégoire  IV,  ils  le  décla- 
rèrent prisonnier  et  déchu  de  la  dignité  impériale.  On  le  dé- 
pouilla de  ses  ornements  royaux  ;  on  le  revêtit  des  habits  des- 
tinés aux  pénitents  publics,  et  il  fut  contraint,  en  présence 
d'une  multitude  innombrable ,  de  confesser  à  haute  voix  des 
crimes  quMl  n'avait  point  commis.  Lothaire  le  fit  enfermer 
dans  le  monastère  de  Saint-Médard  à  Soissons,  s'empara  de 
Fautorilé  souveraine ,  et  se  fit  prêter  serment  par  le  clergé  i 
par  les  seigneurs  et  par  l'armée,  comme  empereur  d*Oecidënt 
et  comme  roi  de  France. 

Après  avoir  dirigé  et  consacré  cette  inlàme  usurpation^  le 
pape  retourna  triomphant  en  Italie.  Néanmoins,  1  autorité 
des  enfants  de  Louis  le  Débonnaire  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; les  peuples,  indignés  de  la  conduite  de  Lothaire,  se  ré- 
voltèrent contre  lui  et  rétablirent  l'empereur  sur  le  trône.  A 
son  tour  Louis  résolut  de  se  venger  du  pontife,  et  il  envoya 
aussitôt  à  Rome  saint  Anscaire,  métropolitain  de  Hambourg, 
accompagné  des  prélats  de  Soissons  et  de  Strasbourg  et  du 
comte  Gérold^  afin  d'intei^roger  le  saint-père  sur  la  part  qu'il 
avait  prise  dans  la  conjuration  des  princes  fi-ançais. 

Gr^oire  protesta  par  serment  de  la  pureté  de  ses  inten- 
tions »  renouvela  les  assurances  de  son  dévouement  à  la  per- 
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sonne  du  roi ,  s'engagea  à  le  servir  contre  ses  61s  »  et  combla 
de  présents  les  envoyés  de  France.  Le  faible  Louis  consentit 
à  oublier  le  passé  ;  il  pardonna  à  ses  enfants^  et  poussa  l'in- 
dulgence jusqu'à  interposer  son  autorité  pour  protéger  le 
saint-siége  contre  Lothaire  son  fils ^  qui»  furieux  de  la  nou- 
velle trahison  du  pape,  avait  ordonné  à  ses  officiers  de 
traiter  avec  une  grande  dureté  les  prêtres  de  l'Église  romaine 
et  le  saint-père  lui-même. 

Louis  le  Débonnaire  écrivait  ainsi  à  son  fils  :  «  Souvenez- 
»  vous ,  prince,  qu'en  vous  donnant  le  royaume  d'Italie  »  je 
})  vous  ai  recommandé  d'avoir  le  plus  grand  respect  pour  la 
))  sainte  Église  romaine ,  et  que  vous  avez  juré  de  la  défendre 
»  contre  ses  ennemi^ ,  et  de  ne  point  la  laisser  exposée  aux 
»  outrages  des  étrangers.  Faites  donc  cesser  les  violences  de 
))  vos  soldats  contre  le  clergé  de  Rome.  Je  vous  commande 
»  de  faire  préparer  des  vivres  et  des  logements  pour  ma  suite 
))  et  pour  moi^  car  je  veux  me  rendre  en  pèlerinage  aux  tom- 
I)  beaux  des  apôtres  ;  et  j'espère,  à  mon  arrivée  dans  la  ville 
»  sainte,  que  toutes  les  plaintes  auront  cessé  contre  vos 
»  troupes.  » 

La  noble  et  généreuse  conduite  de  Louis  le  Débonnaire 
dans  cette  circonstance  suffirait  pour  flétrir  à  jamais  la  mé- 
moire  de  l'exécrable  pontife ,  qui  s'était  servi  du  voile  de  la 
religion  pour  armer  les  enfants  contre  leur  père  ! 

Ce  prêtre^  lâche,  fourbe,  perfide,  sacrilège ^  sans  principes 
et  sans  foi ,  occupa  la  chaire  de  saint  Pierre  pendant  seize  ans; 
enfin  il  mourut  au  commencement  de  l'année  844. 
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SERGIUS  II, 


106*  PAPE. 

MICHEL  III,  CHAELBS  LE  CHAUVE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  Frinee. 

Histoire  de  Sergius,  surnommé  Groin  de  cochon.  —  Troubles  cau- 
sés par  réiection  de  Sergius.  —  Voyage  du  roi  Louis  À  Rome. 

—  Audace  du  pontife.  —  L'élection  du  pape  est  confirmée.  — 
Sergius  et  son  frère  vendent  publiquement  les  charges  de  TËglise. 

—  Le  peuple  romain  prête  serment  de  fidélité  à  l'empereur.  — 
Louis  est  couronné  roi  des  Lombards.  —  Enlèvement  de  la  belle 
Ermengarde,  fille  de  Lothaire.  — Division  entre  Tempereur  et  ses 
frères.  —  Concile  de  Paris.  —  Noménoé  s'empare  de  la  souve- 
raineté de  Bretagne.  —  Incursions  des  Sarrasins  en  Italie.  —  Le 
miracle  du  Mont-Cassin.  —  Mort  de  Sergius. 


Sergius  était  Romain  de  naissance  ;  il  avait  perdu  son  père 

dans  un  âge  très-tendre ,  et  sa  mère  avait  pris  im  soin  ex- 

• 

trème  de  son  éducation;  malheureusement  elle  lui  fut  en- 
levée à  la  suite  d*une  épidémie ,  et  le  jeune  Sergius  demeura 
orphelin. 

Le  pape  Léon  UI  ladmit  dans  l'école  des  chantres ,  oii  il  se 
distingua  par  des  progrès  rapides  et  par  une  gi*ande  aptitude  au 
travail.  Son  protecteur  1  ayant  pris  en  affection,  le  fit  acolyte; 
Etienne  IV  le  nomma  ensuite  sous-diacre  ;  et  Pascal  P'  Tor^ 
donna  prêtre  du  titre  de  Saint-Sylvestre  ;  enfin  Gr^oire  IV  le 
fit  archiprètre. 
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A  la  mort  de  ce  pontife ,  les  seigneurs  et  le  peuple  s'as- 
semblèrent pour  lui  donner  un  successeur.  Mais  le  nombre 
des  ambitieux  était  si  considérable^  que  les  partis  flottaient 
dans  l'indécision  et  ne  se  prononçaient  pour  aucun  des  com- 
pétiteurs. Le  frère  de  Sergius,  profitant  habilement  de  la 
disposition  des  esprits ,  fit  répandre  le  nom  de  Farchiprêtre 
dans  le  peuple;  et  ses  partisans  proclamèrent  que  Sergiûs 
était  seul  digne  de  la  tiare  :  les  suffrages  ainsi  enlevés  à  Ten- 
tratnement  et  à  la  surprise,  se  portèrent  aussitôt  sur  Theu- 
reux  archiprêtre. 

Un  diacre  nommé  Jean  briguait  également  la  chaire  de 
saint  Pierre  :  furieux  d'avoir  échoué  dans  ses  projets  >  il 
se  mit  à  la  tète  des  soldats  et  enfonça  les  portes  du  palais 
de  Latran  afin  de  procéder  à  une  nouvelle  élection.  Les 
prélats  et  le  peuple  se  précipitèrent  à  la  suite  des  factieux 
dans  la  demeure  patriarcale  :  on  arracha  le  diacre  de  Téglise 
où  il  s'était  réfugié  ;  on  chassa  ses  partisans;  enfin,  lorsque  le 
tumulte  fut  apaisé ,  les  citoyens  de  Rome  se  rendirent  à  la 
})asilique  de  Samt-Martin,  qui  était  le  titre  de  Sergius;  il  fut 
conduit  avec  de  grands  honneurs  au  palais  de  Latran  ;  une 
foule  immense  de  prêtres  et  de  moines  le  suivit  en  chantant 
des  hymnes  sacrées;  et  le  même  jour  il  fut  consacré  solen- 
nellement et  intronisé  en  présence  du  peuple. 

Anastase  rapporte  que  pendant  la  nuit  qui  suivit  cette  im- 
posante  cérémonie,  «  il  tomba  une  si  grande  quantité  de 
»  neige ,  que  la  ville  sainte  semblait  le  lendemain  s'être  re- 
»  vêtue  d'une  robe  sans  tache,  en  signe  de  réjouissance  et  de 
»  présage  favorable  pour  le  nouveau  règne.  » 

Avant  son  élection^  le  pape  se  nommait  Os  porci<^  Groin  de 
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cochon  ;  après  la  consécralion ,  il  changea  ce  nom  ridicule  et 
prit  celui  de  Sergius.  On  attribue  à  cette  circonstance  l'ori- 
gine de  Tusage  qui  s  est  conservé  depuis  pour  les  papes ^  de 
choisir  un  nouveau  nom  en  montant  sur  le  saint-siége. 

Le  diacre  Jean,  en  punition  de  sa  révolte,  avait  été  ren- 
fermé dans  une  étroite  prison  :  les  magistrats  chargés  de  son 

• 

jugement  voulaient  le  condamner  à  l'exil  ;  les  ecclésiastiques , 
toujours  plus  féroces  que  les  autres  honunes.,  trouvaient  le 
châtiment  trop  doux^  et  demandaient  qu^on  lui  aiTachât 
les  yeux  et  la  langue.  Sergius  s'opposa  à  toutes  ces  mesures 
cruelles,  fit  rendre  la  liberté  au  prisonnier,  et  le  rétablit  ^3lus 
son  diaconat. 

Au  milieu  de  ces  désordres ,  le  nouveau  pontife ,  pressé  de 
recevoir  la  consécration^  n'avait  pu  attendre  le  consenteipent 
de  Lothaire  pour  se  faire  ordonner  :  l'empereur,  irrité  de  cet 
acte  de  désobéissance,  résolut  d'envoyer  à  Rome  son  fils  aine 
Louis,  accompagné  de  son  oncle  Drogon,  évêque  de  Metz, 
afin  de  témoigner  son  mécontentement  au  saint-siége,  et  pour 
défendre  qu*à  Tavenir  on  osât  consacrer  les  papes  sans  son 
autorisation. 

Avant  son  départ,  le  jeune  Louis  fut  déclaré  roi  d'Italie,  et 
Lothaire  lui  donna  une  suite  magnifique  pour  l'accompagner 
dans  son  royaume.  Aussitôt  que  Sergius  eut  reçu  la  nouvelle 
de  l'arrivée  du  prince,  il  envoya  à  sa  rencontre  les  magis- 
trats de  Rome,  les  élèves  des  écoles,  les  compagnies  de  la 
milice  avec  leurs  chefs;  tous  entonnant  des  cantiques  en 
l'honneur  du  jeune  souverain ,  et  portant  les  croix  et  les 
bannières  en  tète  du  cortège,  comme  on  le  pratiquait  à  la  ré- 
ception des  empereurs.  Louis  traversa  la  ville  sainte  au  mi 
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lieu  d*un  cortège  immense  et  s  avança  vers  le  parvis  de  Saint- 
Pierre,  où  se  tenait  le  pontife  Sergius,  entouré  de  son 
*  clergé ,  revêtu  d'ornements  étincelants  d  or  et  de  pierreries. 

Lorsque  le  roi  eut  monté  les  degrés  du  temple ,  les  deux 
souverains  s'embrassèrent,  et  ils  entrèrent  tous  deux  dans  la 
cour  d'honneur,  en  se  tenant  par  la  main.  A  un  signal  du  saint- 
père,  les  portes  intérieures,  qui  étaient  d'argent  massif^  se 
fermèrent  comme  d'elles-mêmes;  alors  Sergius  se  tournant 
vers  le  prince^  lui  dit  :  «  Seigneur,  si  vous  venez  ici  avec  la 
»  volonté  sincère  de  contribuer  de  tous  vos  efforts  au  salut 
))  de  l'état  et  de  l'Église ,  je  vous  ferai  ouvrir  les  portes  sa- 
»  crées;  sinon,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  temple  de  la- 
))  pôtre.  » 

Le  prince  ayant  affirmé  que  ses  intentions  n'étaient  point 
hostiles  au  saint-siége,  les  portes  s  ouvrirent  aussitôt  devant 
eux^  et  ils  entrèrent  dans  l'enceinte  de  la  basilique,  au  milieu 
des  bénédictions  du  peuple,  qui  faisait  retentir  les  voûtes  de 
ses  cris  d'allégresse  ;  et  les  prêtres  entonnèrent  le  cantique  : 
((  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  »  Ensuite 
tous  deux  se  prosternèrent  devant  la  Confession  de  saint 
Pierre  :  lorsque  les  prières  furent  achevées ,  Sergius  accom- 
pagna Louis  jusqu'au  porche  du  temple^  où  ils  se  séparèrent. 

Cependant,  malgré  les  assurances  pacifiques  données  par 
le  jeune  monarque,  les  soldats  de  son  escorte,  campés  au- 
tour de  la  ville ,  avaient  ordre  de  ravager  la  campagne ,  afin 
de  punir  les  Romains  d'avoir  ordonné  un  pape  sans  attendre 
l'arrivée  des  commissaires  de  l'empereur.  Les  prélats  et  les 
seigneurs  français  s'assemblèrent  même  pour  examiner  si 
Télection  de  Sergius  était  régulière  et  si  on  devait  chasser  du 
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trône  pontifical  l'audacieux  archiprêtre.  Cette  assemblée  > 
composée  de  vingt-trois,  évéques,  d  un  grand  nombre  d'abbés 
et  de  seigneurs ,  était  tellement  indignée  des  brigues  et  des 
machinations  du  saint-père,  qu'Àngiibert,  métropolitain  de 
Milan,  accusa  hautement  Sergius  d  avoir  excité  par  son  am- 
bition tous  les  désordres  qui  désolaient  la  ville  sainte^  et  dé- 
clara qu'il  se  séparait  de  sa  communion. 

Yiguier  affirme  également  que  sous  le  règne  de  Sergius 
les  prêtres  avaient  toute  licence  ;  il  ajoute  :  a  Le  pape  avait 
»  un  firère  appelé  Benoît^  homme  d'un  caractère  brutal ,  qui 
»  s'empara  de  l'administration  ecclésiastique  et  politique  de 
»  la  ville  de  Rome.  Par  son  avarice,  il  mit  le  désordre  au  de* 
))  dans  comme  au  dehors ,  et  accabla  le  peuple  d'exactions. 
»  n  vendait  publiquement  les  évéchés,  et  celui  qui  en  donnait 
»  le  plus  haut  prix  obtenait  la  préférence.  Enfin  il  rendit 
n  l'usage  de  la  simonie  si  naturel  au  clergé  italien,  qu'il  n'exis- 
»  tait  pas  dans  cette  province  corrompue  un  seul  évèque  ou 
»  un  prêtre,  animé  de  louables  intentions^  qui  n'adressât  des 
»  plaintes  à  l'empereur  pour  empêcher  cet  abominable  trafic. 

»  Alors  la  divine  Providence,  lassée  de  ces  abominations, 
n  envoya  le  fléau  des  païens ,  afin  de  se  venger  des  crimes  de 
»  la  cour  de  Rome.  Les  Sarrasins,  poussés  par  la  main  de 
»  Dieu ,  vinrent  jusque  sur  les  terres  de  l'Ëglise ,  firent  périr 
»  un  grand  nombre  d'hommes  et  saccagèrent  les  villes  et  les 
»  châteaux.  » 

Telle  était  la  position  affreuse  de  Rome  six  mois  après  l'in- 
tromsation  de  Sergius.  Néanmoins  le  jeune  prince,  séduit  par 
les  présents  et  par  les  adulations  du  pontife ,  confirma  cette 
âecticm  malgré  l'avis  de  ses  conseillers,  et  il  exigea  seule- 
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ment  que  les  citoyens  de  Rome  renouvelassent  leur  serment 
de  fidélité  envers  lui-même  et  envers  son  père.  La  cérémonie 
eut  lieu  d&ns  la  basilique  de  Saint-Pierre  :  les  seigneurs  ita- 
liens et  français ,  le  clergé ,  le  peuple  et  le  pontife  jur^ent, 
devant  le  corps  de  Tapôtre^  une  entière  soumission  à  l'empe- 
reur Lothaire  et  à  son  fils  ;  après  quoi  Louis  reçut  la  couronne 
et  Topée  des  mains  de  Sergius,  qui  le  proclama  roi  des  Lom- 
bards. 

Drogon,  évèque  de  Metz,  qui  avait  favorisé  le  saint-siége 
(Jans  cette  affaire  difficile,  reçut  en  récompense  de  ses  bons 
ofijceâ  des  sommes  énormes  et  le  titre  de  vicaire  apostolique, 
9vec  pleine  autorité  sur  les  métropolitains  des  églises  situées  au 
4^à  des  Alpes^  elle  droit  d  assembler  des  conciles  généraux . 

La  discorde  qui  régnait  parmi  les  enfants  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ne  s  était  point  éteinte  depuis  sa  mort;  et  lés  haines 
éclatèrent  enfin  à  Toccasion  de  l'enlèvement  de  la  belle  Er- 
mengarde,  fille  de  Lothaire,  ravie  par  un  seigneur  nommé  Gi- 
salbert,  vassal  du  roi  Charles  le  Chauve.  Lothaire  accusa 
ses  frères  Charles  et  Louis  le  Germanique  d'avoir  autorisé 
le  rapt  de  sa  fille,  et  les  menaça  d'une  guerre  terrible.  Louis 
se  justifia  de  cette  accusation  par  serment;  Charles,  au  con- 
traire, ayant  répondu  à  son  frère  qu'il  ne  redoutait  point 
les  menaces,  toute  la  colère  de  l'empereur  se  tourna  contre 

lui. 

Pour  assurer  sa  vengeance,  Lothaire  entreprit  d'abord  de 
rétablir  sur  le  siège  de  Reims  le  prélat  Ebbon ,  qui  autrefois 
avait  été  chassé  de  son  diocèse  à  cause  de  ses  crimes,  et  avait 
été  remplacé  par  le  célèbre  Hincmar  ;  il  fit  promettre  à  Ebbon 
d'employer  l'influence  de  la  religion  pour  détacher  les  peu 
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pies  de  Iço?  obéissaqce  envers  le  roi  de  Neustrie  ;  ensaite  3 
5  pccupa  de  faire  prononcer  par  le  pqpe  la  réhabilitation  de 
Findigne  archevêque. 

Siergius,  dpcile  aux  ordres  de  Tempereuri  écrivit  au  roi 
Charles  qu'il  avait  cité  les  évoques  Gopdebaud ,  métropcilitain 
de  Rouep»  et  Hincmar^  pour  qu'ils  eussent  à  comparaître  dans 
la  ville  de  Trêves,  ou  devaient  se  rendre  les  légats  du  saint- 
siége,  afin  d'examiner  dans  un  concile  la  causç  du  prélat  dé- 
posé* Le  prince  s'opposa  au  départ  de  ses  évèques»  objectant 
qu'ils  ii'étaient  pas  en  sûreté  dans  une  contrée  ennemi^,  et  il 
iadiqiia  h  ville  de  Paris  pour  le  lievi  de  réuniqp.  Les  légats 
ayant  copsenti  à  ce  changen^ent,  le  synode  se  r^ssçmbla  pour 
juger  les  deux  prâats  :  Ebbon  ne  comparut  pas  d^vapt  les 
évéques  et  nenyoya  pas  même  des  lettres  pour  motiver  son^ 
absence.  Alors  les  Pères  déclarèrent  qu'ils  hx\  interdisaient, 

« 

jusqu'au  moment  où  il  se  présenterait  devant  çux,  toute 
prétention  sur  le  diocèse  de  Reims ,  avec  défense  de  tenter 
Hficune  entreprise  contre  son  successeur. 

Ebbon,  intimidé  par  la  sentence  du  synode,  se  détacha 
entièrement  de  la  cause  de  Lothaire  ;  malgré  les  sollicitations 
du  souverain,  U  refusa  d'en  rappeler  au  saint-sjége  y  et  vécut 
encore  cinq  années  dans  la  retraite  et  l'obscunté* 

L  empereur  ayant  échoué  dans  ses  projets  coutre  l'arche- 
vêque de  ^eims ,  forma  de  nouvelles  intrigues  et  encouragea 
la  révolte  de  Noménoé,  duc  des  Bretons.  Ce  seigneur  ambitieux 
avait  levé  une  armée  contre  Charles  le  Chauve  et  youlait  ^ 
Eure  déclarer  roi  de  Bretagne,  malgré  les  évèquesi  dç  la  prp- 
vinçe^i  qui  ét^ei^t  dévoués  au  roi  de  Neustrie  çt  re((i^ieu^  dff 
le  sacrer.  Dans  ce  siècle  de  superst\tÎQ]|^  ^  ^'îi^V^^t  W 
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nations  r^jardaient  les  prêtres  comme  les  seuls  dispensa- 
teurs des  couronnes,  et  les  princes  n'étaient  reconnus  légiti- 
mes  souverains  qu'après  avoir  reçu  le  diadème  de  la  main  des 
évêques.  Lothaire,  connaissant  l'avarice  du  saint-père,  enga- 
gea le  duc  à  faire  partir  pour  Rome  une  brillante  ambassade 
chargée  d'offrir  de  magnifiques  présents  à  Sei^us,  en  échange 
du  rétablissement  de  la  royauté  de  Bretagne.  En  effet  la  dé- 
marche de  Noménoé  obtint  une  pleine  réussite,  le  pontife  dé- 
clara ses  prétentions  justes  et  I^itimes ,  et  ordonna  aux 
évêques  bretons  de  le  consacrer  roi,  sous  pdne  de  déposition 
et  d'anathème.  Le  duc  assembla  alors  les  prélats  de  sa  pro- 
vince ,  et  par  ses  menaces  il  les  força  d'exécuter  les  ordres 
du  pontife. 

Ainsi  la  France  était  devenue  une  arène  sanglante,  où  les 
descendants  de  Charlemagne  se  disputaient  le  premier  rang 
et  rivalisaient  de  crimes  et  d'attentats. 

L'Italie,  plus  malheureuse  encore  sous  la  tyrannie  des  pa- 
pes ,  se  trouvait  livrée  sans  défense  à  l'avarice  der  vf  ^tres 
et  à  la  cruauté  des  Sarrasins. 

Les  Maures  après  avoir  remonté  le  Tibre  vinrent  acf-^^er 
Rome  et  se  répandirent  dans  les  campagnes  ;  les  églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  furent  pillées,  et  le  magnifique 
autel  d'argent  qui  ornait  le  sépulcre  de  l'apôtre  Pierre  de- 
vint la  proie  de  ces  barbares;  ils  s'emparèrent  de  la  petite 
ville  de  Fondi,  et  après  en  avoir  passé  les  habitants  iu  El  de 
l'épée ,  ils  la  brûlèrent  et  emmenèrent  les  femmes  en  capti- 
vité. Lothaire  ayant  envoyé  des  troupes  contre  eux,  ils  éta- 
lirent  leur  camp  près  de  Gaete ,  attendirent  bravement  les 
rançais,  et  les  mirent  en  déroute. 
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Cette  Tictoire  augmenta  l'audace  des  Sarrasins  ;  ils  pâié- 
trèrent  plus  avant  en  Italie ,  et  se  dirigèrent  vers  le  couvent 
du  Mont-Cassin,  célèbre  par  les  immenses  richesses  qu'il 
renfermait.  Arrivés  le  soir  en  vue  du  monastère,  les  Maures 
posèrent  leurs  tentes  sur  les  rives  d'un  ruisseau  qu'on  pou* 
vait  Êicilement  passer  à  gué  et  qui  les  séparait  du  Mont 
Cassin ,  remettant  au  lendemain  le  pillage  de  cette  riche  ab- 
baye ,  afin  que  rien  ne  leur  échappât. 

Les  moines,  qui  se  trouvaient  sans  défense  à  la  merci 
des  Arabes ,  n'attendaient  plus  que  la  mort  :  dans  leur  déses« 
poir^  ils  se  rendirent  hu-pieds,  des  cendres  sur  la  tête,  à 
l'église  de  Saint-Benoit,  pour  passer  la  nuit  en  prières  et  in- 
voquer la  protection  de  leur  bienheureux  fondateur.  Alors, 
par  un  miracle  éclatant ,  au  moment  où  ils  entonnaient  le 
chant  des  hymnes  sacrées ,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages ,  et 
il  tomba  une  pluie  si  abondante,  que  le  ruisseau  devint  un  tor- 
rent, et  que  le  lendemain  il  fut  impossible  aux  ennemis  de 
le  franchir  !  Du  moins  c'est  ainsi  que  la  légende  raconte  la 
délivrance  miraculeuse  du  monastère. 

Furieux  de  voir  cette  riche  proie  leur  échapper,  les  Sarra- 
sins assouvirent  leur  rage  contre  les  malheureux  habitants 
des  campagnes  ;  ils  brûlèrent  les  métairies,  enlevèrent  les 
bestiaux,  violèrent  les  femmes,  firent  périr  dans  les  supplices 
tous  les  moines  qu'ils  rencontrèrent;  enfin  ils  ravagèrent 
ritalie  entière  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Sergius. 

Le  pontife  mourut  subitement  le  27  janvier  847,  après  avoir 
occupé  le  saint-siége  pendant  trois  ans  :  il  fut  enterré  à  Saint- 
Pierre. 

Dans  les  Gaules,  un  moine  mendiant,  nommé  Golhescalc, 
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cherchait  à  soulever  une  hérésie  et  enseignait  la  doctrine  de 
la  prédestination  y  c'est-à-dire  que,  suivant  son  opinion,  les 
hommes  ne  pouvaient  se  corriger  de  leurs  erreurs  ni  de  leurs 
habitudes  de  péché  à  cause  d'une  puissance  occulte  qui  les 
entraînait  malgré  eux  à  leur  perte»  et  parce  que  Dieu  les  pré- 
destinait au  mal  comme  au  bien  de  toute  éternité.  Le  célèbre 
Raban-Maur,  archevêque  de  Mayence ,  combattit  vigoureu- 
sement ces  doctrines  pernicieuses,  et  Gt  condamner  Fhéré- 
siarqiie  dans  plusieurs  conciles ,  sans  égard  pour  les  liens 
d'aflection  qui  rattachaient  au  moine  Gothescalc.  Tous  deux 
avaient  en  effet  passé  un  grand  nombre  d'années  dans  le 
monastère  de  Fulde>  dont  Raban  était  devenu  directeur. 

C'est  de  cette  pieuse  retraite  que  les  plus  illustres  docteurs 
du  neuvième  siècle  sortirent  pour  répandre  les  lumières  dans 
toute  la  Gaule ,  entre  autres  Yalafrid  Strabon  et  Loup  de 
Ferrières.  Pendant  vingt  années  Raban  resta  à  la  tête  de  cette 
célèbre  communauté,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  deux  cent 
soixante-dix  moines,  et  se  fît  chérir  de  tous  par  sa  douceur, 
sa  piété,  son  esprit  de  concorde  et  de  conciliation.  Néanmoins 
l'amour  des  sciences  et  de  la  retraite  lui  (it  prendre  subitement 
la  résolution  de  i*enoncer  à  sa  dignité  d'abbé ,  et  il  se  relira 
au  mont  Saint-Pierre  «  dans  une  petite  habitaiicm  isulée,  où 
il  composa  une  grande  quantité  d'ouvrages  fort  remarquables 
sur  la  philosophie  et  sur  différentes  branches  des  connais- 
sances sacrées  et  profanes.  A  l'âge  de  soixante-dix  ans,  il  tut 
nommé  archevêque  de  Mayence  ;  forcé  malgré  lui  d'accepter 
le  fardeau  de  l'épiscopat,  il  le  porta  glorieusement  jusqu'à  sa 
mort  9  dont  il  serait  difficile  d*assigner  fépoque  certaine. 
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LÉON  IV, 

107-  PAPE. 

MICHEL  III>  CHARLES  LE  CHAUVE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Introoisation  de  Léon.  —  Orgueil  du  pontife.  —  Le  miracle  du  ba- 
silic. —  Fourberie  des  prêtres.  —  Léon  fait  élever  des  murailles 
autour  de  Rome.  —  Défaite  des  Sarrasins  par  les  alliés  du  pape. 

—  La  cité  Léonine.  —  Cérémonies  usitées  pour  la  dédicace  des 
nouvelles  villes.  — Fondation  de  Léopolis.  —  Jugement  du  préfet 
Gracien,  accusé  de  vouloir  s'affranchir  de  la  domination  française. 

—  Mort  de  Léon.  —  Opinions  des  historiens  sur  son  caractère. 


Léon  était  fils  d'un  seigneur  italien  nommé  Rodoalde  :  ses 
parents  Tayaient  placé  dans  le  monastère  de  Saint-Martin , 
situé  près  de  l'église  de  Saint-Pierre»  afin  qu'il  acquit  dans 
cette  retraite  pieuse  la  connaissance  des  Ecritures  sacrées. 
Le  jeune  religieux  Ait  recommandé  à  Grégoire  IV  «  qui 
le  fit  venir  au  palais  de  Latran,  et  Tordonna  sous-diacre 
en  rattachant  à  sa  personne.  Sergius  II  le  prit  également  en 
aflection,  il  le  consacra  prêtre  du  titre  des  Quatre  Cou- 
ronnés^ et  le  combla  de  richesses  et  d^honneurs. 

A  la  mort  de  son  protecteur,  Léon  brigua  la  papauté,  sui- 
vant quelques  auteurs  ;  selon  d'autres»  il  fut  élevé  sur  le  saint- 
siége  par  les  suffrages  unanimes  et  contre  sa  volonté.  Tous 
conviennent  cependant  qu  après  son  élection  il  se  rendit  au 
pàlaia  patriarcal,  suivi  d*un  cortège  magnific^ue^  et  qu'il  pré- 
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senta  ses  pieds  à  baiser  au  clergé^  aux  seigneurs  et  aux  ci- 
toyens notables.  Les  Romains  n'osèrent  pas  ordonner  le  nou- 
veau pontife  sans  l'autorisation  de  Lothaire,  et  le  saint-siége 
resta  pour  ainsi  dire  vacant  pendant  deux  mois. 

Mais  l'approche  des  barbares,  qui  menaçaient  d'assiéger 
Rome  une  seconde  fois,  détermina  le  conseil  de  la  ville  à  ne 
point  attendre  plus  longtemps  les  commissaires  de  Tempe- 
reur,  et  le  pape  fut  consacré  par  trois  évéques.  Le  premier 
acte  du  saint-père  après  son  intronisation  fut  de  réparer  Té- 
glise  de, Saint-Pierre,  qui  avait  été  dévastée  par  les  Arabes; 
il  l'orna  de  croix  d'or,  de  calices,  de  chandeliers  d'argent, 
de  rideaux  et  de  tapisseries  en  étoffes  précieuses  ;  il  fit  placer 
au  frontispice  de  la  Confession  ou  du  prétendu  sépulcre  de 
saint  Pierre,  des  tables  d'or  enrichies  de  pierreries,  et  ornées 
de  peintures  en  émail  représentant  son  portrait  et  celui  de 
Lothaire  :  le  sépulcre  était  entouré  de  larges  bordures  d'ar- 
gent richement  travaillées  ^  et  tous  ces  ornements  étaient  re- 
couverts d'un  immense  tabernacle  d'argent  du  poids  de  seize 
cents  livres. 

Ces  embellissements,  et  les  revenus  qu'il  affecta  aux  prê- 
tres de  cette  basilique,  s'élèvent  à  plus  de  trois  mille  huit  cent 
seize  livres  pesant  d'argent^  et  à  plus  de  deux  cent  seize  livres 
d'or.  Pour  faire  apprécier  le  scandale  des  prodigalités  du  pon- 
tife envers  son  clergé,  et  l'insatiable  avarice  des  prêtres  de 
Rome,  il  suffira  de  rapporter  deux  faits  de  cette  époque  mal- 
heureuse. «  Au  concile  de  Toulouse,  tenu  en  846,  la  contribu- 
»  tion  que  chaque  curé  était  tenu  de  fournir  à  son  évêque  se 
»  composait  d'un  minot  de  froment,  d'un  minot  d'orge,  d'une 
»  mesure  de  vin  et  d'un  agoeau  *  le  tout  évalué  deux  sous.  »  Le 
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second  exemple  de  la  misère  publique  est  puisé  dans  la  vie  de 
Charles  le  Chauve  :  a  Le  prince  fit  un  édit  en  864  pour  or- 
»  donner  une  nouvelle  fabrication  de  monnaies  ;  et  comme 
»  parce  décret  Tancienne  monnaie  était  décriée  et  n'avait 
»  plus  cours,  il  ordonna  qu'il  serait  tiré  de  ses  coffres  cin- 
»  quante  livres  d'argent  pour  être  répandues  dans  le  corn- 
»  meroe.  »  Ainsi  on  peut  juger  dans  quel  abrutissement  et 
dans  quelle  misère  les  rois  et  les  prêtres  avaient  plongé  les 
nations»  puisque  le  calice  ou  la  patène  d'une  église  de  Rome 
valait  plus  à  elle  seule  que  tout  le  numéraire  des  commer- 
çants d'un  grand  royaume  ! 

On  comprend  difficilement  que  des  hommes  soient  descen- 
dus à  un  tel  degré  d'abjection,  et  qu'ils  se  soient  ainsi  laissé 
dépouiller  par  l'avarice  des  souverains  ;  on  serait  tenté  même 
de  révoquer  en  doute  ces  faits  extraordinaires,  si  les  histo- 
riens contemporains  ne  les  rapportaient  avec  une  naïveté  qui 
garantit  la  vérité  des  récits. 

Les  chroniqueurs  de  l'époque  attribuent  au  saint-père  la 
mort  d*un  dragon  terrible,  l'effroi  de  la  ville  sainte.  Voici  In 
l^ende  :  «  Un  basilic  d'une  longueur  de  plus  de  trente  pieds 
»  sur  une  grosseur  de  deux  pieds  et  demi,  s'était  retiré  dans 
»  une  caverne  près  de  l'église  de  Sainte-Lucie,  où  personne 
»  nosaitapprocher,  car  le  souffle  du  monstre  donnait  la  mort. 
»  Néanmoins  le  pontife  se  renditprocessionnellementàla  tête 
»  de  son  dei^é  dans  la  caverne  où  se  cachait  le  basilic^  et  dès 
»  que  ranimai  entendit  la  voix  du  saint-père  il  mourut  en  jc- 
»  tant  une  grande  quantité  de  flammes  par  la  bouche !...  n 

Ce  miracle  n'empêcha  pas  les  Arabes  de  continuer  leui's 

ravages  sur  les  côtes  de  l'Italie,  de  saccager  les  villes  et  de 
m.  8 
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dévaster  les  campagnes  :  Léon^  redoutant  qu'ils  ne  irinssent 
jusqu'à  Rome,  et  désirant  mettre  la  basilique  de  Saint^Pierfe 
à  Tabri  d'un  coup  de  main,  la  fit  entourer  de  murailles  et  de 
bastions,  et  résolut  même  d'exécuter  le  projet  formé  par  un  de 
ses  prédécesseurs,  de  bâtir  une  ville  près  de  cette  église.  U  s'a- 
dressa d'abord  à  l'empereur  Lothaire^  qui  approuva  les  plans 
de  la  nouvelle  cité  et  envoya  des  sommes  considérables  pour 
accélérer  les  constructions  ;  ensuite  il  assembla  les  notables  de 
Rome  et  les  consulta  sur  les  mesures  à  prendre  pour  l'exécu- 
tion des  travaux.  D'après  leur  avis  et  dans  un  intérêt  général, 
on  fît  venir  les  serfs  des  villes  et  des  domaines  qui  appatte- 
naient  aux  seigneurs  et  aux  monastères. 

Quatre  années  eiuières  furent  employées  aux  travaux  de 
fondation;  le  pontife  visitait  chaque  jour  les  ouvriers»  sans 
être  arrêté  par  le  froid,  par  le  vent  ni  par  la  pluie  :  en  même 
temps  il  releva  les  anciens  murs  de  Rome,  qui  tombaient 
en  ruines,  et  fit  construire  quinze  tours,  dont  deux  étaient 
placées  sur  les  rives  du  Tibre  et  fermaient  le  Oeuve  par  de 
grosses  chaînes.  Les  travaux  n'étaient  pas  encore  terminés 
lorsqu'on  apprit  le  débarquement  des  Sarrasins  dans  file  de 
Sardaigne. 

A  cette  nouvelle,  Léon  craignant  d'être  bientôt  assiégé  par 
-^es  barbares,  (it  demander  des  secours  aux  habitants  de  Na« 
pies,  d'ÂmalfietdeGaëte.  Sa  demande  fut  écoutée,  etCésaire, 
fils  de  Sergius,  maître  de  la  milice  napolitaine,  fut  chargé  de 
conduire  des  troupes  au  pontife  pour  s'opposer  au  débar- 
quement des  Arabes.  Le  saint-père  vint  à  Ostie  afin  de  re- 
cevoir ses  alliés;  il  accueillit  les  chefs  napolitains  avec  de 
grandes  démonstrations  d'amitié,  et  fit  baiser  sts  pieds  aux 
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soldats  ;  ensuite  il  célébra  une  messe  solennelle  et  donna  la 
communion  à  toute  Tarmëe.  A  peine  la  cérémonie  était-^elle 
achevée  que  les  voiles  des  Sarrasins  se  montrèrent  dans  la 
haute  mer  :  les  troupes,  enthousiasmées  par  cette  circon* 
stance,  qu'ils  r^ardaient  comme  un  heureux  présage,  pous« 
seront  des  cris  de  joie  à  la  vue  des  vaisseaux  ennemis;  mais  le 
saint-père,  moins  confiant  dans  les  prodiges  célestes,  s'es^ 
quiva  pendant  la  nuit  et  rentra  honteusement  à  Rome. 

A  la  pointe  du  jour  les  Sarrasins  opérèrent  leur  descente 
sur  la  côte  :  les  Napolitains,  qui  se  tenaient  cachés  derrière 
les  rochers,  laissèrent  débarquer  tranquillement  une  partie 
des  ennemis  ;  ensuite,  se  démasquant  à  Timproviste,  ils  fon« 
dirent  sur  les  Arabes  et  en  lirent  un  carnage  horrible.  Presque 
tous  furent  passés  au  (il  de  Tépée  ;  et  une  tempête  s'étant  ële* 
vée  au  même  instant,  le  reste  de  la  flotte  fut  entièrement 
dispersé.  Ceux  qui  abordèrent  dans  les  lies  voisines  furent 
poursuivis  par  les  Napolitains;  les  uns  furent  pendus  aux  ar«> 
bres  des  forêts  ^  les  autres  furent  conduits  à  Rome  et  con-<' 
damnés  a  travailler  aux  murailles. 

Ces  nouveaux  renforts  d'ouvriers  accélérèrent  les  travaux 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  la  nouvelle  cité  fut  achevée 
le  27  juin  849.  Alors  le  saint-père,  voulant  terminer  son  œuvre 
par  une  cérémonie  imposante,  convoqua  tous  les  évéques 
d'Italie ,  le  clergé  de  Rome,  les  grands,  le  peuple  ;  et  à  la  tête 
d'une  multitude  immense  il  se  rendit  auprès  des  murs  d'en*- 
ceinte,  les  pieds  nus  et  le  front  couvert  de  cendres.  La  pro- 
cession lit  plusieurs  fois  le  tour  des  murailles  en  chantant  des 
hymnes  et  des  cantiques  ;  à  chaque  suilion  le  pontife  arrosait 
les  édifices  avec  de  Teau  lustrale  et  prononçait  une  oraison 


tt  mSTOIRE  DES  PAPES.  (B50.] 

devant  les  portes  de  la  ville  ;  enfin  on  célébra  la  messe  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  et  Léon  fit  distribuer  de  riches  pré- 
sents aux  ouvriers  et  même  aux  Sarrasins  qui  avaient  pris 
part  aux  travaux.  La  dédicace  étant  terminée,  la  nouvelle 
ville  reçut  le  nom  de  cité  Léonine. 

Le  saint-père  s'occupa  également  de  fortifier  Porto,  qui 
restait  exposée  aux  invasions  des  infidèles;  mais  pendant 
qu'il  était  occupé  de  ces  travaux,  un  grand  nombre  de 
Corses,  chassés  de  leur  pays  par  les  Maures,  vinrent  se  réfu- 
gier à  Rome,  et  supplièrent  le  pontife  de  les  prendre  sous  sa 
domination,  s'engageant  par  serment,  pour  eux-mêmes  et 
pour  leurs  descendants ,  à  conserver  une  inviolable  fidélité 
envers  le  saint-siége.  Léon  accueillit  favorablement  cette  de- 
mande et  leur  offrit  pour  résidence  la  ville  de  Porto,  où  ils 
s'établirent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  il  leur  donna 
même  des  terres,  des  bœufs,  des  chevaux,  des  vivres  et  de 
l'argent.  L'acie  de  cette  donation  fut  confirmé  par  Lothaire 
et  par  son  fils,  qui  vint  le  déposer  sur  la  Confession  de  saint 
Pierre,  en  présence  des  grands,  du  clergé  et  du  peuple.  A  la 
suite  de  cette  magnifique  cérémonie^  le  saint-père  accorda  au 
métropolitain  Hincmar  Tautorisation  de  porter  constamment 
le  pallium,  ornement  de  distinction  dont  les  archevêques  ne 
devaient  se  couvrir  que  dans  les  grandes  solennités. 

Bientôt  la  sollicitude  du  pontife  s'étendit  sur  les  malheu- 
reux habitants  de  Centumcelles,  qui  depuis  quarante  ans 
avaient  été  chassés  de  leur  ville  par  les  Sarrasins,  et  dont  toutes 
les  demeures  avaient  été  détruites  de  fond  en  comble.  Depuis 
cette  époque,  ils  avaient  été  forcés  de  se  réfugier  dans  les  bois 
et  de  vivre  comme  des  bêtes  sauvages  ;  le  pape,  touché  de 
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lear  affirease  misère,  pénétra  dans  les  retraites  de  ces  infor- 
tunés, leur  prodigua  des  secours^  et  fit  bâtir,  pour  les  rece- 
voir, une  ville  nouvelle  qu'il  nomma  Léopolis  et  qu'il  dédia 
solennellement  9  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  avaient  été 
pratiquées  pour  la  cité  Léonine.  Dans  le  siècle  suivant,  cette 
viUe  étant  devenue  trop  petite  pour  contenir  la  population, 
qui  s'étiit  prodigieusement  accrue ,  les  habitants  Fabandoiv- 
nèrent  pour  retourner  à  Tancienne  Centumcelles  sur  la  mer, 
qu'ils  appelèrent  Civita-Vecchia  ou  ville  vieille. 

Pendant  que  Léon  était  occupé  à  réparer  les  désastres  que 
les  Sarrasins  avaient  faits  en  Italie,  Daniel,  chef  de  la  milice 
de  Rome,  se  rendait  auprès  de  l'empereur  Louis  et  accusait 
le  préfet  Gracien  d'avoir  formé  le  projet  de  s'affranchir  de 
la  domination  des  Français.  Cette  révélation  irrita  le  prince 
contre  les  Romains  ;  il  rassembla  des  troupes  à  la  hâte ,  et 
sans  donner  avis  au  pontife  ni  au  sénat  de  ses  projets,  il  en- 
vahit la  ville  sainte  à  la  tète  de  son  armée.  Malgré  Thostilité 
de  cette  démarche,  le  pape  reçut  Louis,  avec  de  grands  hon- 
neurs, sur  les  degrés  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  cl  lui  fit 
un  discours  plein  d'onction  et  de  sagesse  pour  lui  demander 
b  cause  de  son  mécontentement.  Le  monarque  refusa  de  ré* 
pondre  aux  observations  de  Léon,  et  lui  ordonna  de  convo- 
quer aussitôt  un  concile ,  afin  de  juger  la  conduite  de  Gra- 
cien, qui  était  accusé  du  crime  de  lèse-majesté. 

An  jour  fixé,  l'empereur,  le  pape,  et  les  seigneui*s  romains 
et  français  se  rendirent  en  grande  pompe  au  nouveau  palais 
de  Léon  ;  la  séance  fut  ouverte  par  Daniel ,  qui  comparut 
comme  accusateur  de  Gracien.  Celui-ci  repoussa  victorieu- 
sement toutes  les  accusations»  et  convainquit  son  adversaire 
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de  calomnie  ;  alors  le  saint-père,  au  nom  de  l'assemblée,  dé* 
clara  que  le  calomniateur  serait  livré  à  Taccusé»  selon  la  loi 
romaine  :  cependant,  à  la  prière  de  Louis,  la  sentence  fut 
rétractée,  et  le  coupable  évita  le  juste  châtiment  de  son  crime. 
Ce  fut  le  dernier  décret  rendu  par  le  pontife;  il  mourut  au 
commencement  de  Tannée  853,  après  un  règne  de  six  années. 

Plusieurs  auteurs  catholiques  exaltent  l'innocence  de  la 
vie  de  Léon,  la  pureté  de  ses  mœurs,  sa  piété  sincère,  sa  li- 
béralité et  son  instruction.  D'autres  écrivains  également  re- 
oommandables  par  leurs  lumières,  affirment  que  le  saint-père 
avait  fondé  un  monastère  de  religieuses  dans  sa  propre  mai- 
son, et  qu'il  s'abandonnait  avec  elles  aux  plus  abominables 
débauches  ;  ils  l'accusent  d'avoir  été  d'une  avarice  sordide, 
et  ils  citent  pour  appuyer  leur  opinion  le  témoignage  du 
célèbre  abbé  Loup  de  Perrière. 

En  effet  ce  religieux  ayant  été  envoyé  à  Rome  comme  am- 
bassadeur, eut  soin  de  se  munir  de  magnifiques  présents, 
«  parce  que,  dit-il,  sans  cette  indispensable  précaution  on  ne 
»  saurait  approcher  de  Léon  IV.  »  Enfin,  ces  historiens  pré- 
tendent que  le  soin  de  sa  sûreté  personnelle ,  et  non  sa  sol- 
licitude pour  les  peuples,  fut  l'unique  mobile  des  immenses 
travaux  qu'il  fit  exécuter  dans  la  province  romaine. 
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MICHEL  III,  GHA&LBS  LE  CHAUVE, 

empereur  d'Orieoi.  roi  de  France. 

L'existence  de  la  papesse  Jeanne  proayée  par  des  témoignages  au- 
thentiques et  irrécusables.  —  Naissance  de  Jeanne.  —  Opinions 
sur  son  Téritable  nom.— •Ses  premières  amours  a^ec  un  jetine 
moine.  —  Jeanne  se  déguise  en  homme  pour  entrer  dans  le  mo- 
nastère de  son  amant.  —  Elle  passe  en  Angleterre  et  se  fait  ns- 
narqaer  par  son  profond  saroir.  —  Ses  voyages  en  Grèce.  — 
Mort  de  son  amant.  —  Jeanne  se  rend  à  Rome.  —  Sa  grande 
réputation  de  sainteté  et  d'éloquence  se  répand  dans  toute  Tltahe. 

—  Intronisation  de  la  papesse.  — Miracles  arrivés  pendant  son 
pontificat.  —  La  papesse  consacre  des  prêtres,  ordonne  des  évéques 
et  présente  ses  pieds  è  Tadoration  des  fidèles,  suivant  la  coutume 
des  pontifes.  —  L'empereur  Lothaire  par  ses  conseils  embrasse 
la  Tie  monastique.  — Louis  II,  fils  de  Lothaire,  reçoit  la  couronne 
impériale  des  mains  de  Jeanne.  —  Ses  amours  avec  un  cardinal 

—  Elle  devient  enceinte.  —  Les  démons  font  des  menaces  ter- 
ribles à  la  papesse.  —  Visions  de  Jeanne.  — Au  milieu  d'une 
procession  solennelle  la  papesse  Jeanne,  montée  sur  un  cheval 
richemeirt  harnaché,  revêtue  des  ornements  pontificaux,  précédée 
de  la  croix  et  accompagnée  du  clergé  romain,  est  prise  des  douleurs 
de  rettbntemeDt,  et  accouche  en  présence  de  tout  le  peuple  !  — 
Mert  de  la  papeaae.  —  Confusion  du  clergé.  —  Les  prêtres  éCouf* 
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fent  Tenrant  de  Jeanne. — Histoire  de  la  chaise  percée. — Exemples 
de  femmes  déguisées  sous  des  vêtements  d'hommes.  —  Sainte 
Thècle,  maîtresse  de  saint  Paul .  —  La  belle  Eugénie  élevée  à  la 
dignité  d'abbé  dans  un  couvent  de  bénédictins.  —  Aventures  singu- 
lières du  moine  Théodore  sur  le  siège  patriarcal  deConstantinople. 


Pendant  plusieurs  siècles ,  l'histoire  de  la  papesse  Jeanne 
avait  été  regardée  par  le  clergé  même  comme  incontestable; 
mais  dans  la  suite»  les  ultramontains^  comprenant  le  scandale 
et  le  ridicule  que  le  règne  d'une  femme  devait  jeter  sur  l'É- 
glise f  ont  traité  de  fable  digne  du  mépris  des  hommes  éclairés 
le  pontificat  de  cette  femme  célèbre.  Des  auteurs  plus  équi- 
tables ont  défendu  au  contraire  la  réputation  de  Jeanne,  et 
ont  prouvé,  par  les  témoignages  les  plus  authentiques^  que  la 
papesse  avait  illustré  son  règne  par  1  éclat  de  ses  lumières  et 
par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Le  fanatique  Baronius  regarde  la  papesse  comme  un  mons- 
tre que  les  athées  et  les  hérétiques  avaient  évoqué  de  l'enfer 
par  sortilèges  et  maléfices;  le  superstitieux  Florimond  de 
Raymond  compare  Jeanne  à  un  second  Hercule  qui  aurait  été 
envoyé  du  ciel  pour  écraser  l'Ëglise  romaine^  dont  les  abo- 
minations avaient  excité  la  colère  de  Dieu.  Mais  la  papesse 
a  été  victorieusement  défendue  par  un  historien  anglais 
nommé  Alexandre  Cook  ;  sa  mémoire  a  été  vengée  par  lui  des 
calonmies  de  ses  deux  adversaires,  et  le  pontificat  de  Jeanne 
a  repris  sa  place  dans  l'ordre  chronologique  de  Thistoire  des 
papes.  Les  longues  disputes  des  catholiques  et  des  proies* 
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tants  au  sujet  de  cette  femme  célèbre  ayant  donné  un  attrait 
puissant  à  son  histoire,  nous  sommes  obligés  d*entrer  dans 
tous  les  détails  d'une  vie  aussi  extraordinaire. 

Voici  de  quelle  manière  le  jésuite  Labbé,  un  des  ennemis 
de  la  papesse^  envoyait  son  cartel  de  défi  aux  chrétiens  ré- 
formés :  «  Je  donne  le  démenti  le  plus  formel  à  tous  les  hé- 
»  rétiques  de  France,  d'Angleten*e,  de  Hollande^  d'Allemagne, 
»  de  Suisse,  et  de  tous  les  pays  de  la  terre,  de  pouvoir  ré- 
»  pondre  avec  la  plus  légère  apparence  de  vérilé  à  la  démon- 
»  stration  chronologique  que  j'ai  publiée  contre  la  fable  que 
»  les  hétérodoxes  ont  racontée  sur  la  papesse  Jeanne,  fable 
»  impie  dont  j'ai  renversé  les  fragiles  fondements  d'une  ma- 

»  nière  invincible »  Les  protestants,  loin  d'être  intimidés 

par  reffronterie  du  jésuite,  réfutèrent  victorieusement  toutes 
ses  allégations,  démontrèrent  la  fausseté  de  ses  citations,  dé- 
truisirent tout  l'échafaudage  de  ses  fourberies  et  de  ses  men- 
songes; et  malgré  les  anathèmes  du  P.  Labbé,  ils  firent  sortir 
Jeanne  des  espaces  imaginaires  où  le  fanatisme  l'avait  re- 
léguée. 

Dans  son  libelle,  le  P.  Labbé  accusait  Jean  Hus,  Jérôme 
de  Prague,  Wiclef,  Luther  et  Calvin,  d'être  les  inventeurs  de 
l'histoire  de  la  papesse  ;  mais  on  lui  prouva  que  Jeanne  étant 
montée  sur  le  saint-siége  près  de  six  siècles  avant  l'appari- 
tion du  premier  de  ces  hommes  illustres,  il  était  impossible 
qu'ils  eussent  imaginé  cette  fable;  et  que,  dans  tous  les  cas, 
Marianus,  qui  écrivait  la  vie  de  la  papesse  plus  de  cent  cin- 
quante ans  avant  eux,  n'aurait  pas  pu  la  copier  dans  leurs 
ouvrages. 

L^histoire^  dont  les  vues  morales  s'élèvent  aunlessuà  des 
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intérêts  des  sectes  religieuses ,  doit  donc  s'occuper  de  fure 
triompher  la  vérité,  sans  s'inquiéter  des  colères  sacerdotales  ; 
et  d'ailleurs  l'existence  de  cette  femme  célèbre  ne  doit  porter 
aucune  atteinte  à  la  dignité  du  saint-siége,  puisque  Jeanne, 
pendant  le  coui's  de  ma  règne,  n'imita  point  les  fourberies, 
les  trahisons  ni  les  cruautés  des  pontifes  du  neuvième  siècle 

Des  chroniques  contemporaines  établissent  avec  la  der- 
nière évidence  l'époque  du  règne  de  Jeanne;  et  leurs  asser- 
tions méritent  d'autant  plus  de  cropnce,  que  ces  historiens 
étant  des  prélats,  des  prêtres  et  des  moines,  tous  zélés  par- 
tisans du  sainl-si^e,  se  trouvaient  inléressés  à  nier  l'appari- 
tion scandalense  d'une  femme  sur  le  trône  de  saint  Pierre. 
U  est  vrai  que  plusieurs  auteurs  du  neuvième  siècle  ne  font 
pas  mention  de  cette  héroïne;  mais  on  attribue  avec  juste  rai- 
son leur  silence  à  la  barbarie  de  l'époque  et  à  l'abrutissement 
du  d&r^é. 

Une  de»  preuves  les  plus  irréfragables  de  l'existence  de 
Jeanne  est  précisément  dans  le  décret  qui  fut  rendu  par  la 
cour  de  Rome  pour  défendre  de  placer  Jeanne  sur  le  ca- 
talogue des  papes.  «  Ainsi ,  ajoute  l'équitable  Lauuoy ,  il 
»  n'est  pas  juste  de  soutenir  que  le  silence  que  Vou  a  gardé 
»  sur  cette  histoire,  dans  les  temps  qui  ont  immédiatement 
»  suivi  l'événement,  soit  préjudiciable  au  récit  qui  en  a  été 
»  fait  plus  tard.  Il  est  vrai  que  les  ecclésiastiques  contempo- 

~^ins  de  Léon  IV  et  de  Benoit  III,  par  un  zèle  outré  pour 

a  religion,  n'ont  point  parié  de  cette  femme  remarquable; 

nais  leurs  successeurs,  moins  scrupuleux,  ont  ^ÛD  décou- 

rert  le  mystère.  ...  » 

Plw  é'mx  tiède  avant  que  Marianus  écrivit  le»  oumuscrits 
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qu'il  a  laissés  à  l'abbaye  de  Fulde,  différents  auteurs  avaient 
déjà  rapporté  plusieurs  versions  sur  le  pontificat  de  la  pan 
pesse;  mais  ce  savant  religieux  a  éclairci  tous  les  doutes,  et 
ses  chroniques  ont  été  acceptées  comme  authentiques  par  les 
érudits  consciencieux,  qui  établissent  les  vérités  historiques 
sur  les  témoignages  dos  hommes  dont  la  probité  et  les  lu- 
mières sont  incontestables.  En  effet  tout  le  monde  s'accorde  à 
reconnaître  cpe  Marianus  était  un  écrivain  judicieux,  im- 
partial et  véridique;  sa  réputation  est  si  bien  établie,  que 
l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Allemagne  ont  revendiqué  l'hon- 
neur d'être  sa  patrie  :  d  ailleurs  son  caractère  de  prêtre  et  le 
dévouement  qu'il  montra  toujours  au  saint-siége  ne  permet- 
tent pas  de  le  suspecter  de  partialité  contre  l'Ëglise  catholique. 

Marianus  netait  point  un  moine  faible,  dupe  ou  vision* 
naire;  au  contraire,  il  était  très-éclairé,  très-instruit,  rempli 
de  fermeté,  de  religion,  et  il  avait  donné  des  preuves  incon- 
testables de  l'attachement  qu*il  portait  à  la  cour  de  Rome,  en 
défendant  avec  un  grand  courage  le  pape  Grégoire  VII  contre 
l'empereur  Henri  IV.  11  n'est  donc  pas  possible  de  récuser 
l'autorité  d'un  pareil  témoignage;  autrement,  il  n'existerait 
plus  un  seul  fait  historique  à  Tabri  des  contestations,  ou  qu'on 
pût  regarder  comme  évident. 

Aussi  les  jésuites,  qui  ont  cherché  à  révoquer  en  doute 
l'existence  de  la  papesse,  comprenant  la  Ibrce  que  les  écrits 
de  cet  historien  donnaient  à  leurs  adversaires,  ont  voulu  ac- 
cuser d'inexactitude  les  copies  des  ouvrages  de  Marianus. 
Mabillon,  surtout,  prétend  qu'il  existe  des  exemplaires  dans 
lesquels  il  n'est  pas  question  de  la  papesse  :  pour  réiîiter 
catta  assertion  «  il  suffit  de  consultar  las  manusorils  das 
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principales  bibliothèques  d'ÂUemagne,  de  France,  d'Oxford^ 
et  du  Vatican.  En  outre,  il  est  prouvé  que  les  manuscrits  au- 
tographes du  religieux,  qui  ont  été  conservés  en  France  pen- 
dant plusieurs  siècles  dans  la  bibliothèque  du  Dôme^  con- 
tenaient réellement  riiistoiré  de  là  papesse  Jeanne. 

Il  est  également  impossible  d'adnaettre  qu'un  homme  du 
caractère  de  Marianus  Scotus  eut  chargé  ses  chroniques 
d'une  aventure  aussi  singulière,  si  elle  n'eût  été  véritable. 
Néanmoins,  en  admettant  qu'il  eût  été  capable  d'une  telle 
imposture,  est-il  probable  que  les  papes  qui  gouvernaient 
alors  l'Église  eussent  gardé  le  silence  sur  cette  impiété?  Gré- 
goire VU,  le  plus  orgueilleux  des  pontifes,  et  le  plus  pas- 
sionné pour  la  prétention  à  l'infaillibilité  du  saint-si^e,  au- 
rait-il souffert  qu'un  moine  eût  déshonoré  la  cour  de  Rome 
avec  autant  d'insolence?  Victor  III,  Urbain  II,  Pascal  II,  con- 
temporains de  Marianus ,  auraient-ils  laissé  cet  outrage  im- 
puni? Enfin  les  écrivains  ecclésiastiques  de  son  siècle,  et  sur- 
tout le  célèbre  Âlbéric  du  Mont-Gassin,  si  dévoué  aux  papes, 
auraient-ils  manqué  de  s'élever  contre  une  telle  infamie? 

Ainsi  d'après  les  témoignages  les  plus  irrécusables  et  les 
plus  authentiques,  il  est  démontré  que  la  papesse  Jeanne  a 
existé  dans  le  neuvième  siècle;  qu'une  femme  a  occupé  la 
chaire  de  saint  Pierre,  a  été  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre  et  proclamée  souverain  pontife  de  Rome!!! 

Une  femme  assise  sur  la  chaire  des  papes,  la  tête  ornée  de 
la  tiare,  et  tenant  dans  ses  mains  les  clefs  de  saint  Pierre,  est 
un  événement  extraordinaire,  dont  les  fastes  de  l'histoire 
n'oflrent  qu'un  seul  exemple!  Et  ce  qui  étonne  davantage 
Tesprit,  ce  n'est  pas  qu'ime  femme  ait  pu  s'élever  par  ses  ta- 
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lents  au-dessus  de  tous  les  hommes  de  son  siècle,  puisque  des 
héroïnes  ont  commandé  des  armées ,  ont  gouverné  des  em- 
pires, ont  rempli  le  monde  du  bruit  de  leur  gloire,  de  leur 
sagesse  et  de  leurs  vertus;  mais  que  Jeanne,  sans  armées, 
sans  trésors,  n'ayant  d'autre  appui  que  son  intelligence,  ait 
été  assez  habile  pour  tromper  le  clergé  romain,  et  faire  bai- 
ser ses  pieds  aux  oi^ueilleux  cardinaux  de  la  ville  sainte; 
voilà  ce  qui  la  place  au-dessus  de  toutes  les  héroïnes,  car  au- 
cune n'approche  du  merveilleux  d  une  femme  devenue  pape  ! 

Dans  une  vie  aussi  extraordinaire  que  celle  de  Jeanne, 
nous  devons  rapporter  tous  les  événements  qui  nous  ont  été 
transmis  par  les  historiens^  et  entrer  dans  le  détail  des  ac- 
tions de  cette  femme  remarquable. 

Voici  la  version  de  Marianus  Scotus  sur  la  naissance  delà  pa- 
pesse :  «  Au  commencement  du  neuvième  siècle ,  Karl  le 
»  Grande  après  avoir  subjugué  les  Saxons ,  entreprit  de  con- 
»  vertir  ces  peuples  au  christianisme,  et  fit  demander  en  An- 
»  gleterre  des  prêtres  savants  qui  pussent  le  seconder  dans 
»  ses  projets.  Au  nombre  des  professeurs  qui  passèrent  en 
»  Allemagne^  se  trouva  un  prêtre  anglais  accompagné  d'une 
»  jeune  GUe  qu'il  avait  enlevée  à  sa  famille  pour  cacher  sa 
»  grossesse.  Les  deux  amants  furent  obligés  d'interrompre 
Il  leur  voyage  et  de  s'arrêter  à  Mayence,  où  bientôt  la  jeune 
»  Anglaise  accoucha  d'une  fille,  dont  les  aventures  devaient 
i>  occuper  un  jour  les  siècles  futurs  ;  celte  enfant  était  Jeanne.  » 

On  ne  connaît  point  exactement  le  nom  qu'elle  porta  dans 
son  enfance  :  la  fille  du  prêtre  anglais  est  également  appelée 
Agnès  i>ar  quelques  auteurs,  Gerberte  ou  Gilberte  par  d'au- 
tres   et  snfin  Jeanne  par  le  plus  grand  nombre;  le  jésuite 
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Sevarins  prétend  qu'on  la  nommait  aussi  Isabelle ,  Margue^ 
rite,  Dorothée  et  Juste.  Nous  ne  sommes  pas  mieux  instruits 
sur  le  surnom  quelle  prit;  les  uns  assurent  qu'elle  ajoutait  à 
son  nom  la  désignation  d'Anglais;  les  autres  veulent  le  joindre 
au  nom  de  Gerberte;  et  un  auteur  du  quatorzième  siècle  l'ap- 
pelle dans  sa  chronique  Magnanuna^  sans  doute  pour  exprimer 
la  hardiesse  et  la  témérité  de  Jeanne,  à  l'imitation  d'Ovide» 
qui  se  sert  de  l'expression  a  magnanimus  Phaëthon.  )> 

Ces  mêmes  auteurs  présentent  moins  de  contradictions 
pour  le  lieu  de  sa  naissance  ;  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
était  née  danslaGrande-Bretagne,  d'autres  désignent  May  ence, 
d'autres  enGn  Engelheim^  ville  du  Palatinat,  célèbre  par  la 
naissance  de  G harlemagne;  mais  le  plus  grand  nombre  recon* 
naissent  que  Jeanne  était  d'origine  anglaise,  qu'elle  fut  éle- 
vée à  Mayence  »  et  qu'elle  naquit  à  Engelheim  ^  village  situé 
dans  le  voisinage  de  celte  cité. 

Jeanne  était  devenue  une  belle  jeune  Glle;  et  son  esprit, 
cultivé  par  les  soins  d'un  père  très- instruit,  avait  pris  un 
tel  développement  qu'elle  étonnait  par  ses  réponses  tous 
les  docteurs  qui  l'approchaient.  L'admiration  qu'elle  inspirait 
augmenta  encore  son  ardeur  pour  la  science^  et  à  douze  ans 
son  instruction  égalait  celle  des  hommes  les  plus  distingués 
du  Palatinat.  Mais  lorsqu'elle  atteignit  1  âge  où  les  femmes 
commencent  à  aimer,  la  science  fut  insufiisante  pour  remplir 
les  désirs  de  cette  imagination  ardente^  et  l'amour  changea 
les  destinées  de  Jeanne. 

Un  jeune  écolier,  de  famille  anglaise,  et  moine  de  l'abbaye 
de  Fulde,  fut  séduit  par  sa  beauté,  et  en  devint  éperdument 
amoureux.  «  S'il  l'aima  bien,  rapporte  la  chronique,  Jeanne, 


[8S3.]  mSTOmB  DE  LA  PAPESSB  lEANNE.  35 

»  de  son  côté,  ne  fut  ni  insensible  ni  cruelle.  »  Vaincue  par 
les  protestations  d*un  attachement  inviolable,  entraînée  par 
les  inspirations  de  son  cœur,  Jeanne  consentit  à  fuir  avec  son 
amant  de  la  maison  paternelle;  elle  quitta  son  nom  véritable, 
prit  des  vêtements  d'homme,  et,  sous  le  nom  de  Jean  TAn- 
glais,  elle  suivit  le  jeune  moine  dans  Tabbaye  de  Fulde.  Le 
supérieur,  trompé  par  ce  déguisement,  reçut  Jeanne  dans  son 
monastère,  et  la  mit  sous  la  direction  du  savant  Raban  Maur. 

Quelque  temps  après  ^  la  contrainte  où  se  trouvaient  les 
deux  amants  leur  fit  prendre  la  détermination  de  quitter  le 
couvent  pour  se  rendre  en  Angleterre  aGn  de  continuer 
leurs  études.  Bientôt  ils  devinrent  les  plus  érudits  de  la 
Grande-Bretagne;  ils  résolurent  ensuite  de  visiter  de  nou- 
veaux pays,  afin  d'observer  les  mœurs  des  dilTérents  peuples 
et  d'apprendre  leurs  langues. 

D*abord  ils  visitèrent  la  France,  où  Jeanne,  toujours  sous 
le  froc  monacal,  disputa  avec  les  docteui-s  français,  et  excita 
ladmiration  des  personnages  célèbres  de  Tépoque,  la  fameuse 
duchesse  de  Septimanie,  saint  Ânscaire,  le  moine  Bertram 
et  Tabbé  Loup  de  Ferrière.  Après  ce  premier  voyage,  les 
deux  amants  entreprirent  de  visiter  la  Grèce  ;  ils  traversèrent 
les  Gaules,  et  s'embarquèrent  à  Marseille  sur  un  vaisseau  qui 
les  conduisit  dans  la  capitale  des  Hellènes»  l'antique  Athènes, 
qui  était  le  foyer  le  plus  ardent  des  lumières,  le  centre  des 
sciences  et  des  belles-lettres,  possédait  encore  des  écoles,  des 
académies,  et  était  citée  dans  tout  lunivers  pour  l'éloquence 
de  ses  professeurs,  pour  le  profond  savoir  de  ses  astronomes 
et  de  ses  physiciens. 

Lorsque  Jeanne  arriva  dans  cette  magnifique  contrée,  elle 
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avait  vingt  ans  et  se  trouvait  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  ; 
mais  rhabit  monastique,  par  son  ampleur,  cachait  son  sexe 
à  tous  les  regards,  et  sa  figure  pâlie  par  les  veilles  et  par  le 
travail  la  faisait  ressembler  à  un  bel  adolescent  plutôt  qu  a 
une  femme. 

Pendant  dix  années,  les  deux  Anglais  vécurent  sous  le  beau 
ciel  de  la  Grèce ,  entourés  de  toutes  les  illustrations  scienlif i- 
ques,  et  poursuivant  leurs  études  sur  la  philosophie,  sur  la 
théologie,  dans  les  lettres  divines  et  humaines,  dans  les  arts 
et  dans  l'histoire  sacrée  et  profane.  Sous  des  maîtres  aussi 
habiles,  Jeanne  avait  tout  approfondi,  tout  compris,  tout 
expliqué  ;  et  joignant  à  des  connaissances  universelles  une 
éloquence  prodigieuse,  elle  remplissait  d'étonnement  ceux 
qui  étaient  admis  à  l'entendre. 

Au  milieu  de  ses  triomphes,  Jeanne  fut  frappée  par  un  coup 
terrible  ;  le  compagnon  de  ses  travaux ,  son  amant  chéri , 
celui  qui  ne  l'avait  pas  quittée  depuis  de  longues  années,  fut 
attaqué  par  une  maladie  subite,  et  mourut  en  quelques  heures, 
laissant  l'infortunée  seule  et  abandonnée  sur  la  terre. 

Jeanne  puisa  dans  son  désespoir  un  nouveau  courage  : 
elle  surmonta  son  affliction  et  résolut  de  quitter  la  Grèce. 
D'ailleurs  il  lui  devenait  difficile  de  cacher  plus  longtemps 
son  sexe  dans  un  pays  où  les  hommes  portaient  de  longues 
barbes;  et  elle  choisit  Rome  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  parce 
que  lusage  commandait  aux  hommes  de  se  raser.  Peut-être 
ce  motif  n'était-il  pas  le  seul  qui  détermina  sa  préférence  pour 
la  ville  sainte ,  Tétat  de  troubles  et  de  divisions  qui  agitait 
alors  cette  capitale  du  monde  chrétien  pouvait  offrir  à  son 
ambition  un  plus  vaste  théâtre  que  la  Grèce. 


(8SS.]  HISTOIRE  DE  LA  PAPESSE  JEANNE.  ST 

Aussitôt  qu'ell6  Ait  arrivée  dans  la  ville  sainte,  Jeanne  se 
fit  admettre  à  Tacufléniie  que  Ton  nommait  l'école  des  Grecs^ 
pour  enseigner  lt:s  sept  arts  libéraux  et  particulièrement  la 
rhétorique.  Saint  Augustin  avait  déjà  rendu  cette  école  très- 
illustre  :  Jeanne  en  augmenta  la  réputation  ;  non-seulement 
elle  continua  les  cxmrs  ordinaires,  mais  encore  elle  introdui- 
sit des  cours  de  sciences  abstraites  qui  duraient  trois  ans,  et 
dans  lesquels  un  immense  auditoire  admirait  son  prodigieux 
savoir.  Ses  leçoi»,  ses  harangues,  et  même  ses  improvi- 
sations, étaient  iaites  avec  une  éloquence  si  entraînante, 
que  le  jeune  professeur  était  cité  comme  le  plus  beau  génie 
du  siècle;  et  que^  dans  leur  admiration,  les  Romains  lui 
décernèrent  le  nom  de  prince  des  savants. 

Les  seigneurs ,  les  prêtres ,  les  moines  et  surtout  les  doc- 
leurs^  s'honoraient  d'être  ses  disciples.  ((  Sa  conduite  était 
y>)  aussi  recommandable  que  ses  talents  ;  la  modestie  de  ses 
»  discours  et  de  ses  manières,  la  régularité  de  ses  mœurs,  sa 
»  piété  et  ses  bonnes  œuvres,  dit  Marianus^  reluisaient  comme 
»  une  lumière  devant  les  hommes.  Tous  ces  dehors  étaient 
»  un  masque  hypocrite  sous  lequel  Jeanne  cachait  des  projels 
»  ambitieux  et  coupables  ;  aussi ,  dans  le  temps  où  la  santé 
)>  diancelante  de  Léon  IV  permettait  aux  prêtres  de  former 
»  des  intrigues  et  des  cabales ,  un  parti  puissant  se  déclara 
»  pour  elle ,  et  publia  hautement  dans  les  rues  de  la  ville 
»  qu'elle  était  seule  digne  d'occuper  le  trône  de  saint  Pierre.» 

En  effets  après  la  mort  du  pape,  les  cardinaux,  les  diacres, 
le  clergé  et  le  peuple,  l'élurent  à  l'unanimité  pour  gouverner 
l'Ëglise  de  Rome  !  Jeanne  hit  ordonnée  en  présence  des  com- 
missaires de  l'empereur,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
III.  k 
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par  trois  évèques;  ensuite,  ayant  été  revètne  des  ornements 
pontificaux^  elle  se  rendit  accompagnée  d'un  cortège  im- 
uACQse  au  palais  patriarcal,  et  s'assit  sur  la  chaire  apostolique. 

Les  prêtres  ont  longtemps  discuté  sur  cette  importante 
question  :  a  Jeanne  a-t-elle  été  élevée  au  saint  ministère  par 
))  un  art  diabolique  ou  par  une  direction  particulière  de  la 
»  Providence?  »  Les  uns  prétendent  ((  que  TËglise  doit  éprou- 
»  ver  une  grande  douleur  et  une  grande  humiliation  d  avoir 
»  été  gouvernée  par  une  femme.  »  Les  autres  soutiennent  au 
contraire  «  que  Félévation  de  Jeanne  sur  le  saint-siége,  loin 
»  d'être  un  scandale ,  devrait  être  glorifiée  comme  un  miracle 
»  de  Dieu ,  qui  avait  permis  que  les  Romains  procédassent  à 
»  son  élection ,  pour  marquer  qu'ils  avaient  été  entraînés  par 
»  la  prémolion  merveilleuse  du  Saint-Esprit.  » 

Jeanne,  parvenue  à  la  suprême  dignité  de  l'Église,  exerça 
l'autorité  infaillible  de  vicaire  de  Jésus-Christ  avec  une  si 
grande  sagesse  qu'elle  faisait  l'admiration  de  toute  la  chré- 
tienté. Elle  conféra  les  ordres  sacrés  aux  préliAs^  aux  prêtres 
et  aux  diacres  ;  elle  consacra  des  autels  et  des  basiliques  ;  elle 
administra  les  sacrements  aux  fidèles,  présenta  ses  pieds  à 
baiser  aux  archevêques,  aux  abbéset  aux  princes;  enfin»  elle 
remplit  avec  honneur  tous  les  devoirs  des  pontifes.  Elle  corn* 
posa  même  des  préfaces  de  messes  et  plusieurs  canons ,  qui 
furent  interdits  par  ses  successeurs.  Un  secrétaire  des  papes, 
qui  rapporte  ce  fait ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Eneor  te  peut  eitre  monstrée 
>  Maints  eanoDS  qu'elle  dicta, 
»  Bien  et  sainctement  accoustrée, 
«  Où  en  la  fol  point  nliéaiu.  » 
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Elle  conduisit  avec  une  grande  habileté  les  affaires  politi- 
ques de  la  cour  de  Rome  ;  et  ce  fut  par  ses  conseils  que 
Fempereur  Lothaire»  déjà  très-vieux,  se  décidant  à  embras- 
ser la  vie  monastique^  se  retira  dans  Fabbaye  de  Prum,  afin 
de  faire  pénitence  des  crimes  dont  il  avait  rempli  sa  longue 
carrière.  En  faveur  du  nouveau  moine ,  la  papesse  accorda 
à  son  abbaye  le  privilège  d'une  prescription  de  cent  ans,  dont 
Facte  est  relaté  dans  la  collection  de  Gratian.  L'empire  pa:»a 
ensuite  entre  les  mains  de  Louis  11^  qui  reçut  la  couronne 
impériale  des  mains  de  Jeanne. 

Mais  cette  femme  qui  inspirait  un  si  grand  respect  aux  sou- 
verains de  la  terre,  qui  enchaînait  les  peuples  à  ses  lois,  qui 
s'était  attiré  la  vénération  de  l'univers  entier  par  la  supério* 
rite  de  ses  lumières  et  par  la  pureté  de  sa  vie,  cette  iémue 
va  bientôt  briser  le  piédestal  de  sa  grandeur^  et  effrayer  Rome 
par  le  spectacle  d'une  chute  terrible! 

Des  chroniques  religieuses  rapportent  que  cette  année  854 
fut  marquée  par  des  phénomènes  miraculeux  dans  tous  les 
pays  de  la  chrétienté.  «  La  terre  trembla  dans  plusieurs 
»  royaumes  ;  une  pluie  de  sang  tomba  dans  la  ville  de  fires^ 
)>  seneu  ou  Bresnau. 

»  En  France,  des  nuées  de  sauterelles  monstrueuses,  ayant 
»  six  ailes  et  six  pattes,  armées  de  dents  longues  et  acérées, 
»  dévorèrent  toutes  les  récoltes  des  provinces  qu'elles  travers 
>)  sèrent;  ensuite  un  vent  du  sud  les  ayant  poussées  dans  la 
ï>  mer,  entre  le  Havi^e  et  Calais,  elles  furent  toutes  submer- 
»  gées;  mais  leurs  restes  impurs  rejetés  sur  le  rivage  répan- 
n  dirent  dans  Fair  une  telle  infection,  qu'elle  engendra  une 
I»  épidémie  qui  enleva  une  grande  partie  des  habitants. 


'I 
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»  En  Espagne,  le  corps  de  saint  Vincent,  qui  avait  été  ar- 
»  radié  de  son  tombeau  par  un  moine  sacrilège  qui  voulait 
»  le  vendre  par  morceaux ,  revint,  dans  une  nuit,  de  la  ville 
»  de  Valence  dans  un  petit  village  près  de  Montauban,  et  s*ar- 
))  réta  sur  les  degrés  de  l'église,  demandant  à  voix  haute  à 
»  rentrer  dans  sa  chasse. 

»  Tous  ces  signes ,  ajoute  le  pieux  légendaire,  annonçaient 
))  infailliblement  l'abomination  qui  devait  souiller  la  chaire 
))  évangélique.  »  • 

Jeanne ,  livrée  à  des  études  sérieuses ,  avait  conservé  une 
conduite  exemplaire  depuis  la  mort  de  son  amant.  Dans  les 
commencemenls  mêmes  de  son  pontificat,  elle  pratiqua  les  ver- 
tus qui  lui  avaient  mérité  le  respect  et  rafTection  de  tous  les 
Romains;  mais  ensuite,  soit  par  un  entraînement  irrésistible, 
soit  qu'une  couronne  ait  le  privilège  de  flétrir  les  plus  beaux 
caractères,  elle  s'abandonna  aux  jouissances  de  la  puissance 
souveraine,  et  voulut  les  partager  avec  un  homme  digne  de 
son  amour.  Elle  choisit  un  amant,  s'assura  de  sa  discrétion, 
le  combla  dlionneurs  et  de  richesses,  et  garda  si  bien  le 
secret  de  sa  liaison,  qu'on  n'a  pu  découvrir  que  par  conjec- 
ture le  favori  de  la  papesse.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'il  était  camérier,  d'autres  assurent  qu'il  était  conseiller  ou 
chapelain  ;  le  plus  grand  nombre  affirment  qu'il  était  prêtre- 
cardinal  d'une  église  de  Rome.  Néanmoins  le  mystère  de 
leurs  amours  serait  resté  couvert  d'un  voile  impénétrable 
sans  la  catastrophe  terrible  qui  termina  leurs  nuits  de  vo« 
luptés.  La  nature  se  jouait  de  toutes  les  prévisions  des  amants; 
Jeanne  était  enceinte  I 

On  raconte  qu'un  jour,  pendant  qu'elle  présidait  le  consift- 
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foire ,  un  démoniaque  fut  amené  devant  elle  pour  être  exor- 
cisé. Âpres  les  cérémonies  d'usage ,  elle  demanda  au  démon 
en  quel  temps  il  voulait  sortir  du  corps  de  ce  possédé.  Aussitôt 
Tesprit  des  ténèbres  lui  répondit  :  «  Je  vous  le  dirai  lorsque 
»  vous,  qui  êtes  pontife  et  le  Père  des  Pères,  vous  ferez  voir 
1)  au  clergé  et  au  peuple  de  Rome  un  enfant  né  d'une  papesse.  )) 

Jeanne ,  épouvantée  de  cette  révélation,  se  hâta  de  terminer 
le  conseil^  et  se  retira  dans  son  palais  ;  mais  à  peine  rentrée 
dans  ses  appartements  intérieurs ,  le  démon  se  présenta  de 
nouveau  devant  elle,  et  lui  dit  :  «  Très-saint  Père,  après 
»  votre  accouchement  vous  m'appartiendrez  en  âme  et  en 
»  corps ,  et  je  m'emparerai  de  vous  aUn  que  vous  brûliez  éter- 
»  nellement  avec  moi.  »  Cette  menace  terrible,  au  lieu  de 
jeter  la  papesse  dans  le  désespoir,  ranima  son  esprit  et  fit 
naître  dans  son  cœur  l'espérance  d'apaiser  la  colère  divine 
par  un  repentir  profond.  Elle  s'imposa  de  rudes  pénitences , 
couvrit  ses  membres  délicats  d'un  cilice  grossier  et  coucha  sur 
la  cendre;  enfin  ses  remords  furent  si  fervents,  que  Dieu, 
touché  de  ses  larmes,  lui  envoya  une  vision. 

Un  ange  lui  apparut  et  lui  offrit,  au  nom  de  Jésus-Christ, 
pour  punition  de  son  crime ,  ou  d'être  livrée  aux  flammes 
étemelles  de  la  géhenne,  ou  d'être  reconnue  pour  une  femme 
devant  tout  le  peuple  de  Rome.  Jeanne  accepta  l'opprobre^  et 
attendit  courageusement  le  châtiment  que  sa  conduite  sacri- 
lège avait  mérité. 

A  répoque  des  Rogations ,  qui  répond  à  la  fête  annuelle 
que  les  Romains  appelaient  Ambarralia ,  et  qu'on  célébrait 
par  une  procession  solennelle,  la  papesse,  selon  la  coutume 
élaUie,  monta  à  cheval  et  se  rendit  à  l'Oise  de  Saint-Pierre» 
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revêtue  des  ornements  pontificaux ,  précédée  de  la  croix  et 
des  bannières  sacrées,  accompagnée  des  métropolitains,  des 
évèques,  des  cardinaux,  des  prêtres,  des  diacres,  des  sei- 
gneurs^ des  magistrats  et  d'une  foule  nombreuse  de  peuple  ; 
ensuite  elle  sortit  dans  cet  appareil  pompeux  de  la  cathédrale 
pour  se  rendre  à  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran. 

Mais  étant  arrivée  sur  une  place  publique ,  entre  la  basi- 
lique de  Saint-Clément  et  l'amphithéâtre  de  Domitien  appelé 
Colysée,  les  douleurs  de  l'enfantement  la  saisirent  avec  une 
telle  violence  9  que  les  rênes  échappèrent  de  ses  mains  et 
qu'elle  tomba  de  cheval  sur  le  pavé.  L'infortunée  se  roulait 
sur  la  terre  et  poussait  des  gémissements  affreux  ;  enfin,  pa[r- 
venant  à  déchirer  les  ornements  sacrés  qui  la  couvraient,  au 
milieu  d'effrayantes  convulsions,  en  présence  d'une  foule  in- 
nombrable ,  la  papesse  Jeanne  accoucha  !  !  !  La  confusion  et 
le  désordre  que  cette  aventure  scandaleuse  causa  parmi  le 
peuple  exaspérant  les  prêtres,  non-seulement  ils  empêchè- 
rent qu'on  lui  portât  le  moindre  secours,  mais  encore,  sans 
égard  pour  les  soufirances  atroces  qu'elle  éprouvait^  ils  l'en- 
tourèrent comme  pour  la  cacher  à  tous  les  r^ards^  et  la 
menacèrent  de  leur  vengeance. 

Jeanne  ne  put  supporter  l'excès  de  son  humiliation  et  la 
%onte  d'avoir  été  vue  par  tout  un  peuple  dans  une  position 
>«ssi  terrible  ;  elle  recueillit  ses  forces  pour  dire  un  dernier 
adieu  au  prêtre-cardinal  qui  la  soutenait  dans  ses  bras ,  et 
son  âme  s'envola  vers  les  cieux. 

Ainsi  mourut  la  papesse  Jeanne ,  le  jour  des  Rogations,  en 
855 ,  après  avoir  gouverné  l'Ëglise  de  Rome  pendant  plus  de 
deux  anst 


^ 
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Son  enfant  iîit  étoufie  par  les  prêtres  qui  entouraient  la 
mère.  Néanmoins  les  Romains ,  en  souvenir  du  respect  et  de 
rattachement  qu'ils  avaient  eus  longtemps  pour  Jeanne»  con- 
sentirent à  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  mais  sans  éclat, 
sans  pompe;  ils  placèrent  le  corps  de  son  enfant  dans  le 
même  tombeau.  Elle  fut  enterrée  non  dans  Tenceinte  d'une 
basilique ,  mais  à  la  place  même  où  cet  événement  tragique 
était  arrivé. 

On  éleva  sur  sa  tombe  une  chapelle  ornée  d'une  statue  de 
marbre  représentant  la  papesse  vêtue  des  habits  sacerdotaux, 
la  tiare  sur  la  tête,  et  tenant  un  jeune  enfant  dans  ses  bras. 
Le  pontife  Benott  III  Gt  briser  cette  image  vers  la  fin  de  son 
règne;  mais  les  ruines  de  la  chapelle  se  voyaient  encore  à 
Rome  dans  le  quinzième  siècle. 

Plusieurs  visionnaires  se  sont  gravement  préoccupé^  de 
rechercher  quel  châtiment  Dieu  avait  infligé  à  la  papesse 
après  sa  mort  :  les  uns  ont  regardé  l'ignominie  de  ses  der- 
niers moments  comme  une  expiation  suffisante  et  qui  s'accor- 
dait, d'ailleurs,  avec  l'opinion  vulgaire  que  les  papes,  quels 
que  fussent  leurs  crimes,  ne  pouvaient  pas  être  damnés. 
D'autres,  moins  indulgents  que  les  {Premiers ,  affirment  que 
Jeanne  ftit  condamnée  pour  Féternlté  à  rester  suspendue  à 
l'un  des  côtés  des  portes  de  l'enfer,  et  son  amant  à  l'autre 
côté ,  sans  pouvoir  jamais  se  réunir. 

Le  clergé  de  Rome ,  blessé  dans  sa  dignité  et  couvert  de 
confusion  par  cet  étrange  événement ,  rendit  un  décret  pour 
défendre  aux  pontifes  de  traverser  la  place  publique  où  le 
scandale  était  arrivé.  Aussi,  depuis  cette  époque,  le  jour  des 
Rogations,  la  procession  qui  devait  partir  de  la  basilique  de 
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-  « 

Saint-Pierre  pour  se  rendre  à  Téglise  4e  Saint-Jean  de 
Latran ,  évitait  ce  lieu  abominable  situé  au  milieu  de  sa  roule, 
et  faisait  un  long  circuit. 

Ces  précautions  étaient  suffisantes  pour  Qétrir  la  mémoire 
de  la  papesse;  mais  le  clergé,  voulant  empêcher  qu'uii  pai'eil 
scandale  pût  jamais  se  renouveler,  imagina,  pour  l'introni 
sation  des  papes ,  un  usage  bizarre  et  merveilleusement  ap- 
proprié à  la  circonstance.  Un  poëte  français,  qui  florissail 
vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  l'a  exprimé  dans  un  lan- 
gage assez  intelligible  pour  le  rapporter  ici  : 

«  Si  fut  tantost  faict  un  édict, 
»  Que  jamais  pape  ne  se  fist, 
»  Tant  eust-il  de  science  au  nas, 
»  S'il  ne  montroit  le  doy  petit 
.  »  Enharnacbié  de  son  harnas  !  >» 

Le  successeur  de  Jeanne  Ait  soumis  le  premier  à  cette  sin- 
gulière  épreuve ,  que  depuis  on  appela  l'épreuve  de  la  chaise 
percée. 

Voici  quel  était  le  cérémonial  usité  :  dès  qu'un  pontife 
était  élu,  on  le  conduisait  au  palais  de  Latran  pour  être 
consacré  solennellemeîit.  Il  s'asseyait  d  abord  sur  une  chaise 
de  marbre  blanc  placée  sous  le  porche  de  1  église ,  entre  les 
deux  portes  d'honneur;  ce  siège  s'appelait  stercoraire,  ce- 
pendant il  n'était  pas  percé  ;  mais  ce  nom  lui  était  donné 
parce  que  le  saint-père,  en  se  levant  de  cette  chaise,  enton- 
nait le  verset  suivant  du  psaume  cent  treizième  :  u  Dieu  élève 
»  le  chétif  de  la  poussière  et  le  pauvre  de  la  fiente,  afin  de  Iç 
))  faire  asseoir  au-dessus  des  princes  !  » 

Ensuite  les  grands  dignitaires  de  FÉglisé  prenaient  le  pape 
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par  k  main  et  le  conduisaient  à  l'oratoire  de  Saint- Sylvestre, 
où  se  trouvait  un  autre  siège  de  porphyre,  mais  percé  par  le 
fond,  et  sur  lequel  on  faisait  asseoir  le  pontife.  Les  premiers 
historiens  ecclésiastiques  n'ont  jamais  fait  mention  que  d  une 
seule  chaise  de  cette  nature,  tandis  que  les  chroniqueurs 
les  plus  estimés  parlent  toujours  de  deux  chaises  percées 
qu'Us  désignent  comme  étant  de  même  grandeur,  de  forme 
semblable ,  lune  et  l'autre  d  un  style  très-ancien ,  sans  orne- 
ments, sans  coussins  et  sans  garnitures. 

Avant  la  consécration,  les  évèques  et  les  cardinaux  faisaient 
placer  le  pape  sur  cette  seconde  chaise,  à  demi  étendu ,  les 
jambes  légèrement  fléchies  et  séparées  ;  il  demeurait  ainsi  ex- 
posé dans  cette  situation,  les  habits  pontiGcaux  entr'ouverts, 
afin  de  montrer  aux  assistants  les  preuves  de  sa  virilité  ;  enfin 
deux  diacres  s'approchaient  de  lui ,  s'assuraient  par  le  tou- 
cher que  leur  vue  n'avait  point  été  sous  le  prestige  d'appa- 
rences trompeuses ,  et  ils  en  rendaient  témoignage  aux  as- 
sistants en  criant  à  haute  voix  :  u  Nous  avons  un  pape  !  n 
L'assemblée  répondait  :  «  Deo  gratias ,  »  en  signe  de  recon- 
naissance et  de  joie.  Alors  les  prêtres  venaient  se  prosterner 
devant  le  pontife ,  le  soulevaient  de  la  chaise ,  ceignaient  ses 
reins  d'une  ceinture  de  soie ,  lui  baisaient  les  pieds ,  et  pro- 
cédaient à  l'intronisation.  La  cérémonie  se  terminait  toujours 
pr  un  splendide  festin  et  par  une  distribution  d'argent  aux 
moines  et  aux  religieuses. 

11  est  fait  mention  de  la  cérémonie  des  chaises  percées 
dans  la  consécration  d'Honorius  II ,  en  1061  ;  dans  celle  de 
Pascal  II ,  en  1099;  dans  celle  d'Urbain  VI ,  élu  dans  l'année 
1378  :  Alexandre  Y I»  reconnu  publiquement  à  Rome  pour  le 
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père  des  cinq  enfants  de  Rosa  Vanozza,  sa  maîtresse,  fut 
soumis  à  la  même  épreuve;  enGn  elle  subsista  jusqu'au  sei- 
zième siècle;  et  Crassus,  maître  des  cérémonies  de  Léon  X, 
rapporte  exactement  dans  le  Journal  de  Paris  toutes  les  for- 
malités de  Tépreuye  des  chaises  percées  à  laquelle  le  pontife 
fut  soumis. 

Depuis  Léon»  elle  cessa  d*être  pratiquée,  soit  parce  que 
les  prêtres  comprenaient  le  ridicule  d'un  usage  aussi  incon- 
venant, soit  parce  que  les  lumières  du  siècle  ne  permettaient 
plus  un  spectacle  qui  blessait  la  morale  publique.  Les 
chaises  percées  n'étant  plus  nécessaires^  on  les  enleva  du 
lieu  oii  elles  étaient  placées ,  pour  les  relier  dans  la  ga- 
lerie du  palais  de  Latran  qui  conduit  à  la  chapelle.  Le  père 
Mabillon ,  dans  son  voyage  d'Italie ,  en  1685 ,  fait  la  descrip- 
tion de  ces  deux  chaises,  qu'il  a  examinées  avec  la  plus  grande 
attention ,  et  il  affirme  qu'elles  étaient  de  porphyre,  et  sem- 
blables, pour  la  forme ,  à  un  grand  fauteuil  de  malade 

Les  ultramontains^  confondus  par  les  documents  authenti- 
ques de  l'histoire^  et  ne  pouvant  nier  l'existence  de  la  papesse 
Jeanne^  ont  regardé  toute  la  durée  de  son  pontificat  conoime 
une  vacance  du  saint-siége ,  et  font  succéder  à  Léon  IV  le 
pape  Benott  III,  sous  le  prétexte  qu'une  femme  ne  peut  rem- 
plir les  fonctions  sacerdotales,  administrer  les  sacrements,  ni 
conférer  les  ordres  sacrés.  Plus  de  trente  auteurs  ecclésiasti- 
ques allèguent  ce  motif  pour  ne  pas  compter  Jeanne  au  nom- 
bre des  papes  ;  mais  un  fait  bien  remarquable  vient  donner 
un  démenti  formel  à  leur  opinion. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  la  cathédrale  de  Sienne 
ayant  été  restaurée  par  ordre  du  prince^  on  fit  sculpter  en 
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marbre  les  bustes  de  tous  les  papes  jusqu'à  Pie  II ,  qui  sié- 
geait alors,  et  l'on  mit  à  son  rang,  entre  Léon  IV  et  Benoit  III^ 
le  portrait  de  la  papesse ,  avec  ce  nom  :  ((  Jean  YIII ,  pape 
»  femme.  »  Ce  fait  important  autoriserait  donc  à  compter 
Jeanne  comme  le  cent  huitième  pontife  qui  ait  gouverné 
FËglise  de  Rome ,  si  lusage  n'était  plus  fort  que  la  vérité. 
Cependant  il  n'en  reste  pas  moins  prouvé  que  le  règne  de  la 
papesse  est  authentique ,  et  qu'une  femme  a  occupé  glorieu- 
sement la  chaire  saa*ée  des  pontifes  de  Rome. 

Quelques  néocatholiques  repoussent  encore  la  vérité  et  re- 
iîisent  d'admettre  l'authenticité  de  toutes  ces  preuves  *  sous 
prétexte  que  Dieu  n  aurait  pu  permettre  que  la  chaire  de 
saint  Pierre,  fondée  par  Jésus-Christ  lui-même,  fût  ainsi 
occupée  par  une  femme  impudique. 

Mais  alors  nous  demanderons  comment  Dieu  a  pu  souffrir 
les  profanations  sacrilèges  et  les  abominations  des  évêques  de 
Rome!  Le  Christ  na-l-il  pas  permis  que  le  saint-siège  fût 
souillé  par  des»  papes  hérétiques,  apostats ,  incestueux  et  as- 
sassins? Saint  Clément  n'était-il  pas  arien  ;  Anastase ,  nés- 
torien;  Honorius,  monothélite;  JeanXXIIl,  athée;  et  Syl- 
vestre n  ne  disait-il  pas  qu'il  avait  vendu  son  âme  au  démon 
pour  être  pape  ? 

Baronius ,  ce  zélé  défenseur  de  la  tiare ,  dit  lui-même  que 
Bonilace  YI  et  Etienne  VU  étaient  d'infâmes  scélérats ,  des 
monstres  exécrables ,  qui  ont  rempli  la  maison  de  Dieu  de 
leurs  forfaits;  il  les  accuse  d'avoir  dépassé  tout  ce  que  les 
plus  cruels  persécuteurs  de  l'Ëglise  avaient  fait  souffrir  ans 
fidèles. 

Génëbrard^  archevêque  d'Aix,  affirme  quç  pendant  près 
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de  deux  siècles  le  saint-siége  fut  occupé  par  des  papes  d'un 
dérèglement  si  effrayant ,  qu'ils  étaient  dignes  d'être  appelés 
apostatiques  et  non  apostoliques;  il  dit  que  les  femmes  gou- 
vernaient l'Italie  et  que  la  chaire  pontificale  était  tombée  en 
quenouille.  En  effet  les  courtisanes  Théodora  et  Marozie, 
monstres  de  lubricité,  disposaient  selon  leur  caprice  de  la 
place  de  vicaire  de  Jésus-Christ;  elles  plaçaient  sur  le  trône 
de  saint  Pierre  leurs  amants  ou  leurs  bâtards;  et  les  chroni- 
queurs rapportent  sur  ces  femmes  des  faits  si  étranges,  si 
monstrueux,  et  racontent  des  débauches  si  révoltantes,  qu'il 
devient  impossible  de  les  traduire  dans  notre  histoire 

Ainsi,  puisque  la  clémence  de  Dieu  a  toléré  toutes  ces  abo- 
minations sur  le  saint-siége ,  elle  a  pu  également  permettre  le 
règne  de  la  papesse. 

D'ailleurs  Jeanne  n'est  pas  la  première  ni  la  seule  fenune 
qui  ait  revêtu  l'habit  de  prêtre  ;  sainte  Thècle ,  cachée  sous 
les  vêtements  ecclésiastiques,  accompagnait  saint  Paul  dans 
tous  ses  voyages  ;  une  courtisane  nommée  Marguerite  se  dé- 
guisa en  prêtre  et  entra  dans  un  monastère  d'hommes ,  oîi 
elle  prit  le  nom  de  frère  Pélagien  ;  Eugénie ,  fille  du  célèbre 
Philippe ,  gouverneur  d'Alexandrie  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Gallien,  dirigeait  un  couvent  de  moines,  et  ne  dé- 
couvrit son  sexe  que  pour  se  disculper  d'une  accusation  de 
séduction  qui  lui  avait  été  intentée  par  une  jeune  fille.  La 
chronique  de  Lombardie,  composée  par  un  moine  du 
Mont-Cassin  y  raconte  également,  d'après  un  prêtre  appelé 
Hérembert^  qui  écrivait  trente  ans  après  la  mort  de  Léon  IV, 
l'histoire  d'une  femme  devenue  patriarche  de  Gonstantinople. 
tt  Un  prince  de  Bénévent ,  nonuné  Aréchise  ^  dit-il  i  eut  une 
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»  révéUtîon  divine  dans  laquelle  un  ange  l'avertit  que  le  pa- 
»  triarche  qui  occupait  alors  le  siège  de  Constantinople  était 
I)  une  femme.  Celui-ci  se  hâta  d*en  instruire  l'empereur  Ba- 
))  sUe  ;  et  le  faux  patriarche,  après  avoir  été  dépouillé  de  tous 
»)  ses  vêtements  devant  le  clergé  de  Sainte-Sophie,  fut  reconnu 
»  pour  une  femme,  chassé  honteusement  de  l'Ëglise  et  en- 
»  fermé  dans  un  monastère  de  filles.  )> 

Après  le  récit  de  tous  ces  faits  ^  qui  ont  été  conservés  dans 
les  légendes  pour  l'édification  des  fidèles,  les  prêtres  ne  de- 
vraient-ils pas  avouer  que  Dieu  a  permis  le  pontificat  de  la 
papesse  pour  abaisser  l'orgueil  du  saint-siége ,  et  pour  mon- 
trer que  les  vicaires  du  Christ  ne  sont  point  infaillibles? 

D'ailleurs ,  l'histoire  de  Jeanne  n'approche  pas  encore  du 
merveilleux  de  l'histoire  de  la  vierge  Marie!  La  mère  du 
Christ  n'a-t-elle  pas  conçu  et  enfanté  sans  cesser  d'être  vierge, 
et  n'a-t-elle  pas  commandé  à  Dieu  lui-même ,  puisque  TËcri- 
ture  nous  dit  :  «  Jésus-Christ  était  sujet  à  sa  mère.  ») 

Si  donc  le  Créateur  de  toutes  choses  n'a  pas  dédaigné 
d'obéir  à  une  femme  ^  pourquoi  ses  ministres  voudraient-ils 
être  plus  orgueilleux  qu'un  Dieu  tout-puissant,  et  refuser  de 
courber  leurs  fronts  devant  une  papesse? 

Du  reste,  jusqu'au  septième  siècle  les  fidèles  avaient  re< 
connu  des  prêtresses,  car  les  actes  du  concile  de  Chalcédoine 
portent  formellement  que  les  femmes  peuvent  recevoir  les 
ordres  de  la  prêtrise ,  et  être  sacrées  solennellement  comme 
les  clercs.  Saint  Clément ,  successeur  immédiat  des  apôtres 
de  Jésus,  s'étend  longuement  dans  une  épître  sur  les  fonctions 
des  prêtresses;  il  dit  qu'elles  doivent  célébrer  les  saints  mys- 
tères, prêcher  TËvangile  aux  hommes  comme  aux  femmes,  et 
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les  déshabiller  pour  les  oindre  par  tout  le  corps  dans  la 
cérémonie  du  baptême. 

Âtton»  éyéque  de  Verceil,  rapporte  dans  ses  œuvres,  que 
les  prêtresses ,  dans  la  primitive  Église ,  présidaient  dans  lés 
temples ,  faisaient  des  instructions  religieuses  et  philosophi- 
ques; qu  elles  avaient  sous  leurs  ordres  des  diaconesses  qui 
les  servaient,  comme  faisaient  les  diacresà  l'égard  des  prêtres* 
Saint  Athanase,  évéque  d'Alexandrie  »  et  saint  Cyprien  s*ex- 
ph'quent  encore  plus  longuement  à  Fégard  de  ces  femmes  ; 
ils  se  plaignent  de  ce  que  plusieurs  d'entre  elles,  s'écartant  des 
règles  qui  leur  étaiett  imposées,  pratiquaient  la  coquetterie, 
recherchaient  les  parui^s ,  se  fardaient  le  visage ,  n  avaient  ni 
retenue  ni  pudeur  dans  les  paroles ,  fréquentaient  les  bains 
publics ,  s'étuvaient  entièrement  nues ,  pêle-mêle  avec  des 
prêtres  ou  de  jeunes  diacres. 

Ce  n'était  donc  pas  un  fait  nouveau  dans  TËglise  que  Télé- 
vation  d'une  femme  au  sacerdoce,  lorsque  apparut  la  papesse 
Jeanne  ;  beaucoup  d'autres  femmes ,  avant  elle  >  avaient  été 
consacrées  prêtresses,  avaient  reçu  le  don  du  Saint-Esprit» 
avaient  exercé  les  fonctions  ecclésiastiques.  Pourquoi  les 
adorateurs  de  la  pourpre  romaine  cherchent>ils  à  contester 
l'exactitude  de  ces  faits  historiques  et  irrécusables  7  pourquoi 
veulent-ils  anéantir  jusqu'au  souvenir  de  l'existence  d'une 
femme  célèbre?  La  raison  en  est  bien  simple  :  la  majesté  du 
sacerdoce,  l'infaillibilité  pontificale,  les  prétentions  du  saint- 
siégeà  la  domination  universelle,  tout  cet  échafaudage  de 
superstitions  et  d'idolâtries  sur  lesquelles  est  posée  la  chaire 
de  saint  Pierre,  s'écroule  devant  une  femme  papesse!!! 
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empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Beoolt  111  y  successeur  de  la  papesse  Jeaane.  —  Les  députés  de  l'eoi- 
pereur  veulent  élire  Auastase.  —  Le  pontife  Benott  est  chassé  du 
palais  de  Latran  à  coups  de  bAton.  —  Les  évêques  refusent  de 
consacrer  Anastase.  —  Anastase  à  son  tour  est  chassé  honteuse- 
ment du  palais  patriarcal.  —  Consécration  de  Benott.  —  Ëthe- 
lulfe,  roi  d'Essex  en  Angleterre,  met  son  royaume  sous  la  protec- 
tion du  saint-siége.  —  Désordres  du  diacre  Hubert,  beau-frère  du 
roi  Lothairc.  —  L'archevêque  de  Reims  accuse  le  diacre  Hubert 
de  débauches  honteuses.  —  Mort  de  Benott. 


Le  pontife  qui  succéda  à  la  papesse  Jeanne  était  llomaiii 
de  naissance  ;  son  père  l'avait  placé  au  palais  de  Latran  parmi 
les  jeunes  clercs  qui  étudiaient  le  chant  religieux  et  les  livres 
sacrés.  Grégoire  IV  Tordonna  sous-diacre,  et  le  prédécesseur 
de  Jeanne  Tavait  consacré  prêtre  du  titre  de  Saint-Calliste 

Après  la  mort  de  la  papesse,  le  clergé  et  le  peuple  cou- 
rurent en  foule  à  Saint-Jean  de  Latran  pour  procéder  à  une 
nouvelle  élection ,  et  effacer  le  scandale  de  Taccouchement 
de  Jeanne  par  la  nomination  dun  pape  dont  la  haute  piété 
pourrait  rendre  au  saint-siége  son  éclat  et  sa  majesté. 
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Benoit  IIÎ  fut  déclaré,  par  les  sufirages  unanimes^  digne 
d'occuper  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  aussitôt  le  clei^é  se  ren- 
dit à  la  basilique  de  Saint-Calliste  pour  chercher  le  nouveau 
pape  et  le  conduire  au  palais  de  Latran.  A  l'arrivée  des  évê- 
ques,  Benoit^  qui  était  à  genoux  et  occupé  à  faire  ses  prières, 
se  leva  pour  les  saluer  ;  mais  dès  qu'il  eut  appris  sa  nomi- 
nation à  la  suprême  dignité  de  l'Église ,  il  tomba  à  genoux  de- 
vant eux,  et  s'écria  en  versant  des  larmes  :  «  Je  vous  en  sup- 
))  plie  f  mes  frères  ^  ne  me  tirez  point  de  mon  église  ;  mon 
))  front  n'est  pas  capable  de  supporter  le  poids  de  la  tiare.  )> 

Malgré  ses  prières ,  le  peuple  le  porta  en  triomphe  au  palais 
patriarcal ,  et  il  monta  sur  le  trône  de  l'apôtre  au  bruit  des 
acclamations  générales.  Après  cette  cérémonie^  on  rendit  le 
décret  d'élection ,  qui  fut  envoyé  à  l'empereur  Louis  II  par  deux 
députés^  Nicolas,  évèque  d'Anagnia ,  et  Mercure,  maître  de 
la  milice  romaine. 

Sur  leur  route,  les  ambassadeurs  rencontrèrent  Arsène , 
prélat  d'Ëugubio ,  qui  les  détournant  du  parti  de  Benoit,  les 
fit  entrer  dans  une  conspiration  qui  avait  pour  but  d'élire 
Anastase,  prêtre  ambitieux  qui  précédemment  avait  été  dé- 
posé de  ses  fonctions  sacerdotales  par  Léon  IV  ;  les  légats  du 
saint-siége,  séduits  par  les  promesses  d 'Anastase,  revinrent 
en  Italie^  annonçant  que  le  monarque  français  avait  refusé 
de  ratifier  lordination  de  Benoit ,  et  qu'il  s'était  réservé  d'en- 
voyer des  commissaires  chargés  de  ses  ordres. 

En  effet,  les  députés  de  Louis  II  arrivèrent  dans  les  états  de 
l'Ëglise  et  s'arrêtèrent  à  Horta,  ville  située  à  quarante  milles 
de  Rome^«pour  conférer  avec  Anastase.  Le  saint-père,  instruit 
de  leurs  dispositions  hostiles,  leur  adressa  des  lettres  pleines 
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de  soumission  pour  les  ramener  à  sa  cause,  et  il  chargea  les 
évéqaes  Grégoire  et  Maion  de  son  message.  Mais  à  la  sollici- 
tation d'Ànastase,  les  ambassadeurs  français  firent  arrêter  les 
mandataires  du  pontife  sans  vouloir  les  entendre ,  et  les  re- 
tinrent prisonniers;  le  pape  leur  députa  Adrien  et  le  duc 
Grégoire,  qui  éprouvèrent  un  traitement  aussi  rigoureux. 
EnGn  les  commissaires  de  Louis  s  avancèrent  avec  Anastase 
nu  delà  de  Ponte-Mole  »  s'arrêtèrent  devant  la  basilique  de 
Saint-Lucius  Martyr,  et  au  nom  de  leur  maître  ils  ordon- 
nèrent au  sénat,  au  clergé  et  aux  citoyens  de  se  rendre  auprès 
d'eux. 

Après  le  service  divin ,  les  délégués  du  prince  marchèrent 
vers  la  ville  sainte ,  protégés  par  des  troupes  nombreuses  : 
Anastase,  qui  conduisait  le  cortège,  entra  d'abord  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre  pour  brûler  le  tableau  du  concile  sur  lequel 
était  inscrite  sa  déposition  ;  ensuite  il  fit  envahir  le  palais  de 
Latran,  et  commanda  aux  satellites  d'arracher  Benoit  du 
trône  pontifical  ;  il  le  dépouilla  lui-même  des  ornements  pon- 
tificaux, l'accabla  d'injures,  le  frappa  de  sa  crosse  d'évêque, 
et  l'abandonna  à  deux  prêtres  qui  avaient  été  déposés  du 
sacerdoce  par  Jeanne  à  cause  de  lenormité  de  leurs  crimes. 
Ceux-ci,  pour  obtenir  les  faveurs  du  nouveau  maître,  atta- 
chèrent avec  des  cordes  le  malheureux  Benoit,  et  le  chas- 
sèrent  du  palais  en  le  frappant  à  coups  de  bâton. 

Enfin,  Anastase,  resté  maître  du  palais  patriarcal,  se  dé- 
clara pape  et  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  présence 
du  clergé  et  des  soldats.  Rome  fut  alors  plongée  dans  la  con- 
sternation et  dans  l'effroi  ;  les  évêques  et  les  prêtres  se  frap- 
paient la  poitrine  en  fondant  en  larmes ,  et  restaient  pro- 
111.  & 
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steniéi  mT  Içs  marches  des  ^lutels^  invoquant  la  protection 
du  Di^u  toiit-puissant.  Bientôt  après  une  sourde  rumeur 
se  répandit  dans  la  ville;  les  citoyens  s'assemblèrent  dans 
1  église  Ëmilienne^  et  tous  jurèrent  de  résister  à  l'oppression 
des  tyrans  ;  les  commissairesi  instruits  de  cette  révolte ,  fi- 
rent entourer  de  soldats  la  basilique  où  les  prêtres  et  les  ci- 
toyens étaient  réunis  ;  des  officiers  montèrent  jusqu'à  Tabside, 
et  s'avançapt  vers  les  évéques,  qui  chantaient  des  psaumes  sa- 
crés ,  ils  leur  présentèrent  la  pointe  de  leurs  épées  «  en  leur 
criant  avec  fureur  :  (c  Rendez-vous^  misérables;  reconnaissez 
»  Ânastase  pour  souverain  pontife  !  »  Les  prélats  répondirent 
avec  fermeté  :  a  Frappez,  si  vous  l'osez,  mais  jams^is nous  ne 
»  recevrons  pour  chef  de  TËglise  un  homme  déposé  et  ana« 
»  thématisé  par  un  pape  et  par  un  concile  !  » 

Cette  réponse  énergique  intimida  les  officiers  ;  ils  se  reti- 
rèrent dans  une  chapelle  et  délibérèrent  sur  le  parti  qu'on  de- 
vait prendre  dans  une  telle  circonstance  ;  tous  les  avis  s'étant 
réunis  pour  )a  violence ,  ils  rentrèrent  dans  le  sanctuaire 
avec  leurs  soldats ,  et  s'adressant  encore  aux  évèques ,  ils 
les  menacèrent  de  les  faire  massacrer  sur  l'autel  même  s'ils 
refusaient  de  consacrer  Anastase.  Des  citoyens  s'élancèrent 
alors  contre  les  ofliciers  et  leur  arrachèrent  leurs  épées  ;  ils 
représentèrent  aux  commissaires  de  l'empereur  l'injustice  de 
leur  conduite,  et  proposèrent  de  leur  faire  connaître  les  tra-- 
bisons  de  l'indigne  ministre. 

Frappés  d'épouvante,  les  Français  se  consultèrent  entre 
eux  et  consentirent  à  quitter  l'église.  Alors  les  prélats  et  le 
peuple  les  suivirent  jusqu'à  la  basilique  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  en  criant  :  «  Nous  voulons  le  bienheureux  pape  Benoit  ; 
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»  c'est  lui  que  nous  désirons  !  »  Les  députés  de  Louis  II 
se  rendirent  enfin  à  cette  manifestation  unanime  de  la  vo- 
lonté des  Romains,  et  renoncèrent  à  Tespoir  de  faire  con« 
sacrer  leur  protégé;  ils  réunirent  le  clergé  dans  une  salle  du 
palais  patriarcal,'  afin  de  délibérer  sur  le  parti  à  prendre 
pour  terminer  ces  désordres.  La  discussion  fut  longue  et  ora- 
geuse; mais  les  ecclésiastiques  donnèrent  des  raisons  si  ouïs- 
santes contre  1  élection  d'Ânastase,  que  les  Français  se  reu* 
dirent  à  leur  opinion.  «  Prenez  donc  pour  pape  celui  que 
D  vous  avez  élu,  dit  le  chef  de  l'ambassade ,  et  placez-lo  dans 
»  telle  église  qu'il  vous  conviendra  de  choisir;  nous  chasse- 
»  rons  même  son  compétiteur  des  appartements  pontificaux» 
»  puisque  cet  indigne  a  mérité  la  déposition  par  ses  crimes 
»  et  par  ses  débauches.  » 

Des  gardes  furent  en  effet  envoyés  au  palais  de  Latran,  et 
Ânastase  fut  arraché  honteusement  de  la  chaire  pontificale. 

Ensuite  les  évéques  se  rendirent  processionnellement  à  la 
prison  de  Benoît  III ,  ils  le  placèrent  à  cheval  et  le  conduisi- 
rent en  triomphe  à  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure,  où  ils 
passèrent  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  jeûne  et  la  prière 
Ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  d' Anastase  se  rendirent  égale- 
ment dans  la  basilique,  afin  de  baiser  les  pieds  du  pape  et  de 
confesser  leur  faute.  Benoit  reçut  les  uns  et  les  autres  avec 
bonté,  leur  pai*donna  et  les  embrassa  :  la  paix  étant  ainsi  ré- 
tablie dans  rÉglise ,  le  clergé  ramena  le  pontife  au  palais  de 
Latran,  et  le  dimanche  suivant  il  fut  consacré  solennellement 
dans  l'église  de  Saint- Pierre. 

En 856^  Ethelwulfe,  roi  d'Angleterre,  fi  unpèiermage 
à  Rome  et  vint  mettre  ses  états  sous  la  prote.ciion  au  pape; 
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il  offrit  à  Saint-Pierre  une  couronne  d  or  du  poids  de  qua- 
rante livres  et  de  magnifiques  présents  ;  il  fit  de  grandes 
largesses  au  clergé  et  au  peuple ,  et  construisit  de  nouveaux 
bâtiments  pour  Técole  anglaise,  qui  avait  été  réduite  en  cen- 
dres. De  retour  dans  la  Grande-Bretagne,  le  roi  dévot  fit 
tenir  un  concile  à  Winchester,  dans  la  basilique  de  Samt- 
Pierre ,  et  rendit  un  décret  pour  qu'à  l'avenir  la  dixième 
partie  des  terres  de  ses  états  appartint  à  TÊglise  et  fût 
exempte  de  toutes  charges;  il  rétablit  le  denier  de  saint 
Pierre  dans  tout  son  royaume;  et  enfin  il  laissa  par  testament 
une  rente  de  trois  cents  marcs  d'or  payable  chaque  année 
au  saint-siége. 

A  la  même  époque,  l'abbé  Loup  de  Perrière  envoya  au 
pontife  deux  moines  pèlerins,  qu'il  désirait  faire  instruire 
dans  les  coutumes  de  l'Église  romaine,  afin  qu'il  pût  établir  le 
rite  ultramontain  dans  son  abbaye. 

Le  saint-père  reçut  également  les  ambassadeurs  de  Mi- 
chel III,  empereur  d'Orient,  qui  apportaient  au  nom  de  leur 
maître  des  présents  considérables  destinés  à  la  basilique  de 
l'apôtre  :  le  prince  grec  demandait  dans  sa  lettre  que  le 
saint-père  approuvât  la  sentence  de  déposition  qu'il  avait 
rendue  contre  Grégoire,  évêque  de  Syracuse  en  Sicile,  ce 
que  Benoît  confirma  sans  examen. 

A  la  réquisition  d'IIincmar,  métropolitain  de  Reims ,  le 
saint-père  approuva  le  synode  qui  avait  été  tenu  à  Soissons, 
et  dont  Léon  I V  avait  repoussé  les  décisions  ;  l'archevêque 
suppliait  en  même  temps  le  pontife  de  citer  à  son  tribunal  le 
diacre  Hubert,  frère  de  Thietberge,  épouse  du  roi  Lothaire, 
prêtre  infâme  qui  avait  transformé  en  lupanar  un  couvent  de 
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religieuses^  dont  ii  retirait  d'immenses  revenus  en  faisant  un 
rafic  honteux  de  la  virginité  des  nonnes.  II  l'accusait  égale* 
ment  d'entretenir  des  relations  criminelles  avec  la  reine  sa 
sœur.  Comme  Hincmar  était  chargé  par  Lothaite  de  pour- 
suivre en  cour  de  Rome  la  punition  du  coupable  et  de  récla* 
mer  nne  peine  qui  fut  en  rapport  avec  Ténormité  des  crimes 
da  diacre,  il  écrivit  au  souverain  pontife  pour  lui  donner  des 
explications  fort  détaillées  sur  la  nature  des  relations  inces*- 
tneuses  de  la  belle  Thietberge  avec  son  frère. 

Entre  autres  choses,  le  pieux  archevêque  expliquait  à  sa 
Sainteté,  que  la  reine  avouait  que  dès  sa  plus  tendre  adoles- 
cence, le  diacre  Hubert  1  avait  corrompue  en  abusant  d'elle  à 
la  manière  des  habitants  de  Tancienne  Sodome;  qu'elle  était 
devenue  enceinte  des  suites  de  ce  commerce  monstrueux ,  et 
que  son  frère,  pour  cacher  leur  faute,  avait  détruit  le  fruit 
de  leurs  amours  lorsqu'il  était  venu  à  terme.  À  ce  sujet ,  le 
métropolitain  exprimait  des  doutes  sur  la  sincérité  des  aveux 
de  la  reine;  il  entrait  dans  une  savante  dissertation  pour 
établir  qu'une  femme  ne  pouvait  concevoir  dans  une  fornica- 
tion contre  nature  ;  il  citait  les  passages  les  plus  obscènes  des 
Pères  qui  avaient  écrit  sur  la  matière,  pour  soutenir  son 
opinion  et  pour  combattre  les  casuistes  qui  avaient  pris  la 
défense  des  coupables  et  qui  prétendaient  que  le  diacre  et  sa 
sœur  s'étaient  suffisamment  purifiés  de  l'acte  qu'on  leur  re- 
prochait en  faisant  des  ablutions.  Le  métropolitain  passait 
longuement  en  revue  tous  les  faits  racontés  dans  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament  qui  avaient  trait  à  la  cause ,  et  il  en 
tirait  cette  conclusion ,  «  qu'il  était  notoire  qu'une  femme  ne 
A  pouvait  engendrer  par  une  semblable  opération  ;  qu'aucan 
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y^  exemple  n  autorisait  une  telle  supposiiion,  et  que  la  reine 
»  reconnaissant  dans  ses  propres  aveux  qu'elle  était  devenue 
»  mère  des  œuvres  de  son  frère ,  il  demeurait  établi  d'une 
»  manière  irrécusable  que  le  diacre  avait  abusé  de  sa  sœur 
A  de  toutes  manières,  et  que  Fenfant  que  Thietberge  avait 
»  mis  au  monde  était  le  fruit  de  leurs  amours  incestueux.  »  — 
((  Jamais»  ajoutait  le  docte  prélat  dans  sa  lettre  au  saint-père, 
»  on  n*a  vu  une  femme  engendrer  sans  avoir  entretenu  un 
))  commerce  intime  avec  un  homme,  si  ce  n*est  la  sainte 
»  Vierge,  qui  seule  parmi  les  femmes  a  joui  de  ce  privilège  , 
)>  et  qui  ^  par  une  permission  spéciale  de  Dieu ,  est  devenue 
»  mère  a  vulva  non  adaperta  j),  et  en  conservant  la  membrane 
»  de  rhymen,  comme  la  possède  toute  jeune  fille  qui  n'a  point 
»  été  corrompue.  »  S'apercevant  enfin  de  Tineonvenance  de 
semblables  dissertations  sous  la  plume  d'un  homme  de  son 
caractère ,  le  métropolitain  termine  son  épître  en  suppliant  le 
saint-père  de  lui  pardonner  les  descriptions  dans  lesquelles  il 
a  été  obligé  d'entrer.  Il  Taverlit  qu*il  n'avait  pas  eu  l'intention 
de  rappeler  les  mystères  de  la  virginité  des  filles  ou  les  secrets 
des  femmes  à  ceux  qui  les  connaissent,  ni  de  les  dévoiler  à 
ceux  qai  les  iguoi*ent,  mais  qu'il  avait  seulement  voulu  étayer 
son  accusation  contre  le  frère  de  Thietberge  de  l'opinion  des 
Pèi'es  de  TËglise  el  des  textes  des  Écritures  saintes. 

Hubert  reçut  Tordre  de  comparaître  à  Rome  avant  l'expi- 
ration de  trente  jours,  afin  de  se  justifier  des  accusations  por- 
tées contre  loi,  et  sous  peine  de  subir  les  censures  ecclésias- 
tiques s'il  Miauquait  à  cet  appel  ;  mais  Benoit  IH  mourut  le 
10  nors  858  >  avant  la  convocation  du  synode. 
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empereur  d'Orient.  roi  de  Frinoe. 

Ëleetioli  da  Niodlas*  — -«  Lotds  le  Germanique  fient  baiser  les  pieds  da 
suint-pèrej  •<— »  UDion  des  Églises  de  Brème  et  de  Hambourg.  — 
Traité  de  Ratramne  ou  Bertram  sur  l'Eucharistie.  —  Secte  des 
stercoranistes.  —  Photius  usurpe  le  siège  de  CoDstantioople.  — 
Lettres  de  Teropereur  et  de  Photius. — Le  pape  envoie  des  légats  à 
Constantinople. — Les  légats  approuvent  l'élévation  de  Photius  sur 
le  aiége  patriarcal. — Inceste  de  la  reine  Thietberge  avec  le  diacre 
Htbert  aos  frère.  —  Adultères  d'Ingeltrude,  femme  de  Bdsen^  — 
Affaire  de  Jean  y  archevêque  de  Ravetine.  —  Lotbaire  répudie  la 
ftâite  Thietberge*  *^  Charles  le  Chauve  pardonne  au  ravisseur  de 
8É  Bile  Jlidith.  •— «  Retour  des  légats  du  saint-siége  ;  Nicolas  les 
eKCemnoiiie.  —  Condamnation  de  Photius  et  de  Grégoire  de  Sy^ 
racttte.-  -^  Concile  de  Metz.  —  Le  pape  easse  les  décrets  du  con- 
eîle  de  Metz»  qu'il  appelle  une  assemblée  de  brigands  et  de  voleurs. 
•^— «  EiéommunicatioB  lancée  contre  la  belle  Ingeltrude.  —  Les 
évéquei  français  aceusent  le  pontife  d'être  le  protecteur  de  toutes 
les  abominations  de  Rome  ;  ils  comparent  la  ville  sainte  à  l'enfer  et 
le  pofttife  Nicolas  à  Satan.  —  L'empereur  vient  à  Rome*  —  Hil- 
dinn»  étèque  de  Gembrai^  entre  tout  armé  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  &  la  tète  de  ses  soldats.  —  Les  troupes  de  l'empereur  Lotiifi 
fiHevI  les  églises  de  Rome  et  violent  les  religieuses.  —  Orgueil  du 
pofltflii/  -^  Lettres  aux  princes  Louis  et  Charles.  —  Letbaire  par- 
éùÊkë  *  le  fwe  Tbietbar|e/  — >  NicdM  eiCMMMiie  WaMrade, 
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seconde  femme  de  Lothaire.  —  Conversion  des  Bulgares.  — Pho- 
tius  excommunie  le  pape  dans  un  concile  oecuménique. — Salomon, 
roi  de  Bretagne.  — Discussions  entre  la  reine  Thietberge  et  I.0- 
thaire.  —  Concile  de  Troyes.  —  Photius  repousse  l'empereur 
Basile  de  la  communion  des  fidèles.  —  Ignace  est  rétabli  sur  le 
siège  de  Constantinople.  —  Nicolas  réclame  au  roi  de  Germanie 
les  revenus  des  patrimoines  de  saint  Pierre.  —  Mort  du  pontife 
Nicolas.  —  Excès  d'orgueil  et  de  présomption  du  pape.  —  Il  se 
compare  à  Dieu  même  et  s'élève  au*dessus  du  jugement  des 
hommes. 


1 

Nicolas  était  Romain  de  naissance  et  fils  d'un  pauvre  mé- 
decin; le  pape  Sei^us  II  l'avait  recueilli  dans  le  palais  pa- 
triarcal et  l'avait  nommé  sous-diacre.  Benoit  III  conçut  à  son 
tour  une  alTection  si  vive  pour  le  jeune  prêtre»  qu'il  l'attacha 
à  sa  personne  en  qualité  de  secrétaire  intime,  et  le  chargea 
des  affaires  les  plus  secrètes  de  l'Ëglise.  Après  la  mort  de  son 
protecteur,  Nicolas  lui  rendit  les  derniers  devoirs,  l'ense- 
velit de  ses  mains ,  et  assisté  de  plusieurs  diacres  ^  il  le  porta 
avec  un  respect  filial  et  religieux  jusqu'au  lieu  de  la  sépul- 
ture. 

Le  saint-siége  resta  vacant  un  mois  entier^  les  Romains 
étant  obligés  d'attendre  l'arrivée  de  l'empereur  Louis  pour 
nommer  un  pontife  :  aussitôt  que  le  prince  fut  entré  dans  les 
murs  de  la  ville  sainte,  le  clergé,  les  grands  et  le  peuple  s  as- 
semblèrent pour  procéder  à  l'élection  ;  et  Nicolas  ayant  réuni 
la  ouMorité  des  suffrages  »  fut  déclai*é  souverain  pontife  de 
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Rome;  on  le  conduisit  au  palais  de  Latran,  et  on  procéda  à 
sa  consécration  en  présence  de  l'empereur. 

Cette  cérémonie  se  fit  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire ,  et  le  saint-père  montra  dans  cette  circonstance  plus 
d*impadence  et  plus  d'orgueil  que  n*en  avaient  encore  montré 
ses  prédécesseurs.  Le  premier  il  ordonna  que  ravénenieut 
des  papes  serait  célébré  par  une  éclatante  intronisation  ;  et 
pour  laisser  à  la  postérité  un  exemple  de  son  audace  et  de  la 
lâcheté  de  Tempereur^  il  exigea  que  Louis  se  rendît  à  pied 
à  sa  rencontre,  qu'il  tînt  la  bride  de  son  cheval ,  et  qu'il  le 
conduisit  ainsi  depuis  la  basilique  de  Saint-Pierre  jusqu'au 
palais  de  Latran.  Enfin  le  monarque  bigot,  avant  de  prendi*e 
congé  du  pape  9  courba  le  front  dans  la  poussière  et  baisa 
ses  sandales  !!  ! 

Quelque  temps  après  son  avènement  au  saint-siége ,  Nico- 
las transforma  en  archevêché  les  églises  de  Brème  et  de 
Hambourg,  et  les  donna  à  son  favori  Anscaire;  Gonthier, 
métropolitain  de  Cologne,  s'opposa  d'abord  à  cette  décision , 
soutenant  qu'il  n'était  pas  équitable  d'ériger  en  archevêché 
un  siège  qui  était  de  sa  dépendance;  mais  ensuite^  cédant 
aux  sollicitations  du  roi  et  des  évèques ,  il  consentit  à  cette 
réunion,  afin  de  ne  pas  porter  le  scandale  dans  l'Eglise.  Les 
disputes  étant  terminées,  Louis  envoya  à  Rome  Salomon, 
évèque  de  Constance^  et  le  prêlre  Norfuld,  disciple  d' Ans- 
caire; ceux-ci  furent  reçus  avec  de  grands  honneurs  par 
Nicolas,  et  ils  remportèrent  le  décret  qui  élevait  Anscaire 
sur  un  siège  archiépiscopal ,  avec  le  titre  de  légat  du  saint- 
siége  et  le  droit  de  prêcher  l'Ëvangile  aux  Suédois ,  aux  Da- 
nois, aux  Slaves  et  à  toutes  les  nations  voisines  de  ces  peuples. 
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A  cette  époque  ^  Ratramne  ou  Bertram ,  prêtre  et  moine 
de  Corbie^  homme  profondément  instruit  des  Écritures  sa- 
crées^ écrivit^  à  la  prière  de  Charles  le  Chaure»  on  traité 
((  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  o  De  nombreuses  dis- 
putes théologiques  sur  rEucharistie  divisaient  alors  le  clergé 
de  France;  et  le  roi^  voulant  faire  cesser  ces  désordres»  avait 
confié  le  soin  de  décider  la  question  à  Thonime  qu'il  jugeait 
le  plus  instruit  de  son  royaume.  Le  religieux  de  Corbie  com- 
battait le  dogme  de  la  transsubstantiation,  soutenant  que  dans 
le  sacrement  de  l'autel  le  corps  du  Christ  n'était  pas  réeUe-» 
ment  présent  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  et  que  le» 
fidèles  le  recevaient  dans  la  communion  spiritueUemcfût  et 
non  matériellement. 

Cette  doctrine  impie  ^  qui  s'éloignait  des  principes  eusei-' 
gnés  par  TÉglise^  excita  la  colère  des  fanatiques,  qui  scfu- 
tenaient  que  Jésus-Christ  non-seulement  était  présent  dans  fe 
sacrement  de  l'autel ,  mais  encore  qu  11  participait  de  la  na- 
ture du  pain  et  du  vin ,  et  comme  ces  substances  qu'il  subis- 
sait la  loi  de  la  digestion  et  passait  dans  les  excréments^  opi- 
nion qui  fit  donner  à  ces  sectaires  le  nom  de  stercofanistes. 

Pendant  qu'on  disputait  en  France  sur  la  présence  réelle 
de  Dieu  dans  le  sacrement  de  l'autel,  l'Église  de  Constantin 
nople  était  scandalisée  par  les  désordres  de  ses  che&  :  saiuf 
Ignace  avait  été  chassé  de  son  siège  à  cause  de  son  orgueil 
et  de  son  fanatisme  ;  et  l'empereur  avait  élevé  à  la  dignité 
de  patriarche  le  célèbre  Photius,  qui  était  simple  laïque. 

Comme  les  prêtres  murmuraient  de  Firrégularité  de  son 
élection,  il  entreprit  de  la  faire  ratifier  par  le  saint-père, 
M  envoya  des  ambassadeurs  présenter  sa  justification  à  Rome 
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Dans  sa  lettre  à  Nicolas ,  le  patriarche  rendait  compte  en  ces 
termes  de  son  élévation  au  siège  de  Constantinople  :  u  Je 
»  vous  apprends ,  très-saint  Père ,  que  mon  prédécesseur  a 
»  renoncé  à  la  dignité  épiscopale  pour  se  retirer  dans  un  mo- 
»  nastère^  où  il  a  trouvé  le  repos  que  son  grand  âge  et  ses  in- 
»  firmités  lui  rendaient  nécessaire.  Pour  le  remplacer,  le 
))  clergé,  les  métropolitains  et  notre  gracieux  empereur  sont 
»  venus  me  chercher,  poussés  par  une  force  surnaturelle;  et 
»  sans  écouter  mes  excuses ,  sans  me  donner  même  le  temps 
»  de  refuser,  ils  m*ont  contraint  d'accepter  la  dignité  de  pa- 
))  trîarche,  n'ayant  aucun  égard  à  mes  larmes  et  à  mon  dés* 
y)  espoir.  » 

Michel  III  adressait  en  même  temps  au  pontife  des  lettres 
oonfidentieUes ,  et  lui  faisait  offrir  par  ses  ambassadeurs 
des  sommes  considérables  pour  la  confirmation  de  Piiotius. 
Nicolas  reçut  avec  honneur  les  envoyés  du  prince  et  du  pa- 
triarche ,  et  accepta  les  présents  ;  mais  usant  de  circonspec- 
tion, il  évita  de  décider  raifaire  dlgnace,  el  il  promit  d*en- 
voyer  en  qualité  de  légats  à  Constantinople  Rodoalde,  évéque 
de  Porto,  et  Zacharie,  prélat  d'Ânagnia.  Ceux-ci  devaient 
convoquer  un  concile  dans  la  ville  impériale  relativement  au 
culte  des  images,  et  informer  juridiquement  sur  la  cause  de 
Photius,  mais  toutefois  sans  rien  conclure  avant  d'avoir  reçu 
de  nouvelles  instructions  de  la  cour  de  Rome. 

Nicolas  répondit  en  ces  termes  à  la  lettre  de  Tempereur  ; 
d  Se^nenr,  nous  ne  pouvons  donner  notre  approbation  à 
»  TordinatioD  de  Photius  avant  de  connaître  exactement  com- 
»  ment  ki  déposîtioii  d*lgnace  a  été  faite  ;  ainsi  nous  vou- 
»  ions  que  l'ancien  palriai*che  de  Constantinople  se  présente 
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»  devant  ud  concile,  et  qu'en  présence  de  nos  légats  il  ex- 
»  plique  les  causes  qui  lui  ont  fait  abandonner  son  peuple 
I)  et  ses  devoirs  pontiûcaux  ;  ensuite  on  examinera  si  sa  dé- 
»  position  a  été  régulière;  et  cette  afTaire  étant  terminée, 
»  on  décidera  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  la  paix 
»  de  la  chrétienté. 

»  Mais  d*abord ,  aHn  de  lever  les  principaux  obstacles  qui 
»  séparent  les  Ëglises  grecque  et  latine,  nous  vous  deman- 
»  dons  le  rétablissement  de  la  juridiction  de  notre  siège  sur 
»  les  provinces  de  l'empire,  la  restitution  des  patrimoines  de 
»  saint  Pierre  en  Calabre  et  en  Sicile ,  ainsi  que  le  droit  de 
»  nommer  des  prélats  aux  évêcliés  de  Syracuse.  » 

Lorsque  les  députés  du  saint-père  furent  arrivés  à  Constan- 
tinople,  on  les  renferma  dans  un  palais,  par  ordre  du  prince, 
on  les  entoura  de  toutes  les  séductions,  on  leur  fit  des  pré- 
sents magnifiques;  et  enQn,  au  milieu  des  fêtes  et  des  orgies, 
on  leur  arracha  la  promesse  de  se  conformer  aux  ordres  de 
l'empereur. 

Photius  convoqua  alors  un  concile  à  Constantinople,  dans 
l'église  des  Apôtres  :  trois  cent  dix-huit  évèques ,  les  légats 
du  pape ,  les  magistrats ,  et  un  grand  nombre  de  citoyens , 
composaient  l'assemblée ,  qui  était  présidée  par  Michel  IIL 
On  envoya  chercher  Ignace  par  le  prévôt  Blanc,  qui  aborda 
le  prélat  en  lui  disant  :  «  Ignace ,  le  grand  et  saint  concile 
»  vous  appelle  ;  venez  vous  défendre  sur  les  crimes  dont  vous 
»  êtes  accusé.  ))  Le  patriarche  lui  répondit:  u  Dites-moi  si  je 
»  dois  me  présenter  devant  l'assemblée  en  qualité  d'évêque, 
»  de  prêtre,  ou  de  moine?  »  Le  prévôt  ayant  gardé  le  silence, 

» 

Ignace  refusa  de  le  suivre. 
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Le  lendemain  le  même  oftlcier  se  présenta  de  nouveau  et 
dit  au  prélat  :  a  Les  envoyés  du  pape  de  Tancienne  Rome, 
»  Rodoalde  et  Zacharie,  vous  ordonnent  de  paraître  au  con- 
n  cile  sans  délai  ^  et  de  déclarer  en  leur  présence  les  senti- 
»  ments  que  votre  conscience  vous  dictera.  » 

Saint  Ignace  se  revêtit  aussitôt  de  Thabit  patriarcal^  et  se 
rendit  au  synode  à  pied ,  suivi  d*un  grand  nombre  d'évê- 
ques^  de  prêtres,  de  moines  et  de  laïques;  mais  sur  la  route ^ 
le  patrice  Jean  l'arrêta  au  nom  de  Tempereur,  et  lui  or- 
donna, sous  peine  de  la  vie,  de  quitter  ses  ornements  sacer- 
dotaux et  de  reprendre  le  froc  monacal.  Il  comparut  alors 
devant  le  concile  en  habits  de  moine,  et  s  adressant  aux  lé- 
gats du  pape,  il  leur  demanda  leurs  lettres  de  créance  et 
les  instructions  écrites  par  le  pontife.  Ceux-ci  répondirent 
qu'ils  venaient  pour  juger  sa  cause,  et  qu'ils  ne  lui  avaient 
point  apporté  de  lettres ,  parce  qu*il  n'était  plus  regardé 
comme  patriarche  depuis  que  sa  déposition  avait  été  décré* 
tée  par  le  concile  de  sa  province. 

Ignace  répliqua  aux  légats  :  «  Puisque  vous  venez  au  nom 
»  du  successeur  de  Tapôtre  Pierre  pour  décider  selon  les  ca- 
»  nons  dans  ma  cause,  vous  devez,  avant  de  procéder  à  ma 
})  justification,  chasser  de  mon  Église  l'eunuque  Photius;  et 
»  si  vous  n'avez  pas  cette  puissance^  ne  vous  déclarez  pas 
»  nos  juges  ^  car  nous  vous  récuserons.  »  Les  officiers  qui 
entouraient  l'empereur  s'approchèrent  alors  du  patriarche, 
et  le  pressèrent  de  donner  sa  démission  :  les  prières  et  les 
menaces  furent  inutiles,  il  ne  voulut  point  renoncer  à  sa  di- 
gnité; et  le  concile,  ne  pouvant  vaincre  son  obstination,  le  dé- 
posa^  et  prononça  sur  lui  lanalhème;  les  envoyés  du  pontife 
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confirmèrent  cette  sentence,  et  demanderait  qu'il  fttt  conduit 
en  prison  ;  mais  la  captivité  d'Ignace  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Photius,  redoutant  une  sédition  dans  Gonstantinople,  lui  fit 
rendre  la  liberté,  et  le  patriarche  excommunié  se  retira  au 
palais  de  Pose ,  ancienne  résidence  de  sa  mère.  C'est  dans  la 
tranquillité  de  ce  séjour  que  saint  Ignace  écrivit  un  mé- 
moire qu'il  envoya  au  pape  Nicolas  ;  sa  requête  fut  portée 
secrètement  en  Italie  par  Théognoste  i  un  de  ses  partisans* 
qui  instruisit  le  saint-père  de  toutes  les  circonstances  de  cette 
importante  affaire. 

De  leur  côté  les  légats  Rodoalde  et  Zacharie  étaient  revenus 
à  Rome  avec  Léon,  ambassadeur  du  prince,  et  rapportaient 
au  saint-père  de  riches  présents ,  les  lettres  de  l'empereur^ 
celles  du  nouveau  patriarche,  et  deux  volumes  entiers  renfer- 
mant les  actes  du  concile  qui  avait  déposé  Ignace. 

La  lettre  de  Photius  est  un  document  historique  d'autant 
plus  remarquable  qu'ellerenfermel  explication  desdogmesqui 
devaient  séparer  pour  toujours  les  Églises  grecque  et  latine. 
Elle  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Rien  n'est  plus  précieux  que 
»  lâchante,  qui  réconcilie  les  personnes  éloignées  ;  et  jattri- 
»  bue  à  cette  vertu  la  déférence  que  j'ai  montrée  pour  vos 
))  avis,  en  souffrant  les  reproches  que  votre  sainteté  m'a- 
»  dresse ,  et  en  les  attribuant  non  à  de  mauvaises  passions, 
D  mais  à  un  excès  de  zèle.  Aussi,  me  conformant  aux  préceptes 
))  de  l'Ëvangile,  qui  recommandent  l'égalité  entre  tous  les 
))  hommes ,  je  vous  adresse  en  toute  liberté  la  défense  de  ma 
»  conduite,  afin  de  vous  montrer  que  vous  devriez  me  plain- 
i>  droy  au  lieu  de  me  blâma:. 
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»  J'ai  cédé  à  la  force  quand  je  suis  monté  sur  le  siëge  pa- 
»  triarcal;  et  Dieu^  à  qui  rien  n'est  caclié,  connaît  les  vio- 
»  lencesque  j*ai  souffertes;  il  sait  que  j'ai  été  retenu  entre 
»  les  murs  d'une  prison  comme  un  criminel,  que  des  gardes  ont 
»  menacé  ma  poitrine  de  leurs  glaives,  et  qu'il  m'a  été  impos- 
n  sible  de  résister  aux  volontés  du  prince  et  de  ses  peuples. 
))  Je  voulais  conserver  la  paix  et  le  bonheur  que  je  goûtais  au 
9  milieu  des  savants  qui  m'aidaient  dans  l'étude  de  la  philo- 
»  Sophie,  et  malgré  moi  j'ai  dû  quitter  cette  vie  tranquille  et 
»  heureuse. 

))  Car  je  connaissais,  avant  même  de  l'avoir  éprouvée»  la 
I)  tristesse  que  causent  les  soins  des  hautes  fonctions  sacerdo- 
I)  taies;  je  savais  qu'un  évêque  doit  continuellement  se  con- 
»  traindre  devant  les  hommes,  et  leur  déguiser  les  mouve- 
I)  menls  de  son  âme  comme  ceux  de  son  visage  ;  je  savais 
»  qu'il  doit  tout  à  la  fois  réprimer  les  sentiments  de  liberté 
»  qui  agitent  les  peuples,  et  dominer  par  la  crainte  les  empe- 
I)  reurs  qui  les  commandent. 

»  Avec  mes  amis,  je  n'avais  pas  besoin  de  mettre  sur  mon 
»  visage  un  masque  trompeur  ;  je  pouvais  près  d'eux  mani- 
»  fester  ma  joie  ou  ma  tristesse,  déclarer  hautement  mes  sen- 
»)  timents  et  mes  pensées  ;  enfin  je  pouvais  me  montrer  tel  que 
»  je  suis.  Mais  aujourd'hui,  les  grandeurs  ecclésiastiques  me 
»  condanment  à  l'hypocrisie,  au  mensonge,  et  quelquefois  me 
»  forcent  même  à  des  acles  de  cruauté.  Que  n'ai-je  point  à 
»  souffrir  pour  empêcher  la  simonie,  les  débauches  et  les 
»  exactions  des  prêtres  ! 

»)  Je  prévoyais  tous  les  malheurs  qui  m'arrivent  avant  d'ac- 
te cepler  lepiscopat,  et  ces  craintes  m'engageaient  à  le  fuir  : 
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»  mais  on  m'a  condamné  à  perdre  mon  corps  et  mon  âme , 
»  on  n'a  pas  eu  pitié  de  moi ,  et  on  a  reftisé  de  croire  à  la  sin- 
»  cérité  de  mon  opposition.  Aussi  ne  m'accusez  pas  d'une 
»  Ëiute  dont  je  ne  suis  pas  l'auteur,  mais  la  victime  ;  et  si  les 
»  canons  qui  défendent  d'élever  un  laïque  au  patriarcat  ont 
»  été  violés  dans  mon  élection  ^  que  la  faute  retombe  sur  les 
»  vrais  coupables. 

»  L'empereur  m'a  menacé  de  son  autorité,  et  j'ai  subi  sa 
»  volonté  :  après  avoir  résisté  avec  courage,  j'ai  accepté  avec 
»  résignation  pour  éviter  une  révolution,  et  j'ai  fait  à  ma  pa- 
»  trie  le  sacrifice  de  ma  liberté. 

»  Enfin  aujourd'hui  je  suis  patriarche  comme  Dieu  Ta 
»  voulu  ;  je  déclare  donc  à  votre  béatitude  que  je  défendrai 
»  les  droits  de  mon  siège  ;  et ,  au  nom  de  tout  le  clergé  de 
))  Constantinople^  je  repousse  les  prétendus  canons  que  vous 
»  aUéguez  contre  mon  élection.  Nos  pères,  de  tout  temps,  ont 
»  ordonné  des  évéques  qui  sortaient  de  l'état  laïque ,  et 
»  n'ont  pas  supposé  qu'ils  manquaient  en  cela  aux  saintes 
»  règles  de  l'Église  d'Orient. 

»  Que  chacun  de  nous  garde  religieusement  les  coutumes 
»  de  ses  ancêtres.  A  Rome,  vos  prêtres  ne  contractent  plus 
»  d'unions  légitimes,  et  entretiennent  publiquement  plusieurs 
I)  concubines  ;  à  Constantinople,  nous  permettons  au  contraire 
»  à  nos  prêtres  de  choisir  une  épouse^  et  de  vivre  saintement 
))  dans  les  liens  du  mariage.  Ce  n'est  pas  l'habit  qu'ils  por- 
))  tent ,  ni  la  longueur  du  temps  passé  dans  l'hypocrisie  des 
»  séminaires,  qui  rendent  les  hommes  dignes  de  l'épiscopat, 
»  mais  ce  sont  les  lumières  de  l'esprit  et  la  pureté  des  mœurs. 
))  Je  ne  dis  pas  ces  paroles  pour  ma  défense,  parce  que  je  re- 
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M  00IIIUU8  n'ôtre  qu'ignorance  et  impureté  ;  je  veux  seulement 
»  rappeler  à  votre  béatitude  les  exemples  de  Taraise^  mou 
»  grand*onde,  de  Nicéphore^  et  de  saint  Âmbroise,  la  gloire 
»  de  nos  contrées,  qui  a  composé  de  sublimes  ouvrages  sur  la 
))  religion  du  Christ. 

»  Vous  n*avez  point  condamné  saint  Nectaire  et  saint  Ani- 
»  broise,  dont  l'ordination  avait  été  confirmée  par  un  concile 
»  oecuménique;  cependant  ces  deux  saints  pei*sonnages  étaient 
»  laïques  avant  leur  élection,  et  ils  n'avaient  pas  même  éir^ 
»  baptisés  lorsqu'ils  furent  élevés  lun  et  l'autre  à  la  dignité 
n  épiscopale.  Je  ne  parierai  point  de  Grégoire  de  Nazianze,  lo 
))  père  de  la  théologie,  ni  des  nombreux  évéques  que  l'Église 
»  honore,  et  à  qui  le  clergé  romain  n'a  jamais  reproché  d'avoir 
»  été  élus  comme  nous  lavons  été  nous-méme,  suivant  la 
»  coutume  observée  en  Orient. 

»  Mais  afin  de  satisfaire  à  la  demande  de  votre  sainteté, 
n  et  pour  établir,  autant  que  notre  pouvoir  nous  le  permet- 
y>  Ira,  la  concorde  entre  votre  siège  et  le  nôtre,  j'ai  dé- 
»  fendu  en  plein  concile  qu'à  l'avenir  aucun  laïque  ou  moine 
»  ne  fât  ordonné  évêque  sans  avoir  passé  par  tous  les  ordres 
»  et  degrés  ecclésiastiques.  Nous  serons  toujours  prêt  à  dé- 
n  tmire  tous  les  sujets  de  divisions  entre  les  deux  Églises  ; 
»  mais  nous  ne  pouvons  censurer  nous-méme  Fusage  d  après 
»)  lequel  nous  avons  été  déclaré  patriarche ,  ce  qui  eût  é(r 
i>  une  injure  grave  pour  les  Pères  qui  nous  ont  choisi. 

»  Plût  à  Dieu  que  l'Église  de  Constantinople  eût  observé  de 

I)  tout  temps  les  usages  de  l'Église  latine  !  j'aurais  évité  les 

»)  douleurs  dont  je  suis  accablé  en  me  voyant  environné  d*im- 

n  pies  qui  oiTensent  le  Christ  dans  ses  images^  ou  qui  renient 

III.  t 
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D  en  lui  les  deux  natures,  et  blasphèment  contre  le  quatri^e 
»  concile. 

»  Nous  avons  excommunié  ces  prêtres  coupables  dans  le  sy- 
»  node  auquel  vous  avez  assisté  par  vos  légats;  et  nous  aurions 
»  même  suivi  toutes  les  instructions  que  vous  nous  donniez,  si 
»  l'empereur  ne  s'était  opposé  à  notre  volonté.  C'est  encore 
»  par  ses  ordres  que  nous  avons  refusé  de  rétablir  votre  juri- 
»  diction  sur  les  Églises  d'illyrie  et  de  Syracuse;  il  s'agit  dans 
))  cette  grave  question  de  limites  de  territoires  qui  concert 
»  nent  les  aflaires  du  gouvernement  temporel  ;  et  malgré  tout 
»  mon  désir  de  vous  être  agréable,  je  n  ai  pu  obtenir  aucune 
»  concession  du  prince. 

»  Quant  à  moi,  je  voudrais  rendre  à  Saint-Pierre  tout  ce 
»)  qui  lui  appartient,  et  même  lui  céder  encore  une  partie 
))  des  anciennes  dépendances  du  siège  que  je  dirige,  car  j'au- 
»  rais  une  obligation  infinie  à  celui  qui  me  soulagerait  de 
»  mon  fardeau.  Je  suis  bien  loin  de  refuser  les  droits  qui  ap- 
»  partiennent  à  un  autre  évéque,  et  surtout  à  un  Père  tel  que 
\)  vous,  qui  les  réclamez  par  la  voix  de  saints  légats  dont 
0  la  prudence ,  la  douceur  et  les  lumières  sont  semblables 
*^  à  celles  des  disciples  de  Jésus-Christ. 

»  Nous  espérons  que  votre  béatitude  sera  entièrement  in- 
))  struite  par  eux  de  la  vérité  des  événements  qui  se  sont  pas- 
I)  SOS  à  notre  élection.  Nous  les  avons  reçus  avec  les  honneurs 
))  que  méritaient  des  ambassadeurs  envoyés  par  vous,  et  aux- 
»  quels  nous  voulions  prouver  tout  rattachement  que  nous 
»  portons  à  votre  sainteté;  nous  vous  supplions  d  en  agir  de 
D  même  ànotre  égard,  et  d'accueillir  favorablement  nos  dé- 
f  légués. 
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»  Noos  sommes  charmé  que  les  fidèles  s  edfipressent  d'aUer 
»  baiser  tos  pieds  ;  mais  nous  vous  ferons  observa  que  ce 
»)  zèle  encourage  les  adultères,  les  incestes,  les  vols,  les  homi- 
»  cides,  et  que  les  crimes  sont  bien  plus  nombreux  depuis 
))  que  les  coupables  {^uvent  se  dérober  au  châtiment  par  un 
1)  pèlerinage  à  la  ville  sainte.  » 

Les  lettres  de  l'empereur  et  de  Photius ,  ainsi  que  les  actes 
du  concile  de  Gonstantinople,  confirmèrent  au  pontife  la  tra- 
hison de  ses  légats;  profondément  irrité  de  leur  infidélité,  il 
assembla  les  évéques  de  TËglise  romaine,  et  en  présence  de 
Léon  9  ambassadeur  de  Michel  III,  il  déclara  que  les  envoyés 
du  samt-siége  n'avaient  point  reçu  dinstructions  pour  ap- 
prouver la  déposition  d'Ignace  ou  l'élection  de  Photius;  et 
qu'en  vertu  de  l'autorité  qu'il  avait  reçue  de  saint  Pierre,  il 
désapprouvait  tout  ce  qui  avait  été  fait  en  son  nom  dans  cette 
assemblée,  et  qu'il  ne  consentirait  point  à  ratifier  les  enga- 
gements de  ses  légats.  Léon  quitta  aussitôt  la  ville  sainte,  et 
vint  porter  cette  réponse  à  la  cour  de  l'empereur  :  alors 
l'Ëglise  grecque  résolut  de  se  séparer  pour  jamais  de  l'Ëglise 
latine. 

Quelques  mois  après  cette  rupture ,  Rome  fut  scandalisée 
par  une  nouvelle  accusation  d'inceste  intentée  contre  le  diacre 
Hubert,  qui  avait  été  surpris  la  nuit  dans  la  chambre  à  cou- 
cher de  la  reine  Thietberge,  sa  sœur,  épouse  du  roi  Lothaire. 
Hubert  avait  déjà  encouru  les  censures  ecclésiastiques  sous 
le  pontificat  de  Benoit  III  ;  mais  la  mort  subite  du  pontife 
avait  empêché  la  confirmation  du  jugement  Dans  cette  der- 
nière circonstance,  la  reine  elle-même  ayant  avoué  son 
crime,  avait  été  renfermée  dans  un  couvent  pour  attendre 
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la  décision  que  les  évèques  du  royaume  devaient  {prononcer 
contre  elle.  La  princesse,  redoutant  les  effets  de  la  ven- 
geance de  Lothaire ,  s'échappa  de  cette  retraite  et  s'enfuit 
avec  son  frère  Hubert  dans  les  états  du  roi  Charles  le  Chauve* 
dont  elle  devint  la  maîtresse.  Ensuite  cette  femme  impudique 
osa  envoyer  des  ambassadeurs  au  pape  pour  se  plaindre  du 
jugement  qui  avait  été  rendu  contre  elle  par  les  évoques 
français. 

De  son  côté  Lothaire ,  craignant  que  la  reine  ne  soulevât 
contre  lui  la  colère  du  saint-père,  s  empressa  d'envoyer  à 
Rome  Teutgaud,  métropolitain  de  Trêves,  et  Halton,  chef  du 
clergé  de  Verdun,  avec  des  lettres  de  créance  de  tous  les 
évèques  de  son  royaume,  qui  affirmaient  n'avoir  prononcé 
encore  aucune  sentence  contre  Thietberge,  mais  seulement 
lui  avoir  imposé  une  pénitence  après  la  confession  publique 
qu'elle  avait  faite  de  son  crime.  Ds  priaient  en  même  temps 
le  pontife  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  les  ruses  de 
cette  reine  incestueuse  et  de  son  abominable  frère  y  mais  de 
lire  attentivement  les  deux  lettres  que  les  princes  Lothaire, 
et  Louis,  son  oncle,  lui  adressaient  par  leurs  envoyés. 

Les  deux  rois  seplaignaient  égalementde  Charles  le  Chauve« 
et  suppliaient  le  saint-père  de  se  rendre  dans  les  Gaules,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  pour  maintenir  la  foi  des  trai* 
lés ,  en  menaçant  le  prévaricateur  des  censures  de  rËglise. 
Nicolas  était  déjà  sous  l'influence  de  Thietberge,  dont  la 
beauté  ou  les  présents  avaient  séduit  tous  les  prélats  de  la 
cour  de  Rome;  un  synode  se  rassembla  en  effet;  mais  la 
reine  fut  déclarée  innocente ,  et  le  roi  de  Lorraine  fut  cou- 
danmé  à  reprendre  sa  femme,  sous  peine  d'excommunication . 
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La  même  année,  un  nouveau  concile  fut  convoqué  par  le 
pape  pour  s'occuper  dune  accusation  d'adultère  intentée 
contre  la  belle  Ingeltrude ,  iille  du  comte  Matfrid  et  épouse 
du  comte  Boson  de  Lombardie ,  dont  elle  avait  volé  les  tré- 
sors avant  de  s'enfuir  avec  son  amant.  L'infortuné  mari  avait 
pardonné  à  cette  épouse  coupable ,  et  employait  toutes  les 
voies  de  la  douceur  pour  la  ramener  auprès  de  lui  ;  mais  enfin 
toutes  ses  avances  ayant  été  repoussées,  il  s'était  adressé  au 
saint-père  et  l'avait  supplié  d'user  de  toute  son  influence  pour 
contraindre  cette  femme  criminelle  à  revenir  au  sentiment 
de  ses  devoirs. 

Nicolas,  cédant  aux  prières  de  Boson ^  réunit  à  Milan  un 
concile  où  Ingeltrude  fut  citée  à  comparaître,  faute  de  quoi 
l'assemblée ,  dans  un  délai  fixé ,  devait  la  déclarer  excommu- 
niée. En  effet ^  la  comtesse  ayant  refusé  de  paraître  devant 
le  synode^  fut  condamnée  par  le  pape  comme  adultère  et 
retranchée  de  la  communion  des  fidèles. 

Hais  l'anathème  ne  produisit  pas  un  meilleur  résultat  que 
les  exhortations  ;  lorsque  le  décret  du  saint-père  lui  eut  été 
présenté,  elle  le  jeta  au  feu  en  riant^  et  dit  aux  envoyés  :  «  Si 
«)  votre  pape  Nicolas  veut  rassembler  des  synodes  pour  rendre 
n  les  femmes  fidèles  et  empêcher  les  adultères,  je  vous  dé- 
»  clare  qu'il  perdra  son  temps  et  son  latin  ;  il  ferait  mieux  de 
»  réformer  les  mœurs  abominables  de  son  clergé  et  d'extir- 
»  per  la  sodomie  de  sa  propre  maison.  » 

Le  saint-père ,  rendu  furieux  par  les  sarcasmes  d'Ingel- 
trude ,  écrivit  aux  évéques  de  Lorraine  pour  les  répriman- 
der de  leur  négligence  et  pour  leur  enjoindre  de  chasser 
cette  femme  maudite»  leur  déclarant  que  si  elle  reAisait  de 
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joindre  son  mari,  ils  devaient  Teiçcommunier  une  seconde  fois 
et  la  chasser  de  leur  diocèse ,  sous  peine  d*ètre  eux-mêmes 
anatliématisés  et  déposés.  Il  adressa  en  même  temps  une 
lettre  au  roi  Charles  le  Chauve,  le  priant  de  contraindre  son 
neveu  Lothaire  à  renvoyer  cette  femme  criminelle  de  ses 
états  y  et  d'employer  même  la  voie  des  armes ,  s'il  refusait 
d'obéir  aux  ordres  du  saint-siége.  Les  menaces  et  les  foudres 
ecclésiastiques  échouèrent  devant  lopiniàtreté  d'Ingeltrude; 
la  belle  adultère  se  retira  auprès  de  l'évéque  de  Cologne,  avec 
lequel  elle  entretenait  publiquement  des  relations  coupables. 

One  affaire  plus  importante  pour  les  intérêts  de  la  cour  de 
Rome  que  celle  d'Ingeltrude ,  vint  alors  occuper  toute  l'at- 
tention du  saint-père.  Jean,  métropolitain  de  Ravenne,  préht 
d'une  fermeté  remarquable^  entreprit  de  rétablir  Tindépen- 
dance  de  son  siège,  et  remplaça  tous  les  prêtres  qu'il  suppo- 
sait être  les  créatures  du  pape,  par  de  jeunes  ecclésiastiques 
dévoués  à  sa  personne. 

Anastase  affirme  que  l'archevêque  s'emparait  des  biens 
des  églises,  usurpait  les  patrimoines  de  Saint-Pierre,  s'en  at- 
tribuait les  revenus ,  déposait,  sans  jugement  canonique ,  les 
prêtres  et  les  diacres  de  son  clergé^  et  qu'il  les  faisait  jeter 
en  prison ,  pour  les  contraindre  à  renier  l'obéissance  qu'ils 
devaient  au  saint-père. 

Nicolas  le  fit  citer  trois  fois  à  comparaître  au  concile  qu'il 
venait  de  convoquer  pour  le  juger;  mais  l'archevêque  ayant 
refiisé  de  se  rendre  dans  rassemblée  et  même  de  se  faire  re- 
présenter^ le  saint-père  déclara  le  métropolitain  déposé  de 
son  siège  et  excommunié.  Jean  adressa  ses  réclamations  à 
Tempereur,  et  obtint  que  des  ambassadeurs  français  Faocom* 
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pagneraient  à  Rome  pour  justiQer  sa  œnduite.  La  protection 
du  £iible  monarque  iîit  inutile,  le  pape  corrompit  par  de  ri- 
ches présents  les  envoyés  de  Louis  II,  qui  lui  abandonnèrent 
le  métropolitain  de  Ravenne;  et  le  malheureux  prélat,  se 
voyant  à  la  merci  de  son  ennemi,  consentit  à  renouveler  Facte 
de  soumission  de  son  diocèse  ;  il  prêta  serment  de  Gdélité  et 
d'obéissance  sur  la  croix  et  sur  TËvangile^  et  le  lendemain 
il  se  rendit  dans  Féglise  de  Latran^  où  il  se  justifia  par  serment 
des  crimes  dont  il  était  accusé. 

Le  saint-père  le  reçut  ensuite  à  sa  communion,  lui  permit 
de  célébrer  la  messe^  et  le  jour  suivant  il  le  fit  asseoir  au  con- 
cile, où  Nicolas  rendit  un  décret  en  ces  termes  :  «  Nous  or- 
»  donnons  à  Farchevèque  Jean  de  venir  chaque  année  à 
))  Rome  renouveler  le  serment  d'obédience  qu'il  nous  a  fait, 
»  et  nous  lui  défendons  d'ordonner^  sans  une  autorisation 
»  de  notre  siège,  les  évêques  de  l'Emilie  et  les  suffragants  de 
I)  Ravenne  ;  nous  lui  faisons  également  défense  de  rien  de- 
))  mander  à  ses  prêtres  qui  soit  contraire  aux  canons  ou  aux 
»  privilèges  de  notre  siège ,  et  de  ne  point  se  mettre  en  pos- 
»  session  des  biens  des  clercs  et  des  laïques^  à  moins  qu'ils 
»  ne  lui  soient  adjugés  juridiquement  par  l'autorité  de  FÉglise 
f>  romaine.  »  Jean  eut  ensuite  la  permission  de  retourner  à 
Ravenne. 

Mais  le  pontife  désirant  se  venger  de  l'empereur^^qui  avait 
protégé  le  métropolitain,  feignit  d'avoir  reçu  de  Dieu,  dans 
une  révélation.  Tordre  d'appeler  Charles  le  Chauve  à  l'eui- 
pire  à  la  place  de  Louis  II  ;  et  il  engagea  le  roi  de  France  à 
enlever  le  sceptre  à  son  frère,  lui  promettant  de  sanctifier  Tu- 
surpation.  Cette  affaire  n'eut  aucune  suite  pour  le  moment; 
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en  ayant  soin  d'apporter  avec  lui  des  sonunes  considérables 
et  de  magniGques  présents  en  or  et  en  argent  qu'il  ofiBrit  au 
pape  ;  ensuite^  ayant  été  admis  en  sa  présenoe,  il  se  jeta  à 
ses  pieds»  et  lui  jura  une  entière  soumission  et  une  fidélité  à 
toute  épreuve.  Nicolas  se  laissant  fléchir  par  la  richesse  des 
présents,  retira  aussitôt  les  analhèmes  qu'il  avait  lancés  contre 
Baudoin^  le  déclara  fils  de  l'Eglise,  et  écrivit  même  à  Charles 
le  Chauve  pour  l'engager  à  lui  pardonner. 

Le  saint-père^  en  plaidant  la  cause  du  jeune  couple^  em- 
ployait  tout  à  la  fois  les  flatteries  et  les  menaces;  il  disait  à 
Tempereur  que  Judith  avait  donné  toute  sa  tendresse  au  ra- 
visseur, et  qu'une  séparation  rendrait  la  princesse  la  plus 
malheureuse  des  femmes  ;  il  faisait  valoir  les  désordres  que 
soulèverait  une  rigueur  inflexible,  s'il  poussait  an  désespoir 
un  seigneur  puissant  qui  pouvait  joindre  ses  armées  à  celles 
des  Normands  et  envahir  le  royaume  de  France.  Nicolas 
adressait  en  même  temps  une  lettre  touchante  à  la  reine  Er« 
mentrude,  mère  de  Judith  ;  enfin,  par  ses  exhortations^  il 
parvint  à  réconcilier  les  deux  familles. 

Le  concile  convoqué  à  Metz  pour  juger  l'afiaire  du  roi  Lo- 
thaire  ne  s'assembla  pas  à  l'époque  qui  avait  été  désignée 
pour  la  tenue  des  sessions  ;  le  prince,  redoutant  une  condam- 
nation,  voulait  gagner  du  temps  pour  ramener  à  sa  cause  les 
envoyés  du  saint-siége;  en  effet,  de  riches  présents  et  quel- 
ques sommes  d^argent  changèrent  totalement  les  dispositions 
du  légal  Rodoalde,  qui  se  conduisit  en  France  comme  il 
l'avait  fait  à  Constantinople.  Les  amis  de  la  reine  s'empres- 
sèrent d'instruire  Nicolas  de  cette  trahison;  et  le  pontife, 
blessé  dans  son  orgueil  par  la  CiHidescendance  coupable  de  9on 
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dél^é,  convoqua  âossitàt  les  évéques  des  provinces  voi- 
sines pour  juger  le  traître  Rodoalde  et  pour  nommer  un 
autre  ambassadeur. 

Cette  année  fut  marquée  par  un  froid  extrêmement  rigou- 
reux  ;  la  mer  Adriatique  lut  entièrement  gelée,  et  les  négo- 
ciants des  deux  côtes  transportaient  leurs  marchandises  sur 
des  chariots  au  lieu  d'employer  des  vaisseaux. 

Le  concile  qui  avait  été  convoqué  par  le  saint-père  se 
réunit  dans  l'oratoire  du  palais  de  Latran  :  on  donna  lecture 
des  actes  du  synode  de  Constantinople  et  des  lettres  de  lem- 
pereur  Michel  ;  ensuite  on  amena  en  présence  des  prélats 
italimis  Tévèque  Zacharie,  l'ancien  légat  qui  avait  été  envoyé 
à  CSonstantinople.  Il  fut  convaincu  de  simonie  et  de  prévari- 
cation par  son  propre  aveu,  et  il  confessa  qu'il  avait  consenti 
à  la  déposition  d'Ignace  et  avait  conununiqué  avec  Photius^ 
malgré  les  ordres  du  pontife.  Le  concile  prononça  contre  lui 
la  sentence  de  déposition  et  d'excommunication. 

Après  quoi  le  saint-père  prit  la  parole  en  ces  termes  :  «  Au 
»  nom  de  la  Trinité  sainte ,  suivant  l'autorité  qui  nous  a 
n  été  transmise  par  le  prince  des  apôtres;  ayant  pris  con- 
n  naissance  de  tous  les  griefs  reprochés  au  patriarche  Pho- 
n  tins,  nous  le  déclarons  déposé  des  fonctions  sacerdotales 
n  pour  av<Hr  soutenu  les  schismatiques  de  Byzance  ;  pour 
I)  s'être  fait  ordonner  évêque  par  Grégoire  de  Syracuse , 
«  pendant  la  vie  d'Ignace^  patriarche  légitime  de  Constanti- 
n  nople;  pour  avoir  condamné  la  mémoire  du  pontife  Benoît, 
»  notre  prédécesseur  ;  pour  avoir  corrompu  nos  envoyés; 
n  enftu,  pour  avoir  persécuté  les  prêtres  orthodoxes  qui  sont 
»  éèWMuéê  attachés  à  notre  frère  Ignace. 
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»  Nous  avons  reconnu  Photius  coupaUe  de  crimes  si  énor- 
))  mes,  que  nous  le  déclarons  déchu  à  jamais  de  tous  les  hon- 
))  neurs  du  sacerdoce  et  de  toutes  les  fonctions  cléricales,  par 
0  l'autorité  que  nous  tenons  de  Jésus-Christ,  des  apôtres  samC 
»  Pierre  et  saint  Paul,  de  tous  les  saints  et  des  six  conciles 
»  œcuménicpies. 

1)  Le  Saint-Esprit  prononce  par  notre  bouche  un  jugement 
))  terriMe  contre  Photius,  et  le  condamne  pour  toujours,  sans 
»  qu'il  puisse,  même  à  l'heure  de  sa  mort^  recevoir  le  corps 
»  et  le  sang  du  Sauveur. 

»  Quant  à  notre  frère  Ignace^  qui  a  été  chassé  de  son  si^e 
))  par  la  violence  de  l'empereur  et  dépouillé  des  ornements 
»  épiscopaux  par  la  prévarication  de  nos  légats,  nous  afiir- 
))  mons,  comme  vicaire  du  Christ,  qu'il  n  a  jamais  été  déposé 
»  ni  analhématisé,  et  nous  le  maintenons  dans  ses  dignités 
»  sacerdotales  ;  nous  ordonnons  qu'à  l'avenir  les  clercs  et  les 
»  laïques  qui  oseront  s^élever  contre  lui  seront  excommuniés, 
))  quel  que  soit  leur  rang  dans  l'Église  ou  dans  l'état.  Nous 
»  commandons  en  outre  que  les  piélats  exilés  depuis  l'injuste 
»  expulsion  d'Ignace  soient  rétablis  sur  leurs  sièges.  »  Ainsi 
le  concile  de  Rome  qui  avait  été  rassemblé  pour  juger  Ro- 
doalde,  changea  l'objet  de  ses  délibérations  et  rendit  une  con- 
damnation contre  le  patriarche  de  Constantinople  et  le  légat 
Zacharie.  ^ 

Quant  à  Rodoalde,  il  ouvrit  tranquillement  le  synode  de 
Metz  au  nom  du  pape  :  aucun  des  prélats  de  la  Germanie  ou 
de  la  Neustrie  ne  fut  convoqué^  et  tous  les  évêques  qui  s'y 
trouvèrent  étaient  du  royaume  de  Lothaire.  Les  Pères  prirent 
des  décisions  Êivorables  au  roi  ;  les  envoyés  du  saint-fiiége» 
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gagnés  par  les  libéralités  du  prince,  méprisèrent  les  instruc- 
tions qu'ils  avaieni  reçues  de  Nicolas,  et  déclarèrent  que  Lo- 
thaire  ayant  répudié  Thietberge  pour  exécuter  le  jugement 
des  chefs  du  clergé  de  ses  états,  était  pleinement  justifié  de 
sa  conduite. 

Les  actes  du  synode  furent  portés  au  saint-père  par  Gon- 
tbier^  métropolitain  de  Cologne,  et  par  Teutgaud,  archevêque 
de  Trêves  ;  ces  prélats  étaient  chargés  de  les  faire  approuver 
par  le  clergé  de  Rome,  en  s*appuyant  du  crédit  des  légats 
Jean  et  Rodoalde.  Mais  le  pontife,  déjà  instruit  de  la  préva- 
rication de  ses  ambassadeurs,  convoqua  une  nouvelle  assem- 
blée d'évèques  pour  juger  Rodoalde.  Celui-ci,  troublé  par  les 
reproches  de  sa  conscience,  et  redoutant  un  châtiment  aussi 
terrible  que  celui  qui  avait  été  infligé  à  Zacharie,  son  ancien 
collègue,  s'enfuit  de  la  ville  pendant  la  nuit,  et  abandonna 
même  les  trésors  qu'il  avait  rapportés  de  France.  Par  un 
reste  de  pudeur,  le  pape  différa  son  jugement,  ne  voulant  pas 
prononcer  une  condamnation  sans  entendre  la  défense  de  son 
ancien  favori. 

Teutgaud  etGonthier  ayant  présenté  à  Nicolas  les  actes  des 
synodes  de  Metz  et  d'Âix-la-Chapelle ,  il  les  fit  lire  publi- 
quement, et  demanda  aux  métropolitains  français  s'ils  vou 
laient  les  soutenir  en  présence  des  évèques  dltalie.  Ceux-( 
répondirent  qu'ayant  souscrit  ces  décisions  ils  ne  les  renie- 
raient jamais  ;  le  pontife  garda  le  silence,  mais  peu  de  jours 
après  il  fit  conduire  les  envoyés  de  Lothaire  au  concile,  qui 
était  déjà  assemblé  au  palais  de  Latran,  et  en  leur  présence  il 
cassa  les  décrets  du  synode  de  Metz,  qu'il  appelait  un  ras- 
semblement de  brigands  et  de  voleurs.  Il  déclara  les  pi*é- 
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lats  français  dépouillés  de  la  puissance  épiseopale,  pour 
avoir  mal  jugé  la  cause  de  Lothaire  et  de  ses  deux  femmes 
Waldrade  et  Thietberge,  et  pour  avoir  méprisé  les  ordres  du 
saint-si^e  relativement  à  la  sentence  prononcée  contre  In- 
geltrude^  épouse  du  comte  Boson.  Pour  la  troisième  fois 
Ingeltrude  fut  déclarée  ini%me  et  adultère,  et  le  saint-père 
lança  contre  elle  un  terrible  anathème  ;  il  promettait  toute- 
fois à  la  coupable  le  pardon  de  ses  crimes  si  elle  consentait 
à  se  présenter  à  Rome  potu*  demander  l'absolution  de  ses 
débauches. 

Enfin  Nicolas  prononça  l'excommunication  contre  ceux 
qui  n'obéissaient  pas  à  ses  décrets  ;  il  déposa  de  Tépiscopat 
Haganon  ,  évêque  de  Bei^me,  qui  avait  rédigé  les  actes  du 
synode  de  Metz ,  ainsi  que  Jean,  métropolitain  de  Ravenne, 
qui ,  malgré  ses  serments»  essayait  encore  de  se  rendre  indé- 
pendant, et  conspirait  ouvertement  contre  Tautorité  du  saint- 
siége. 

.  Teutgaud  et  Gonthier  ne  se  laissèrent  pas  intimider  par  le 
pontife;  ils  renvoyèrent  à  Nicolas^  en  plein  concile,  ses  ana- 
thèmes  et  ses  injures;  et  pour  réprimer  son  audacieux  or- 
gueil; ils  annoncèrent  qulls  se  rendaient  à  Tinstant  même  au- 
près de  Tempereur  Louis,  pour  faire  châtier  le  pape,  qui  avait 
osé  insulter  les  ambassadeurs  du  roi  Lothaire. 

En  effet,  Louis  fut  tellement  indigné  de  l'arrogance  du 
saint-père ,  qu'il  résolut  d'en  tirer  une  éclatante  vengeance  ; 
le  prince  rassembla  des  troupes,  et  marcha  vers  Rome,  ac- 
compagné des  deux  métropolitains  qu'il  voulait  faire  rétablir 
sur  leurs  sièges. 

Le  métropolitain  de  Cologne,  le  plus  ferme  défenseur  des 
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libertés  de  TËglise  gallicane ,  envoya  alors  aux  évéques  du 
royaume  de  Lothaire  une  lettre  écrite  en  son  nom  et  au  nom 
du  primat  de  Belgique.  U  s*exprimait  en  ces  termes  :  a  Nous 
»  vous  supplions,  mes  frères,  de  prier  le  ciel  pour  nous,  sans 
I)  vous  troubler  des  bruits  fâcheux  que  les  prêtres  romains 
I)  pourront  répandre  contre  nos  personnes.  Car  le  seigneur 
»  Nicolas,  que  Ton  appelle  pape,  et  qui  se  nomme  lui-même 
»  Tapôtre  des  apôtres  et  Tempereur  de  toutes  les  nations,  a 
»  voulu  nous  condanmer  ;  mais  »  grâces  à  Dieu,  nous  avons 
i>  résisté  à  son  audace. 

»  Visitez  souvent  notre  roi ,  dites-lui  que  nous  accompli- 
»  roos  fidèlement  la  mission  qui  nous  a  été  confiée  ;  encou- 
i>  ragez-le  par  vos  discours  et  par  vos  lettres ,  conciliez-lui 
Y>  tous  les  amis  que  vous  pourrez,  et  gardez  fidèlement  la  foi 
»  que  nous  devons  à  notre  souverain ,  sans  vous  laisser  in- 
»  fluencer  par  un  pape  sacrilège.  » 

Gonthier  adressait  cette  autre  lettre  au  pontife  :  «  Écoutez, 
i>  seigneur  pape,  nous  avons  été  envoyés  par  nos  frères  près  de 
»  vous,  pour  vous  demander  votre  approbation  sur  le  juge- 
n  ment  que  90US  avions  rendu ,  en  vous  expliquant  les  auto- 
»  rites  et  les  motifs  qui  nous  avaient  iàit  agir.  Après  nous 
i>  avoir  fait  attendre  trois  semaines  votre  réponse ,  vous  nous 
I)  avez  fait  conduire  en  votre  présence,  et  lorsque  nous  avan- 
)>  cions  sans  crainte,  on  a  fermé  sur  nous  les  portes  de  la  salle 
»)  où  nous  sommes  entrés. 

»  Alors  nous  nous  sommes  trouvés  au  milieu  d'une  troupe 
n  de  clercs  et  de  laïques  ;  et  là,  sans  juges,  sans  accusateurs , 
»  sans  témoins,  sans  même  nous  interroger,  vous  nous  avez 
D  déclaré  chassés  de  TÉglise,  déposés  de  nos  sièges,  et  ana  - 
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»  thématisés,  si  nous  refusions  de  nous  soumettre  à  voCre 
»  tyrannie. 

»  Nous  rejetons  votre  sentence ,  et  nous  méprisons  vos 
»  discours  injurieux  ;  car  nous  nous  contentons  de  laco  nmiu- 
»  nion  de  toute  TËglise  et  de  la  société  de  nos  frères*  dont 
»  vous  vous  êtes  montré  indigne  par  votre  orgueil  et  par 
})  votre  arrogance. 

Vous  vous  condamnez  vous-même  en  disant  anathème  à 
»  celui  qui  n'observera  pas  les  préceptes  apostoliques  ;  car 
I)  vous  les  violez  le  premier^  vous  qui  anéantissez  les  sacrés 
»  canons  et  les  lois  divines t) 

Telles  sont  les  paroles  que  le  cardinal  Baronius,  le  plus 
zélé  défenseur  du  saint-siége,  attribue  à  Gonthier;  mais  la 
lettre  de  cet  archevêque  avait  un  caractère  d'énergie  plus 
saillant  encore.  Voici  en  quels  termes  la  rapporte  l'historien 
Lesueur  :  «  Pontife^  tu  nous  as  traités,  nous  et  nos  frères, 
»  contre  le  droit  des  gens,  contre  les  décrets  de  l'Église ,  et 
»  tu  as  surpassé  dans  ta  conduite  tes  prédécesseurs  les  plus 
»  orgueilleux.  Ton  concile  était  composé  de  prêtres  et  de 
»  moines  simoniaques,  débauchés  et  infâmes  comme  toi  ;  et 
))  en  leur  présence,  tu  as  osé  porter  contre  nous  une  sen- 
»  tence  injuste,  téméraire  et  opposée  à  la  religion,  dont  tu 
»  prétends  être  le  chef,  au  grand  scandale  du  monde. 

»  Jésus-Christ  a  enrichi  l'Église  son  épouse;  il  lui  a  donné 
»  un  diadème  impérissable  et  un  sceptre  étemel;  il  lui  a  ac- 
»  cordé  la  puissance  de  consacrer  les  saints ,  de  les  placer 
»  dans  le  ciel,  et  de  les  rendre  immortels.  Mais  toi,  comme 
»  un  voleur  avidv,  tu  l'es  emparé  de  U;us  les  trésors  des  basi- 
})  liques,  tu  les  as  ravis  jusque  sur  l'autel  du  Christ;  tu  Ëiis 
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»>  ^oi^er  les  chrétiens  ;  tu  arraches  du  ciel  les  vaillants  et 
i>  les  bons,  pour  les  précipiter  dans  les  gouflres  de  la  gé- 
)  henné;  tu  couvres  de  miel  la  lame  de  ton  glaive,  .et  tu  ne 
)  permets  point  que  les  morts  retournent  dans  la  vie. 

»  Prêtre  inique  et  cruel  tu  n*as  que  les  vêtements  d'un 
I)  pontife  et  le  nom  d'un  pasteur;  car  sous  tes  ornements 
))  sacrés  nous  apercevons  le  loup  sanguinaire  qui  égorge  le 
»  troupeau. 

»  Lâche  tyran,  tu  portes  le  nom  de  serviteur  des  serviteurs, 
»  et  tu  emploies  la  trahison,  lor  et  le  fer,  pour  être  le  seigneui* 
»)  des  seigneurs;  mais  selon  la  doctrine  des  apôtres,  tu  es  le 
»  plus  infime  des  ministres  du  temple  de  Dieu;  aussi  Uni 
»  amour  effréné  de  domination  te  jettera  dans  l'abimeoù  lu 
})  voulais  précipiter  tes  frères.  Penses-tu  donc,  toi  qui  as  été 
»)  engendré  par  Thomme,  que  tu  sois  au*dessus  de  Thomme, 
))  et  que  le  crime  soit  sanctifié  parce  que  ta  main  l'aura  corn* 
»  mis?  Non,  basilic  immonde ,  tu  es  devenu  pour  leschré- 
»  liens  le  serpent  venimeux  qu'adoraient  les  juifs;  tu  es  le 
»  chien  que  la  rage  pousse  à  dévorer  ses  semblables. 

»  Nous  ne  redoutons  ni  ton  venin  ni  tes  morsures;  nous 

»  avons  résolu  avec  nos  flores  de  lacérer  tes  décrets  sacri- 

))  léges,  tes  bulles  impies,  et  nous  laisserons  gronder  tes  im- 

»  puissants  tonnerres.  Tu  oses  accuser  d'impiété  ceux  qui 

»  refusent  par  amour  pour  la  foi  de  se  soumettre  à  tes  lois 

»  sacrilèges  !  Toi  qui  jettes  la  discorde  parmi  les  chrétiens  ; 

I)  loi  qui  violes  la  paix  évangélique,  cette  marque  immortelle 

»  que  le  Christ  a  imprimée  sur  le  front  de  son  Ëglise;  toi, 

«>  pontife  exécrable,  qui  craches  contre  le  livre  de  ton  Dieu, 

»  tu  oses  nous  appeler  impies  !  Comment  donc  nommeras-tu 
lu.  T 
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»  le  clergé  qui  encense  ton  pouvoir^  ces  prêtres  indignes  yo 
»  mis  par  ienfer,  et  dont  le  front  est  de  cire,  le  cœur  de  mé 
»  tal ,  et  les  flancs  formés  de  la  boue  de  Sodome  et  de  Go- 
»  morrhe  !  Va ,  ces  ministres  sont  bien  faits  pour  ramper  sous 
»  ton  abominable  orgueil,  dans  cette  Rome ,  affreuse  Baby- 
))  lone,  que  tu  appelles  la  ville  sainte,  éternelle  et  infaillible! 
))  Va,  cette  cohorte  de  prêtres  souillés  d'adultères,  d'in* 
»  castes ,  de  viols  et  d'assassinats,  est  bien  digne  de  former 
))  ta  cour  maudite  ;  car  Rome,  c'est  la  demeure  des  démons, 
»  et  toi,  pape,  tu  en  es  le  Satan!!! » 

Gonthier,  Teutgaud,  Jean  de  Ravenne,  et  un  grand  nombre 
d  evêques,  au  nom  desquels  cette  lettre  fut  écrite,  en  répan- 
dirent des  copies  dans  toutes  les  villes  d'Italie^  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Espagne  ;  il  en  parvint  même  à  Constantî- 
nople,  où  Nicolas  était  en  exécration  au  peuple,  aux  grands 
et  au  clergé  :  cette  circonstance  affermit  encore  les  Grecs 
dans  leur  volonté  de  rester  séparés  de  l'Église  latine. 

Nicolas  ayant  appris  que  Louis  II  se  rendait  à  Rome  à  la 
tète  de  son  armée  pour  faire  rendre  justice  aux  évêques  dé- 
posés, commanda  un  jeûne  général  et  des  processions  dans 
toutes  les  rues,  pour  réveiller. le  fanatisme  des  Romains 
et  les  pousser  à  la  révolte  ;  mais  les  citoyens,  retenus  par 
la  crainte,  n'osèrent  pas  se  soulever  contre  leur  souverain. 
Alors  le  pape,  se  pliant  à  la  nécessité ,  ordonna  des  prières 
publiques,  afln  que  Dieu  confondit  les  archevêques  ennemis, 
et  qu'il  inspirât  au  prince  des  sentiments  favorables  pour  la 
cour  de  Rome. 

A  son  arrivée  dans  la  ville ,  fjouis  s'établit  avec  sa  suite 
près  de  la  basilique  de  SaintrPierre  ;  et  au  moment  où  le 
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peuple  et  le  clerçé  se  rendaient  au  temple  en  procession,  les 
soldats  s^  précipitèrent  sur  cette  multitude  fanatique,  qui 
prit  aussitôt  la  fuite;  les  croix  furent  brisées  et  les  bannières 
déchirées;  au  milieu  du  tumulte,  une  croix  admirable,  qui 
avait  été  offerte  à  Saint-Pierre  par  sainte  Hélène,  et  qui  ren- 
fermait, disait-on,  du  bois  de  la  vraie  croix,  fut  jetée  dans  la 
boue  et  foulée  aux  pieds  par  un  officier. 

Nicolas,  pendant  cette  collision,  s'était  tenu  caché  dans  les 
caves  du  palais  de  Latran  ;  mais  comme  il  redoutait  d'être  dé- 
couvert, il  se  fit  conduire,  la  nuit  suivante,  par  le  Tibre,  à  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  et  resta  caché  deux  jours  entiers  dans 
les  tombeaux  des  apôtres.  Néanmoins  ses  affidés  agissaient 
dans  l'ombre,  et  le  poison  devait  bientôt  venger  le  pontife  : 
dès  le  troisième  jour,  l'ofiicier  qui  avait  brisé  la  croix  de  sainte 
Hélène  était  mort  subitement  d'un  mal  inconnu,  le  corps 
couvert  de  taches  noires.  L'empereur  lui-même  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  qui  plongea  dans  une  sombre  conster- 
nation tous  ceux  qui  l'entouraient,  et  particulièrement  Tim- 
pératrice. 

Le  clergé  romain  proclama  que  ces  malheurs  étaient  en- 
voyés par  Dieu  pour  punir  les  coupables  qui  outrageaient 
son  Église  :  le  peuple,  ignorant  et  superstitieux,  cria  au  mi- 
racle; l'impératrice  elle-même,  frappée  de  crainte,  alla  trou- 
ver secrètement  le  pape ,  et  le  supplia  de  venir  auprès  de 
Louis,  pour  que  Dieu  lui  rendit  la  santé. 

Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  à  sa 
sûreté,  Nicolas  se  présenta  devant  l'empereur,  et  eut  avec 
lui  une  longue  conférence.  Ce  prince,  affaibli  par  les  souf- 
frances de  sa  maladie,  épouvanté  des  menaces  du  anint- 
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père,  céda  aux  sollicitations  de  sa  femme,  et  accéda  à 
toutes  les  demandes  du  pape.  Nicolas  retourna  triomphant 
au  palais  patriarcal,  et  ordonna  aux  archevêques  de  France 
de  quitter  Rome  à  l'heure  même,  sous  peine  d'être  condauH 
nés  au  supplice  des  malfaiteurs,  et  d'avoir  les  yeux  arrachés 
et  la  langue  coupée. 

* 

Gonthier,  désespéré  du  lâche  abandon  de  Louis,  envoya 
son  frère  Hilduin  pour  remettre  au  pape  une  protestation 
énergique  contre  les  infâmes  violences  dont  le  saint-siége  le 
rendait  victime.  Nicolas  reiîisa  de  recevoir  le  jeune  Hilduin; 
alors  celui-ci  se  rendit  armé  et  suivi  de  ses  gens  de  guerre 
à  la  basilique  de  Saint-Pierre;  les  custodes  qui  gardaient 
celte  église  ayant  voulu  lui  interdire  l'entrée  du  temple ,  il 
les  repoussa  à  coups  de  bâton ,  et  plusieurs  furent  assom- 
més sur  la  place  ;  il*  déposa  ensuite  la  protestation  de  Gon- 
thier sur  le  sépulcre  de  saint  Pierre,  et  sortit  de  l'église  l'é- 
pée  à  la  main.  Pendant  cette  scène  de  tumulte  et  de  carnage, 
les  soldats  de  l'empereur  forçaient  les  monastères,  massar- 
craient  les  prêtres,  et  violaient  les  religieuses  sur  les  marches 
des  autels. 

Louis  se  rétablit  bientôt,  et  quitta  Rome  avec  les  métro- 
politains qui  l'avaient  accompagné  dans  cette  ville;  Gon- 
thier et  Teutgaud  retournèrent  en  France. 

Â  son  arrivée  dans  la  métropole  de  son  siège,  l'archevêque 
de  Cologne,  méprisant  les  anathèmes  du  pape,  célébra 
l'office  divin  en  présence  de  son  clergé  et  de  ses  fidèles;  il 
consacra  le  saint  chrême,  administra  la  confirmation  et 
ordonna  des  prêtres ,  enfin  il  accomplit  tous  les  devoirs  de 
Tépiscopat.  Mais  Teutgaud.  succombant  à  une  terreur  su- 
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perstitieuse  9  s'abstint  d  exercer  aucune  fonction  sacerdotale. 
Lothau*c  lui-même  se  soumit  bientôt  aux  ordres  de  la  cour 
de  Rome  et  se  déclara  contre  Gonthier  ;  il  refusa  d'entendre 
la  messe  célébrée  par  son  métropolitain,  de  communiquer 
avec  lui^  et  le  déposséda  de  rarchevéché  de  Cologne  pour 
le  donner  à  Hugues,  son  cousin  germain.  Aussi  le  saint  prélat 
s'écriait  dans  l'amertume  de  son  cœur  :  «  Bien  fou  l'homme 
»  qui  compte  sur  l'amitié  des  rois,  quelque  grands  que  soient 
»  les  services  qu'il  leur  a  rendus  !  » 

Outré  de  dépit  contre  le  prince,  Gonthier  résolut  de  se 
venger;  il  envoya  un  de  ses  diacres  dans  la  ville  sainte  pour 
traiter  avec  le  pontife ,  et  pour  faire  excommunier  à  son 
tour  le  monarque  ingrat  qui  récompensait  le  dévouement  par 
une  lâche  perfidie.  Mais,  redoutant  l'issue  de  cette  entreprise, 
il  se  décida  à  plaider  lui-même  sa  cause  ;  il  emporta  l'argent 
qui  restait  dans  le  trésor  de  l'église  de  Cologne  et  se  rendit  à 
Rome  :  Lothaire ,  instruit  des  projets  et  du  départ  de  Gon- 
thier^ envoya  aussitôt  en  Italie  l'évêque  Batolde  pour  assurer 
le  saint-père  qu'il  se  conformerait  à  ses  décisions,  lui  oiTrant 
même  d'aller  en  pei^sonne  se  justifier  devant  le  tombeau  de 
l'apôtre.  A  ses  lettres  était  joint  un  acte  de  soumission  des 
évêques  de  Lorraine. 

Nicolas  leur  répondit  en  ces  termes  :  ((  Vous  affirmez  que 
»  vous  êtes  soumis  à  votre  souverain  pour  obéir  aux  paroles 
»)  de  l'apôtre  Pierre,  qui  a  dit  :  «  Sois  le  sujet  du  prince, 
»  parce  qu'il  est  au-dessus  de  tous  les  mortels  en  ce  inonde.  » 
»  Mais  vous  paraissez  oublier  que  nous  avons  le  droit  de 
n  juger  tous  les  hommes^  comme  vicaire  du  Christ;  ainsi» 
»  avant  d'obéir  aux  rois  9  vous  nous  devez  obéissance;  et  nx 
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»  nous  déclarons  un  monarque  coupable ,  vous  devez  le  re- 
»  pousser  de  votre  communion  jusqu'au  jour  où  nous  lui  par- 
»  donnons. 

»  Nous  seuls  avons  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  d'ab- 
»  soudre  Néron  ou  de  le  condamner  ;  et  les  chrétiens  ne  peu- 
»  vent,  sous  peine  d'excommunication,  exécuter  d'autre  ju- 
»  gement  que  le  nôtre,  qui  seul  est  infaillible.  Les  peuples  ne 
»  sont  pas  les  juges  de  leurs  princes  ;  ils  doivent  obéir  sans 
»  murmures  aux  ordres  les  plus  iniques;  ils  doivent  courber 
»  le  front  sous  les  châtiments  qu'il  plaît  aux  rois  de  leur  indi- 
»  ger  :  car  un  souverain  peut  violer  les  lois  fondamentales  de 
))  l'état  et  s'emparer  des  richesses  des  citoyens,  soit  par  des 
»  impôtSy  soit  par  des  conûscations;  il  peut  même  disposer  de 
»  leur  vie,  sans  qu'un  seul  de  ses  sujets  ait  le  droit  de  lui 
»  adresser  de  simples  remontrances.  Mais  si  nous  déclarons 
»  un  roi  hérétique  et  sacrilège^  si  nous  le  chassons  de  l'Ê- 
))  glise,  les  clercs  et  les  laïques,  quel  que  soit  leur  rang,  sont 
))  relevés  de  leurs  serments  de.  fidélité  et  doivent  se  révolter 
»  contre  sa  puissance'...  )>  Telle. était  la  politique  exécrable 
prêchée  par  le  pontife  Nicolas! 

Un  des  plus  habiles  commentateurs  de  Tacite,  indigné  de 
l'excès  d'arrqgance  de  la  cour  de  Rome,  réfute  toutes  les 
maximes  du  saint-père  et  termine  par  ce  raisonnement  : 
((  Lorjîque  les  honunes  ont  consenti  à  reconnaître  l'autorité 
))  deé  rois  par  des  serments  de  fidélité,  ils  espéraient  trouver 
»  dans  la  monarchie  un  gage  assuré  de  protection  et  de  pro- 
»  spérité.  Mais  lorsqu'ils  ont  reconnu  que  les  souverains  man 
))  quaientà  leur  mission,  devenaient  parjures,  ne  respectaient 
tt  pas  les  droits  de  la  nation,  ils  sont  rentrés  alors  dans  l'exer- 
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))  cice  de  leurs  libertés^  et  ils  ont  puni  les  rois^  qui  étaient 
))  devenus  de  véritables  oppresseurs  ! . . .  » 

Arsène,  évêque  d'Orta,  fut  chargé  de  porter  les  lettres  du 
pape  à  Lothaire  :  le  pontife  le  menaçait,  s'il  ne  répudiait  à 
rinstant  même  la  princesse  Waldrade,  de  convoquer  un  con- 
cile pour  prononcer  sur  lui  la  sentence  d'excommunication. 
Nicolas,  en  même  temps,  écrivait  à  Charles  le  Chauve  pour 
Texciter  contre  le  roi  de  Lorraine  :  «  Vous  dites ,  seigneur, 
))  que  vous  avez  engagé  Lothaire  à  se  soumettre  à  nos  déci- 
»  sions,  et  qu'il  vous  a  répondu  qu'il  allait  se  rendre  à  Rome 
»  a6n  de  s'en  rapporter  à  notre  jugement  sur  son  mariage. 
»  Mais  ne  savez-vous  pas  que  déjà  il  nous  avait  informé  lui- 
»  même  de  ce  dessein  par  des  ambassadeurs^  et  que  nous  lui 
»  avions  défendu  de  se  présenter  devant  nous  dans  Tétat  de 
»  péché  où  il  se  trouve?  Nous  avons  attendu  assez  longtemps 
))  sa  conversion,  en  différant  jusqu'à  ce  jour  de  l'anéantir  sous 
»  nos  anathèmes,  pour  éviter  les  guerres  et  l'efiusion  du 
»  sang.  Cependant  une  plus  longue  patience  nous  rendrait 
»  criminel  aux  yeux  du  Christ,  et  nous  vous  ordonnons  an 
»  nom  de  la  religion  d'envahir  ses  états,  de  brûler  ses  villes 

É 

))  et  de  massacrer  ses  peuples^  que  nous  rendons  respon*- 
»  sables  de  la  résistance  de  leur  prince  maudit.  » 

Le  légat,  arrivé  à  Francfort  au  mois  de  février  865,  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  roi  Louis  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Gondrevilie,  auprès  de  Lothaire,  et  de  son  autorité 
privée  il  convoqua  lesévêques  du  royaume.  Arsène  déclara  au 
monarque,  en  plein  synode,  qu'il  avait  à  choisir  entre  la 
reine  Thietberge  et  l'excommunication  du  pape.  Par  fai- 
blesse et  par  superstition,  le  roi  de  Lorraine  promit  de  se 
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réconcilier  avec  sa  femme  :  l'incestueuse  ThCetberge  fût  alors 
rappelée  à  la  cour,  et  douze  comtes  jurèrent  au  nom  de 
leur  souverain  qu'ils  la  regarderaient  comme  la  reine  lé- 
gitime. 

Waldrade  fat  chassée  du  royaume  et  condamnée  à  se  ren- 
dre à  Rome  pour  obtenir  du  pontife  l'absolution  de  ses  fautes. 
Ensuite  le  légat  publia  une  quatrième  excommunication  contre 
l'épouse  adultère  de  Boson,  et  il  se  fit  mettre  en  possession 
de  la  terre  de  Yandœuvre,  que  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire avait  autrefois  donnée  à  TËglise  romaine  et  dont  le 
comte  Guy  s'était  emparé  dans  la  dernière  guerre. 

Arsène  partit  enfin  pour  l'Italie,  accompagné  de  Waldrade  ; 
dans  sa  route,  il  fut  rejoint  par  la  comtesse  Ingeltrude,  qui 
venait  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  demander  l'absolution.  Le 
légat  ne  put  résister  aux  charmes  de  la  belle  excommuniée  ;  il 
consentit  à  la  réconcilier  avec  l'Église,  et  l'acte  d'absolution 
fut  remis  à  l'épouse  adultère  dans  une  audience  secrèle  !  elle 
fit  même  la  promesse  de  rejoindre  Arsène  à  Augsbourg  et  de 
l'accompagner  en  Italie  ;  mais  sous  prétexte  de  se  rendre  chez 
un  de  ses  parents  pour  prendre  ses  équipages  et  ses  chevaux 
afin  de  continuer  commodément  son  voyage ,  elle  abandonna 
le  légat,  et  rentra  en  France  pour  rejoindre  un  de  ses  amants 
à  la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Furieux  d'avoir  été  dupe 
d'une  femme  artiticieuse,  le  prêtre  exhala  sa  rage  dans  des 
lettres  qu'il  écrivit  aux  prélals  de  la  Gaule  et  de  la  Germa- 
nie, leur  enjoignant,  au  nom  du  pape,  de  ne  point  recevoir 
celle  adultère  dans  leurs  diocèses,  et  de  n'avoir  point  égard 
à  Tacte  d'absolution  (|u'elle  avait  obtenu  par  des  moyens 
criminels. 
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Desoncôt'é,Waldrade  imitarexeraple  de  la  belle  Ingeltrude; 
elle  feignit  d'éprouver  une  violente  passion  pour  Arsène ,  lui 
arracha  un  décret  d'absolution,  et  partit  la  nuit  même  où  elle 
devait  remplir  une  promesse  qu'elle  lui  avait  faite  pour  prix 
de  sa  complaisance.  Tel  fut  le  succès  de  l'ambassade  du  saint- 
père. 

Nicolas  se  disposa  ensuite  à  envoyer  des  légats  en  Orient  ; 
mais  au  moment  de  leur  départ ,  Michel^  protospatbaire  de 
l'empereur,  entrait  en  Italie ,  chargé  de  remettre  au  pontife 
une  lettre  de  son  maître  dans  laquelle  ce  prince  menaçait  de 
châtier  le  saint-siége  si  on  ne  révoquait  immédiatement  les 
anathèmes  lancés  contre  Photius. 

Ces  dispositions  hostiles  changèrent  les  idées  du  saint-père; 
il  résolut  alors  de  ne  point  envoyer  de  légation  à  Gonstan- 
tinople ,  et  donna  seulement  à  l'officier  Michel  une  réponse 
conçue  en  ces  termes  :  «  Sachez,  prince ,  que  les  vicaires  de 
»  Jésus-Christ  sont  au-dessus  du  jugement  des  mortels,  et  que 
))  les  souverains  les  plus  puissants  n'ont  pas  le  droit  de  punir 
))  les  crimes  des  papes,  quelque  énormes  qu'ils  soient.  Votre 
»  pensée  doit  être  occupée  des  efforts  qu'ils  accomplissent 
I)  pour  la  correction  de  rË;:;lise ,  sans  s'inquiéter  de  leurs 
»  actions  ;  car  si  criminelles  et  si  scandaleuses  que  soient  les 
»  débauches  des  pontifes,  vous  devez  leur  obéir,  parce  qu'ils 
»  sont  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  :  et  Jésus-Christ  lui- 
»  même ,  tout  en  condamnant  les  excès  des  scribes  et  des 
»  pharisiens ,  n'a-t-il  pas  ordonné  de  leur  obéir,  parce  qu'ils 
»  étaient  les  interprètes  de  la  loi  de  Moïse? 

»  Vous  prétendez  que  depuis  le  sixième  concile  aucun 
)>  pape  u  a  reçu  de  votre  cour  l'honneur  que  vous  nous  avez 
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»  fait  en  nous  adressant  une  lettre  ;  cette  réOexion  est  à  la 
))  honte  de  vos  prédécesseurs  et  à  la  gloire  des  nôtres;  car 
»  depuis  cette  époque  l'Ëglise  grecque  a  été  continuelle- 
»  ment  infectée  d'hérésies.  Les  chefs  de  Tempire  étant  héré- 
))  tiques^  nous  devions  les  repousser  de  notre  communion 
»  avec  horreur,  et  les  poursuivre  de  nos  anathèmes  sur'  la 
»  terre  et  dans  le  ciel;  nous  devions^  pour  ramener  ]a  con- 
»  corde  parmi  les  chrétiens,  employer  le  secours  du  bras  des 
»)  nations  étrangères ,  afin  de  renverser  la  puissance  odieuse 
»  des  empereurs  d'Orient.  Cette  conduite  que  vous  appelez 
»  iniàme  était  la  seule  qui  fût  digne  du  saintsiége. 

»  Vous  traitez  la  langue  latine  de  langue  barbare,  parce 
»  que  vous  ne  l'entendez  pas  ;  et  cependant  vous  avez  la  pré- 
»  tenlion  de  vous  faire  appeler  empereur  des  Romains ,  et  de 
y)  vous  déclarer  rhériiier  des  anciens  césars,  le  chef  suprême 
»  de  letat  et  de  l'Église. 

»  Au  mépris  des  canons,  et  en  abusant  d  une  autorité  usur- 
»  pée ,  vous  convoquez  une  assemblée  de  laïques  pour  juger 
)>  un  évêque  et  pour  être  les  spectateurs  de  son  opprobre. 
))  Vous  renversez  toutes  les  règles  de  la  justice  y  vous  sou- 
»  mettez  le  supérieur  au  jugement  des  inférieurs ,  vous  lui 
0  donnez  des  juges  séduits  par  votre  or,  et  vous  choisissez 
))  son  accusateur  même  pour  lui  succéder  sur  le  siège  épi- 
»  scopal. 

>^  Nous  avons  regardé  avec  pitié  cet  abominable  conci- 
»  liabule  que  vous  nommez  concile,  et  que  dans  votre  orgueil- 
))  leuse  démence  vous  égalez  au  synode  œcuménique  de  Nicée  ; 
))  nous  déclarons ,  en  vertu  des  privilèges  de  notre  Ëglise , 
»  que  celte  assemblée  est  sacrilège ,  impure  et  abominable. 
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»  Cessez  donc  de  vous  élever  contre  nos  droits ,  et  obéissez  à 
))  nos  ordres ,  ou  bien  nous  élèverons  à  notre  tour  notre  puis- 
»  sance  conti*e  la  vôtre ,  et  nous  dirons  aux  nations  :  Peuples,  * 
»  cessez  de  courber  la  tête  sous  des  maîtres  orgueilleux  ;  ren- 
))  versez  ces  souverains  impies ,  ces  rois  sacrilèges  qui  se  sont 
»  arrogé  le  droit  de  commander  aux  bommes  et  de  ravir  la 
»  liberté  de  leurs  frères. 

))  Redoutez  donc  notre  colère  et  les  foudres  de  notre  ven- 
))  geance  ;  car  Jésus-Gbrist  nous  a  nommés  de  sa  bouche  les 
»  juges  absolus  de  tous  les  hommes ,  et  les  rois  mêmes  sont 
»  soumis  à  notre  autorité.  La  puissance  de  TÉglise  a  été  con- 
))  sacrée  avant  votre  règne,  et  elle  subsistera  après  vous. 
»  N^espérez  pas  nous  épouvanter  par  vos  menaces  de  ruiner 
»  nos  villes  et  nos  champs  :  vos  armes  seront  impuissantes, 
»  et  vos  troupes  s'enfiiiront  devant  les  troupes  de  nos  alliés. 

»  Empereur  lâche  et  fanfaron,  avant  d'entreprendre  la 
I)  conquête  de  l'Italie ,  chassez  donc  les  infidèles  qui  ont  ra- 
»  vagé  la  Sicile  et  la  Grèce,  et  qui  ont  brûlé  les  faubourgs  de 
)>  Constantinople^  votre  capitale!  Ne  menacez  donc  plus  les 
»  chrétiens  qui  vous  appellent  hérétique ,  si  vous  ne  voulez 
»  imiter  les  Juifs,  qui  délivraient  Barabbas  et  mettaient  à  mort 
»  Jésus-Christ.  » 

Après  le  départ  de  Michel,  protospathaire  de  l'empereur 
d'Orient,  Nicolas  prononça  de  nouveau  une  sentence  d'excom- 
munication contre  Waldrade,  qui  était  retournée  à  la  cour  de 
Lothaire;  il  l'accusa  même  d  avoir  voulu  empoisonner  la 
reine  Thietberge  ;  il  ordonna  à  tous  les  prélats  de  France  et 
de  Germanie  de  publier  dans  leurs  diocèses  lanathènie  pro- 
noncé contre  elle ,  et  de  la  chasser  des  églises* 
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Àventius,  évêque  de  Metz ,  écrivit  aussitôt  à  Rome  pour 
îustifier  Lothaire  ;  il  terminait  ainsi  sa  lettre  :  «  Depuis  le 
»  départ  de  votre  légat,  le  roi  n'a  point  eu  de  relations  cri- 
»  minelles  avec  Waldrade  ;  il  lui  a  même  signifié  qu'elle  eût  à 
»  obéir  à  vos  ordres ,  sous  peine  de  se  voir  enfermée  dans 
»  un  monastère.  Au  contraire ,  il  traite  la  reine  Thietberge 
»  avec  bonté  ;  elle  assiste  avec  lui  aux  offices  divins ,  elle  par- 
»  tage  sa  table  et  sa  couche  ;  et  sa  condescendance  pour  la 
»  princesse  a  été  jusqu'à  permettre  que  son  frère  ^  le  diacre 
)>  Hubert,  fût  rappelé  à  la  cour.  Enfin  dans  toutes  les  conver- 
»  salions  particulières  que  j'ai  avec  le  prîiice,  je  ne  découvre 
»  qu'une  parfaite  soumission  à  vos  conseils  et  à  votre  auto- 
»  rite.  »  Cette  lettre  du  prélat  de  Metz  ne  renfermait  que' des 
mensonges;  car  Thietberge,  constamment  maltraitée  par  Lo- 
tliaire ,  fut  bientôt  obligée  de  se  rendre  à  Rome  pour  de- 
mander elle-même  la  dissolution  de  son  mariage. 

La  même  année,  Bogoris,  prince  bulgare^  nouvellement 
converti  à  la  foi  chrétienne.,  envoya  son  fils  et  quelques  sei- 
gneurs en  Italie  pour  offrir  de  riches  présents  à  Saint-Pierre. 
Les  députés  du  monarque  devaient  en  même  temps  consulter 
le  pape  sur  des  questions  religieuses,  et  lui  demander  des 
évoques  et  des  prêtres.  Cette  ambassade  des  Bulgares  causa 
une  grande  joie  au  saint-père,  qui  voyait  son  autorité  s  étendre 
sur  de  nouveaux  peuples. 

Par  ses  ordres ,  Paul,  évêque  de  Populanie,  en  Toscane, 
et  Formose,  évêque  de  Porto,  quittèrent  l'Italie  pour  se  ren- 
dre auprès  de  Bogoris  et  lui  porter  sa  réponse.  L'épître  du 
pape  contient  cent  six  articles  puisés  dans  les  lois  romaines 
et  dani  le»  Institutes  de  Justinien.  Nicolas  professe  dang  cet 


{866.]  HISTOIRE  DE  NICOLAS  I*'  97 

émt  une  singulière  morale  :  «  Vous  nous  instruisez ,  dit-il 
))  au  roi  bulgare,  que  vous  avez  fait  baptiser  vos  sujets  sans 
»  leur  consentement,  et  que  vous  vous  êtes  exposé  à  une  ré- 
I)  volte  si  violente^  que  vous  avez  couru  risque  de  la  vie.  Je 
»  vous  glorifie  d'avoir  maintenu  votre  autorité  en  faisant  mas- 
»  sacrer  ces  brebis  égarées  qui  refusaient  d'entrer  dans  le 
»  bercail;  et  non-6eulement  vous  n'avez  point  péché  en  moiH 
»  trant  une  sainte  rigueur,  mais  encore  je  vous  félicite  d'a- 
»  voir  ouvert  le  royaume  des  cieux  aux  peuples  soumis  à 
»  votre  domination.  Un  roi  ne  doit  pas  craindre  de  comman- 
»  der  des  massacres  lorsqu'ils  peuvent  retenir  ses  sujets  dans 
»  l'obéissance,  ou  les  soumettre  à  la  foi  du  Christ;  et  Dieu 
»  pour  ces  meurtres  le  récompensera  en  ce  monde  et  dans  la 
»  vie  éternelle.  » 

Infôme  politique,  qui  change  une  religion  sublime  en  fa- 
natisme aveugle,  et  qui  suffirait  pour  faire  prendre  en  exé- 
cration tous  les  prêtres  et  tous  les  rois  de  la  terre  !  La  religion 
doit  être  un  lien  d'union  fraternelle  entre  les  hommes,  et  non 
point  un  prétexte  qui  serve  aux  tyrans  à  légitimer  leurs 
cruautés  et  leurs  brigandages  !  Non ,  les  pontifes  et  les  mo-- 
narques  n'ont  pas  le  droit  de  contraindre  les  peuples  à  em.- 
brasser  une  croyance  ;  et  les  nations  soumises  à  leur  autorité 
ne  peuvent  pas  être  dépouillées  du  plus  beau^  du  plus  ad- 
mirable des  droits  de  l'homme^  celui  de  rendre  à  la  Divinité 
le  culte  qu'il  croit  le  plus  convenable.  Le  savant  Barbeyrac 
exprime  ainsi  cette  opinion  :  a  Un  homme  ne  peut  jamais 
I)  doimer  à  un  autre  homme  un  pouvoir  arbitraire  sur  sa 
»  pensée  et  sur  sa  vie,  dont  l'empire  appartient  à  Dieu  seul  ; 
»  et  les  efforts  de  la  violence  n'aboutissent  qu  a  faire  des  hy- 
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»  pocrites.  En  matière  religieuse^  comme  en  matière  politi- 
»  que,  les  rois  n*ont  pas  le  droit  de  contraindre  leurs  sujets, 
»  par  la  force  des  armes,  à  embrasser  même  la  plus  pure 
))  des  religions  ou  le  meilleur  des  gouvernements.  » 

Voici  encore  quelques-unes  des  instructions  charitables 
adressées  par  Nicolas  au  roi  des  Bulgares  :  ((  Si  vous  n'avez  pas 
»  péché  en  massacrant  vos  peuples  au  nom  du  Christ,  vous 
»  vous  êtes  rendu  coupable  d*un  crime  énorme  en  persécutant 
))  un  Grec  qui  se  disait  prêtre,  et  qui  avait  baptisé  un  grand 
))  nombre  d'infidèles  dans  votre  royaume.  Il  est  vrai  que  cet 
»  homme  n'était  pas  ecclésiastique ,  et  que  vous  avez  voulu 
»  le  punir  de  sa  fourberie  en  le  condamnant  à  avoir  le  nez 
»  et  les  oreilles  coupés,  et  à  être  chassé  de  vos  états  après 
»  son  supplice  ;  mais  votre  zèle  dans  cette  circonstance  n'a 
»  pas  été  éclairé  ;  car  cet  homme  faisait  un  grand  bien  en  prè- 
n  chant  la  morale  de  Jésus-Christ  et  en  donnant  le  baptême. 
))  Aussi  je  vous  déclare  que  ceux  qui  ont  reçu  de  lui  ce  sa- 
»  crement  au  nom  de  la  sainte  Trinité^  sont  canoniquement 
»  baptisés  ;  car  l'excellence  des  sacrements  ne  dépend  pas 
»  de  la  vertu  des  ministres  de  la  religion.  Vous  avez  donc 
»  gravement  péché  en  mutilant  ce  Grec,  et  vous  en  ferez  une 
»  pénitence  sévère,  à  moins  que  vous  ne  nous  envoyiez  une 
»  somme  d'argent  pour  racheter  votre  faute. 

»  Quant  aux  coutumes  de  l'Ëglise  romaine  dont  vous  dé- 
»  sirez  être  instruit,  voici  ce  que  nous  observons  :  les  jours 
})  solennels  du  baptême  sont  fixés  au  temps  de  Pâques  et  de 
»  la  Pentecôte  ;  mais,  pour  vous,  qui  n'êtes  pas  encore  assu- 
»  jettisaux  pratiques  du  christianisme,  if  ne  doit  point  y  avoir 
»  de  temps  à  observer  pour  l'administration  du  sacrement 
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))  régénérateur,  et  vous  devez  être  considérés  comme  ceux 
»  qui  sont  en  péril  de  mort. 

»  Vous  dites  que  les  Grecs  ne  vous  permettent  pas  de  com- 
»>  munier  sans  avoir  des  ceintures,  et  qu'ils  vous  font  un  crime 
))  de  prier  dans  l'église  sans  avoir  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
»)  trine.  Ces  pratiques  sont  indifférentes  pour  nous  :  seule- 
))  ment  nous  recommandons  aux  laïques  de  faire  des  oraisons 
))  tous  les  jours,  à  certaines  heures,  puisqu'il  est  ordonné  à 
»  tous  les  fidèles  d'implorer  Jésus-Christ  sans  relâche.  Il 
»  faut  fêter  le  dimanche,  et  non  pas  le  samedi  ;  vous  devez 
»  vous  abstenir  du  travail  les  jours  des  fêtes  de  la  sainte 
))  Vierge,  des  douze  Apôtres,  des  Éyangélistes ,  de  saint 
))  Jean-Baptiste,  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  et  des 
»  saints  dont  la  mémoire  est  en  vénération  dans  vos  con- 
})  trées. 

»  Ces  jours-là ,  et  pendant  le  Carême,  on  ne  peut  pas 
»  rendre  la  justice;  et  l'on  doit  s  abstenir  de  chair  les  jours 
»  de  jeûne  pendant  le  Carême,  à  la  Pentecôte,  à  l'Assomp- 
»  tion  de  la  Vierge,  et  à  Noël;  il  faut  encore  jeûner  les  ven- 
»  dredis  et  la  veille  des  grandes  fêtes.  Les  mercredis  vous 
»  pouvez  manger  de  la  chair;  il  n'est  pas  nécessaire  de  se 
»  priver  de  bains  ce  jour-là,  ni  le- vendredi,  comme  les  Grecs 
»)  le  recommandent.  Vous  êtes  libre  de  recevoir  la  conunu- 
»  nioii  tous  les  jours  en  Carême  ;  mais  on  ne  doit  point  aller 
»  à  la  chasse,  ni  jouer,  ni  s'entretenir  de  vains  discours,  ni 
I)  assister  aux  représentations  des  bateleurs ,  pendant  ce 
»  temps  de  pénitence;  il  ne  faut  point  donner  de  festins,  ni 
I)  assister  à  des  noces  ;  et  les  gens  mariés  doivent  vivre  dans 
A  la  continence.  Nous  laissons  à  la  disposition  des  prêtres  le 
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»  soin  d'imposer  une  pénitence  aux  époux  qui  auront  suc- 
»  coinbé  aux  désirs  de  la  chair. 

»  On  peut  faire  la  guerre  en  Carême,  mais  seulement  pour 
))  repousser  un  ennemi. 

))  Il  est  permis  de  manger  toutes  sortes  d'animaux,  sans 
»  s'arrêter  aux  distinctions  de  l'ancienne  loi  ;  et  les  laïques, 
»  comme  les  clercs,  peuvent  bénir  la  table  avant  le  repas^ 
»  par  le  signe  do  la  croix.  La  coutume  de  l'Ëglise  est  de  ne 
»  point  manger  avant  neuf  heures  du  malin  ;  et  un  chrétien 
)>  ne  doit  pas  toucher  au  gibier  abattu  par  un  païen. 

»  L* usage  romain  pour  les  mariages  ordonne  que  le  con- 
I)  ti'at  et  les  convcnlions  entre  les  époux  auront  lieu  après  les 
»)  iiançaillos  ;  -ensuite  ils  font  leurs  oHrandes  à  l'Église  par 
»  les  mains  du  prêtre,  et  reçoivent  la  bénédiction  nuptiale, 
0  et  le  voile  pour  les  vierges  qui  se  marient  pour  la  première 
))  ibis;  enfin  on  leur  pose  sur  la  tête  des  couronnes  de 
»  fleurs  qui  sont  conservées  dans  la  basilique.  Toutes  ces 
))  cérémonies  ne  sont  pas  essentielles  pour  la  validité  du  ma- 
»  riage,  et  la  consécration  des  lois  séculières  est  seule  rigou- 
I)  reusement  exigée. 

»  Celui  qui  a  deux  iemmes  doit  garder  la  première,  répu- 
I)  dier  la  seconde,  et  (aire  pénitence  pour  le  passé.  Les  gens 
))  mariés  doivent  observer  la  conhnoncc  les  jours  de  fêtes  et 
))  les  dimanches  seulement  :  lorsqu*une  mère  nourrit  son  eu- 
t)  faut  elle  peut  entrer  dans  ré;:;liso  après  ses  couches;  mais 
»  elle  doit  en  être  chassée  si  elle  conlie  Tallaitement  de  son 
»)  enfant  à  des  femmes  merccnairos. 

))  Ayant  de  déclarer  la  guorrc  à  vos  ennemis,  vous  devez 
»  assister  au  sacritice  de  la  messe,  et  fan^e  de  riches  offrandes 
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))  aux  églises  :  et  je  vous  ordonne  de  prendre  pour  enseigne 
»  militaire,  à  la  place  de  la  queue  de  cheval  qui  vous  sert 
»  d'étendard^  la  sainte  croix  de  Jésus-Christ.  Nous  vous  dé- 
»  fendons  également  de  former  aucune  alliance  avec  les  infi- 
»  dèles;  et  pour  conclure  des  traités,  à  l'avenir^  vous  ferez 
»  jurer  sur  FËvangile  et  non  sur  Tépée. 

»  Quant  à  la  nomination  d'un  patriarche  dans  vos  conti*ées, 
»  nous  ne  pouvons  rien  décider  avant  le  retour  des  légats 
»)  que  nous  vous  adressons.  Cependant  nous  vous  donnons 
»  maintenant  un  évéque ,  et  plus  tsird  nous  lui  accorderons 
»  les  privilèges  d'archevêque  :  alors,  il  pourra  établir  des 
»  prélats  qui  auront  recours  à  lui  pour  les  grandes  affaires  ; 
n  et  après  sa  mort  nous  désignerons  son  successeur,  qui 
»  pourra  être  consacré  sans  être  obligé  de  venir  à  Rome,  o 

Nicolas  fit  partir  en  effet,  avec  les  ambassadeurs  bulgares, 
trois  légats  qui  devaient  se  rendre  à  Constantinople  ;  Donnât, 
évêque  d'Ostie;  Léon,  prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent;  et 
Marin,  diacre  de  l'Église  romaine  :  il  leur  remit  des  lettres 
pour  Michel  III  et  pour  les  évêques  grecs. 

Dans  la  letti*e  adressée  à  l'empereur,  le  pontife  s'exprime 

en  ces  termes  :  «  Vous  déclarez  que  malgré  nos  anathèmes, 

h  Photius  gardera  le  siège  de  Constantinople  et  la  communion 

0  de  TËglise  d'Orient,  et  que  par  nos  violences  nous  ne  fe- 

I)  rons  qu'aggraver  la  condition  d'Ignace,  patriarche  déposé. 

I)  Nous  pensons,  au  contraire,  que  les  chrétiens  de  votre  em- 

«>  pire  n'oublieront  pas  les  canons  de  Nicée,  qui  défendent  de 

))  communiquer  avec  les  excommuniés,  et  nous  espérons 

»  qu'un  membre  séparé  du  corps  des  fidèles  ne  vivra  pas  de 

»  longues  années.  Nous  avons  accompli  notre  devoir,  et  nos 
m.  S 
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»  actes  ne  doiyent  pas  être  censurés  par  vous  ;  le  jugement 
»  en  est  à  Dieu  ;  et  le  Saint-Esprit  ayant  parlé  par-notre  bon- 
»  che^  ceux  qu'il  a  condamnés  restent  flétris  à  jamais.  Souve- 
))  nez-YOus  donc  que  Simon  le  magicien  fut  abattu  par  saint 
»  Pierre  ;  Âcace  de  Constantinople  par  le  pape  Félix  ;  et  An- 
»  thime  par  le  pontife  Àgapet,  malgré  la  volonté  des  princes  ! 

»  Nous  avons  reçu ,  Tannée  dernière ,  un  écrit  rempli  d 'in- 
»  juives  et  de  blasphèmes;  celui  qui  Ta  composé  en  votre  nom 
»  semble  avoir  trempé  sa  plume  dans  le  venin  du  serpent  ^ 
»  pour  faire  un  outrage  plus  cruel  à  notre  dignité  ;  nous  vous 
))  exhortons  à  faire  brûler  publiquement  cet  inlame  libelle, 
))  afin  de  vous  justifier  de  lavoir  souscrit  de  votre  main  avec 
»  le  cinabre.  Autrement  sachez  qu  en  plein  concile  nous  1  a- 
))  nathématiserons  ;  que  nous  le  ferons  attacher  à  un  poteau 
>)  sur  le  parvis  de  notre  palais  y  et  que  nous  le  livrerons  aux 
I)  flammes  devant  les  pèlerins  de  toutes  les  nations  qui  vien- 
>)  nent  visiter  le  tombeau  de  saint  Pierre.  » 

Après  avoir  terminé  leur  mission  en  Bulgarie ,  les  légats  se 
dirigèrent  vers  Constantinople  ;  mais  en  mettant  le  pied  sur 
le  territoire  grec,  ils  furent  arrêtés  par  des  soldats,  conduits 
sous  bonne  escorte  devant  le  prince,  sans  avoir  pu  com- 
muniquer avec  personne  :  Michel  ayant  pris  connaissance  de 
leurs  lettres t  entra  en  grande  fureur;  il  ordonna  à  Tun  de 
ses  officiers  de  les  frapper  au  visage  et  les  chassa  de  sa  pré- 
sence. Ceux-ci  retournèrent  aussitôt  en  Bulgarie,  où  ils 
avaient  été  accueillis  avec  une  grande  distinction  ;  Paul  et 
Formose  convertirent  et  baptisèrent  un  grand  nombre  de 
Bulgares;  et  le  roi,  entraîné  par  leurs  prédications,  fit  expul- 
ser de  son  royaume  les  missionnaires  des  autres  nations.  Bo- 


goris  eavaya  mâme  «ne  seconde  funbassftdQ  à  Rome  pmr 
demander  au  ponUfe  que  Tévéque  Forfnose  obtînt  l^  tjtpe 
de  mëtropolitam  des  Bulgares, 

Ce  succès  était  une  faible  compensation  pour  le  Minière, 
qui  aTait  conservé  l'espoir  de  souleyer  0ut  l'Orient  contre 
l'empereur  ;  car  Photius^  instruit  des  progrès  du  clergé  latin 
dans  la  Bulgarie,  et  ayant  appris  que  les  légats  du  pape 
avaient  fait  jeter  dans  la  boue  le  saint  chrême  qui  avait  été 
consacré  par  lui,  résolut  de  se  venger  de  ses  ennemis.  Il  as- 
sembla un  concile  oecuménique  qui  fut  prësidé  par  les  em- 
pereurs Michel  et  Basile ,  et  auquel  assistèrent  les  légats  des 
trois  sièges  patriarcaux  d'Orient,  le  sénat  et  un  grand  nombre 
d'évêques,  d'abbés  et  de  moines;  Nicolas,  accusé  devant  les 
Pères  de  crimes  et  d'assassinate,  fut  déposé  du  pontificat  et 
anathématisé  :  on  prononça  également  une  sentence  4'cx- 
conununication  contre  tous  ceux  qui  communiqueraient  i|vec 
lui. 

Photius ,  qui  dirigeait  les  décisions  de  l'assemblée ,  dési- 
rant mettre  Fempereur  Louis  dans  ses  intérêts^  le  0t  dédaKr 
souverain  dltalie ,  avec  le  titre  de  Basileus,  et  lui  fit  porter 
les  actes  du  concile  par  des  ambassadeurs  qui  devaimt  ofifrir 
de  magnifiques  présents  à  la  princesse  Ingelberge^  sa  femme. 
Dans  leurs  lettres ,  les  Pères  suppliai^it  le  prince  de  ftiire 
chasser  de  Rome  Tinfème  Nicolas,  qu'ils  appelaient  sacrilège^ 
simoniaque ,  meurtrier  et  sodomite. 

Le  patriarche  envoya  ensuite  aux  prélats  orientaux  une 
circulaire  dans  laquelle  il  s'exprimait  ainsi  sur  i'S^ise  la- 
tine :  a  Les  hérésies  s'éteignaient,  et  la  foi  se  répandait  de  la 
)^ ville  impériale  sur  les  nations  infidèles;  les  Arméniens 
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»  avaient  quitté  le  schisme  des  jacobites  pour  se  réunir  à 
»  l'Église,  et  les  Bulgares  avaient  renoncé  aux  superstitions 
»  païennes  pour  embrasser  la  foi  évangélique  ;  mais  bientôt 
»  des  hommes  sortis  des  ténèbres  de  TOccident  sont  venus 
»  rétablir  les  erreurs  des  schismatiques  et  corrompre  la  pu- 
»  reté  orthodoxe  des  nouveaux  peuples  convertis, 

»  Ces  prêtres  hérétiques  recommandent  de  jeûner  les  sa- 
))  médis  ;  ils  retranchent  la  première  semaine  du  Carême  en 
»  permettant  de  manger  du  laitage;  ils  condamnent  les  prê- 
»  très  engagés  dans  de  légitimes  mariages^  et  tolèrent  la  dé- 
»  hanche  et  la  corruption  du  clergé;  ils  administrent  plu- 
))  sieurs  fois  Fonction  du  saint  chrême;  enfin,  dans  l'excès 
»  de  leur  impiété ,  ils  osent  ajouter  de  nouvelles  paroles  au 
»  symbole  sacré  autorisé  par  tous  les  conciles.  Ils  affirment 
19  que  le  Saint-Esprit  ne  procède  pas  du  Père  seul,  mais  qu*il 
»  procède  du  Père  et  du  Fils;  ils  admettent  ainsi  deux  prin- 
»  cipes  dans  la  Trinité,  et  confondent  les  propriétés  distinctes 
»  des  personnes  divines!  dogme  impie  qui  est  contraire  à 
»  TË  vangile  et  à  toutes  les  décisions  des  Pères  ! 

»  En  apprenant  quelles  étaient  les  erreurs  abominables 
»  qu'ils  répandaient  chez  les  Bulgares^  nos  entrailles  ont  été 
»  émues,  comme  celles  d'un  père  qui  voit  ses  enfants  déchirés 
»  par  des  bétes  cruelles,  et  nous  avons  résolu  de  ne  prendre 
})  aucun  repos  que  nous  n'ayons  arraché  ces  nouveaux  chré- 
»  tiens  à  l'exécrable  influence  du  pape  Nicolas.  Nous  avons 
»  donc  condamné  dans  un  concile  ce  ministre  de  l'Ânte- 
»  christ,  ainsi  que  tous  les  abominables  prêtres  qui  le  secon- 
»  dent  pour  répandre  ses  doctrines  infâmes.  Nous  vous  don- 
»  nons  connaissance  de  tous  ces  forfaits,  mes  frères,  afin  que 
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»  TOUS  concoariez  avec  nous  à  rexéoution  de  la  sentence 
))  prononcée  contre  les  Romains;  et  avec  votre  secours»  nous 
»  espérons  ramener  bientôt  les  Bul^res  à  la  foi  qu'ils  avaient 
»  reçue  de  nous,  et  leur  donner  un  patriarche  grec. 

»  Nous  avons  reçu  dltalie  une  lettre  synodale  remplie  de 
»  plaintes  contre  le  pape  ;  les  prélats  de  cette  contrée  nous 
»  conjurent  de  ne  pas  les  abandonner  à  la  tyrannie  de  cet 
»  honoune  impur.  Déjà  nous  avions  été  imploré  par  les  évê- 
))ques  Basile  et  Zozime»  et  parle  vénérable  Métrophane» 
»  pour  venir  au  secours  de  l'Eglise  ;  mais  depuis  quelques 
»  mois  les  plaintes  des  clercs  et  des  laïques  d'Occident  sont 
))  devenues  plus  énergiques  et  plus  fréquentes  que  jamais  ; 
»  tous  nous  supplient  de  renverser  du  trône  pontifical  le  Sa- 
))  tan  qui  est  couronné  de  la  tiare.  » 

Pendant  que  le  saint-père  était  excommunié  à  Gonstanti- 
nople,  Ségilon ,  évêque  de  Sens,  et  Adon,  prélat  de  Vienne, 
se  rendaient  à  Rome  pour  remettre  à  Nicolas  les  lettres  de 
Thietberge,  qui  déclarait  renoncer  de  son  plein  gré  à  la  di- 
gnité royale,  et  consentir  à  une  séparation  avec  Lothaire^ 
pour  terminer  ses  jours  dans  une  sainte  retraite  :  elle  recon- 
naissait que  son  mariage  avec  le  roi  de  Lorraine  devait  être 
déclaré  nul  pour  cause  de  stérilité  ^  et  que  Waldrade  était 
réponse  légitime  du  prince. 

Nicolas  fit  cette  réponse  à  la  reine  :  «  Le  témoignage  que 
))  TOUS  rendez  de  Waldrade  ne  saurait  être  utile  à  cette  femme 
»  criminelle;  lors  même  que  vous  n'existeriez  plus,  Waldrade 
»ne  sera  jamais  l'épouse  de  Lothaire^  parce  que  telle  est 
»  notre  volonté.  Nous  vous  défendons  de  venir  auprès  de 
D  nous,  nouHseulement  à  cause  du  peu  de  sûreté  des  routes^ 
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D  mais  encore  pai'ce  qu'il  serait  criminel  d  abandonner  la 
i>  couche  royale  à  Taduitère.  Votre  stérilité  ne  vient  pas  de 
1}  vous,  mais  de  Tinjustice  du  prince^  qui  dédaigne  de  remplir 
»  ses  devoirs  d^époui  ;  votre  union  ne  peut  donc  être  brisée 
»  pour  une  faute  dont  lui  seul  est  coupaUe. 

))  Ainsi  ne  travaillez  plus  à  une  séparation  que  nous  n  au- 
t)  tortserons  jamais,  quels  que  soient  les  indignes  traitements 
))  que  le  roi  de  Lorraine  vous  fasse  subir  ;  d  ailleurs  il  vaul 
))  mieUK  recevoir  la  mort  des  mains  d'un  autre  que  de  tuer 
»  votre  àme^  et  il  est  préférable  de  souffrir  un  glorieux  mar- 
»  t) te  pour  la  vérité^  plutôt  que  de  vivre  par  un  mensonge. 
y)  Nous  ne  recevons  point  une  confession  qui  est  arrachée 
»  par  la  violence',  autrement  les  maris  obligeraient  leurs 
»  femmes  par  de  mauvais  traitements  à  déclarer  que  leur 
»  union  n  est  paà  légitime,  ou  qu'elles  ont  commis  un  crime 
))  Capital  qui  nécessite  leur  répudiation. 

»  Nous  espérons  que  Lolhaire  ne  s'abandonnera  jamais  à 
»  de  tels  excès  ;  car  il  s'exposerait  à  perdre  lui-même  sh 
»  couronne ,  en  attentant  aux  jours  d'une  reine  qui  est  pta^ 
»  céë  soiis  la  protection  du  saint-siége  :  si  le  roi  votre  mart 
»  exige  que  vous  vous  rendiez  à  Rome ,  il  faut  qu'il  vous 
»  îasse  accompagner  par  Waldrade^  afin  qu'elle  subisse  le 
»  châtiment  de  ses  fautes.  Vous  donnez  pour  motif  d'une 
»  séparation  votre  désir  ardent  de  conserver  la  pureté  du 
))  corps  ;  mais  notre  volonté  est  que  vous  receviez  les  eni- 
»  brassements  de  votre  mari^  à  moins  que  Lolhaire  ne  fasse 
»  un  vœu  de  continence  et  ne  se  retire  dans  un  monastère.  » 

Nicolas  écrivit  ensuite  aux  métropolitains  dé  France  et  de 

rmame  :  «  Vous  êtes  tx)upables ,  mes  frères ,  de  n'aV&ir 
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»  pa^  coDlraiat  le  roi  de  Lorraine  à  montrer  plus  de  condes- 
))  oendance  pour  nos  volontés  ;  et  quiconque  d'entre  vous  ne 
))  montrera  pas  plus  de  zèle  pour  exécuter  nos  ordres  rela-^ 
»  tivement  à  la  reine  Thietberge,  sera  regardé  comme  fau- 
»  leur  de  l'adultère  et  retranché  de  notre  communion.  » 

Âdventius  de  Metz  s'empressa  d'instruire  le  prélat  de  Ver- 
duD  des  dispositions  du  saint-père  par  la  lettre  suivante  : 
«  Le  pape  vient  de  m'adresser  une  bulle  terrible  sur  la  réso- 
n  lutiaa  qu'il  a  prise  contre  le  roi  notre  maître.  Si  la  veille 
»  de  la  fête  de  la  Purification,  Lothaii*e  ne  quitte  pas  Wal- 
n  drade,  il  nous  ordonne  de  lui  interdire  l'entrée  de  Téglise. 
»  Cette  dédsion,  à  laquelle  nous  sommes  contraint  d'obéir 
n  sous  peine  de  déposition ,  nous  met  dans  une  inquiétude 
»  mortelle  ;  nous  vous  prions  donc  d'aller  trouver  le  roi  et 
»  de  lui  représenter  le  péril  qui  le  menace. 

)»  Nous  pensons  que  le  meilleur  parti  à  prendre  serait  de 
A  ]ui  £ure  faire  un  voyage^  deux  jours  avant  la  fête  de  la  Pu- 
»  rificfttion,  à  Floriquing,  avec  trois  évéques,  pour  confesser 
»  ses  péchés  avec  contrition  et  promesse  de  se  corriger  ;  il 
n  jurerait  aussi  de  se  soumettre  aux  volontés  du  saint-père, 
0  en  présence  de  ses  fidèles  serviteurs;  et  nous  pourrions 
I)  l'admettre  dans  la  basilique  de  Saint-Âmoul^  où  il  enten- 
»  drait  célébrer  une  messe  solennelle.  S'il  agit  autrement,  il 
h  mettra  sa  couronne  en  péril,  et  il  attirera  sur  nos  tètes  les 
»  foudres  de  Rome.  » 

En  effet,  les  partisans  de  Lothaire  redoutaient  avec  raison 
que  ses  oncles  ne  se  prévalussent  d'une  excommunication 
prononcée  contre  lui  pour  s'emparer  de  ses  états  ;  et  Mrcolas, 
qui  «owHUflsak  TMibition  de  la  famille  des  Garie^ingieBs,  re» 
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tenait  les  princes  de  cette  race  en  crainte  continuelle  par  la 
menace  de  ses  ana thèmes.  Le  pontife  avait  adressé  aux  pré- 
In  (s  du  royaume  de  Charles  le  Chauve  la  sentence  qu'il  avait 
rendue  contre  le  roi  de  Lorraine,  et  un  libelle  qu'il  avait  comr 
posé  contre  les  empereurs  grecs  et  contre  le  patriarche  de 
Constantinople. 

«  Au  milieu  de  toutes  nos  souffrances^  écrivait  Nicolas, 
))  nous  en  éprouvons  une  plus  douloureuse  encore  par  les  re- 
»  proches  injustes  des  princes  Michel  et  Basile,  qui,  animés 
))  par  une  haine  envieuse,  osent  nous  accuser  d'hérésie.  La 
»  cause  de  leur  fiireur  est  notre  refus  d'approuver  l'ordina- 
»  tion  du  laïque  Photius,  et  la  protection  que  nous  accordons 
»  à  Bogoris,  roi  des  Bulgares,  qui  nous  a  demandé  des  mis- 
»  sionnaires  et  des  instructions  pour  ses  peuples  nouvel- 
»  lement  convertis  au  christianisme. 

))  Dans  leur  dépit  de  ne  pouvoir  asservir  cette  nation  à 
»  leurs  lois,  les  monarques  grecs  chargent  TÊglise  romaine 
»  d'outrages  et  de  calomnies  qui  pourraient  éloigner  de  nous 
»  les  hommes  ignorants,  qui  ne  savent  pas  établir  une  dis- 
))  tinclion  entre  la  morale  sublime  du  Christ  et  la  conduite 
))  sacrilège  de  quelques  prêtres  de  notre  Église. 

»  Photius  nous  blâme  déjeuner  le  samedi,  de  condamner 
»  le  mariage  des  prêtres  ;  il  nous  accuse  d'empêcher  les  ec- 
»  clésiastiques  de  faire  l'onction  du  saint  chrême  ;  et  il  sou- 
))  tient  que  nous  sommes  juifs  parce  que  nous  bénissons  un 
I)  agneau  sur  l'autel  le  jour  solennel  de  Pâques;  il  condamne 
»  l'usage  de  nous  raser  la  barbe  et  de  consacrer  évêques  de 
»  simples  diacres  qui  ne  sont  pas  ordonnés  prêtres;  cqpen- 
»  dant  ces  pratiques,  qui  scandalisent  les  patriarches  de  By- 
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»  zance,  ont  été  ob.servées  depuis  des  siècles  dans  l'Ëglise 
»  latine^  et  nous  ne  pouvons  pas  les  changer. 

»  Ce  prélat  oi^eilleux  s'arroge  également  le  nom  d'arche* 
»  vèque  universel,  lorsque  nous  seul  avons  droit  à  ce  titre; 
)>  mais  nous  le  conserverons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  malgré 
»  les  brigues  et  les  menaces  des  Grecs » 

Pendant  que  le  pape  envoyait  ce  libelle  en  France,  de 
graves  événements  changeaient  les  destinées  de  Constantin 
nople  :  Basile,  fatigué  des  sages  remontrances  de  Michel»  qui 
avait  tiré  ce  monstre  des  rangs  les  plus  infimes  de  ses  gardes 
pour  l'élever  à  l'empire,  avait  fait  assassiner  son  protecteur 
afin  d'être  seul  maître  de  l'état. 

Ce  crime  horrible  avait  excité  la  juste  indignation  de  Pho- 
tios,  et  le  jour  d'une  fête  solennelle,  Basile  s'étant  présenté 
dans  la  cathédrale  pour  recevoir  la  communion^  le  patriarche 
indigné  l'avait  repoussé  de  la  sainte  table  en  lui  disant  : 
((  Sors  de  la  maison  de  Dieu,  usurpateur  in(ame  qui  as  les 
»  mains  souillées  du  sang  de  ton  bienfaiteur.  »  Irrité  de 
l'audace  du  prélat,  Basile  fit  saisir  le  vénérable  Photius,  le 
déposa  de  son  siège,*  et  rappela  Ignace  à  Constantinople.  Mais 
pour  donner  plus  d'éclat  au  rétablissement  de  l'ancien  pa- 
triarche, il  écrivit  à  Nicolas,  lennemi  implacable  de  Photius, 
pour  lui  demander  l'autorisation  de  convoquer  à  ce  sujet  un 
concile  général. 

A  la  même  époque,  Louis  le  Germanique  et  tous  les  évê- 
ques  du  royaume  pressaient  le  pontife  de  rétablir  Teutgaud 
et  Gonthier  sur  leurs  sièges  :  Nicolas  exigea  que  les  coupa- 
bles, pour  racheter  l'excommunication  prononcée  contre 
eux,  payassent  à  son  épargne  des  sommes  considérables  et 
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vinssent  faire  amende  honorable  des  prétendus  crimes  qu'ils 
avaient  commis  contre  le  saint-siége.  Ces  tiers  prélats  répon- 
dirent qu'ils  consentaient  à  payer  la  conscience  du  pape 
avec  de  l'or»  mais  non  avec  leur  infamie ,  et  qu'ils  refusaient 
de  gagner  un  archevêché  s'ils  devaient  perdre  leur  honneur. 

Par  ce  noble  refus,  les  Ëglises  de  Trêves  et  de  Cologne  se 
trouvant  sans  pasteurs,  le  pape  écrivit  au  roi  Louis  pour 
qu'il  lui  présentât  des  ecclésiastiques  dignes  d'occuper  ces 
sièges  importants;  sa  lettre  se  terminait  par  des  plaintes 
contre  Lothaire  :  (c  Votre  neveu,  écrivait  le  pape,  m'a  fait 
»  dire  qu'il  se  rendrait  au  tombeau  de  l'apôtre  sans  en  avoir 
»  obtenu  l'autorisation.  Qu'il  ne  tente  pas  d'exécuter  son 
»  projet,  car  nous  lui  ferions  fermer  les  portes  de  notre  ville, 
»  pour  qu'elle  ne  fût  pas  souillée  par  la  présence  d'un  excom- 
»  munie.  Avant  de  venir  à  Rome  il  faut  qu'il  s'humilie,  qu*il 
))  implore  notre  pardon ,  et  nous  voulons  qu'il  accomplisse 
»  nos  ordres,  non  par  des  promesses,  mais  par  des  actions. 

»  Thietberge,  il  est  vrai,  a  été  rappelée  à  la  cour,  mais  c'est 
I)  pour  voir  régner  sa  rivale  ;  et  que  sert  à  cette  princesse  le 
»  vain  titre  de  reine,  si  elle  n'en  a  pas  l'autorité?  N'est-ce  pas 
))  Waldrade,  la  concubine  royale,  qui  brave  nos  anathèmes, 
))  qui  règne  avec  Lothaire,  et  dispose  à  son  caprice  des  gran- 
»  deurs  et  des  places  du  royaume?  Il  faut  que  cette  femme 
»  coupable  soit  d  abord  livrée  à  notre  justice  pour  être  punie 
»  de  son  obstination  et  de  son  aveuglement;  ensuite  nous 
»  autoriserons  Lothaire  à  venir  se  prosterner  à  nos  pieds.  » 

Néanmoins  le  pontife  n'eut  pas  la  satisfaction  de  soumettre 
le  roi  de  Lorraine,  ni  la  joie  d'apprendre  la  déposition  de 
Photius;  îl  mourut  le  13  novembre  867i  après  un  règne  de 
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neuf  atis  sept  mois  et  vingt-huit  jours;  il  fut  enterré  près  du 
porche  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

L'£glise  romaine  a  placé  Nicolas  au  nombre  des  saints 
dont  elle  honore  la  mémoire,  admirant  son  insupportable 
orgueil,  qu'elle  appelle  vigueur  apostolique  ! 

Réginun  dit  que  le  pape  commandait  aux  peuples  et  aux 

rois  comme  s'il  eût  été  le  souverain  de  l'univers;  et  Gratien 

rapporte  un  décret  où  cet  abominable  prêtre  s'égale  à  Dieu 

lui-même.  «  Il  est  évident,  écrivait  Nicolas,  que  les  papes  ne 

»  peuvent  être  liés  ni  déliés  par  aucune  puissance  terrestre, 

»>  ni  même  par  celle  de  l'apôtre^  s'il  revenait  sur  la  terre, 

»  puisque  Constantin  le  Grand  a  reconnu  que  les  pcmtifes  te- 

D  naient  la  place  de  Dieu  sur  la  terre!  La  Divinité  ne  pouvant 

»  être  jugée  par  aucun  homme  vivant ,  nous  sommes  donc 

D  iofailliblesi  et  quels  que  soient  nos  actes,  nous  n'en  devons 

»>  compte  quà  nous-mêmes  !  !  !  » 
Dans  notre  siècle  il  existe  encore  des  écrivains  fanatiques 

qui  soutiennent  cette  doctrine,  exaltent  la  papauté,  et  cher- 
chent à  faire  partager  leur  ridicule  admiration  pour  les  papes, 
en  les  représentant  comme  de  courageux  défenseurs  de  la 
cause  des  peuples  contre  les  rois  et  les  empereurs.  Sottise , 
aveuglement  ou  mauvaise  foi  ;  car  si  l'histoire  nous  montre 
la  papauté  constamment  en  lutte  avec  le  pouvoir  temporel, 
elle  nous  indique  également  quelles  étaient  les  causes  de  ces 
guerres  incessantes  entre  la  puissance  civile  et  religieuse;  les 
souverains  pontifes  cherchaient ,  il  est  vrai ,  à  renverser  les 
tyrans  y  mais  c'était  pour  se  mettre  à  leur  place ,  et  tous  leurs 
efforts  tendaient  à  substituer  leur  autorité  au  despotisme. 
Leur  opposition  n'était  donc  nullement  utile  ou  profitable  à 
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rhumanité  ;  et  peu  importe  aux  peuples  que  l*autel  domine 
le  trône  ou  que  le  trône  domine  Tautel ,  s'ils  doivent  rester 
courbés  sous  le  joug  ;  peu  importe  que  leurs  maîtres  soient 
des  rois  ou  des  prêtres,  s'ils  doivent  rester  esclaves.  Hélas  ! 
Texpérience  des  siècles  passes  nous  démontre  qu'il  ne  pourra 
exister  sur  la  terre  ni  bonheur  ni  tranquillité  tant  que  les 
nations  obéiront  à  des  papes  et  à  des  rois  absolus.  La  paix 
est  pour  eux  un  temps  précieux,  et  ils  l'emploient  à  pressurer 
les  nations  ;  la  guerre  est  bien  plus  précieuse  encore,  car  elle 
leur  permet  de  voler  tout  ce  qui  avait  échappé  aux  exacteurs. 
Autrefois  dans  Tempire  romain,  ainsi  que  dans  tous  les  pays 
soumis  à  des  despotes,  la  vie  était  considérée  comme  un  pré- 
sent de  si  peu  de  valeur  pour  Thomme,  que  les  malheureux 
se  vendaient  aux  riches,  qui  achetaient  le  droit  exécrable  de 
tuer  un  de  leurs  semblables  au  prix  d  une  faible  somme 
d'argent  destinée  à  la  femme  et  aux  enfants  de  leurs  victimes; 
les  exactions  et  les  injustices  étaient  devenues  si  intolérables, 
que  pour  s'y  soustraire  les  citoyens  fuyaient  chez  les  barbares, 
où  ils  recouvraient  la  liberté;  plus  tard,  à  l'époque  du  moyen 
âge,  grâce  au  système  dobscurantisme  des  papes,  l'abrutisse- 
ment, la  misère  et  Tesclavage  des  peuples  dépassèrent  tout  ce 
que  l'antiquité  avait  eu  de  plus  horrible;  des  nations  entières 
disparurent  du  sol  et  furent  anéanties  par  le  fer ,  par  l'eau , 
par  le  feu,  au  nom  et  par  la  volonté  des  pontifes  de  Rome; 
de  nos  jours  encore  n'avons-nous  pas  vu  la  papauté  faire  des 
efforts  surhumains  pour  arrêter  le  char  de  la  civilisation  et 
s'unir  aux  rois  pour  anéantir  la  liberté  ? 


[M7.]  HISTOIRE  D'ADRIEN  II.  IIS 


ADRIEN  II, 

no*  PAPE. 

BASILE,  CHARLES  LE  CHAUVE, 

empereur  d*Orient.  roi  de  France. 

Naissance  d'Adrien.  —  Miracle  des  quarante  deniers.  —  Élection 
d'Adrien.  — Pillage  de  Rome. —  Lothaire  envoie  des  ambassa- 
deurs au  pontife.  — Adrien  lève  l'excommunication  lancée  contre 
Waldrade.  — 11  s'oppose  au  divorce  de  Lolhaire  et  de  la  reine 
Thietberge.  — Lettre  de  l'empereur  Basile  au  pape  Adrien.  — 
Concile  de  Rome.  —  Décret  contre  le  concile  de  Photius.  — 
Ëleuthère  séduit  la  femme  et  la  fille  du  pape,  et  les  assassine  en- 
suite dans  un  accès  de  folie.  —  Anastase  le  bibliothécaire  est  ex- 
communié. —  Affaire  d'Hincmar  de  Laon.  — Voyage  de  Lothaire 
en  Italie.  —  Il  est  admis  i  la  communion  du  pontife.  —  Mort  de 
Lothaire. — Le  pape  dispose  des  couronnes.  —  Adrien  envoie  des 
légats  à  Constantinople.  — Entrevue  des  légats  avec  l'empereur 
d*Orient.  —  Les  Orientaux  se  soumettent  au  pape.  —  Condam* 
nation  scandaleuse  de  Photius. — Conférences  sur  les  Bulgares. — 
Retour  des  légats  à  Rome.  —  Lettre  de  Tarchevèque  Hincmar  au 
saint-père.  — Charles  le  Chauve  fait  couler  du  plomb  fondu  dans 
les  yeux  et  dans  la  bouche  de  son  fils  Carloman.  — Les  évéques  de 
France  repoussent  l'autorité  du  pontife.  —  Palinodie  du  pape.  — 
Les  Bulgares  se  soumettent  à  l'Eglise  de  Constantinople. — Mort 
d'Adrien. 


Adrien  était  Romain  de  naissance»  fils  de  levéque  Talare, 
le  la  famille  des  papes  Etienne  IV  et  Sergius  II;  le  saint- 
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siëge  lai  appartenait ,  pour  ainsi  dire ,  par  droit  d'héritage. 
Admis  très-jeune  dans  le  palais  patriarcal  de  Latran,  il 
avait  été  lobjet  constant  de  la  tendresse  des  pontifes;  Gré- 
goire IV  Tordonna  sous-diacre ,  et  son  successeur  lui  con- 
féra la  prêtrise  en  le  nommant  au  titre  de  Saint-Marc.  Dans 
toutes  ses  fonctions  sacerdotales  le  jeune  Adrien  montra 
une  grande  piété  et  surtout  une  charité  vraiment  chré- 
tienne ;  les  légendes  rapportent  à  ce  sujet  un  miracle  que 
nous  devons  citer. 

Adrien  avait  reçu  du  pape  Sergius  quarante  deniers  comme 
marque  de  sa  satisfaction;  mais  le  diacre,  au  lieu  de  garder 
cette  somme  dans  son  épargne  ou  de  l'employer  à  des  plaisirs, 
comme  les  jeunes  gens  de  son  âge,  fit  rassembler  tous  les 
pauvres  de  son  quartier  pour  leur  en  faire  la  distribution  : 
les  malheureux  vinrent  en  si  grand  nombre»  qu'Adrien  fîit 
obligé  de  faire  un  triage  des  plus  infirmes.  Dans  sa  douleur 
de  ne  pouvoir  soulager  toutes  ces  souffrances^  il  adressa 
des  prières  ferventes  à  Dieu  et  commença  la  distribution  :  les 
aveugles  et  les  infirmes  reçurent  chacun  un  denier  ;  les  vieil- 
lards, les  boiteux,  les  femmes,  les  enfants,  s'avancèrent  suc^ 
cessivement  et  reçurent  aussi  un  denier  ;  de  nouveaux  pauvres 
arrivèrent,  d'autres  survinrent  après  ceux-ci;  ils  se  succé- 
dèrent ainsi  sans  interruption  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
qu'à la  nuit,  et  toujours  le  jeune  diacre  tirait  des  deniers  de 
sa  bourse;  enfin,  après  en  avoir  dist]*ibué  une  quantité  pro- 
digieuse, il  en  remplit  encore  plusieurs  coffres  pour  ses  au- 
mônes du  lendemain. 

Cette  miraculeuse  multiplication  des  quarante  deniers  avait 
tellement  augmenté  la  vénération  des  Romains  pour  Adrien» 
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qn'à  la  mort  du  ptpe  Lëon  IV  il  fat  élu  sana  oppoiition  pour 
lui  succéder;  il  refusa  cette  glorieuse  distinction  ;  après  le 
règne  de  Benoit  III ,  les  suffrages  du  peuple  relevèrent  en*^ 
core  au  pontificat;  sa  résolution  fut  la  même. 

Enfin ,  à  la  mort  de  Nicolas  I",  le  concours  du  peuple , 
des  grands  et  du  clergé  fut  si  général ,  que  tous,  par  accla- 
mations, élurent  Adrien  pour  gouverner  le  saint-siége;  et 
leurs  instances  pour  lui  faire  accepter  la  tiare  furent  si  pres- 
santes, qu'il  dut  se  résigner,  malgré  son  grand  âge,  à  porter 
le  fardeau  de  la  dignité  pontificale.  De  ssiints  personnages  af- 
firmaient que  des  révélations  célestes  leur  avaient  annoncé  la 
haute  destinée  à  laquelle  Adrien  était  appelé  ;  les  uns  disaient 
qu'il  leur  était  apparu  revêtu  du  pallium;  les  autres,  qu'il 
s'était  montré  à  leurs  yeux  entouré  d'une  auréole  de  feu, 
revêtu  de  la  simarre ,  et  distribuant  des  pièces  d  or  dans  la 
basilique  de  saint  Pierre  ;  plusieurs  prétendaient  qu'ils  la- 
vaient  vu  sur  le  cheval  du  pape  Nicolas,  et  faisant  son  entrée 
dans  le  palais  patriarcal. 

Après  l'élection,  le  peuple,  les  grands  et  le  clergé  se  ren» 
dirent  à  Téglise  de  Sainte-Marie-Majeure,  où  ils  trouvèrent 
Adrien  en  prières  ;  ils  relevèrent  aussitôt  sur  leurs  bras  et 
le  portèrent  en  triomphe  au  palais  de  Latran.  Cette  introni- 
sation faite  en  Tabsence  des  commissaires  de  l'empereur 
Louis  excita  le  mécontentement  de  la  cour  de  France;  mais 
les  prêtres  alléguèrent  pour  excuse  qu'ils  avaient  été  con- 
traints de  céder  aux  instances  de  la  multitude.  Le  prince, 
satisfait  des  explications  qui  lui  étaient  données,  consentit  à 
la  consécration  du  nouveau  pontife,  et  confirma  le  décret  de 
Télévalioa  ;  non-seulement  il  refusa  le  tribut  que  l'on  payait 
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ordinairement  pour  la  consécration  des  nouveaux  papes,  mais 
encore  il  déclara  que  sa  conscience  l'obligeait  à  rendre  à 
TËglise  romaine  les  domaines  qui  lui  avaient  été  enlevés  in- 
justement. 

Âdi'ien,  après  avoir  fait  les  prières  et  les  veilles  usitées  lors 
de  1  élection  des  papes,  fîit  conduit  à  Saint-Pierre,  et  con- 
sacré solennellement  par  Pierre,  évéque  de  Gabii,  ville  de 
la  Palestrine ,  par  Léon  de  la  Forêt-Blanche ,  et  par  Donat , 
prélat  d*Ostie  :  on  choisit  ces  trois  vénérables  personnages, 
parce  que  Tévèque  d'Âlbane  était  mort,  et  que  Formose, 
chef  du  clergé  de  Porto ,  se  trouvait  alors  absrat  de  l'Italie 
et  occupé  à  convertir  les  Bulgares. 

Lorsque  son  ordination  fiit  terminée,  le  pontife  célébra 
une  messe  solennelle,  et  il  admit  à  sa  communion  Teutgaud, 
métropolitain  de  Trêves,  Zacharie^  évoque  d*Anagnia,  ainsi 
que  le  prêtre  Ânastase,  qui  avait  été  excommunié  sous  le 
règne  précédent.  Â  sa  rentrée  au  palais  patriarcal ,  il  refusa 
les  présents  qui  lui  étaient  offerts^  et  répondit  à  ceux  qui 
Tentouraient  :  «  Mes  frères,  nous  devons  mépriser  ce  hon- 
»  teux  commerce  d'argent  que  les  papes  ont  malheureuse- 
»  ment  trop  encouragé,  à  la  honte  du  saint-siége;  car  nous 
))  devons  donner  gratuitement  ce  que  nous  avons  reçu  gra- 
»  tuitement,  suivant  le  précepte  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  au 
))  lieu  d'accumuler  dans  nos  trésors  les  offrandes  des  fidèles 
»  pour  enrichir  des  prêtres  hypocrites  ou  des  moines  dé- 
})  bauchés,  nous  vous  déclarons  que  tous  nos  revenus  seront 
))  partagés  entre  les  pauvres  de  la  ville.  » 

A  peine  la  consécration  d'Adrien  était-eUe  achevée^  que 
Lambert ,  duc  de  Spolette ,  sans  déclaration  de  guerre  ni  sans 
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avertissement  préalable ,  rassembla  des  bandes  de  soldats  et 
envabit  la  ville  de  Rome,  qu'il  mit  au  pillage;  les  palais, 
les  maisons,  les  monastères  et  les  églises  forent  saccagés,  les 
religieuses  violées ,  et  plusieurs  jeunes  filles  de  familles  pa- 
triciennes furent  arrachées  à  leurs  parents  et  emmenées  en 
esclavage.  Néanmoins  Dieu  permit  que  les  auteurs  de  ces 
brigandages  fussent  sévèrement  punis,  d'abord  par  le  saint- 
père  ,  qui  déclara  Lambert  retranché  de  la  communion  des 
fidèles,  ensuite  par  l'empereur^  qui  fit  la  conquête  du  duché 
de  Spolette. 

Ânastase  le  bibliothécaire  exprime  son  opinion  sur  l'état 
du  clergé  romain  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Adon,  métro- 
politain de  Vienne  :  «  Je  vous  annonce,  mon  frère ,  une  bien 
»  triste  nouvelle  ;  le  saint  pape  Nicolas  a  passé  à  une  vie 
»  meilleure,  et  nous  a  laissés  en  ce  monde  fort  affligés.  Main- 
»  tenant  qu'il  n'est  plus,  tous  ceux  qu'il  a  condamnés  re- 
»  lèvent  leur  iront  criminel,  et  travaillent  avec  ardeur  à  dé- 
»  truire  ce  qu'il  a  fait;  on  assure  même  que  l'empereur  Louis 
))  leur  accorde  son  appui.  Avertissez  donc  nos  frères  de  ces 
»  coupables  entreprises^  et  faites  pour  défendre  la  mémoire 
»  du  pontife  ce  que  vous  jugerez  convenable^  afin  de  soutenir 
»  nos  intérêts;  car  si  les  actes  d'un  pape  sont  cassés,  que 
»  deviendront  les  nôtres? 

))  Nous  avons  un  nouveau  pape  qu'on  nonune  Adrien. 

))  homme  vénérable  par  la  sainteté  de  sa  vie;  il  est  marii- 

»  à  une  femme  appelée  Stéphanie^  qui  élève  leur  jeune  fille , 

»  dont  la  beauté  est  remarquable.  Le  saint-père  se  montre 

»  très-zélé  pour  maintenir  la  pureté  des  mœurs;  mais  nous 

»  ne  savons  nas  encore  quelle  sera  sa  manière  de  gouverne; 
m.  9 
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»  rËglise,  et  s'il  se  chargera  de  toutes  les  affaires  ecclésias- 
»  tiques  ou  s'il  en  abandonnera  la  direction  à  des  ministres. 
))  Il  parait  avoir  une  confiance  entière  dans  mon  oncle  Âr- 
»  sëne^  votre  ami ,  dont  le  dévouement  aux  intérêts  du  clergé 
»  romain  est  un  peu  refroidi  depuis  Findigne  traitement  qu*il 
»  a  reçu  de  Nicolas.  Je  vous  prie  cependant  de  le  ramener 
»  par  vos  sages  conseils  à  des  sentiments  plus  charitables , 
»  afin  que  nous  puissions  profiter  de  son  crédit  sur  Tesprit 
»  de  l'empereur  et  du  pape;  je  conjure  également  tous  les 
»  archevêques  des  Gaules ,  si  Ion  tient  un  concile  pour  ana- 
))  thématiser  les  décrets  de  Nicolas^  de  ne  point  se  mettre  au 
»  rang  de  ses  accusateurs,  mais  au  contraire  de  résister 
})  avec  courage  à  ses  ennemis.  » 

Les  craintes  d'Ânastase  pour  la  condanmation  des  actes 
de  l'infâme  Nicolas  étaient  chimériques,  car  son  successeur 
se  montra  fidèle  imitateur  de  sa  politique,  et  manifesta  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  soutenir  l'infaillibilité  du  saint-si^e. 
Néanmoins  il  pardonna  aux  prélats  qui  avaient  été  déposés 
et  anathématisés ,  il  rappela  ceux  qui  étaient  exilés  ;  et  à  sa 
prière,  l'empereur  fit  également  sortir  de  prison  tous  les 
ecclésiastiques  qui  avaient  été  condamnés  comme  coupables 
du  crime  de  lèse-majesté. 

Adrien  fit  décorer  magnifiquement  l'église  que  Nicolas  avait 
élevée  dans  l'intérieur  de  son  palais  ;  et  dans  toutes  ses  ac- 
tions il  montrait  une  telle  déférence  pour  les  actes  de  son  pré- 
décesseur, que  les  Romains  l'avaient  appelé  Adrien  le  Nico- 
laite.  Cependant  les  vieux  prêtres,  qui  étaient  expérimentés 
dans  les  fourberies  de  la  cour  de  Rome,  affirmaient  au  con- 
traire que  le  pape  flétrissait  adroitement  le  règne  précédent 
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par  la  protection  qu'il  accordait  aux  victimes  de  l'orgueil  et 
de  la  tyrannie  de  Nicolas. 

En  effet  le  saint-père  ayant  invité  à  un  somptueux  dioer 
dans  son  palais  un  grand  nombre  de  moines  grecs  qui  avaient 
été  persécutés  par  son  prédécesseur,  il  présenta  lui-même  les 
aiguières  et  les  linges  pour  les  ablutions  ^  et  leur  servit  de 
la  main  à  boire  et  à  manger,  ce  qu'aucun  autre  pape  n'avait 
fait  avant  lui.  Pendant  le  repas  déjeunes  clercs  entonnèrent 
des  cantiques  spirituels,  et  lorsque  les  moines  se  levèrent 
de  table,  Adrien  se  prosterna  devant  eux,  le  visage  contre 
terre;  puis  il  leur  adressa  Tallocution  suivante  :  a  Mes 
frères,  priez  pour  la  sainte  Eglise  catholique,  pour  notre 
fils  très-clirétien  l'empereur  Louis,  afin  qu'il  soumette 
les  Sarrasins  ;  priez  pour  moi ,  et  demandez  à  Dieu  qu'il 
m'accorde  la  force  de  gouverner  ses  nombreux  fidèles.  Que 
vos  prières  s'élèvent  comme  des  actions  de  grâces  pour 
ceux  qui  ont  vécu  saintement,  et  remercions  le  Christ  tous 
ensemble  d'avoir  donné  à  son  Église  mon  seigneur  et  Père 
le  très-saint  et  très-orthodoxe  pape  Nicolas,  qui  l'a  défendue 
contre  ses  ennemis  comme  un  autre  Josué.  » 
Les  moines  de  Jérusalem,  d'Antioche,  d'Alexandrie  et  de 
Gonstantinople,  gardèrent  longtemps  le  silence;  enfin  ils  s'é- 
crièrent :  ((  Dieu  soit  loué  d'avoir  donné  h  son  peuple  un 
n  pasteur  aussi  respectueux  que  vous  Têtes  envers  votre  pré- 
i>  décesseuri  »  Et  ils  répétèrent  trois  ibis  :  «  Eternelle  me- 
))  moire  au  souverain  pontife  Adrien,  que  Jésus-Christ  a  établi 
i>  pape  universel.  »  Mais  le  saint-père  s'apercevant  que  les 
Grecs  voulaient  éviter  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de 
Nicolas,  fit  un  signe  de  la  main  et  ajouta  :  a  Mes  frèreit  jo 
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))  VOUS  en  supplie  au  nom  du  Christ,  que  vos  éloges  s  adres- 
»  sent  au  très-saint  et  très-orthodoxe  Nicolas,  établi  par  Dieu 
»  souverain  pontife  et  pape  universel.  Gloire  à  lui,  le  nouvel 
»  Élie,  le  nouveau  Phinée,  digne  de  l'éternel  sacerdoce,  et 
»  paix  et  grâces  à  ses  sectateurs.  »  Cette  acclamation  fut  ré- 
pétée trois  fois  par  les  moines,  qui  ne  voulurent  pas  déso- 
bliger le  saint-père  après  avoir  été  l'objet  d'une  distinction 
aussi  honorable. 

Adrien  écrivit  en  France  aux  métropolitains  :  ((  Nous  vous 
»  prions,  mes  frères,  de  faire  rétablir  le  nom  du  pape  Ni- 
»  colas  dans  les  livres  et  dans  les  diptyques  de  vos  églises,  de 
))  le  faire  nommer  à  la  messe,  et  d'ordonner  aux  évéques  de 
»  se  conformer  à  notre  décision  à  ce  sujet.  Nous  vous  ex- 
»  hortons  à  résister  avec  fermeté  aux  princes  grecs  qui  eu- 
»  treprendraient  d'accuser  sa  mémoire  ou  de  rejeter  ses 
»  décrets  ;  cependant  nous  ne  voulons  pas  être  inflexible 
»  envers  ceux  qu'il  a  condamnés,  s'ils  implorent  notre  mi- 
»  séricorde  et  s'ils  consentent  à  ne  point  se  justiQer  en  ac- 
»  cusant  ce  grand  pape,  qui  est  maintenant  devant  Dieu,  et 
»  que  personne  n'a  osé  attaquer  de  son  vivant. 

))  Soyez  donc  vigilant  et  courageux,  et  instruisez  les  prc- 
»  lats  au  delà  des  Alpes  que  s'ils  rejettent  les  décrets  d'un 
»  poniife,  ils  détruiront  l'autorité  suprême  des  ministres  de 
))  l'Ëglise;  tous  devront  craindre  que  leurs  ordonnances 
»  soient  méprisées,  lorsqu'ils  auront  porté  atteinte  à  la  puis- 
))  sance  qui  domine  les  rois.  » 

Dès  que  Lothaire  eut  appris  la  mort  du  pape  Nicolas,  il 
envoya  à  Rome  Adventius,  évéque  de  Metz,  et  Grimland,  son 
chancelier,  chargés  d'une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Trèfr-saint- 
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»  père,  je  me  suis  soumis  au  prince  des  apôtres  en  obéissant 
»  à  votre  prédécesseur  ;  j'ai  suivi  ses  avis  paternels  et  les  cx- 
»  hortations  de  ses  légats,  même  au  détriment  de  mon  auto- 
»  rite  ;  je  n'ai  point  cessé  de  lui  demander^  au  nom  des  lois 
1)  divines  et  humaines,  la  faveur  de  me  présenter  devant  lui 
»  avec  mes  accusateurs  pour  me  justifier  ;  et  cependant  il  ma 
»  toujours  refusé  la  permission  de  visiter  cette  Rome  dont 
»)  mes  ancêtres  ont  été  les  protecteurs. 

»  Nous  avons  été  édifié  de  voir  les  Bulgares  et  les  autres 
)>  peuples  barbares  conviés  par  lui  à  venir  faire  leurs  adora* 
»  tions  au  tombeau  de  saint  Pierre  ;  mais  nous  avons  éprouvé 
)>  l'afOiction  la  plus  vive  lorsqu'il  nous  a  déclaré  que  nous 
t)  étions  exclu  de  Rome  à  tout  jamais.  Nous  espérons  que 
»  vous  serez  moins  rigoureux  pour  nous  que  le  pape  Nicolas, 
»  et  qu'en  échange  de  notre  obéissance  et  de  notre  soumis- 
»  sion  TOUS  nous  permettrez  de  baiser  vos  pieds  ;  nous  vous 
»  supplions  de  nous  envoyer  cette  autorisation  par  notre 
»  ambassadeur  ou  par  celui  de  l'empereur  Louis  notre  frère, 
»  vous  prévenant  que  si  cette  démarche  était  sans  succès, 
»  notre  royaume  courrait  de  grands  risques  à  cause  de  la 
»  condescendance  que  nous  avons  montrée  pour  votre  siège 
»  et  qui  nous  a  enlevé  raffection  de  nos  peuples.  » 

Adrien  fit  cette  réponse  au  roi  de  Lorraine  :  «  La  cour  de 
»  Rome,  seigneur,  recevra  toujours  avec  honneur  un  des  fils 
»  de  Charlemagne  lorsqu'il  viendra  lui  rendre  hommage;  et 
»  elle  ne  refusera  jamais  d'écouter  sa  justification  si  elle  est 
»  conforme  à  la  justice  divine  et  humaine.  Vous  pouvez  donc 
»  vous  présenter  hardiment  au  tombeau  de  l'apôtre  si  vous 
»  êtes  innocent  des  crimes  dont  on  vous  accuse  ;  mais  il  ne 
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»  VOUS  sera  pas  permis  de  refuser  d*en  faire  pénitence  si  vous 
»  êtes  jugé  coupable.  » 

Depuis  huit  mois  l'empereur  Louis,  secondé  par  les  troupes 
de  Lothaire^  faisait  avec  succès  la  guerre  aux  Sarrasins  d'A- 
frique, qui  ravageaient  la  partie  méridionale  de  Tltalie  ;  aussi 
Adrien  ne  pouvant  rien  rcfiiser  à  ce  puissant  protecteur,  lui 
accorda  Tautorisation  sollicitée  par  Lothaire,  ainsi  que  l'ab- 
solution de  Waldrade  ;  il  écri>ît  même  à  cette  princesse  en 
ces  termes  :  «  Nous  avons  été  instruit  par  l'empereur  Louis 
w  du  repentir  que  vous  éprouvez  de  vos  péchés,  et  de  la  per- 
»  sévërance  avec  laquelle  vous  évitez  de  retomber  dans  la 
»  même  faute.  Aujourd'hui  que  vous  détestez  vos  erreurs, 
»  nous  vous  délivrons  de  l'anathème  et  de  l'excommumca- 
»i  tion  ;  nous  vous  réintégrons  dans  la  société  des  fidèles,  et 
n^  nous  vous  accordons  la  permission  d'entrer  dans  l'église, 
u  de  prier,  de  manger  et  de  parler  avec  les  autres  chrétiens, 
n  Mais  soyez  sur  vos  gardes  à  l'avenir,  afin  que  Dieu  vous 
»  donne  dans  le  ciel  l'absolution  que  vous  recevez  de  nous 
^  sur  ia  terre  ;  car  si  vous  usiez  de  dissimulation  pour  ob- 
»  tenir  la  rémission  de  vos  péchés,  sachez  qu'au  lieu  d'être 
I»  déliée  vous  seriez  engagée  davantage  devant  celui  qui  voit 
»  notre  conscience.  » 

A  octie  lettre  le  pape  enjoignit  une  autre  pour  les  évéques 
4»  Germanie,  auxquels  il  annonçait  l'absolution  de  Waldrade; 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Notre  cher  iiis  l'empereur  Louis  corn- 
0  bat  contre  les  ennemis  de  la  foi  pour  la  sûreté  de  l'Église, 
»  pour  laccrcMssement  de  notre  puissance  et  pour  la  déli- 
»  vrattce  des  fidèles  de  la  province  de  Samnium.  Déjà  les 
n  SaiTMttis  s'avançaient  sur  nos  terres  et  se  préparaient  k 
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I)  ru  vager  les  domaines  de  Saint-Pierre,  lorsqu  il  a  abandonné 
»  son  repos  et  sa  famille  pour  s  exposer  à  tous  les  dangers 
»  de  la  guerre;  et  bientôt  les  infidèles  sont  tombés  sous  ses 
»  armes  victorieuses  ou  se  sont  convertis  au  christianisme. 

»  Nous  vous  prévenons  en  conséquence  que  vous  devez 
))  rendre  hommage  à  ceux  qui  lui  appartiennent,  ainsi  qu*à 
»  Lothaire;  car  celui  qui  attaque  son  ftère  l'attaquera  lui- 
»  même.  Sachez  aussi  que  le  saint-siége  est  fortement  uni  à 
»  ce  prince  valeureux ,  et  que  nous  sommes  prêt  à  employer 
»  pour  lui  les  puissantes  armes  que  Dieu  a  placées  entre  nos 
»  mains  par  l'intercession  de  saint  Pierre,  comme  il  emploie 
»  celles  que  Jésu^-Christ  lui  a  confiées  pour  la  défense  de 
))  aoa  Eglise.  » 

Après  toutes  les  protestations  du  pontife  Adrien,  Lothaire 
supposant  qu'on  n'oserait  rien  lui  refuser,  envoya  à  Rome 
Thietberge,  sa  femme,  pour  demander  elle-même  la  dissolu- 
tion de  son  mariage.  Mais  ce  prince  fut  trompé  dans  son  es- 
poir, et  le  pape  lui  adressa  cette  lettre  véhémente  :  «  La 
»  reine  votre  épouse  nous  a  dit  que  son  union  avec  vous 
»  n'ayant  pas  été  légitimement  contractée,  elle  désirait  se  sc- 
»  parer  de  votre  royale  personne,  renoncer  au  monde,  et  se 
))  consacrer  à  Dieu.  Cette  résolution  étrange  nous  a  surpris, 
»  et  quoique  vous  lui  ayez  donné  votre  consentement,  nous 
»  n'avons  pu  lui  accorder  le  nôtre;  ainsi  c'est  par  nos  ordres 
0  que  Thietberge  retournera  auprès  de  vous  afin  de  soutenir 
»  les  droits  de  son  mariage.  Cependant  les  motifs  allégués 
»  pour  rompre  votre  union  seront  examinés  par  nos  frères 
»  dans  un  concile;  mais  jusqu'à  cette  époque,  nous  vous 
»  exhortons  à  ne  point  écouter  les  mauvais  conseillers  qui 
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))  vous  entourent  ;  nous  vous  ordonnons  de  recevoir  la  reine 
»  avec  rat'fection  qui  lui  est  due ,  de  lui  accorder  dans  votre 
))  royaume  un  asile  honorable  où  elle  puisse  vivre  à  Fabri 
»  de  votre  protection  royale;  enfin  de  remettre  entre  ses 
))  mains  les  abbayes  que  vous  lui  avez  promises,  afin  qu*elle 
»  puisse  soutenir  la  dignité  de  son  rang.  Ceux  qui  s'oppose- 
»  ront  à  notre  décision  seront  frappés  d*anathème,  et  vous- 
»  même  nous  vous  déclarerons  excommunié  si  vous  refuse/. 
»  de  vous  soumettre  à  nos  ordres.  )) 

Afin  d'assurer  l'exécution  de  ses  volontés,  le  pontife  écrivit 
à  Charles  le  Chauve  pour  le  prier  de  contraindre  son  neveu 
à  lobéissance  qu'il  devait  au  saint-siége ;  et  il  engageait  ce 
prince  à  envahir  sur  Vheure  même  le  royaume  de  Lothaire, 
s'il  se  séparait  de  Thietberge  avant  que  leur  divorce  eût  été 
canoniquement  ordonné  par  un  synode.  Dans  le  même  but, 
il  adressa  au  métropolitain  Hincmar  la  lettre  suivante  :  «  Je 
»  connaissais  depuis  longtemps  votre  grande  réputation^  mon 
))  frère,  mais  je  suis  instruit  plus  particulièrement  encore  de 
»  votre  rare  mérite  par  le  rapport  de  notre  vénérable  frère 
))  Arsène^  apocrisiaire  du  saint-siége;  par  1  evêque  Actard, 
»  et  par  notre  cher  fils  Anastase,  bibliothécaire. 

»  Leurs  éloges  m'ont  inspiré  autant  d*affection  que  d'es* 
»  time  pour  vous;  et  j'espère  que  vous  accueillerez  les  té- 
»  moignages  de  notre  amitié  et  de  notre  confiance  en  favo- 
))  risant  de  tout  votre  pouvoir  les  intérêts  du  saint-siége  dans 
M  l'aifaire  du  roi  de  Lorraine  et  de  Thietberge^  sa  femme. 
»  Vous  savez  combien  les  papes  Benoit  et  Nicolas  ont  été  oc- 
»  cupés  pendant  leur  règne  de  cette  cause  importante^  et 
»  dans  quel  sens  ils  l'ont  dirigée  ;  nous  avons  les  mêmes 
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))  sentiments  que  nos  prédécesseurs,  et  nous  suivrons  ce  qu'ils 
))  ont  décidé.  Nous  vous  exhortons  donc  à  ne  point  laisser 
»  refroidir  votre  dévouement  pour  la  cour  de  Rome,  et  ù 
))  parler  hardiment  en  notre  nom  aux  rois  et  aux  puissances, 
))  afm  d'empêcher  qu'ils  ne  rétablissent  par  force  ou  par  ar- 
»  tilice  ce  qui  a  été  détruit  par  l'autorité  ecclésiastique.  » 

Euthymius,  spathaire,  envoyé  en  Italie  par  Tempereur  Ba- 
sile, apporta  alors  la  nouvelle  de  la  déposition  de  Photius  et 
du  rétablissement  d'Ignace  sur  le  siège  de  Gonstantinople  : 
Adrien  manifesta  une  grande  joie  de  ce  changemeut,  et  or- 
donna qu  on  célébrât  des  messes  solennelles  en  l'honneur  du 
nouveau  patriarche.  Dans  sa  réponse  à  Basile,  le  saint-père 
lai  adressait  de  lâches  flatteries;  il  le  félicitait  du  parricide 
abominable  qu'il  avait  commis  sur  la  personne  de  son  bien- 
faiteur^ et  déclarait  que  son  règne  était  une  bénédiction  par- 
ticulière de  Dieu  ;  il  le  compare  à  Salomon ,  et  afliruie 
que  c'est  par  l'inspiration  du  Christ  qu'il  a  fait  assassiner 
Michel  pour  chasser  Photius  et  rétablir  Ignace  sur  son 
siège. 

Quelques  mois  après,  de  nouveaux  ambassadeurs  vinrent, 
au  nom  de  Basile  et  d'Ignace,  complimenter  Adrien  sur 
son  élection;  le  pape  les  reçut  avec  de  grands  honneurs  cl 
les  admit  dans  la  salle  secrète  de  Sainte-Marie  Majeure  pour 
conférer  avec  eux.  Les  envoyés  lui  remirent  de  magniiiqucs 
présents  et  la  lettre  de  l'empereur ,  qui  était  ainsi  conçue  : 
u  A  notre  avènement  au  trône  ^  ayant  trouvé  l'Église  privée 
»  de  son  pasteur  légitime  et  soumise  à  la  tyrannie  d'un  Otran- 
»  ger,  nous  nous  sommes  empressé  de  chasser  cet  homme 
»  pour  rappeler  Ignace  notre  père,  qui  avait  été  indignement 
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»  Opprimé  par  notre  prédécesseur.  Nous  soumettons  main- 
»  tenant  à  votre  approbation  ce  que  nous  avons  décidé»  et 
»  nous  vous  demandons  comment  doivent  être  traités  ceux 
»  qui  ont  communiqué  avec  Photius.  Les  évéques  et  les  prc- 
»  très,  qui  s'étaient  engagés  à  ne  point  abandonner  Ignaco, 
»  ont  manqué  à  leurs  serments;  d'autres,  entraînés  par  l(*s 
»  séductions  de  l'usurpateur  ou  par  ses  violences^  ont  con- 
»  senti  à  se  faire  consacrer  par  le  faux  patriarche  ;  enfin 
»  presque  tous  les  ecclésiastiques  ont  failli  en  reconnaissatil 
»  son  autorité.  Nous  vous  prions  donc  d'avoir  pitié  d'eux , 
))  afin  d'éviter  un  naufrage  universel  dans  notre  Église.  )) 

Ignace ,  dans  sa  lettre ,  donnait  les  mêmes  détails ,  et  re- 
connaissait la  primauté  du  saint-siége  et  la  souveraine  auto- 
rité du  pape. 

Les  ambassadeurs  de  Basile  présentèrent  ensuite  au  pon- 
tife un  livre  qui  avait  été  trouvé  dans  les  papiers  de  Photius^ 
et  qui  établissait  les  crimes  de  Nicolas;  il  contenait  égale- 
ment la  relation  du  concile  tenu  à  Constantinople  lors  de  la 
condamnation  d'Ignace  ;  ils  prièrent  Adrien  d'examiner  cet 
ouvrage.  Mais  celui-ci  déclara  qu'il  ne  le  ferait  que  pour 
eu  condamner  l'auteur  une  troisième  fois.  Alors  un  des 
évéques  grecs  saisit  le  livre  et  le  jeta  à  terre,  en  disant  : 
((  Tu  as  été  maudit  à  Constantinople,  sois  encore  maudil 
»  à  Rome!  »  Ensuite  il  le  foula  aux  pieds  et  le  lacéra  avec 
l'épée  du  spathaire  Basile,  ajoutant  :  a  Le  diable  habite  dans 
))  cet  ouvrage ,  et  a  parlé  lui-même  par  la  bouche  de  l'a- 
»  bominable  Phoiius  ;  je  déclare  que  les  signatures  de  l'em- 
»  pereur  Michel ,  de  Basile  et  de  presque  tous  les  évéques 
»  d'Orient ,  ont  été  contre&ites  par  Satan  lui-même  avec 
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»  une  telle  habileté,  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  la 
»  fraude  criminelle.  )) 

Adrien  ne  laissa  pas  échapper  une  occasion  aussi  favorable 
de  venger  le  saint-siége  des  outrages  dont  l'avait  accablé 
Photius  ;  il  ordonna  à  ses  moines  de  relever  le  livre  et  de  le 
remettre  à  ceux  qui  étaient  instruits  des  langues  grecque  et 
latine  pour  qu'ils  en  fissent  la  censure. 

Après  leur  examen,  il  convoqua  un  concile,  afin  que  l'ou- 
vrage fût  condamné  solennellement  en  présence  des  députés 
de  l'Orient  ;  et  à  l'ouverture  du  synode  il  prit  ainsi  la  parole  : 
a  Nous  ordonnons  que  les  actes  du  dernier  conciliabule  tenu 
})  par  Photius  à  Constantinople ,  et  par  l'empereur  Michel , 
»  son  coupable  protecteur,  soient  brûlés  et  chargés  d'ana- 
))  thèmes.  Nous  ordonnons  également  que  tous  les  écrits  pu* 
»  bliés  par  ces  deux  laïques  contre  l'honneur  du  saint-siége 
»  subissent  la  même  flétrissure ,  et  nous  rejetons  avec  exécra- 
»  tien  les  deux  conventicules  qui  ont  déposé  notre  cher  frère 
n  Ignace. 

»  Enfin,  nous  excommunions  une  troisième  fois  ce  Pho- 
i>  tius,  déjà  condamné  par  notre  prédécesseur,  jusqu'à  ce 
I)  qu'il  se  soumette  aux  ordonnances  du  pape  Nicolas  et 
))  aux  nôtres^  en  abjurant  publiquement  ses  prétentions  à 
D  Fépiscopat.  Alors,  s'il  fait  amende  honorable ,  nous  ne  lui 
»  refuserons  pas  la  communion  des  laïques;  mais  il  restera  à 
»  jamais  dépouillé  des  ornements  sacrés  dont  il  avait  été  re- 
n  vétn  par  une  infâme  usurpation. 

»  Quant  à  ceux  qui  ont  assisté  aux  assemblées  impies  de 
n  Photius ,  s'ils  reviennent  à  la  conmduiûon  du  patriarche 
n  Ignace  »  s'ils  anathématisent  et  brûlent  les  exemplaires  du 
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»  conciliabule ,  ils  renlreroiil  dans  le  sein  de  FËglise  ;  mais 
»  celui  qui  ayant  connaissance  de  notre  décret  apostolique» 
»  conservera  encore  ces  exemplaires  maudits,  sera  à  jamais 
»  excommunié  et  déposé.  Nous  donnons  cet  oi*dre  pour  les 
i)  villes  de  Constant! nople,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem,  ainsi 
))  que  pour  tous  les  fidèles  de  TOrient  ;  cependant  cette  sen- 
»  tence  n'est  pas  applicable  à  notre  fils  l'empereur  Basile , 
»  quoique  son  nom  soit  inséré  dans  les  actes  du  synode  con- 
»  damné  ^  et  nous  le  recevons  au  nombre  des  empereurs  ca- 
0  tholiques.  » 

Cette  décision  fut  souscrite  par  quarante  évèques  ;  et  le 
livre ,  après  avoir  été  une  seconde  fois  foulé  aux  pieds ,  fut 
jeté  dans  un  brasier  ardent. 

La  même  année,  un  événement  scandaleux  vint  encore 
troubler  la  tranquillité  de  Rome  :  l'évéque  Arsène  avait  un  fils 
nommé  Ëleuthère,  qui  était  admis  dans  la  femille  d'Adrien 
composée  de  sa  femme  et  de  sa  jeune  fille.  Êleuthère  devint 
passionnément  amoureux  de  cette  jeune  fille ,  qui  était 
déjà  fiancée  à  un  autre  homme  ;  il  l'enleva  pendant  une  nuit, 
et  se  retira  avec  elle  et  sa  mère  dans  un  ch&teau  fort  aux 
environs  de  Pavie.  Arsène,  désespéré  de  l'audace  de  sou 
fils ,  et  prévoyant  les  suites  fiinestes  de  la  vengeance  d'A- 
drien, vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour  obtenir  son  approba- 
tion au  mariage  de  leurs  enfiints  y  afin  d'eSacer  le  scandale 
de  leur  conduite.  Mais  toutes  les  prières  furent  inutiles  ;  le 
pontife  demeura  inflexible;  alors  le  vénérable  Arsène,  qui 
redoutait  pour  Êleuthère  la  colère  d'Adrien,  résolut  d'inté- 
resser à  la  défense  de  son  fils  une  cour  puissante  qui  pût  le 
prot^er  après  sa  mort;  en  conséquence  il  légua  une  gi*ande 
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partie  do  ses  richesses  à  l'impératrice  Ingelberge ,  femme  de 

Louis,  sous  la  condition  qu'elle  fournirait  des  troupes  à  son 

fils  dans  le  cas  où  le  pontife  voudrait  employer  la  violence 

contre  lui. 
Néanmoins ,  lorsque  le  pieux  évéque  eut  fermé  les  yeux , 

Êleuthère  se  trouva  sans  défense,  exposé  à  la  colère  du 
pape;  ses  amis  s'éloignèrent  de  lui  ;  plusieurs  moines,  créa- 
tures du  saint-siége,  vinrent  jusque  dans  sa  retraite  poui; 
l'assassiner  ;  sa  femme  elle-même^  cédant  à  des  influences  se- 
crètes, essaya  de  s'enfuir  avec  sa  mère;  ses  serviteurs  cher- 
chèrent à  lui  donner  la  mort  en  mêlant  du  poison  à  l'eau 
qu'ils  servaient  sur  la  table ,  enfin  le  malheureux  se  voyant 
trahi  par  tout  le  monde ,  perdit  la  raison;  et  dans  un  accès 
de  folie ,  il  tua  sa  jeune  femme,  et  Stéphanie,  sa  belle-mère. 
Ou  l'arrôta  aussitôt  :  l'empereur  Louis  le  fit  décapiter  en 
présence  des  commissaires  du  pape ,  et  ses  biens  furent  con- 
fisqués au  profit  du  monarque  et  du  saint-siége.  La  vengeance 
d^Adrien  n'étant  pas  encore  satisfaite,  il  convoqua  un  concile 
pour  flétrir  la  mémoire  d'Arsène  et  d'Éleuthère;  et  il  ana- 
thématisa  même  le  bibliothécaire  Anastase,  parce  qu'il  ap^ 
partenait  à  cette  femille  maudite.  La  sentence  était  ainsi  con- 
çue :  ((  Toute  TËglise  de  Dieu  a  eu  connaissance  des  crimes 
»  commis  par  Anastase,  ainsi  que  des  décrets  qui  ont  été 
n  rendus  contre  lui  par  nos  prédécesseurs  Léon  et  Benoit,  qui 
))  l'ont  dépouillé  des  ornements  sacerdotaux. 

»  Nicolas ,  séduit  par  les  flatteries  de  ce  prêtre,  avait  con- 
))  senti  depuis  à  le  rétablir  dans  ses  dignités;  alors,  h  l'abri 
))  de  cette  protection,  Anastase  s'est  livré  impunément  à  ses 
»  brigandages;  il  a  pillé  le  palais  patriarcal  ;  il  a  fait  dispa- 
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»  rattre  les  actes  des  conciles  qui  Tayaient  condamné  ;  il  a 
»  fait  échapper  des  prisonniers  hérétiques  pour  les  sons- 
))  traire  an  supplice  ;  enfin ,  il  a  semé  la  discorde  entre  les 
»  princes  et  FËglise.  C'est  lui  qui  a  causé  la  disgrâce 
»  d'Âdalgrim^  et  ses  calomnies  ont  fait  condamner  la  mal- 
))  heureuse  victime  à  perdre  les  yeux  et  à  avoir  la  langue  ar- 
»  rachée  ;  c'est  lui  qui  a  prêté  une  assistance  coupable  au 
))  ravisseur  de  notre  fille  bien-aimée  ;  et  c'est  encore  lui  dont 
))  les  conseils  pervers  ont  conduit  l'exécrable  Éleuthère  au 
))  meurtre  de  ma  femme  et  de  mon  enfant. 

»  En  conséquence  nous  ordonnons ,  conformément  au  ju- 
))  gement  des  papes  Léon  et  Benoît,  qu'Ânastase  le  bibiiothé- 
»  Caire  soit  privé  de  toute  communion  ^  jusqu'au  jour  où  il  se 
»  justifiera  de  ses  crimes  devant  une  assemblée  canonique. 
))  Ceux  qui  communiqueront  avec  lui,  quelque  soit  leur  rang, 
»  encourront  la  même  peine;  et  s'il  parvient  à  fuir  de  Rome, 
»  il  sera  chargé  d'un  anathème  perpétuel  et  sans  espoir  de 
»  pardon.  »  Anastase  fut  arrêté  dans  sa  demeure,  amené 
devant  le  concile ,  et  cette  sentence  lui  fut  signifiée  publique- 
ment dans  l'église  de  Sainte-Praxède,  le  12  octobre  868. 

Quelque  temps  après  y  Adrien  reçut  une  lettre  d'Hincmar, 
évêque  de  Laon,  qui  se  plaignait  d*une  sentence  rendue 
contre  lui  par  son  oncle  Hincmar,  métropolitain  de  Reims. 
Cette  sentence  était  au  contraire  motivée  par  ses  débauches 
et  par  sa  conduite  scandaleuse;  en  effet  ce  prélat  s'était 
rendu  odieux  au  clergé  et  au  peuple  de  son  église  par  ses 
injustices,  par  ses  exactions  et  par  ses  violences;  il  trafi- 
quait des  domaines  de  son  siège  et  les  vendait  aux  seigneurs 
puissants  ou  au  prince^  comme  il  était  ai'rivé  pour  plusieurs 
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abbayes  qu'il  avait  cédées  au  monarque ,  et  qui  étaient  pas- 
sées dans  les  mains  d'un  capitaine  appelé  Normand.  Non- 
seulement  Hincmar  de  Laon  cherchait  à  se  procurer  des 
sommes  considérables  par  ses  concussions ,  mais  encore  lors- 
que les  courtisanes  avaient  épuisé  ses  trésors ,  il  recouvrait  à 
main  armée  des  biens  dont  il  avait  été  payé,  et  les  vendait  une 
seconde  fois.  Il  poussa  même  l'audace  jusqu  a  chasser  le  sei 
gneur  Normand  des  domaines  vendus  au  roi  Charles ,  et  il 
l'excommunia  sous  prétexte  qu'il  s'était  emparé  des  terres  du 
diocèse  de  Laon. 

Charles ,  instruit  de  la  conduite  d*Hincmar,  le  fit  citer  à 
un  concile  convoqué  à  Yerberie,  pour  entendre  la  justifi- 
cation des  crimes  dont  il  était  accusé  par  un  grand  nombre 
de  témoins.  Hincmar  comparut  en  eflet  devant  le  synode, 
mais  il  eut  l'impudence  d'accabler  des  injures  les  plus  outra- 
geantes son  oncle,  qui  présidait  l'assemblée  ;  aussi  fut-il  una- 
nimement condamné  :  on  lui  ordonna  de  lever  l'anathème 
lancé  contre  Normand,  et  de  lui  restituer  les  biens  qu'il  tenait 
de  la  libéralité  de  son  souveram. 

Hincmar  refusa  de  se  conformer  à  la  sagesse  de  cette  dé* 
cision ,  et  appela  du  jugement  des  prélats  de  France  au  pon- 
tife, comme  possédant  seul  le  droit  de  prononcer  dans  un 
différend  entre  un  roi  et  un  évèque;  l'assemblée  s'opposa  à 
son  appel ,  prétendant  avec  raison  que  cette  démarche  était 
contraire  aux  privilèges  de  l'Ëglise  gallicane  et  aux  canons 
du  sixième  concile  de  Carthage  ;  mais  le  rusé  prélat,  con- 
naissant 1  orgueil  et  l'ambition  du  saint-père,  persista  dans 
sa  détermination,  et  députa  secrètement  à  Rome  un  clerc  ap- 
pelé Celsan  pour  réclamer  l'intervention  d'Adrien. 
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En  effet,  celui-ci  ayant;  été  instruit  de  Farrét  du  concile  de 
Verberie,  écrivit  au  métropolitain  de  Reims  et  au  roi  Charles 
qu*ils  eussent  à  permettre  à  Hincmar  de  venir  en  pèle- 
rinage au  tombeau  de  l'apôtre,  leur  ordonnant  même  de 
fournir  aux  dépenses  de  son  voyage.  Le  saint-père  mena- 
çait d'excommunication  le  seigneur  Normand ,  s'il  ne  resti- 
tuait à  l'instant  même  les  terres  qu'il  avait  usurpées  sur  le 
diocèse  de  Laon  ;  et  il  déclarait  anathématisés  les  vassaux  qui 
le  soutiendraient  dans  cette  entreprise  criminelle.  A  la  ré- 
ception de  la  lettre  du  pape ,  Charles  écrivit  au  prélat  récalci- 
trant pour  l'engager  à  se  rendre  immédiatement  h  sa  cour 
afin  de  donner  une  rétractation  signée  de  sa  main ,  par  la- 
quelle il  reconnaîtrait  ses  fautes  et  promettrait  soumission  à 
son  roi  et  à  son  supérieur,  l'archevêque  de  Reims.  Non-seu- 
lement Hincmar  refusa  une  seconde  fois  d'obéir  aux  ordres 
du  prince,  mais  encore  il  détourna  ses  vassaux  de  l'obéissance 
qu'ils  avaient  jurée  à  Charles. 

Irrité  de  cette  audace,  le  monarque  envoya  deux  prélats^ 
Odon  de  Beauvais  et  Guillebert  de  Chàlons,  avec  des  trou- 
pes^ pour  le  conduire  devant  lui  de  gré  ou  de  force,  ainsi  que 
pour  soumettre  les  vassaux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébel- 
lion. Mais  le  prélat  se  voyant  soutenu  dans  sa  résistance  par 
le  pontife  de  Rome ,  osa  attendre  l'arrivée  des  troupes  à  la 
tête  de  son  dei^é,  qu'il  avait  rassemblé  dans  la  basilique  de 
Notre-Dame ,  sa  cathédrale  ;  et  là  ^  devant  l'affluence  des 
citoyens,  tenant  la  croix  dans  une  main  et  l'Évangile  dans 
l'autre ,  il  monta  sur  l'ambon  de  l'église ,  et  prononça  d'une 
voix  tonnante  l'anathème  suivant  :  a  Je  déclare  excommuniés 
»  tous  ceux    ui  entreront  violemment  dans  le  saint  lieu  ou 
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»)  qui  firanchiront  les  limites  de  notre  diocèse  ;  et  j'anathé- 
}}  matise  surtout  le  métropolitain  Hincmar^  notre  oncle ,  el 
»  le  roi  Charles,  qui  ose  renouyeler  envers  les  fidèles  de  ses 
»  états  les  persécutions  du  cruel  Domitien.  » 

Néanmoins  les  officiers  du  roi  pénétrèrent  dans  le  temple, 
suivis  de  leurs  soldais;  alors  Hincmar  se  réfugia  dans  le 
sanctuaire  avec  son  clergé»  appela  le  peuple  à  son  secours^ 
ordonna  aux  citoyens  de  chasser  de  la  maison  de  Dieu  les 
sicaires  du  tyran  qui  la  souillaient  par  leur  abominable  pré- 
sence :  les  soldats  tirèrent  l'épée  et  voulurent  l'enlever  de  forco 
de  Téglise;  mais  d'un  bond  il  s'élança  sur  l'autel ,  embrassa 
le  crucifix,  et  appela  sur  eux^  avec  des  cris  de  fureur,  la  ma- 
lédiction de  Dieu.  Ceux-ci  s'arrêtèrent  épouvantés,  et  telle 
était  la  superstition  du  temps,  qu'ils  n'osèrent  l'arracher  de 
l'autel  et  qu'ils  abandonnèrent  leur  entreprise. 

Après  leur  départ ,  Hincmar.  sortit  de  l'église  et  retourna 
à  son  palais,  porté  en  triomphe  par  le  clergé;  le  lendemain, 
cependant,  les  esprits  étant  plus  calmes ,  on  songea  avec  ei- 
firoi  aux  suites  de  la  colère  de  Charles;  les  prêtres  eux- 
mêmes  vinrent  alors  déclarer  au  prélat  qu'ils  refuseraient  » 
l'avenir  d'obéir  à  ses  ordres  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné  satis- 
faction au  prince.  Celui-ci,  transporté  de  fureur,  excom* 
munia  tous  les  ecclésiastiques  de  son  église ,  leur  défendit  de 
dire  la  messe ,  de  baptiser  les  enfants  même  à  la  dernière 
extrémité ,  d'administrer  le  viatique  aux  agonisants^  et  à 
donner  la  sépulture  aux  morts. 

1^  roi  mit  fin  à  toutes  ces  violences  en  faisant  partir  de 
nouvelles  troupes  qui  s'emparèrent  de  l'évêque  et  le  condui- 
sirent dans  une  forteresse. 

m.  10 
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Au  milieu  de  tous  ces  événements ,  Lothaire  se  préparait 
:)  aller  en  Italie  afin  de  baiser  les  pieds  du  pontife;  et  il 
écrivait  à  l'empereur,  son  frère,  pour  que  ce  prince  em- 
ployât son  influence  auprès  d'Adrien^  et  lui  fît  obtenir  l'au- 
torisation de  quitter  Thietberge  et  de  prendre  Waldrade 
pour  légitime  épouse.  Mais  le  superstitieux  Louis^  craignant 
de  rompre  la  bonne  intelligence  qu'il  entretenait  avec  le  pape^ 
refusa  son  appui  à  Lothaire ,  et  lui  envoya  des  députés  qui 
l'engagèrent  à  retourner  dans  ses  états.  Le  roi  de  Lorraine, 
qui  connaissait  le  caractère  faible  et  pusillanime  de  l'empe- 
reur, passa  outre  et  vint  le  trouver  à  Bénévent  ;  ses  présents 
gagnèrent  à  sa  cause  l'impératrice  Ingelberge,  qui  gouvernait 
son  mari ,  et  il  la  détermina  à  l'accompagner  elle-même  au 
monastère  du  Mont-Gassin  y  où  le  pontife  devait  se  rendre  de 
son  côté,  par  ordre  de  Louis. 

Adrien  céda  aux  instances  de  l'impératrice  et  consentit  à 
recevoir  à  sa  communion  le  roi  Lothaire,  et  Gonthier,  mé- 
tropolitain de  Gologne;  néanmoins  il  exigea  que  ce  dernier 
souscrivit  la  rétractation  suivante  :  «  Je  déclare  devant  Dieu 
))  et  devant  ses  saints,  à  vous  monseigneur  Adrien,  souve* 
»  rain  pontife,  ainsi  qu'aux  fidèles  qui  vous  sont  soumis, 
))  et  à  toute  l'assemblée  des  chrétiens,  que  je  supporte 
»  humblement  la  sentence  de  déposition  rendue  canoni- 

quement  contre  moi  par  le  pape  Nicolas.  J'affirme  que 
»  !e  n'exercerai  jamais  aucune  fonction  sacrée ,  si  vous  ne 
)  ia:  rétablissez  par  grâce  dans  la  dignité  épiscopale;  et  je 
»  jure  que  je  n'exciterai  jamais  aucun  scandale  contre  TÉglise 
9  romaine  ou  contre  son  chef^  auquel  je  renouvelle  mon  ser- 
D  ment  de  soumission  ei  d'obéissance  absolue ,  ion  même 
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))  que  ses  ordres  seraient  contraires  aux  intérêts  du  roi  mon 
»  maître.  » 

Ingelbei^e  retourna  auprès  de  son  époux,  et  le  pape  prit 
la  route  de  Rome  avec  le  roi  Lothaire.  Cependant  ce  prince 
ne  put  obtenir  la  permission  d'entrer  le  premier  jour  dans 
la  ville;  aucun  membre  du  clergé  ne  vint  à  sa  rencontre,  et 
il  passa  la  nuit  dans  le  couvent  de  Saint-Pierre  hors  des 
murailles.  Le  lendemain  seulement  il  put  se  rendre  avec  son 
escorte  au  sépulcre  de  saint  Pierre  pour  y  déposer  les  riches 
oflrandes  qu*il  avait  apportées;  on  le  conduisit  ensuite  au 
palais  qui  lui  était  destiné  près  de  la  basilique»  et  dont  les  ap- 
partements n'avaient  pas  même  été  préparés  pour  le  recevoir. 

Quelques  jours  après ,  le  saint-père  fit  prévenir  Lothaire 
qu'il  consentait  à  lui  donner  audience  :  ce  prince  se  rendit 
aussitôt  au  palais  de  Latran  et  vint  se  prosterner  aux  pieds 
d'Adrien,  qui  ne  daigna  même  pas  le  relever,  et  l'apostropha 
durement  en  lui  demandant  s'il  avait  suivi  exactement  les 
décisions  du  pape  Nicolas.  Lothaire  répondit  qu'il  les  avait 
observées  comme  des  ordres  venus  du  ciel,  et  il  prit  à  témoin 
de  sa  sincérité  les  seigneurs  qui  l'entouraient.  Le  pontife 
reprit  ensuite  :  ((  Si  votre  témoignage  est  véritable ,  nous  en 
I)  offrons  à  Jésus-Christ  de  solennelles  actions  de  grâces  l 
))  Rendons-nous  donc,  mon  cher  fils,  à  la  Confession  de 
I)  saint  Pierre,  où  nous  immolerons  Thostie  salutaire  pour 
»  la  santé  de  votre  corps  et  de  votre  âme  ;  car  il  faut  que 
»  Yous  participiez  avec  nous  au  sacrement  de  l'autel  pour 
))  être  réincorporé  parmi  les  fidèles  dont  vous  étiez  séparé.  » 

Après  le  sacrifice  de  la  messe,  le  pape  invita  liOthaire  à 
s'approcher  de  la  sainte  table ,  et  prenant  l'eucharistie*  il 
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lui  dit  :  ((  Si  vous  vous  reconnaissez  innocent  de  l'adiil- 
))  tère  qui  a  été  condamné  par  notre  prédécesseur»  et  si  vous 
))  avez  la  ferme  résolution  de  n'entretenir  jamais  de  relations 
»  criminelles  avec  Waldrade ,  votre  concubine,  approchez 
»  hardiment  et  recevez  le  sacrement  du  salut  éternel.  Mais 
»  si  vous  êtes  dans  l'intention  de  retourner  à  voire  adul- 
))  tère,  n'ayez  point  la  témérité  de  recevoir  la  commu- 
))  nion^  de  peur  que  le  pain  céleste^  que  Dieu  a  donné  à  ses 
))  fidèles  comme  un  remède  pour  leur  salut,  ne  cause  votre 
»  damnatH)n  éternelle!  ))  Lothaire  s'avança  hardiment  et 
reçut  l'hostie  sacrée.  Le  saint-père  se  tourna  alors  vers  les 
seigneurs  qui  accompagnaient  le  roi,  et  il  leur  dit  en  leur 
présentant  la  communion  :  «  Si  vous  n'avez  point  consenti 
»  au  crime  de  votre  maître,  si  vous  n'avez  point  commu- 
))  nique  avec  les  excommuniés,  que  le  corps  et  le  sang  de 
»  Jésus-Christ  vous  acquièrent  la  vie  éternelle.  »  Quelques- 
uns  se  retirèrent ,  mais  le  plus  grand  nombre  reçurent  la 
communion. 

Lothaire  accompagna  le  pape  au  palais  de  Latran,  où  il 
fut  admis  à  sa  table;  après  le  repas ^  le  prince  offrit  au 
saint-père  de  nouveaux  présents  en  vases  d'or  et  d'argent , 
et  reçut  en  échange  une  lionne,  une  palme  et  une  férule. 
\je  monarque  expliquait  ainsi  l'allégorie  du  pape;  la  lionne 
représentait  Waldrade  qui  devait  lui  être  rendue,  la  palme 
était  leinblème  de  sa  victoire,  et  la  férule  désignait  l'autorité 
qu'il  lui  accordait  sur  les  évêques  récalcitrants  ;  cette  férule 
n'était  autre  chose  qu'une  plante  d'Afrique,  dont  la  tige, 
ferme  et  légère,  servait  d'appui  aux  vieillards  pour  soutenir 
leur  marche,  et  aux  maîtres  d'école  pour  punir  les  écoliers^ 
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Lothaire  quitta  Rome  le  cœur  rempli  de  joie  et  comptiint  re* 
cevoir  bientôt  l'autorisation  de  s'unir  avec  la  belle  Waldrade; 
mais  la  haine  des  prêtres  veillait  auprès  du  monarque  :  arrivé 
à  Lucques,  une  fièvre  violente  s'empara  de  lui^  et  il  mourut 
trois  jours  après  son  entrevue  avec  Adrien  ;  on  l'enterra  sans 
pompe  dans  un  petit  monastère  situé  près  de  la  ville. 

Comme  Lothaire  ne  laissait  point  d'enfants  légitimes,  l'em- 
pereur Louis,  son  frère,  était  de  droit  héritier  du  royaume 
de  Lorraine;  mais  redoutant  l'ambition  de  son  oncle  Charles 
le  Chauve,  le  prince  n'osa  pas  réclamer  sa  succession  à  main 
armée;  il  mit  le  pape  dans  ses  intérêts  et  lui  fit  écrire  plu- 
sieurs lettres  aux  seigneurs  des  états  de  Lorraine. 

Adrien  engagea  en  effet  les  prélats  au  nom  du  Christ  à  rcstei* 
fidèles  à  l'héritier  légitime  et  à  ne  céder  ni  aux  promesses  ni 
aux  menaces;  sa  lettre,  adressée  aux  métropolitains^  aux  ducs 
et  aux  comtes  du  royaume  de  Charles ,  renfermait  des  me- 
iMces  d'excommunication  contre  ceux  qui  ne  se  rangeraient 
pas  du  parti  de  l'empereur,  et  exaltait  les  services  que  Louis 
avait  rendus  à  l'Eglise  en  combattant  les  Sarrasins.  Le  pape 
rappelait  aux  Français  les  serments  solennels  que  les  petits- 
fils  de  Charlemagne  avaient  faits  d'observer  religieusement 
les  conventions  qui  avaient  réglé  les  partages  entre  eux  et 
leurs  neveux;  il  ajoutait  :  «  Sachez,  évoques,  seigneurs  et 
»  citoyens^  que  celui  d'entre  vous  qui  s'opposera  aux  préten- 
i>  tions  de  Louis^  que  nous  déclarons  souverain  de  Lorraine, 
»  sera  frappé  par  les  armes  que  Dieu  a  remises  entre  nos 
»  mains  pour  la  défense  de  ce  prince.  ))  Ainsi,  les  papes  dispo- 
saient déjà  des  empires,  et  forçaient  les  peuples  à  subir  l'es- 
clavage des  maîtres  qu'ils  leur  avaient  choisis!  Cependant 
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les  ordres  du  pontife  romain  arrivèrent  trop  tard;  aussitôt 
après  la  mort  de  Lothaire^  Charles  avait  marché  sur  Metz 
et  s'était  fait  couronner  roi  de  Lorraine. 

Tels  étaient  les  événements  qui  se  passaient  en  France  au 
moment  où  les  légats  du  pontife  et  les  ambassadeurs  de  Tem- 
pereur  Louis  débarquaient  à  Sélimbrie,  ville  située  à  seize 
lieues  de  Byzance.  Par  les  ordres  de  Basile^  on  leur  fournit 
quarante  chevaux  de  l'écurie  impériale  pour  leurs  équipages , 
et  un  service  de  vaisselle  d'argent  pour  leur  table;  ensuite  un 
grand  nombre  d'ofticiers  vinrent  à  leur  rencontre  et  les  con- 
duisirent dans  un  château  appelé  Strongile,  où  ils  passèrent 
la  nuit.  Le  lendemain,  pour  continuer  leur  route  jusqu'à  Con- 
stantiiiople,  on  leur  amena  des  chevaux  frais,  magnifiquement 
caparaçonnés  et  couverts  de  harnais  en  or  et  brodés  de  pier- 
reries :  toutes  les  écoles  ^  les  compagnies  des  officiers  du 
palais ,  les  prêtres  revêtus  de  chasubles  étincelantes  et  por- 
tant les  croix  et  les  bannières,  les  attendaient  aux  portes  de  la 
ville  ;  et  dès  qu'ils  eurent  franchi  l'enceinte  des  murailles, 
le  cortège  se  mit  en  marche,  ayant  en  tète  le  bibliothécaire 
Paul,  Joseph,  le  gai*dien  des  vases  sacrés,  Basile,  le  sacellairc 
ou  trésorier,  et  enfin  tous  les  syncelles  du  patriarche,  por- 
tant des  cierges  et  des  (lambeaux. 

L'empereur  donna  audience  aux  légats  dans  la  salle  dorée 
et  dès  qu'ils  parurent  devant  lui,  il  se  leva,  prit  de  sa  main 
les  lettres  du  pape  et  les  baisa  en  s'inclinrmt;  ensuite  il  leur 
adressa  la  parole  en  ces  termes  :  a  Je  remercie  le  très-saint 
»  Père  du  secours  qu'il  a  déjà  prêlo  à  notre  Église,  qui  était  d('^ 
»  chiréepar  le  schisme  de  l'eunuque  Photius;  nous  espérons 
»  qu'avec  Taide  de  Dieu  nous  mettrons  fin  aux  troubles  qui 
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))  divisent  encore  les  patriarches,  les  métropolitains  et  les  évé- 
»  ques  d'Orient.  Nous  attendions  avec  impatience  le  jugement 
n  de  l'Eglise  romaine^  notre  mère  ;  aussi  nous  vous  prierons 
0  de  hâter  vos  travaux  afin  de  déterminer  les  mesures  qui 
0  seront  nécessaires  pour  rétablir  dans  nos  états  l'union  et  la 
0  tranquillité.  » 

Les  envoyés  d'Adrien  répondirent  à  Basile,  «  qu'ils  avaient 
I)  bien  reçu  la  mission  de  convoquer  un  synode  général  alln 
0  de  ramener  la  concorde  parmi  les  ecclésiastiques  orientaux; 
»  mais  qu'ils  ne  pouvaient  pas  recevoir  les  évêques  grecs 
»  dans  leur  assemblée  avant  qu'ils  eussent  souscrit  un  li- 
»  belle  de  soumission  au  saint-siége,  selon  la  formule  qu'ils 
»  rapportaient  des  archives  du  palais  de  Latran.  »  Ils  mon- 
trèrent alors  à  l'empereur,  au  patriarche  et  aux  prélats ,  le 
modèle  de  ces  libelles  ;  ceux-ci  promirent  d*en  faire  copier  de 
semblables  et  de  les  remettre  aux  légats  après  les  avoir  signés. 

Trois  jours  après  le  concile  se  réunit,  et  la  présidence  fut 
donnée  aux  évèques  latins,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  dans 
aucune  assemblée  œcuménique. 

Photius,  cité  devant  les  Pères  pour  répondre  sur  Taccusa- 
tion  qui  lui  avait  été  intentée^  se  présenta  avec  dignité;  il  dé- 
clara qu'il  ne  se  regardait  pas  comme  coupable  pour  avoir 
rejeté  de  TËglise  un  parricide  qui  avait  fait  égorger  Micnel , 
son  bienfaiteur ,  et  qu'il  était  de  son  devoir  d'en  agir  ainsi.  8a 
défense  fut  calme  malgré  Texaspération  de  ses  accusateurs  ; 
enfin  son  éloquence  et  sa  fermeté  avaient  tellement  ébrauié 
les  convictions  des  Pères ,  que  les  représentants  du  pontife, 
pour  éviter  un  acquittement,  s'empressèrent  de  clore  les  dé- 
libérations. Ils  accablèrent  Photius  des  injures  les  plus  |pras- 
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sières»  le  déclarèrent  excommunié,  et  ordonnèrent  aux  sol- 
dats de  le  chasser  de  l'assemblée  avec  le  bois  de  leurs  lances. 

Ainsi,  en  quelques  heures  et  par  la  volonté  d'un  assassin, 
le  clei^é  d'Orient  se  trouva  soumis  à  Fautorité  de  la  cour  de 
Rome  :  néanmoins  dans  la  suite  les  Grecs  refusèrent  de  re- 
connaître les  décisions  de  ce  concile,  qu'ils  appelèrent  un  sa- 
crilège et  irrégulier  conciliabule. 

Le  synode  avait  terminé  ses  sessions,  lorsque  les  ambnssa* 
deurs  bulgares  arrivèrent  à  Constantinople  pour  demander 
quel  était  le  siège  dont  leur  Église  devait  dépendre  ;  les  lé- 
gats de  Rome  décidèrent  aussitôt  «  que  le  saint-siége  ayant  au- 
»  trefois  gouverné  l'ancienne  et  la  nouvelle  Ëphèse,  toute  la 
»  Thessahe  et  la  Dardanie^  qui  avait  pris  depuis  peu  le  nom 
))  de  Bulgarie  ^  il  en  résultait  que  les  invasions  des  barbares 
))  n'avaient  pu  lui  faire  perdre  son  droit  de  juridiction,  et  que 
))  Rome  devait  le  recouvrer  lorsque  ces  peuples  devenaient 
))  chrétiens;  ils  ajoutaient  que  Bogoris^  leur  roi,  les  avait 
))  déjà  soumis  à  l'autorité  des  pontifes,  et  que  le  pape  Nico- 
))  las,  à  la  demande  du  souverain,  avait  envoyé  les  évêques 
))  Paul,  Dominique,  Léopard^  Formose  et  Grimoald,  ainsi 
»  qu'un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  diacres,  afin  de  diri- 
»  ger  les  nouveaux  fidèles  de  cette  contrée;  que  ceux-ci 
»  avaient  établi  des  églises ,  ordonné  des  prêtres,  fondé  des 
»  monastères,  catéchisé  les  habitants,  et  enfin  qu'ils  avaient 
»  pris  possession  de  tout  le  royaume  au  nom  du  saint- 
»  siège. 

»  Ils  déclaraient  donc  que  la  cour  de  Rome  ayant  été  chargée 
))  pendant  trois  ans  de  la  conduite  des  Bulgares,  ne  pouvait 
»  plus  être  dépouillée  de  son  autorité  sur  ces  peuples.  » 
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Le  clergé  de  Constantinople,  blessé  dans  sa  dignité, 
clama  alors  contre  les  prétentions  des  légats  :  a  II  n'est  pas 
»  équitable,  disaient  les  prêtres  grecs,  que  Rome,  qui  s'est 
»  elle-même  soustraite  à  l'obéissance  qu'elle  devait  à  l'empire 
»  en  taisant  des  alliances  criminelles  avec  les  Franks,  veuille 
n  s'arroger  une  juridiction  sur  les  états  qui  relèvent  de  nos 
»  princes.  Ainsi  nous  décidons  que  le  pays  des  Bulgares,  qui 
0  a  été  soumis  autrefois  à  nos  empereurs  et  à  nos  patriar- 
»  ches,  reviendra  maintenant  sous  la  domination  de  By- 
))  zance.  » 

Mais  les  envoyés  de  Rome  se  récrièrent  contre  cette  décla- 
ration et  répondirent  aux  observations  du  clei^é  par  une 
bulle  de  défense  :  «  Nous  cassons  absolument  et  déclarons 
»  nulle,  jusqu'au  jugement  du  chef  suprême  de  l'Ëglise  uni- 
»  verselle,  la  sentence  que  l'on  osera  prononcer  sans  qu'on  ait 
I)  nommé  des  juges  pour  l'affaire  des  Bulgares;  et  nous  con- 
»  jurons  le  patriarche  Ignace,  à  qui  nous  avons  accordé  une 
»  autorité  absolue  sur  le  clergé  d*Orient,  de  ne  point  reven- 
))  diquer  la  juridiction  sur  les  Bulgares,  et  de  défendre  à  ses 
»  clercs  d'entrer  dans  ce  royaume,  s'il  ne  veut  point  que 
»  nous  lui  enlevions  les  droits  que  le  saintHsiége  lui  a  déférés 
0  sur  les  fidèles  d'Orient.  » 

Ignace,  tremblant  pour  son  autorité,  vint  aussitôt  trouver 
«'es  l^ts  et  leur  dit  :  «  Dieu  me  garde ,  mes  frères ,  de  rien 
^  entrepr^idre  contre  le  pouvoir  de  mon  supérieur  le  pon- 
0  life  de  Rome  ;  je  ne  suis  ni  assez  jeune  pour  me  laisser 
»  surprendre  par  l'ambition,  ni  assez  vieux  pour  laisser  faire 
»  aux  autres,  par  faiblesse,  ce  que  je  n'accomplirais  pas 
»  moi-même.  » 
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Cependant  l'empereur,  dont  les  intérêts  étaient  attaqaés» 
iîit  irrité  de  la  lâcheté  du  patriarche  et  lui  en  adressa  des 
reproches  sévères  ;  mais  par  politique  il  dissimula  son  ressen- 
timent, et  combla  de  présents  les  légats  d'Adrien.  À  leur  dé- 
part de  Gonstantinople  il  leur  donna  une  escorte  commandée 
par  récuyer  Théodose  :  celui-ci,  d'après  ses  instructions,  les 
abandonna  à  Dyrrachium  ;  et  quelques  jours  après  ils  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  pirates  slaves,  qui  les  dépouillèrent  de 
tous  leurs  trésors  et  les  emmenèrent  prisonniers,  afin  de  tirer 
d*eux  de  riches  rançons  :  néanmoins  les  pirates,  eflPrayés  par 
les  menaces  de  l'empereur  Louis,  relâchèrent  les  légats,  qui 
firent  leur  entrée  à  Rome  le  22  décembre  870. 

Adrien,  dans  Tenivrement  du  triomphe  qu'il  avait  obtenu 
en  Orient,  résolut  d*agir  en  France  comme  il  venait  de  faire  à 
Gonstantinople.  Le  roi  Charles,  sans  s'inquiéter  des  menaces 
de  la  cour  de  Rome,  s'était  mis  en  possession  du  royaume 
de  Lothaire  ;  aussitôt  le  saint-père  lui  écrivit  qu'il  r^jardait 
cette  démarche  comme  une  insulte  sanglante  faite  à  son  au- 
torité; il  l'accusait  d'avoir  violé  ses  serments  et  d'avoir  mon- 
tré du  mépris  pour  ses  légats,  au  lieu  de  se  prosterner  à  leurs 
pieds,  à  l'exemple  des  autres  souverains  de  la  terre.  Sa  lettre 
se  terminait  ainsi  :  «  Roi  impie,  nous  t'ordonnons  de  te  re- 
»  tirer  des  états  de  Lorraine  et  de  les  abandonner  à  1  em- 
0  pereur  Louis;  et  si  tu  refuses  de  te  soumettre  à  notre 
»  volonté^  nous  irons  nous-même  en  France  t'exconununier 
»  et  te  renverser  de  ton  trône  maudit.  » 

En  même  temps  Adrien  écrivait  au  métropolitain  de  Reims, 
pour  le  réprimander  de  n'avoir  pas  détourné  le  roi  de  ses 
projets  d'usurpation,  et  il  lui  reprochait  de  s'être  rendu  cou* 
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pable,  par  sa  faiblesse  «  dune  complicité  criminelle  dans  la 
rébellion  du  monarque.  Il  lui  ordonnait»  pour  réparer  sa 
&ute,  d'anathématiser  Charles,  de  n'avoir  aucune  communi- 
cation avec  lui,  et  de  défendre  à  tous  les  évêques  de  la  Gaule 
de  recevoir  l'usurpateur  dans  leurs  églises,  sous  peine  de  dé- 
position et  d'excommunication. 

Ses  légats ,  Jean  et  Pierre ,  reçurent  des  instructions  se- 
crètes pour  exciter  l'ambition  du  jeune  fils  de  Charles  et 
pour  Tentrainer  dans  une  révolte  contre  son  père.  Déjà  le 
jeune  Carloman,  quelques  années  auparavant,  s'était  mis  à  la 
tète  des  mécontents  du  royaume  ;  et  Charles,  pour  le  punir, 
l'avait  fait  ordonner  diacre,  malgré  sa  résistance  et  ses  im- 
précations, et  l'avait  fait  enfermer  dans  une  étroite  prison. 
Les  légats  d'Adrien  demandèrent  au  monarque  la  grâce  de 
son  fils  en  faisant  valoir  un  motif  de  religion;  et  lorsque  le 
jeune  prince  fut  sorti  de  son  cachot,  ils  l'entourèrent  de  sé- 
ductions puissantes,  exaltèrent  son  esprit  par  l'espoir  d  une 
couronne;  enfin  par  leurs  intrigues  ils  le  déterminèrent  à  le- 
ver l'étendard  de  la  révolte.  Déjà  les  troupes  étaient  gagnées 
par  for  du  saint-siége,  et  Ton  avait  même  fixé  le  jour  ou 
Ton  devait  attaquer  le  palais  pour  enlever  le  roi,  lorsqu'un 
des  conjurés  découvrit  le  complot.  Charles,  averti  de  la 
trahison  de  son  fils,  le  fit  arrêter  aussitôt  et  le  condamna 
à  être  décapité  ;  ensuite  trouvant  le  supplice  trop  doux,  il 
rétracta  la  sentence  de  mort  au  moment  où  le  jeune  prince 
était  conduit  sur  le  lieu  de  l'exécution ,  et  par  ses  ordres  le 
bourreau  lui  coula  du  plomb  fondu  dans  les  yeux  et  dans  la 
bouche. 
Malgré  âa  juste  indignation  contre  le  saint-si^e»  CbarlM 
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était  obligé  de  dissimuler  avec  les  légats;  néanmoins,  il  les 
renvoya  de  sa  cour  et  les  fit  accompagner  par  ses  ambas- 
sadeurs, Ânsegisile,  abbé  de  Saint-Michel,  et  un  laïque 
appelé  Lothaire.  Les  envoyés  du  prince  étaient  chargés  dv 
remettre  au  pontife  un  magnifique  tapis  d'autel^  deux  cou- 
ronnes d'or  enrichies  de  pierreries ,  et  des  lettres  de  Tar- 
chevèque  Hincmar. 

Dans  sa  réponse  à  Adrien  ^  Hincmar  affirmait  qu'il  avait 
toujours  exécuté  ses  ordres,  et  qu'il  avait  même  envoyé  aux 
rois  et  aux  évèques  des  trois  royaumes  une  protestation  dont 
il  lui  adressait  la  copie  :  <c  Le  souverain  pontife  défend,  sous 
»  peine  d'anathème ,  d'envahir  les  états  du  roi  de  Lorraine, 
»  qui  appartiennent  par  droit  héréditaire  à  Tempereur  Louis; 
»  et  si  quelque  prélat  autorise  cette  usurpation,  il  ne  sera 
»  plus  regardé  comme  pasteur,  mais  nous  le  déclarerons 
))  prêtre  mercenaire  à  la  solde  du  crime.  Il  m'est  ordonné  à 
»  moi  Hincmar,  en  parliculier^  de  détourner  les  princes  de 
»  cette  entreprise  coupable. 

»  Cependant,  au  mépris  de  mes  avertissements,  les  souve- 
»  rains  des  Gaules  et  de  Germanie  ont  fait  un  traité  relati- 
»  vement  au  royaume  de  Lothaire,  dont  ils  se  disent  les 
»  successeurs  légitimes;  et  ils  se  sont  partagé  ses  provinces, 
))  sous  prétexte  que  leurs  peuples  les  pousseraient  dans  des 
»  guerres  terribles  et  désastreuses,  si  leurs  conventions  ne 
»  s'exécutaient  pas  fidèlement.  En  outre,  ils  prétendent  que 
I)  les  royaumes  ne  peuvent  pas  rester  sans  chefs,  lorsqu'ils 
y)  sont  exposés  aux  envahissements  des  païens,  et  que  dans 
»  cette  circonstance  les  peuples  ont  la  liberté  de  choisir  un 
1»  roi  qui  puisse  les  défendre  contre  leurs  ennemis* 
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»  Ainsi,  me  trouvant  placé  entre  la  crainte  de  désobéir  au 
»  saint-siége^  et  la  douleur  de  voir  la  Lorraine  exposée  aux 
»  fureurs  des  païens  ou  des  rois  qui  veulent  s'en  emparer» 
»  je  n*ose  rien  résoudre  sans  l*avis  des  autres  évêques,  et  je 
»  réserve  au  pape  la  décision  de  cette  question  malheureuse. 
»  Voici,  ajoutait  Uincmar ,  quelles  ont  été  mes  paroles  ;  ne 
))  me  rendez  donc  pas  responsable  des  événements  qui  s  ac- 
))  complissent  sous  mes  yeux,  très-saint  Père,  en  me  char- 
))  géant  de  diriger  le  clergé  et  les  princes,  comme  étant  lec- 
»  clésiastique  le  plus  élevé  en  dignité  dans  la  cour  de  Charles; 
»  il  est  &UX  de  dire  que  je  sois  au-dessus  des  autres  métropo- 
»  litains  de  France,  puisque  nous  sommes  tous  élevés  au 
M  même  rang. 

»  Vous  m'ordonnez  d'excommunier  le  prince  s'il  persiste 
»  dans  ses  projets  ambitieux,  sous  peine  d'être  moi-même 
»  retranché  de  la  communion  des  fidèles  !  Mais  je  vous  ré- 
»  pondrai  ce  que  les  ecclésiastiques  et  les  laïques,  auxquels 
»  je  n'ai  pu  cacher  vos  ordres,  ont  dit  en  lisant  votre  lettre  : 
»  Jamais  aucun  pontife  n'a  osé  donner  des  ordres  semblables 
»  au  clei^é  des  Gaules,  quoique  notre  malheureux  pays  ait 
»  constamment  été  ravagé  par  des  guerres  terribles  entre  les 
))  pères  et  les  enfants,  entre  les  frères,  entre  les  oncles  et 
n  les  neveux,  qui  se  disputaient  tour  à  tour  un  trône  ensan- 
»  glanté  ;  jamais  votre  prédécesseur,  dont  les  violences  ont 
))  désolé  l'Orient  et  l'Occident,  n'a  poussé  aussi  loin  ses  em- 
))  portements  contre  Lothaire. 

»  C'est  le  devoir  des  papes  de  paraître  eux-mêmes  devant 
n  les  tyrans,  de  condamner  en  face  les  princes  hérétiques, 
))  ainsi  que  l'ont  pratiqué  les  plus  illustres  d'entre  vos  prédé- 
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»  cesseurs  envers  Constantin  rArien,  envers  Julien  l'Apostat, 
»  et  envers  Maxime  le  Cruel.  Si  même  j'avais  la  faiblesse  de 
»  me  séparer  de  la  communion  du  roi  pour  vous  obéir,  les 
))  autres  prélats  s'abstiendraient  de  la  mienne,  parce  que  le 
»  prince  Charles  n'a  point  été  convaincu  juridiquement  du 
»  crime  de  parjure  et  d'usurpation,  comme  on  doit  le  faire 
»  pour  un  simple  citoyen  avant  sa  condamnation. 

»  Ne  craîgnez-vous  pas  qu'on  ne  vous  demande  quelle  dif- 
»  térence  existe  entre  les  pontifes  actuels  et  ceux  qui  ré- 
»  gnaient  sous  la  dynastie  mérovingienne?  Nous  savons  tous 
»  comment  Pépin  fot  sacré  roi  par  le  pape  Etienne ,  qui  était 
))  venu  en  France  pour  implorer  son  secours  ;  et  nous  n'a- 
))  vons  pas  oublié  que  ce  prince  soumit  Astolphe  le  Lombard, 
»  non  avec  les  foudres  de  Rome,  mais  avec  des  troupes  vic- 
))  torieuses.  Nous  vous  rappellerons  ce  que  Charlemagne  a 
0  fait  pour  le  pape  Adrien  I";  et  pour  quels  services  le  pontife 
))  Léon  lui  a  donné  le  titre  de  patrice  et  la  dignité  d'empereur  ; 
))  nous  vous  dirons  encore  pour  quels  motifs  Etienne  sacra 
n  solennellement  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  et  par 
»  quelle  politique  infâme  Grégoire  est  parvenu  à  exciter  la 
0  révolte  de  Lothaire  contre  son  père.  Enfin  les  évéques  de 
»  Rome  ne  devraient  point  oublier  que  la  conquête  des 
»  royaumes  se  fait  par  la  guerre  et  par  la  victoire ,  et  noo 
»  par  les  excommunications  d'un  prélat. 

»  Quand  nous  exhortons  les  peuples  à  redouter  la  puis- 
»  sance  de  Rome^  à  se  soumettre  au  pontife ^  à  envoyer  leurs 
»  richesses  au  sépulcre  de  l'apôtre  pour  obtenir  la  protection 
»  de  Dieu  ,  ils  nous  répondent  :  Défendez  donc  letat  par  vos 
))  foudres  contre  les  Normands  qui  veulent  l'envahir  ;  et  que 


rSRTO.]  HlSTOlflE  D'ADRIEN  II.  117 

»  le  saÎDt-siége  lui-même  n  implore  plus  le  secours  de  nos 
))  armes  pour  le  protéger. 

»  Si  le  pape  veut  conserver  l'appui  de  nos  peuples ,  qu*il 
»  ne  cherche  plus  à  disposer  des  trônes,  et  dites-lui  qu'il  ne 
»  peut  être  à  la  Fois  roi  et  prêtre;  qu*il  ne  doit  pas  nous  im- 
»  poser  un  monarque,  ni  prétendre  nous  asservir,  nous  qui 
))  sommes  Franks;  car  nous  ne  supporterons  jamais  le  joug 
»  de  Fesclavage  des  princes  ou  des  papes ,  et  nous  suivrons 
n  les  préceptes  de  rÉcriture,  en  combattant  sans  cesse  pour  la 
))  liberté,  le  seul  héritage  que  le  Christ  ait  légué  aux  nations 
»  en  expirant  sur  la  croix. 

t>  Si  le  saint-père  excommunie  les  chrétiens  qui  refusent 
))  de  ramper  aveuglément  sous  son  autorité ,  il  abuse  indi- 
))  gnement  de  la  puissance  apostolique,  et  ses  anathèmes 
»  n*ont  aucune  puissance  dans  le  ciel  ;  car  Dieu,  qui  est  juste, 
»  lui  a  refusé  le  pouvoir  de  disposer  des  royaumes  temporels. 

»  J  ai  fait  tous  mes  efforts  pour  ramener  nos  prélats  à  des 
»  sentiments  plus  conformes  aux  volontés  que  vous  nous  aviez 
»  manifestées;  mais  toutes  mes  paroles  ont  été  inutiles;  je 
»  ne  dois  donc  pas  être  séparé  de  votre  communion  pour  les 
))  péchés  des  autres.  Yos  légats  ont  été  témoins,  qu'en  exé- 
»  cation  de  vos  ordres ,  j'ai  résisté  aux  seigneurs  et  au  roi , 
»  jusqua  ce  point  qu'il  m'a  menacé,  si  je  persistais  à  vousf 
»  défendre,  de  me  faire  chanter  seul  devant  l'autel  de  mon 
»  église ,  et  de  m'ôter  tout  pouvoir  sur  les  biens  et  sur  les 
»  hommes  de  mon  diocèse  :  des  menaces  plus  terribles  nou& 
»  ont  encore  été  faites  contre  vous ,  et  on  ne  manquera  pas 
»  de  les  exécuter  si  Dieu  le  permet.  Ainsi  je  vous  déclare , 
»  après  en  avoir  fait  la  tristç  expérience,  que  ni  vos  aiia- 
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»  thèmes  ni  vos  foudres  n'empêcheront  notre  monarque  et 
))  les  grands  de  ses  étals  de  conserver  la  Lorraine  dont  ils  se 
))  sont  emparés.  » 

Cette  réponse  énergique  et  longuement  motivée  du  métro- 
politain de  Reims  témoigne  que  le  prélat ,  au  lieu  de  secon- 
der Adrien  et  son  audacieuse  ambition ,  persuadait  à  Charles 
que  dans  cette  grande  question  l'autorité  royale  et  la  liberté 
de  l'Église  gallicane  étaient  compromises.  Aussi  i  par  ses 
conseils ,  la  cour  de  France  se  sépara  de  la  cour  de  Rome  :  le 
pontife,  transporté  de  colère,  envoya  de  nouvelles  lettres 
plus  violentes  et  plus  audacieuses  que  les  premières. 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  la  condamnation  juridique 
d'Hincmar  de  Laon  et  celle  du  jeune  Carloman»  qui  tous  deux 
avaient  fait  un  appel  au  saint-siége. 

Adrien  écrivit  aussitôt  au  roi  Charles  en  ces  termes: 
«  Prince  exécrable,  non-seulement  tu  as  commis  des  excès 
»  affreux  pour  usurper  les  états  de  ton  neveu  ^  mais  en- 
))  core  tu  viens  de  surpasser  les  bétes  féroces  en  déchi- 
»  rant  tes  propres  entrailles  et  en  faisant  mutiler  ton  fils 
»  Carloman.  Nous  t'ordonnons^  père  dénaturé,  puisque  tu 
)>  ne  peux  rendre  la  vue  et  la  parole  à  ce  Gis  innocent,  de  le 
»  rétablir  dans  ses  biens,  dans  ses  honneurs  et  dans  ses  di- 
»  gnités ,  jusqu'à  l'époque  où  nos  légats  se  rendront  dans  ton 
»  royaume  maudit ,  pour  prendre  à  l'égard  de  cet  infortuné 
»  les  mesures  que  nous  jugerons  convenables.  En  attendant, 
»  quelles  que  soient  les  entreprises  de  Carloman  contre  toi , 
))  nous  défendons  aux  seigneurs  de  prendre  les  armes  en  ta 
»  faveur;  et  nous  enjoignons  aux  évèques  de  ne  point  obéir 
»  à  tes  ordres^  sous  peine  d'excommunication  et  de  damna- 
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»)  lion  élemdBe;  car  Dieu  veut  que  la  division  règne  entre  le 
»  père  et  le  fils,  ponr  te  punir  de  l'usurpation  des  états  de 
»  Lorraine  et  de  Boui^ogne.  Quant  à  Tévêque  de  Laon,  nous 
»  voulons  et  ordonnons,  par  notre  autorité  apostolique,  que 
»  tu  le  mettes  en  liberté,  afin  qu'il  puisse  se  rendre  auprès 
»  de  nous,  et  réclamer  Tappui  de  notre  clémence  contre 
»  toutes  tes  iniquités.  » 

Le  TiÂ ,  irrité  de  Faudace  et  de  Finsolence  de  cette  lettre , 
chargea  le  métropolitain  de  Reims  d'envoyer  sa  i*éponse  au 
pape.  Elle  se  trouve  dans  les  œuvres  de  Tarchevèque  Hincmar, 
et  Lesueur  Fa  traduite  en  ces  termes  :  a  Nous  voulons  et  or- 
»  donnons,  par Fautoritéapostolique. . . ,  dites-vous?. . .  Sachez 
»  donc  que  nous ,  roi  de  France ,  né  de  race  impériale ,  nous 
»  ne  sommes  point  le  vicaire  des  évéques ,  mais  le  seigneur 
»  de  la  terre.  Nous  sommes  établi  par  Dieu  souverain  des 
»  peuples,  et  armé  d'un  glaive  à  deux  tranchants,  pour  frap- 
»  pcr  les  méchants  et  défendre  les  bons » 

La  fermeté  du  roi  écrasa  Forgueil  du  pape;  et  celui-ci 
voulut  rétracter  ses  offenses  par  cette  palinodie:  «  Prince 
»  Charles,  nous  avons  appris  par  des  personnes  vertueuses 
»  que  vous  êtes  le  protecteur  des  Églises  le  plus  zélé  qui  soit 
»  au  monde;  qu'il  n'existe  dans  vos  immenses  états  aucun 
))  évêque  ni  aucun  monastère  que  vous  n'ayez  comblé  de  ri- 
i>  chesses;  enfin,  nous  savons  que  vous  honorez  le  siège  de 
rt  saint  Pierre,  et  que  vous  avez  le  désir  de  répandre  vos  11- 
I)  béralités  sur  son  vicaire  et  de  le  défendre  contre  tous  ses 
i>  ennemis. 

»  En  conséquence,  nous  rétractons  nos  précédentes  déci- 

A  sions,  reconnaissant  que  vous  avez  agi  avec  justice  en  pu- 
ni. 11 
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»  nîftsant  un  fils  coupable  et  un  prélat  débauché,  et  en  tous 
))  faisant  déclarer  souverain  de  Lorraine  et  de  Boulogne. 
»  Nous  vous  renouvelons  Fassurance  que  nous ,  le  clergé ,  le 
»  peuple  et  la  noblesse  de  Rome,  attendons  avec  impatience 
»  le  jour  où  vous  serez  déclaré  roi,  patrice^  empereur,  etdé- 
»  fenseur  de  l'Eglise.  Néanmoins,  nous  vous  prions  de  tenur 
»  celle  lettre  secrète  à  votre  neveu  Louis.  » 

Tandis  que  le  pouvoir  pontifical  éprouvait  un  échec  en 
Occident,  les  Bulgares  h  leur  tour  chassaient  les  évoques  et  les 
prêtres  romains  pour  se  soumettre  à  la  direction  de  FËglise 
grecque,  et  rentraient  sous  la  domination  du  patriarche  de 
Consiantinople,  dont  ils  ne  se  séparèrent  plus  depuis  cette 
époque  ;  avec  eux  ils  entraînèrent  les  nouveaux  chrétiens  des 
provinces  russes. 

Adrien  II  mourut  quelque  temps  après,  au  mois  de  no- 
vembre 872.  Ce  pape,  que  son  hypocrisie  et  sa  fausse  bu- 
milité  avaient  fait  élever  au  saint-siége,  se  montra  encore 
plus  superbe  dans  son  orgueil ,  plus  perfide  dans  sa  politique , 
et  plus  insatiable  dans  son  ambition  que  le  pape  Nicolas; 
mais  nous  devons  convenir  que  ces  vices  étaient  ceux  qui 
convenaient  à  un  souverain  pontife  de  Rome  ! 
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JEAN  VIII, 


llf  PAPE. 

BASILE, 

CHARLES  LB  CHAUTR, 
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LOtJlS  II, 

d'Orieût. 

roii  de  France. 

Élection  de  Jean  VIII.  —  L'eannque  Dominique  est  élevé  sur  le 
siège  de  Torcelle.  —  Mort  de  Tempereur  Louis.  —  Jean  Vllt 
offre  la  couronne  impériale  à  Charles  le  Chauve.  —  Concile  de 
Pavie.  —  Conjuration  contre  le  pape.  —  Sentence  contre  Formose 
et  ses  complices.  —  Concile  de  Ponlion.  —  Le  pape  demande  des 
soldats  è  Tempereur  pour  repousser  les  Sarrasins.  —  Concile  de 
Rome.  —  Ravages  des  Sarrasins  en  Italie.  —  Mort  de  l'empe- 
reur Charles  le  Chauve.  —  Le  pape  Tait  un  traité  de  paix  avec 
les  Sarrasins.  —  Les  comtes  Albert  et  Lambert  accablent  d'ou- 
trages le  saint-père  et  le  frappent  au  visage.  —  Jean  VlII  vient 
en  France.  —  Concile  de  Troyes.  —  Couronnement  de  Louis  Ift 
Bègue. — Photius  remonte  sur  le  siège  de  Constantinople. — 
Jean  VIII  confirme  le  rétablissement  de  Photius.  —  Concile  de 
Constantinople.  —  Affaires  d'Italie.  —  Charles  le  Gros  est  cou- 
ronné empereur.  —  Mort  du  pape  Jean  VlII.  —  Caractère  du 
pontife. 


Lorsque  le  pontife  Adiien  mourut,  l'empereur  était  oo* 
cape  dans  tme  guerre  contre  Adalgise,  duc  de  Bénévent,  qui 
avait  soulevé  la  partie  méridionale  de  Tltalie  contre  son  auto- 
rité et  avait  appelé  les  Grecs  pour  soutenir  cette  révolte  Après 
avoir  soumis  les  rebelles,  Louis  entra  victorieux  à  Bénévent; 
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le  duc  vint  se  jeter  à  ses  pieds ,  protesta  de  son  innocence  « 
implora  la  démence  du  monarque»  et  jura  d'être  à  jamais  le 
sujet  le  plus  fidèle  et  le  plus  soumis. 

Séduit  par  les  protestations  d'un  dévouement  aussi  absolu , 
l'empereur  congédia  son  armée ,  et  resta  dans  le  palais  de 
Bénévent  avec  les  officiers  de  sa  maison.  Cette  imprudence 
faillit  lui  devenir  funeste  ;  car  le  traître  Adalgise  voyant  les 
troupes  éloignées,  forma  le  projet  de  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  prince. 

Un  jour,  au  moment  où  l'empereur  faisait  sa  sieste,  le 
duc  pénétra  dans  le  palais  à  la  tête  d'une  troupe  de  sol- 
dats; mais  au  bruit  des  armes  Louis  se  réveilla,  put  se 
mettre  en  défense,  et  résista  courageusement  aux  assail- 
lants en  attendant  que  ses  ofiiciers  vinssent  lui  prêter  se- 
cours. Il  se  réfugia  alors  dans  une  tour,  avec  sa  femme  et 
sa  fille  et  tous  les  Français ,  et  pendant  trois  jours  ils  re- 
poussèrent les  soldats  d'Adalgise.  Celui-ci ,  désespérant  de 
forcer  le  château  où  Louis  s'était  renfermé,  se  détermina  à 
employer  les  voies  de  la  politique  pour  obtenir  un  nouvesiu 
pardon  ;  et  l'évêque  de  Bénévent  fut  chargé  d'obtenir  du  mo- 
narque bigot  des  garanties  inviolables  contre  les  suites  de  sa 
vengeance. 

En  effet,  le  prince  consentit  à  tout  ce  qu'on  lui  demandait 
au  nom  de  la  religion  ;  il  jura  sur  des  reliques  sacrées,  ainsi 
que  l'impératrice  sa  femme ,  la  princesse  sa  fille,  et  tous  les 
ofQciers  qui  l'entouraient,  que  jamais  aucun  d'eux  ne  pour- 
suivrait ni  directement  ni  indirecteme  nt  la  punition  du  pr- 
jure  Adalgise.  Mais  une  fois  échappé  au  danger  l'empereur 
composa  avec  sa  conscience,  et  résolut  de  punir  le  duc  de 
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Bénévent;  néanmoins  pour  conserver  les  apparences  de  l'hon- 
neur, il  ne  fit  pas  la  guerre  en  personne;  Timpératrice  sa 
fcuiine  prit  le  commandeuieut  de  ses  troupes  et  marcha  vers 
la  Campanie.  Cette  campagne  ne  fut  pas  favorable  au  mo- 
narque«  et  il  avait  même  renoncé  à  Tespoir  de  soumettre 
les  rebelles,  lorsqu'il  apprit  la  mort  d'Adrien  et  1  élection  de 
Jean  VIII,  archidiacre  de  l'Église  romaine. 

L'empereur  s'empressa  d'approuver  par  ses  commissaires 
Tintronisation  de  Jean,  qui  était  le  parrain  d'Àdalgise  ;  il  fit 
prier  le  nouveau  pontife  de  se  rendre  à  Capoue  sous  prétexte 
de  lui  demander  pardon  pour  le  coupable,  mais  en  réalité 
afin  de  le  réconcilier  avec  le  duc.  La  paix  ayant  été  conclue, 
l'empereur  retourna  dans  sa  capitale,  où  il  mourut  le 
30  août  875,  après  un  règne  de  vingt  ans. 

Quelque  temps  avant  la  mort  de  Louis,  Jean  avait  tenu 
un  concile  à  Ravenne  pour  terminer  une  violente  division 
qui  était  survenue  entre  Nisus,  duc  de  Venise,  et  Pierre,  pa- 
triarche de  Grade  :  1  evêché  de  Torcelle,  ville  qui  ressortait 
delà  juridiction  de  Venise,  étant  devenu  vacant,  le  duc  Ursus 
avait  élevé  sur  ce  siège  Dominique,  abbé  du  monastère  d'Al- 
lino;  mais  l'archevêque  Pierre  refus:i  d'ordonner  le  nouveau 
prélat,  sous  prétexte  que  Dominique  était  indigne  de  com- 
mander aux  fidèles,  parce  qu'il  avait  accompli  sur  lui-même 
roi)ération  qu'Origène  recommandait  à  ses  disciples,  comme 
le  seul  moven  infaillible  de  conserver  la  chasteté.  Le  duc  de 
Venise  affirmait,  au  contraire,  quo  fabbé  d'Allino  méritait 
par  ce  seul  titre  d'être  honoré  de  Tépiscopat,  et  il  menaçait 
le  patiîarche  de  Grade  de  le  punir  sévèrement  s'il  refusait 
plus  longtemps  de  consacrer  Dominique. 
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Jean  VIII  mit  fin  à  la  dispute,  et  décida  qu'on 
au  nouvel  évéque  de  Torcelle  les  revenus  de  cette  église , 
mais  qu'il  n'exercerait  pas  les  fonctions  sacerdotales^  parce 
que  les  canons  s'opposaient  à  l'ordination  des  eunuques  aux 
dignités  suprêmes  du  clergé. 

A  cette  époque,  l'Italie  méridionale,  sans  cesse  exposée  aux 
incursions  des  Arabes,  avait  besoin  d'un  puissant  protecteur 
dont  les  armes  pussent  repousser  les  Sarrasins  et  les  autres 
ennemis  de  Rome,  comme  avaient  fait  Pépin  et  Chai'lemagne  ; 
mais  les  papes ,  qui  aspiraient  à  la  domination  absolue  de 
l'Italie ,  ne  voulaient  pas  que  leur  défenseur  résidât  dans  la 
péninsule  romaine,  et  leur  politique  les  portait  à  rechercher 
l'alliance  des  princes  dont  les  états  étaient  situés  au  delà  des 
Alpes,  et  non  les  seigneurs  de  Naples ,  de  Bénévent  ou  de 
Venise. 

En  conséquence,  Jean  VIII,  après  la  mort  de  Louis,  résolut 
de  choisir  Charles  le  Chauve  pour  protecteur  du  saint-siége  ; 
il  lui  adressa  une  pompeuse  ambassade,  l'engageant  à  venir 
recevoir  dans  Rome  la  couronne  impériale,  qu'il  lui  offrait 
comme  un  bien  dont  les  papes  pouvaient  entièrement  dispo- 
ser. Le  roi  se  rendit  avec  empressement  auprès  du  pontife  : 
à  son  arrivée ,  le  clergé ,  les  magistrats  et  les  écoles  allèrent 
au-devant  de  lui,  précédés  des  croix  et  des  bannières.  Le 
pape  le  reçut  sur  les  marches  de  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
au  milieu  des  évéques  et  des  grands  dignitaires  de  l'Ëglise; 
et  le  jour  suivant,  Charles  le  Chauve  fut  couronné  empereur 
sur  le  tombeau  de  l'apôtre,  en  présence  d'une  foule  innom- 
brable. 

En  posant  la  couronne  sur  le  front  du  monarque,  Jean 
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lui  dit  :  «  N'oubliez  jamais,  prince  »  que  les  papes  ont  le 
»  droit  de  créer  les  empereurs.  ))  Depuis  ce  temps,  rap- 
porte Sigonius ,  l'empire  n  a  plus  été  qu'un  fief  ou  bénéfice 
du  saint-siége,  et  Ton  comptait  les  années  du  règne  d'un 
empereur  du  jour  seulement  où  le  pape  l'avait  confirmé. 

Après  la  cérémonie  du  sacre,  le  nouvel  empereur  et  le 
pontife  partirent  ensemble  de  Rome  et  vinrent  à  Pavie  y  où 
Charles  déclara  Boson,  père  de  sa  femme  Richilde,  duc  de 
Lombardie  et  commissaire  impérial.  Cette  nomination  fut 
approuvée  dans  un  concile  présidé  par  le  saint-père;  les 
prélats,  dans  le  discours  qu'ils  adressaient  au  roi  de  France , 
lui  disaient  :  u  Seigneur,  puisque  la  bonté  divine,  par  l'in- 
»  iercession  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  et  par  le  minis- 
D  tère  du  pape  Jean,  vous  a  élevé  à  la  dignité  d  empereur , 
»  nous  vous  élisons  unanimement  pour  notre  protecteur,  nous 
»  soumettant  avec  joie  à  vos  volontés,  et  promettant  d'obser- 
I)  ver  fidèlement  tout  ce  que  vous  ordonnerez  pour  l'utilité 
))  de  l'Église  et  de  notre  salut.  » 

Maimbourg  affirme  que  ce  concile  n'avait  été  convoqué 
par  Jean  VIU  que  dans  le  but  de  rendre  manifeste  à  tous  les 
peuples  que  Charles  n'était  pas  devenu  empereur  par  droit 
de  succession,  mais  qu'il  n'avait  obtenu  cette  dignité  que 
par  voie  d'élection,  a  Cet  exemple ,  ajoute  l'historien ,  doit 
»  éclairer  les  nations  sur  l'ambition  des  rois,  qui  ne  s'élèvent 
»  au-dessus  des  autres  hommes  que  par  de  lâches  et  hon  - 
i>  teuses  actions  qui  déshonorent  à  jamais  leur  mémoire. 
n  Ainsi  Charles  le  Chauve,  pour  obtenir  le  sceptre  impérial 
»  contre  les  droits  héréditaires  des  successeurs  légitimes  de 
»  Charlemagne,  céda  aux  pontifes  la  souveraineté  que  les 
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»  empereurs  exerçaient  sur  Rome  et  sur  les  provinces  de 
»  FÉglise  »  et  il  déclara  le  saint-siége  un  état  indépendant.  » 

Néanmoins  l'autorité  du  nouvel  empereur  ne  fut  pas  re- 
connue sans  contestation  ;  Carlonian ,  fils  aîné  de  Louis  le 
Germanique,  au  nom  de  son  père,  à  qui  la  couronne  reven-iit 
lëgalementpar  droit  de  succession,  entretint  des  intelligences 
k  Rome  et  menaça  Tltalie  de  ses  armes  Grégoire,  nomencla- 
teur  du  palais  de  Latran,  et  George,  son  gendre,  devinrent 
les  chefs  d'une  formidable  conspiration,  qui  avait  pour  but  de 
punir  Jean  YIII  de  sa  lâche  condescendance  pour  Charles  le 
Chauve;  mais  le  pape  ayant  été  mstruit  de  leurs  projets,  con- 
voqua aussitôt  un  concile  pour  les  juger.  Ceux-ci  voyant  que 
le  pontife  était  constamment  entoui*é  de  ses  gardes,  et  qu  il  de- 
venait impossible  de  s'emparer  de  sa  personne ,  se  réunirent 
aux  autres  conjurés,  Formose,  évêque  de  Porto;  Etienne, 
secondicier;  Sergius,  maître  de  la  milice,  etàTévêque  Con- 
stantin; ils  s'emparèrent  des  trésors  du  pape  pendant  la  nuit, 
et  sortirent  tous  de  la  ville  par  la  porte  de  Saint- Pancrace. 

Jean  apprit  leur  iîiite  le  lendemain,  et  ne  put  cependant  les 
faire  poursuivre ,  parce  que  les  Sarrasins  s'étaient  avancés 
vers  le  Tibre,  et  faisaient  des  excursions  jusque  sous  les  murs 
de  Rome.  Ne  voulant  pas  demeurer  sans  vengeance,  il  excom- 
munia les  rebelles;  il  les  déclara  parjures,  iniàmes  et  sacri- 
lèges, comme  ayant  brigué  le  souverain  pontificat  et  conspiiv 
contre  sa  personne;  il  les  appela  larrons  et  voleurs,  comme 
ayant  emporté  avec  eux  les  richesses  du  saint-siége  :  l'assem- 
blée ratifia  le  jugement  du  pape ,  et  prononça  contre  eux  une 
sentence  de  déposition,  d'anathème  etd*excommunication. 

Pendant  que  le  pontife  condamnait  en  Italie  les  conspira- 
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teuTS  qui  Toulaient  renverser  son  autorité  et  celle  de  Charles 
le  Chauve,  ce  prince  tçnait  un  synode  d'évèques  dans  la  ville 
de  Pontion ,  et  faisait  reconnaître  la  suprême  puissance  des 
papes  sur  la  France.  Les  légats  des  Romains  nommèrent 
le  diacre  Jean  métropolitain  de  Sens,  et  Ânségise  primat  des 
Gaules  et  de  Germanie,  avec  le  titre  de  vicaire  du  saint-siége 
dans  les  deux  provinces;  ils  conférèrent  à  ce  dernier  le  pou- 
voir de  convoquer  des  conciles,  de  signiGer  les  décrets  de  la 
cour  de  Rome,  de  juger  les  causes  ecclésiastiques,  d'exécuter 
les  ordonnances  du  pape,  et  ils  ne  réservèrent  Tappel  à 
Rome  que  dans  les  causes  majeures. 

Les  prélats  de  France  protestèrent  énergiquement  contre 
une  pareille  institution,  qui  détruisait  toute  la  liberté  de  TË- 
glise  gallicane  ;  mais  Tempereur  maintint  le  pacte  sacrilège 
qu'il  avait  fait  avec  Jean  ;  il  déclara  qu'il  avait  mission  de  re- 
présenter le  pape  dans  cette  assemblée  et  qu'il  exécuterait 
ses  ordres;  en  conséquence  il  fit  mettre  un  siège  à  sa  droite, 
et  Âns^ise  s'assît  auprès  de  lui  en  qualité  de  primat. 

Hincmar  de  Reims  s'opposa  courageusement  à  la  vo- 
lonté de  Charles  le  Chauve;  il  lui  représenta  que  cette 
entreprise  était  contraire  aux  saints  canons  ;  que  le  despo- 
tisme des  pontilés  ne  devait  pas  laire  peser  son  odieuse  ty- 
rannie sur  le  sol  de  la  France  ;  enfin  il  lui  observa  qu'un 
roi  ne  devait  s'arroger  aucun  droit  dans  les  assemblées  ecclé- 
siastiques. Malgré  la  véhémence  et  la  justice  des  réclamations 
de  rarchevéque,  qui  avait  sacré  Charles  roi  de  Lorraine  et  de 
^vargogne,  le  nouvel  empereur  persista  à  maintenir  l'exé- 
cution des  ordres  de  Jean  Vlli ,  et  il  confirma  le  métro  oli- 
lain  de  Sens  et  Anségise  dans  leurs  nouvelles  dignités* 
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Dans  une  session  suivante ,  le  concile  donna  audience  à 
Guillebert ,  archevêcpe  de  Cologne ,  «t  à  deux  comtes ,  am- 
bassadeurs de  Louis  le  Germanique  ^  qui  venaient  au  nom  de 
leur  maître  réclamer  la  part  des  états  de  l'empereur  Louis , 
8*appuyant  sur  ses  droits  de  succession  et  sur  les  traités  qui 
avaient  été  conclus  entre  leurs  pères.  Alors  Tévèque  de  Tos- 
canelle»  un  des  légats  romains»  donna  connaissance  d*une 
lettre  du  saint-père ,  dans  laquelle  il  blâmait  sévèrement  le 
roi  Louis  de  ce  qu'il  était  entré  à  main  armée  dans  les  états  de 
Charles  à  l'époque  de  son  couronnement  ;  Jean  gourmandait 
la  faiblesse  des  évéques  de  Germanie ,  qui  n'avaient  point  osé 
résista*  à  leur  prince  et  ne  l'avaient  point  empêché  d*en- 
freindre  les  ordres  sacrés  d'un  pape;  il  leur  appliquait  ces 
paroles  de  saint  Paul  :  («  Vous  avez  à  combattre  les  princes 
»  et  les  puissances  pour  faire  triompher  l'Ëglise.  » 

Ensuite»  en  présence  même  des  ambassadeurs  de  Louis,  et 
comme  pour  braver  le  souverain»  les  légats  offrirent  à 
Charles  »  au  nom  de  Jean  »  un  sceptre  impérial  et  une  cou- 
ronne d'or  enrichie  de  pierreries;  ils  remirent  également 
pour  rimpératrice  des  bracelets  et  des  étoffes  d*un  grand 
prix.  Sur  un  ordre  du  prince»  Richilde  entra  alors  dans  l'as- 
semblée ,  et  alla  se  placer  au  premier  rang ,  afin  de  présider 
le  reste  de  la  session  ;  mais  les  évéques  furent  tellement  in- 
dignés de  Taudace  de  la  princesse»  qu'ils  levèrent  aussitôt  la 
séance,  et  sortirent  du  synode  sans  même  saluer  l'empereur. 

Quelques  mots  après»  Louis  le  Germanique  mourut  dans 
son  palais  de  Francfort;  Charles  le  Chauve  s'avança  aussitôt 
à  la  tète  de  ses  troupes  pour  prendre  possession  de  ses 
états  ;  il  fat  bittu  dans  une  orande  bataille,  et  le  jeune  Louis» 
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qui  avait  SQCcédé  à  son  père ,  le  poursuivit  jusque  dans  son 
royaume.  Les  désastres  de  cette  entreprise  empêchèrent  Tem- 
pereur  d'envoyer  au  pape  des  secours  contre  les  Sarrasins , 
quj  désolaient  Tltalie ,  et  contre  les  seigneurs  italiens  eux- 
mêmes^  qui  dévastaient  les  terres  de  r£glise»  ainsi  que  nous 
rapprend  cette  lettre  du  pontiie  : 

a  On  répand  le  sang  des  chrétiens  dans  toutes  nos  pro- 
»  yiacesi  écrivait  le  saint-père;  celui  qui  évite  le  feu  ou  le 
n  glaive  est  emmené  en  captivité  perpétuelle;  les  villes»  les 
D  bourgades»  les  villages  deviennent  la  proie  des  flammes  ;  les 
»  évéques  n'ont  plus  de  refuge  qu'à  Rome  ;  leurs  demeures 
»  épiscopales  servent  de  retraites  aux  bètes  sauvages,  et  ils 
D  sont  eux-mêmes  vagabonds  et  réduits  k  mendier  au  lieu  de 
I)  prêcher.  L'année  passée»  nous  avions  semé  nos  immenses 
»  domaines;  les  ennemis  les  ont  ravagés»  et  nous  n'avons  rien 
»  recueilli;  cette  année,  il  nous  a  été  impossible  même  de 
n  labourer  nos  champs  »  et  une  affreuse  famine  menace  notre 
d  ville  apostolique. 

a  Ne  croyez  pas  que  nos  maux  ne  viennent  que  des  païens; 
0  les  chrétiens  sont  encore  plus  cruels  pour  nous  que  les 
a  Arabes;  je  veux  parler  de  quelques  seigneurs  nos  voisins» 
I)  et  i^incipalement  de  ceux  que  vous  appelés  marquis  ou 
»)  gouverneurs  de  frontières;  ils  pillent  les  domaines  de  r£* 
I)  glisot  et  nous  font  mourir  non  par  le  fer,  mais  par  la  faim  ; 
0  ilan emmènent  pas  les  peuples  en  captivité,  mais  ils  les 
s  réduisent  en  servitude ,  et  leur  oppression  est  cause  que 
»  nous  ne  trouvons  personne  pour  combattre  les  Sarrasins. 

»  Ainsi»  seigneur  »  vous  seul  »  après  Dieu»  êtes  notre  refuge 
»  et  notre  consobtion  »  nous  vous  supplions  donc ,  au  nom 
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»  des  évèques,  des  prêtres^  des  nobles,  et  surtout  au  nom  de 
0  notre  peuple^  de  tendre  une  main  secourable  à  l'Ëglîse, 
»  votre  mère,  de  qui  vous  tenez  non-seulement  la  couronne, 
»  mais  encore  la  foi  du  Christ  »  et  qui  vous  aj  élevé  à  Fempire 
0  malgré  les  droits  légitimes  de  votre  frère.  » 

Carloman ,  qui  venait  d'être  déclaré  roi  de  Bavière ,  pro- 
fita de  la  défaite  des  armées  de  son  oncle  Charles  pour  enva- 
hir r Italie,  dont  il  revendiquait  la  possession  comme  un 
héritage  qui  lui  appartenait.  Son  projet  était  de  se  faire  sa- 
crer empereur  romain  par  un  concile  général,  et  de  punir 
le  pontife,  qui  avait  disposé  d'une  manière  inique  des  états 
qui  ne  ressortaient  pas  de  la  juridiction  de  l'Église. 

Jean ,  redoutant  la  vengeance  du  jeune  prince ,  assembla 
aussitôt  un  synode  au  palais  de  Latran ,  afin  de  taire  con- 
firmer de  nouveau  le  couronnement  de  Charles  le  Chauve  en 
justifiant  la  conduite  du  saint-siége.  Il  ouvrit  ainsi  l'assem- 
blée :  «  Selon  fancienne  coutume,  mes  frères,  nous  avons  so- 
»  lennellement  élevé  Charles  à  la  dignité  impériale,  d'après 
»  favisdes  évèques,  des  ministres  de  notre  Église,  du  sénat 
»  et  de  tout  le  peuple  de  Rome,  et  surtout  pour  accomplir 
»  la  pensée  qui  avait  été  révélée  au  pape  Nicolas  par  une 
»  inspiration  céleste.  L'élection  de  Charles  est  donc  l^itime 
»  et  sacrée  ;  elle  émane  de  la  volonté  du  peuple  et  de  la  vo- 
))  lonté  de  Dieu.  Ainsi,  nous  déclarons  anathème  à  celui 
»  qui  voudra  la  condamner,  et  nous  le  vouons  à  l'exécration 
)>  des  hommes ,  comme  l'ennemi  du  Christ  et  le  ministre  du 
»  diable  !  » 

Voilà  comment  les  papes  se  servaient  des  noms  les  plus  sa* 
crés  pour  défendre  leurs  méprisables  intérêts  ! 
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Ces  menaces  du  saint-siège  n  empèchèreat  point  Carloman 
de  faire  de  rapides  progrès  dans  le  Frioul ,  pendant  que  les 
SaiTasins  désolaient  la  campagne  de  Rome  :  Jean,  pressé  de 
tous  côtés  par  des  ennemis  puissants ,  eut  la  pensée  de  les 
opposer  les  uns  aux  antres  en  reconnaissant  le  roi  de  Bavière 
pour  empereur;  mais  avant  de  tenter  une  entreprise  dont  les 
suites  pouvaient  lui  devenir  funestes ,  il  résolut  d'écrire  en- 
core une  fois  à  Cbarles,  pour  qu'il  se  bâtât  de  venir  au  se- 
cours de  l'Italie. 

«  Ce  qui  reste  de  peuple  dans  Rome,  lui  disait-il^  est  ac- 
»  câblé  d'une  misère  extrême  ;  hors  de  la  ville ,  tout  est  ra- 
»  vagé  et  réduit  en  solitude.  Nos  ennemis  traversent  le  fleuve 
))  à  la  nage^  et  viennent  de  Tibur  à  Rome  pour  saccager  la 
))  Sabine  et  les  pays  voisins  ;  les  Arabes  ont  brûlé  les  basi- 
»  liques  et  les  monastères ,  ont  massacré  les  prêtres  et  les 
»  moines ,  ont  emmené  les  jeunes  garçons  et  les  religieuses 
»  dans  leurs  barems.  D'un  autre  côté,  les  mauvais  chrétiens 
»)  achèvent  noire  ruine,  et  Carloman  nous  menace  de  sa  ven« 
)>  geance.  Souvenez-vous  donc  des  travaux  et  des  combats 
n  que  nous  avons  soutenus  pour  vous  procurer  Tempire,  et 
»  ne  nous  réduisez  pas  au  désespoir  en  nous  laissant  plus 
»  longtemps  en  proie  à  nos  ennemis,  de  peur  que  nous  ne 
»  soyons  forcé  de  choisir  un  nouveau  protecteur.  » 

Lorsque  Charles  apprit  que  son  neveu  avait  franchi  les 
Alpes,  il  craignit  une  nouvelle  trahison  du  pape,  et  pour  la 
prévenir  il  passa  en  Italie  avec  limpératrice,  qui  ne  l'aban- 
donnait jamais  dans  ses  expéditions;  il  se  rendit  en  toute  di- 
ligence dans  la  Lombardie,  et  rencontra  en  effet  le  saint- 
père,  qui  était  en  route  pour  rejoindre  le  roi  de  Bavière. 
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Charles»  dissiiniilaiit  son  indignation 5  aocoeiUit  Jean  arec 
de  grands  honneurs,  et  ils  allèrent  ensemble  k  Fayiet  afin 
de  décider  des  mesures  à  prendre  pour  la  paciGoation  de 
ritalie.  Ils  apprirent  bientôt  que  le  prince  Garloman  »  irrité 
de  la  perfidie  du  pontife,  s'avançait  à  marches  forcées  pour 
les  bloquer  dans  Pavie*  avant  que  les  troupes  de  son  onde 
fussent  arrivées  pour  les  défendre. 

A  cette  nouvelle  9  une  terreur  panique  s*eropara  des  sou- 
verains; Charles  et  sa  femme  quittèrent  précipitamment  Pa- 
vie  et  se  réfugièrent  à  Tortone  ;  de  là ,  Richilde  poursuivit  sa 
route  avec  les  trésors  du  prince  jusque  dans  la  Maurienne; 
le  saint-père,  plus  effrayé  encore  que  ses  protecteurs*  reprit 
en  toute  hâte  le  chemin  de  Rome,  sans  oublier  néanmoins 
un  magnifique  crucifix  d  or  orné  de  pierreries  que  l*impéra* 
trice  lui  avait  donné  pour  Téglise  de  Saint-Pierre* 

Carloman,  de  son  côté,  aussi  lâche  que  son  onde,  avait  pris 
la  fuite  sur  la  fausse  nouvelle  que  Tempereur  s'avançait  à  sa 
rencontre  pour  lui  livrer  bataille.  Et  à  propos  de  cette  triple 
fuite,  un  moine  contemporain  dit  :  a  J'admire  dans  cet  évé- 
»  nement  miraculeux  le  doigt  delà  Providence,  qui  montrait 
))  aux  nations  la  lâcheté  des  rois ,  et  dissipait  deux  armées 
»  entières  afin  d'épargner  le  sang  chrétien.  » 

Jean ,  rentré  dans  Rome»  redoutait  cependant  l'issue  de 
la  guerre  entre  le  roi  de  France  et  le  souverain  de  Ravière; 
quel  que  dût  être  le  vainqueur,  il  avait  également  à  craindre 
le  ressentiment  des  deux  partis,  qu'il  avait  trahis  tour  à  tour. 
Néanmoins  la  vengeance  de  l'empereur  lui  paraissant  plus 
imminente,  il  résolut  de  s'y  soustraire  :  par  ses  instigations , 
les  seigneurs  firançais,  mécontents  de  Charles,  formèrent  une 
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conjuratioii  contre  lai;  son  médecin,  le  juif  Sédécias»  fut 
gagné  à  leur  cause ,  et  Charles  mourut  empoisonné  dans  la 
cabane  d'un  paysan,  le  6  octobre  877. 

La  mort  du  roi  de  France  releva  les  espérances  de  Carloman; 
celui-ci  n'ayant  plus  de  compétiteur  pour  la  dignité  impériale, 
écrivit  au  pontife  des  lettres  de  soumission  et  lui  réclama 
l'héritage  de  ses  ancêtres.  Jean  se  vit  alors  une  seconde  fois 
maître  et  dispensateur  de  la  couronne  impériale;  néanmoins, 
avant  de  sacrer  le  nouveau  prince  il  voulut  profiter  des  cir* 
constances  pour  assurer  à  son  siège  des  avantages  matériels; 
il  répondit  donc  au  roi  de  Bavière  :  «  Nous  consentons  à  vous 
»  reconnaître  empereur  d'Italie  ;  mais  avant  de  vous  donner 
y)  la  couronne^  nous  exigeons  que  vous  versiez  dans  l'épargne 
»)  de  Saint-Pierre  toutes  les  sommes  qui  sont  dans  vos  trésors, 
»  afin  que  vous  soyez  digne  de  recevoir  la  récompense  de 
»  celui  qui  promet  d'honorer  dans  un  autre  monde  ceux  qui 
»  l'honorent  dans  celui-ci.  Nous  vous  enverrons  bientôt  les 
I)  articles  qui  traitent  de  ce  que  vous  devez  accorder  à  l'Église; 
n  ensuite  nous  vous  adresserons  une  légation  plus  solennelle 
})  pour  vous  amener  à  Rome  avec  les  honneurs  convenables  à 
t>  votre  rang.  Alors  nous  traiterons  ensemble  du  bien  de  l'état 
»  et  du  salut  des  peuples  chrétiens  ;  jusque-lài  je  vous  prie  de 
»  ne  donner  aucun  accès  auprès  de  vous  à  ceux  qui  nous  sont 
»>  infidèles  ou  qui  en  veulent  à  notre  vie,  quelles  que  soient 
n  Yos  relations  antérieures  avec  eux;  et  je  vous  conjure  de 
i>  nous  faire  remettre  les  revenus  des  patrimoines  de  Saint- 
»  Pierre  qui  sont  situés  en  Bavière.  » 

Pendant  que  le  pape  cherchait  à  rétablir  sa  puissance  sur 
la  haute  Italie ,  Sersius ,  duc  de  Naples ,  formait  des  alliances 
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avec  les  Sarrasins ,  au  mépris  des  excommunications  que  le 
saint-siége  avait  fulminées  contre  lui  ;  aussi  il  éprouva  bien- 
tôt qu'on  ne  brave  pas  impunément  la  vengeance  d  un  prêtre. 
Jean  écrivit  à  levéque  Âthanase ,  frère  de  Sergius^  pour  lui 
commander,  au  nom  de  la  religion,  de  sui*prendre  le  duc  pen- 
dant la  nuit,  de  lui  crever  les  yeux  et  de  l'envoyer  prisonnier 
à  Rome;  le  prélat,  qui  aspirait  à  la  dignité  suprême  dans 
Naples,  obéit  scrupuleusement  au  saint-père. 

Jean  non-seulement  ratiGa  son  usurpation,  mais  encore  il 
lui  donna  de  grands  éloges  sur  ce  qu'il  avait  obéi  à  son  frère 
selon  Dieu,  plutôt  qu'à  son  frère  selon  la  chair  ;  et  comme 
marque  de  satisfaction,  il  lui  envoya  quatre  cents  marcs 
d'argent. 

Après  avoir  commis  un  crime  abominable  pour  punir  Ser- 
gins  de  ce  qu'il  s'était  allié  aux  Sarrasins,  le  pontife^  étrange 
contradiction  de  l'esprit  humain  !  ne  recevant  pas  de  secours 
des  rois  d'Occident,  traita  lui-même  avec  les  infidèles,  et  s  en- 
gagea à  leur  payer  vingt  mille  marcs  d'or  chaque  année,  pour 
racheter  les  domaines  de  l'Église.  Il  est  vrai  que  son  dessein 
en  proposant  une  alliance  aux  Arabes  n'était  pas  d'en  ob- 
server les  clauses  ;  il  désirait  seulement  gagner  du  temps,  afin 
d'attendre  les  troupes  grecques  qui  devaient  débarquer  en 
Italie. 

Basile  en  effet  consentit  à  envoyer  des  secours  au  sainl- 
père,  sous  la  promesse  qu'il  l'aiderait  à  recouvrer  les  droits 
de  ses  prédécesseurs  sur  la  péninsule  romaine;  mais  ces 
projets  se  trouvèrent  tout  à  coup  renversés  par  des  ennemis 
plus  funestes  au  saint-siége  que  les  Sarrasins.  Les  comtes 
Albert,,  fils  de  Boniface,  et  Lambert,  fils  de  Guy,  duc  de  Spo- 
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lette,  1*611111$  à  plusieurs  autres  seigneurs  qui  partageaient 
Jeur  indignation  contre  la  politique  de  Jean  YIII,  marchè- 
rent sur  Rome  à  la  tête  de  troupes  nombreuses ,  s'emparèrent 
de  la  Tille  sans  coup  férir,  et  assiégèrent  le  palais  de  Latran. 

La  demeure  des  pontifes  fut  envahie  par  une  soldatesque 
furieuse;  Lambert  lui-même  pénétra  dans  les  appartements 
pontificaux,  arracha  le  saint-père  de  Tendroit  où  il  s'était 
réfugié,  derrière  les  draperies  d  une  fenêtre,  et  l'enferma 
dans  une  salle  de  l'église  de  Saint-Pierre  ;  Jes  évêques  et  les 
prêtres  qui  voulurent  faire  de  la  résistance  furent  chassés 
du  temple  à  coups  de  bâton.  Ensuite  les  ducs  revêtirent  le 
pape  d'un  cilice ,  le  condamnèrent  pendant  plusieurs  jours  ii 
un  jeûne  rigoureux  et  lui  firent  donner  la  discipline,  afin, 
disaient-ils,  qu'il  obtint  de  Dieu  la  rémission  de  ses  péchés. 
Néanmoins ,  comprenant  qu'il  leur  serait  impossible  de  pro- 
longer une  semblable  position ,  et  désirant  se  mettre  à  l'abii 
des  vengeances  implacables  de  Jean,  ils  assemblèrent  le 
peuple  dans  la  cathédrale,  proclamèrent  Carloman  empereur 
d'Italie,  et  reçurent  en  son  nom  le  serment  de  fidélité  de  tous 
les  citoyens.  Après  la  cérémonie  ils  retournèrent  dans  leurs 
états,  espérant  que  le  prince  qui  leur  devait  la  couronne 
impériale  se  placerait  toujours  entre  eux  et  le  pontife,  si 
celui-ci  osait  leur  déclarer  la  guerre. 

Dès  que  le  pape  eut  recouvré  la  liberté,  il  fit  porter  le 

trésor  de  Saint-Pierre  au  palais  de  Latran;  il  couvrit  avec 

son  cilice  le  tombeau  de  l'apôtre ,  fit  fermer  les  portes  des 

églises ,  ordonna  de  cesser  le  service  divin  dans  toutes  les 

provinces ,  et  renvoya  les  pèlerins  qui  se  trouvaient  à  Rome  ; 

ensuite  il  rassembla  un  synode  et  excommunia  Lambert  et 
III.  12 
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les  autres  ducs  qui  l'avaient  secondé  dans  son  entreprise.  Sa 
vengeance  n'étant  pas  encore  satisfaite ,  il  résolut  de  se  ren- 
dre lui-même  dans  les  Gaules  pour  ramener  les  armées  fran- 
çaises en  Italie.  Le  duc  de  Spolette ,  instruit  des  projets  du 
pape,  répandit  des  soldats  sur  toutes  les  routes  pour  arrêter 
son  escorte  \  Jean  parvint  cependant  à  s'embarquer  sur  la 
mer  de  Toscane  et  se  rendit  à  Gênes  ;  de  là  il  se  dirigea  vers 
la  ville  d'Arles ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par 
Boson  et  par  l'épouse  de  ce  prince,  qui  enfin  dans  sa  vieil- 
lesse était  retournée  auprès  de  son  mari. 

JeaU)  pour  récompenser  Boson  de  son  attachement  au 
saint-siége»  le  sacra  solennellement  roi  de  Provence;  ensuite 
il  poursuivit  sa  route  jusqu'à  Chàlons-sur-Saône^  oii  il  passa 
la  nuit  ;  on  raconte  que  le  lendemain ,  au  moment  du  départ, 
comme  on  vint  l'avertir  que  des  moines  avaient  volé  ses  che- 
vaux,  et  qu'un  prêtre  de  sa  suite  s'était  sauvé  avec  son  ar- 
genterie )  il  entra  dans  une  telle  fureur^  et  blasphéma  le  nom 
de  Dieu  avec  de  telles  imprécations  »  que  les  ecclésiastiques 
qui  l'entouraient  se  précipitèrent  à  genoux«  faisant  le  signe 
de  la  croix  pour  chasser  l'esprit  infernal  qu'ils  supposaient 
s'être  emparé  du  saint-père.  Jean  apostropha  ses  serviteurs 
en  termes  abominables,  et  fulmina  une  terrible  excommuni- 
cation contre  les  moines  et  le  prêtre  qui  l'avaient  volé  :  enfin 
lorsque  sa  colère  fut  apaisée  il  se  mit  en  route  pour  la  ville 
de  Troyes,  qu'il  avait  désignée  pour  la  tenue  d'un  concile 
universel. 

Trente  évoques  seulement  assistèrent  à  ce  synode  ;  le  pon- 
tife prononça  un  discours  d'ouverture  qu'il  avait  préparé 
pour  une  assemblée  immense,  et  qui  s'adressait  à  toutes  les 
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puissances  spirituelles  et  temporelles  :  il  suppliait  les  princes 
de  lui  fournir  les  moyens  de  se  venger  des  ennemis  du  saint- 
siége,  et  particulièrement  de  Lambert,  ûls  du  duc  de  Spo- 
lette  9  qu'il  avait  frappé  d*un  anathèmeperpéluel. 

Le  concile  décréta  son  adhésion  aux  volontés  du  pontife  en 
ces  termes  :  (c  Seigneur  et  très-saint  Père,  nous,  évoques  de 
D  la  Gaule  et  de  la  Belgique,  vos  serviteurs  et  vos  disciples , 
0  nous  compatissons  aux  maux  que  les  ministres  du  diable  ont 
))  commis  contre  Rome ,  notre  sainte  mère ,  la  maîtresse  de 
)>  toutes  les  Églises,  nous  suivrons  unanimement  le  jugement 
»  que  vous  avez  porté  contre  eux,  selon  les  canons,  en  les 
))  faisant  mourir  par  le  glaive  de  l'Esprit.  )> 

L'évêque  Hincmar  de  Laon  présenta  ensuite  une  nouvelle 
plainte  contre  son  oncle;  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Le  métropo- 
»  litain  de  Reims  m'a  cité  au  synode  de  Douzi  pour  que 
»  j'eusse  à  répondre  sur  certains  chefs  dont  j'étais  accusé. 
»  Comme  je  me  préparais  à  me  rendre  dans  l'assemblée,  des 
»  gens  armés  ont  pénétré  dans  mon  église,  m'ont  arraché  de 
))  l'autel,  se  sont  emparés  de  mes  biens  et  m'ont  conduit  de 
))  force  jusqu'à  Douzi  ;  le  roi  Charles  présidait  le  concile  : 
»  il  me  présenta  un  écrit  où  l'on  m'accusait  d'être  parjure, 
i>  parce  que  j'avais  appelé  à  Rome  d'un  jugement  inique;  et 
>)  l'archevêque  Ilincmar,  mon  oncle,  m'ordonna  impérieu- 
»  sèment  de  répondre  à  l'accusation  que  le  prince  portait 
i>  contre  moi. 

))  Je  remontrai  que,  selon  les  canons,  un  prêtre  dépouillé 
))  de  son  église  et  conduit  à  main  armée  devant  ses  juges  n'é- 
I)  tait  point  obligé  de  se  justifier;  et  j'ajoutai  que  mon  oncle 
»  étant  mon  ennemi  déclaré,  j'appelaid  ^u  fiaint-siége  deç 
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»  violences  dont  on  m'avait  accablé.  Je  lus  devant  Tassem- 
))  blée  les  bulles  des  papes  Jules  et  Félix  concernant  les  ap- 
))  pellations  des  évêques  ;  et  me  prosternant  pour  en  de- 
»  mander  l'exécution  en  ma  faveur,  je  présentai  les  lettres 
y)  du  pontife  Adrien  qui  m'ordonnait  de  venir  à  Rome. 

))  Mais  le  roi  Charles  repoussa  toutes  mes  prières,  les  ordres 
»  du  pape  furent  méprisés,  et  le  métropolitain  de  Reims  pro- 
))  nonça  contre  moi  une  sentence  de  déposition  et  d'excom- 
))  munication  ;  les  prélats  pleuraient  sur  celte  odieuse  injus- 
))  tice  ;  néanmoins  la  crainte  leur  fit  approuver  le  décret  que 
»  l'archevêque  leur  présenta,  et  sur  lequel  ils  ajoutèrent  ces 
»}  paroles  :  «  Sauf  en  tout  le  jugement  du  saint-siége.  » 

))  Ensuite  on  m'a  envoyé  en  exil  dans  une  autre  province; 
))  on  ma  jeté  dans  des  cachots  affreux,  où  j'ai  vécu  chargé  de 
»  chaînes  ;  enfin  après  deux  ans  de  cet  esclavage,  le  bourreau 
))  ma  arraché  les  yeux. 

))  Après  la  mort  de  Charles,  le  nouveau  roi  m'a  fait  rendre 
))  la  liberté;  et  maintenant  je  me  présente  devant  vous,  très- 
»  saint  Père,  vous  suppliant  de  méjuger  suivant  les  canons, 
»  et  de  punir  ceux  qui  m'ont  persécuté,  si  je  suis  déclaré 
))  innocent  par  votre  justice.  » 

Le  métropolitain  Hincmar  demanda  un  délai  pour  ré- 
pondre aux  plaintes  que  son  neveu  portait  contre  lui  ;  après 
quoi  le  concile  s'occupa  d'établir  plusieurs  canons  pour  aug- 
menter la  puissance  des  évêques  :  il  fut  décidé  que  tous  les 
prélats  se  réuniraient  pour  défendre  les  empiétements  du 
pouvoir  séculier  ;  qu'ils  ne  recevraient  pas  les  clercs  et  les 
laïques  excommuniés,  sans  le  consentement  de  celui  d'entre 
eux  qui  aurait  prononcé  la  sentence  d'ana thème. 
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Les  évèques  de  Bourges  et  d'Autun,  Frotaîre  et  Adal- 
gaire,  présentèrent  au  pape  le  testament  de  Charles  le  Chauve, 
dans  lequel  ce  prince  déclarait  qu*il  donnait  à  son  fils  Louis 
le  royaume  de  France,  auquel  il  ajoutait  Fépée  de  saint 
Pierre  pour  marque  de  l'investiture  ;  ce  qui  prouvait  qu'il 
s'agissait  dans  cette  donation  des  états  d'Italie  et  de  la  di- 
gnité impériale.  Les  deux  prélats  demandèrent  au  nom  du 
roi  que  le  pontife  confirmât  par  un  décret  la  donation  de 
Tempereur  son  père  ;  Jean  montra  de  son  côté  une  donation 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis^  qu'il  prétendait  avoir  été  sous- 
crite par  Charles  le  Chauve,  quoique  la  souscription  parût 
visiblement  entachée  de  falsification  ;  et  il  en  demanda  la  con- 
firmation par  Louis,  s'il  voulait  obtenir  celle  de  l'empire. 
Mais  cette  abbaye  rapportant  à  la  couronne  des  sommes 
<x)nsidérables ,  le  roi  ne  voulut  pas  l'abandonner  au  saint- 
siège  en  échange  d'un  vain  titre. 

Malgré  ce  refus,  Louis  le  Bègue  rendit  de  grands  honneurs 
au  saint-père  t  et  voulut  même  recevoir  la  couronne  de  ses 
mains  en  présence  des  grands  et  du  peuple^  quoique  la  céré- 
monie du  sacre  eût  déjà  été  faite  l'année  précédente  par 
flincmar  de  Reims. 

Dans  la  dernière  session  du  concile,  le  pape  fit  un  nouveau 
discours  aux  évêques  et  aux  seigneurs  :  <(  Je  désire,  mes  frè- 
»  res,  leur  dit-il,  que  vous  vous  unissiez,  avec  moi  pour  la 
»  défense  de  l'Ëglise  romaine,  et  que  vous  armiez  tous  vos 
»  vassaux  avant  mon  départ  pour  l'Italie.  Je  vous  prie  donc 
)>  de  prendre  pour  cette  guerre  importante  des  mesures 
»  promptes  et  décisives.  »  S'adressant  ensuite  au  roi  ^  il 
ajouta  :  «  Je  vous  supplie,  mon  cher  fils,  de  rassembler  à 


170  HISTOIRE  DES  PAPES.  [878.) 

»  l'instant  vos  armées  pour  venir  défendre  le  saînt-sîége , 
«  comme  Font  fait  vos  ancêtres  et  comme  votre  père ,  Til- 
»  lustre  Charles^  vous  a  recommandé  de  le  faire;  car  vous 
»  êtes  le  ministre  vengeur  du  Christ  contre  les  méchants,  et 
»  vous  portez  un  glaive  pour  protéger  les  papes.  Autrement, 
»  tremblez  d  attirer  sur  vous  le  châtiment  qui  a  frappé  les 
))  anciens  rois ,  qui  se  montraient  indifférents  pour  venger 
))  le  saint-siége  ;  je  vous  adjure  donc,  ainsi  que  tous  les  sei- 
»  gneurs  et  les  évêques  qui  m'écoutent,  de  me  dire  si  vous 
»  consentez  à  sacrifier  vos  biens^  vos  femmes  et  vos  enfants, 
»  et  à  mourir  pour  ma  défense?  »  L'assemblée  garda  un  si- 
lence profond  ! . . . 

Ainsi  le  concile  de  Troyes,  sur  lequel  Jean  VIII  avait  fondé 
de  grandes  espérances,  non-seulement  n'avança  point  ses  af- 
faires temporelles,  mais  encore  porta  un  grand  coupa  l'in- 
fluence morale  du  saint-siége.  Le  pontife  retourna  en  Italie, 
n'ayant  pour  toute  escorte  que  le  prince  Boson,  qui  cherchait 
par  ses  soins  et  par  ses  attentions  à  lui  faire  oublier  Taffront 
sanglant  qu'il  avait  reçu  de  la  cour  de  France. 

Pendant  l'absence  du  pape,  l'empereur  grec  et  le  patriarche 
Ignace  avaient  envoyé  à  Rome  des  spathaires  chargés  de  let- 
tres importantes.  Le  lendemain  de  son  arrivée  au  palais  de 
Liuran,  Jean  s'empressa  de  répondre  :  ((  Prince,  écrivait-il 
«  a  l'empereur  Basile,  nous  vous  envoyons  les  prélats  Paul 
))  et  Eugène»  nos  conseillers  intimes,  dont  le  cœur  est  rem- 
))  pli  de  droiture  ;  nous  leur  avons  donné  nos  instructions 
»  pour  qu'ils  puissent  travailler  avec  fruit  à  ramener  la  paix 
j)  dans  les  Églises  de  votre  empire.  Nous  les  avons  également 
»  chargés  d'instructions  secrètes  pour  Présiaui,  roi  de  Bul* 
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»  garie,  auprès  duquel  nous  vous  prions  de  les  fau*e  con- 
»  duire  avec  une  escorte  imposante.  » 

Dans  sa  lettre  au  patriarche^  Jean  s'exprimait  ainsi  :  o  Nous 
))  vous  adressons  cette  troisième  admonition  canonique  par 
»  nos  légats»  afin  que  vous  envoyiez  sans  délai  en  Buiga- 
»  rie  des  hommes  diligents  qui  parcourent  tout  le  pays  el 
»  ramènent  à  Constantinople  tous  les  ecclésiastiques  qu'ils 
»  trouveront  ordonnés  par  vous  ou  par  vos  suffraganls  ;  car 
))  nous  ne  pouvons  souffrir  que  le  clergé  grec  infecte  de  ses 
»  erreurs  cette  nouveUe  église  que  nous  avons  formée.  Si 
))  vous  n'exécutez  pas  nos  ordres  aussitôt  qu'ils  vous  seront 
))  parvenus,  et  si  vous  ne  renoncez  pas  à  toute  juridiction 
»  sur  les  Bulgares ,  vous  serez  excommunié  ei  déposé  de  la 
»  dignité  patriarcale^  dans  laquelle  vous  avez  été  rétabli  par 
))  notre  faveur.  »  Ignace  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour 
encourir  l'anathème  du  saint-siége  ;  il  mourut  avant  l'arrivée 
des  légats  à  Byzance,  et  Photius  remonta  sur  le  siège  de 
cette  ville. 

Jean  YIII  connaissant  l'influence  que  cet  eunuque  exer- 
çait à  la  cour  de  Constantinople  par  ses  lumières  et  par  son 
esprit  supérieur,  s'empressa  de  reconnaître  son  installation , 
au  mépris  des  règles  de  la  discipline  ecclésiastique,  afin  d'ob- 
.  tenir  la  protection  de  l'empereur  et  des  secours  contre  les 
Sarrasins.  En  conséquence  il  écrivit  à  Basile  :  w  Maintenant, 
»  les  patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem, 
»  les  métropolitains,  les  évoques^  les  prêtres  et  tous  les  ec- 
»  clésiastiques  de  Constantinople,  qui  sont  de  l'ordination  de 
»  Méthodius  et  d'Ignace ,  ayant  consenti  unanimement  au 
»  retour  de  Photius ,  nous  le  recevons  comme  eux  pour 
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»  évêque  de  votre  capitale,  pour  frère  et  pour  collègue;  et 
))  désirant  éteindre  tout  schisme  dans  TËglise^  nous  le  rele- 
))  vous  de  toutes  les  censures  prononcées  contre  lui ,  ainsi 
»  que  les  prélats ,  les  clercs  et  les  laïques  qui  avaient  été  frap- 
))  pés  des  mêmes  sentences.  Nous  cassons  les  actes  de  notre 
»  prédécesseur,  en  vertu  de  Tautorité  qui  nous  a  été  donnée 
))  par  Jésus-Christ,  en  la  personne  du  prince  des  apôtres.  En 
))  outre,  nous  déclarons  que  les  légats  d'Adrien  n*ont  sou- 
»  scrit  les  actes  du  concile  qui  condamnait  Photius,  que 
))  pour  complaire  à  ce  pape  hypocrite ,  et  nullement  pour 
»  obéir  à  la  justice.  Néanmoins,  nous  ne  confirmons  le  réta- 
»  bassement  du  patriarche  que  sous  la  condition  formelle 
))  qu*il  ne  prétendra  désormais  à  aucun  droit  sur  la  province 
»  de  Bulgarie,  qui  avait  été  abandonnée  à  notre  siège  par 
»  l'empereur  Michel.  » 

Aussitôt  que  Photius  eut  reçu  les  lettres  d'approbation  du 
saint-siége,  il  convoqua  un  concile  où  se  réunirent  près  de 
quatre  cents  évêques,  ainsi  que  les  légats  romains.  Les  papes 
Nicolas  P'  et  Adrien  II  furent  condamnés  comme  auteurs  de 
tous  les  trouble^de  l'Église  d'Orient,  et  leur  mémoire  futana- 
ihématisée.On  défendit  d'ajouter  au  symbole  de  Nicée  les  mots 
((  Filioque,  »  addition  qui  avait  été  décrétée  par  un  concile 
tenu  sous  Ignace  et  approuvée  par  la  cour  de  Rome.  Ce 
dogme ,  tour  à  tour  admis  et  condamné,  est  enfin  resté,  après 
plusieurs  siècles  de  disputes ,  un  des  points  fondamentaux  de 
la  foi  chrétienne.  Jean  s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  ce  dogme: 
«  Nous  avons  gardé  le  symbole  tel  que  nous  l'avons  reçu  des 
0  Pères ,  sans  en  avoir  rien  retranché  ni  rien  ajouté.  Nous 
»  condanmons  les  prêtres  qui  ont  causé  le  scandale  des 
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I)  Églises,  en  disant  «  Filioque;  »  et  non-seulement  nous  re- 
»  fusons  de  prononcer  ces  mots  sacrilèges ,  mais  encore  nous 
»  regardons  ceux  qui  ont  eu  Taudace  de  les  joindre  au  sym- 
»  bole,  comme  des  transgresseurs  de  la  parole  de  Dieu  et 
t)  comme  des  corrupteurs  de  la  morale  des  apôtres  et  des 
})  Pères.  Nous  les  comparons  à  Judas  :  ils  déchirent  comme 
n  lui  les  membres  de  Jésus-Christ;  car  «  Filioque  «)  est  le  plus 
»  insigne  blasphème  qu'on  puisse  prononcer  contre  la  reli-^ 
))  ^ion.  )) 

Le  pape  ayant  donc  acheté  le  secours  des  Grecs  par  tme 
lâche  condescendance  envers  Photius,  s'efforçait  de  (aire 
rompre  les  traités  des  seigneurs  d'Italie  avec  les  Sarrasins^ 
et  voulait  éluder  lui-même  ceux  qu'il  avait  conclus  avec  ces 
peuples.  Il  adressa  plusieurs  lettres  à  Pulcar^  gouverneur 
d' Amalfi ,  auquel  il  avait  payé  dix  mille  marcs  d'argent  pour 
la  défense  des  terres  de  Saint-Pierre.  Il  lui  reprochait  sa  né- 
gligence, et  lui  demandait  la  restitution  des  sommes  qu'il 
avait  reçues,  puisqu'il  ne  remplissait  pas  ses  engagements  et 
qu'il  refusait  de  déclarer  la  guerre  aux  Arabes.  Malgré  les  ré- 
clamations du  pontife,  les  Amalfitins  continuèrent  à  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  inGdèles ,  et  refusèrent  de  rendre 
l'argent  du  saint-si^e.  Jean  les  déclara  excommuniés,  leur 
donnant  seulement  jusqu'à  b  fin  de  Tannée  pour  faire  péni- 
tence, et  pour  éviter  que  la  sentence  d'anathème  ne  fût  exe- 
cutive contre  eux  ;  il  prononça  la  même  peine  contre  les  évê- 
qnes  de  Naples  et  de  Gaëte,  qui  s'étaient  alliés  aux  Sarrasins. 

Le  saint-père  était  tellement  dominé  par  la  crainte  des  Ara- 
bes, qu'il  sacriGait  même  les  intérêts  de  la  religion  dans 
toutes  les  mesures  qui  paraissaienf  favorables  à  son  dessein 
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tfexpulser  les  Maures  de  lltalie.  Ainsi,  après  avoir  approuvé 
Tordination  de  LanduU'e,  prélat  de  Capoue,  qui  avait  été  ca- 
noniquement  élu  par  le  .peuple,  il  rétracta  sa  première  déci- 
sion; et  par  politique  il  se  rangea  du  parti  de  Pandenulfe, 
un  laïque  marié ,  frère  du  gouverneur  de  la  ville,  qui  ambi- 
tionnait le  siège  épîscopal  En  vain  Léon,  chef  du  clerçé  de 
Tlîéane,  et  Berlhier,  abbé  du  Mont-Cassin,  se  rendirent  au- 
près du  pape  pour  le  supplier  de  ne  point  consacrer  une 
pareille  injustice,  lui  représentant  que  cette  ordination  scan- 
daleuse causerait  de  grands  troubles  à  (Papoue,  et  que  le  feu 
de  la  sédition  une  fois  allumé  dans  cette  ville  s'étendrait 
rapidement  jusqu'à  Rome  :  toutes  les  remontrances  des  évè- 
ques  furent  inutiles  ;  Jean  passa  outre  et  confirma  lordina- 
tion  de  Pandenulfe,  sous  la  condition  que  le  gouverneur 
déclarerait  la  guerre  aux  Sarrasins.  Mais  ces  peuples,  qui 
étaient  instruits  des  divisions  des  citoyens  de  Capoue,  ne 
donnèrent  pas  le  temps  à  Pandenulfe  de  réunir  ses  troupes  ; 
ils  tombèrent  à  Timproviste  sur  la  ville^  ruinèrent  le  pays,  et 
se  retirèrent  avec  un  riche  butin. 

Après  leur  départ,  le  gouverneur  de  Capoue  réclama  le 
commandement  de  la  ville  de  Gaëte.  qui  appartenait  an 
pape,  sous  prétexte  que  Docibilis,  qui  la  gouvernait,  s  était 
ligué  avec  les  Arabes,  et  les  avait  informés  des  désordres  le 
Capoue  :  le  pontife  remit  encore  entre  les  mains  du  gouver- 
neur cette  importante  cité;  mais  bientôt  ses  exactions  et  ses 
cruautés  excitèrent  un  tel  mécontentement,  que  les  habi- 
tants, pour  se  délivrer  d'un  pareil  tyran,  résolurent  de  se 
rendre  aux  Sarrasins,  qui  étaient  campas  auprès  d'Agropoli. 
Des  pourparlers  furent  entamés,  et  les  Arabes  s*approchèretit 
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inssilAl  de  la  viDe  et  établirent  leurs  tentes  sur  les  haoteiirs 
qui  dominent  Fomiies. 

A  cette  nouTelle,  Jean  comprit  la  faute  qu'il  avait  laite  en 
remettant  le  commandement  de  Gaëte  à  Pandenulfe  ;  il  rap- 
pela aussitôt  Docibilis,  qui  se  mit  à  la  tète  des  troupes  de  la 
province,  dégagea  la  ville,  et  poursuivit  les  musulinai^ 
jusque  sur  les  côtes.  Dans  le  même  temps,  la  flotte  que  Tem- 
pereur  Basile  avait  envoyée  de  Constantinople  pour  la  défense 
du  saint-siége  ayant  rencontré  les  vaisseaux  ennemis,  une 
bataille  terrible  s'engagea,  et  la  victoire  demeura  aux  Grecs. 

Cependant  Rome  ne  fut  pas  encore  délivrée  des  infidèles, 
qui  occupaient  toutes  les  villes  fortifiées  de  la  Campanie  ;  alors 
Jean,  désirant  mettre  Fltalie  entièrement  à  Tabri  de  leurs  ii^ 
cursions  et  soustraire  le  saint-sioge  à  la  tyrannie  des  ducs  de 
Pavie,  de  fiénévent  et  de  Spolette,  résolut  de  déclarer  em- 
pereur Charles  le  Gros,  roi  de  Germanie.  En  conséquence, 
il  écrivit  à  ce  prince,  qui  se  rendit  à  ses  prières,  et  vint  en 
Italie,  où  il  fut  consacré  soIenneUement  empereur.  Cepen- 
dant le  nouveau  protecteur  du  saint-siége  se  montra  très- 
indifférent  pour  la  défense  de  TËglise,  et  toutes  les  flatteries 
du  pontife  ne  purent  jamais  déterminer  Charles  à  envoyer  ses 
armées  en  Italie. 

La  cour  de  Rome  demeura  néanmoins  soumise  aux  volon- 
tés du  monarque,  comme  il  parut  dans  une  dispute  religieuse 
relativement  à  la  nomination  d'un  prélat  pour  le  siège  de 
Genève  :  l'empereur  avait  désigné  pour  gouverner  ce  diocèse 
un  clerc  appelé  Optandus;  mais  Otram,  chef  du  clergé  de 
Vienne  et  sujet  du  roi  Boson,  cefusa  de  sacrer  le  nouveau 
prélat,  qui  n'avait  été  ni  ordonné  ni  baptisé  dans  cette  église. 
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suivant  les  règles  établies  par  les  canons;  et  il  consacra  nn 
nouvel  évéque  pour  diriger  les  fidèles  de  Genève.  Jean» 
instruit  par  Charles  le  Gros  de  la  résistance  d'Otram,  écri- 
vit à  cet  archevêque  qu'il  eût  à  venir  à  Rome  pour  se  jus- 
tifier de  rirrégularité  de  sa  conduite,  et  il  lui  commanda, 
sous  peine  d'excommunication ,  d  approuver  la  consécration 
d'Optandus,  qui  était  reconnue  valable  par  le  saint-siége.  Le 
pontife  accablait  le  vénérable  prélat  des  reproches  les  plus 
violents  ;  il  laccusait  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  l'élection 
de  son  protégé;  et  joignant  l'ingratitude  à  la  bassesse,  il  ap- 
pelait usurpateur  le  roi  Boson,  le  même  qu'il  avait  couronné 
en  récompense  de  ses  services  et  de  sa  soumission.  L'arche- 
vêque méprisa  les  menaces  du  pontife,  ^t  loin  d'obéir  à  ses 
ordres 9  il  fit  saisir  Optandus  et  le  fît  renfermer  dans  une 
étroite  prison. 

Quelque  temps  après,  Jean  VIII  mourut,  et  fut  inhumé  le 
18  décembre  $82. 

Les  annales  de  l'abbaye  de  Fuldes  rapportent  que  ce  pape 
fut  empoisonné  par  les  parents  d'une  dame  romaine  dont  il 
avait  fait  enlever  le  mari,  qui  était  son  mignon  et  qui  servait 
à  ses  monstrueuses  débauches.  Les  conjurés  voyant  que  le 
poison  n'agissait  pas  assez  énergiquement ,  pénétrèrent  dans 
ses  appartements  pendant  la  nuit ,  et  lui  brisèrent  la  tête  à 
coups  de  marteau.  «  Mort  digne  de  cet  exécrable  pontife!  » 
ajoute  le  cardinal  Baronius. 
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MARTIN  II 


BASILE, 

112*  PAPE. 

LOUIS, 

empereur 

CARLOMAN, 

aOrienu 

rois  de  France. 

Kleciioa  simoniaque  de  Marin  ou  Martin  II.  —  Origine  du  pontife. 
—  Photius  est  condamné  comme  usurpateur  du  siège  de  Con* 
stantinople.  — -  Martin  envoie  le  pallium  a  Foulques,  successeur 
du  métropolitain  Hincmar.  —  Il  vend  au  roi  d'Angleterre  un 
morceau  du  bois  de  la  vraie  croix.  — 11  rétablit  Tévèque  For- 
mose,  déposé  par  le  pape  Jean.  —  Mort  de  Martin  II. 


Après  la  mort  du  sodomite  Jean  YIII  ^  la  faction  des  comtes 
de  Toscanelle  se  montra  toute-puissante  dans  Rome  :  Galle- 
sien  Falisque ,  Français  d'origine ,  leur  acheta  la  papauté , 
et  à  l'aide  de  leurs  troupes ,  il  se  fit  reconnaître  en  qualité  de 
souTerain  pontife;  il  fut  intronisé  sous  le  nom  de  Marin  ou 
Martin  IL 

Le  nouveau  pape  se  montra  aussi  dépravé  dans  ses  mœurs, 
aussi  fourbe  dans  sa  politique  et  aussi  orgueilleux  dans  sa 
conduite  que  son  prédécesseur  Jean  YIII,  dopt  il  voulait 
néanmoins  casser  tous  les  décrets^  comme  étant  opposés  à  la 
justiœ  divine  et  humaine. 

Papebroch  rapporte  qu'avant  d*être  élevé  au  pontificat, 
Gallesien  avait  été  évêque  in  partibus  des  peuples  slaves,  et 
qu'il  avait  été  envoyé  à  Constant! nople  par  Adrien  II ,  en 
qualité  de  légat,  pour  assister  au  concile  qui  condamna  Pho- 
lius;  aussi  se  montra-t-il  toujours  rennemi  de  ce  patriarche; 
et  dès  qu'il  fut  parvenu  au  saint-siége,  il  lanathématisa de 
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nouveau  et  renouvela  le  schisme  entre  îes  églises  d'Occident 
et  d'Orient. 

Comme  ses  prédécesseurs,  il  chercha  à  se  créer  en  France 
un  parti  puissant  pour  obtenir  des  secours  contre  les  Sarra- 
sins et  contre  les  autres  ennemis  de  Rome  ;  dans  ce  but,  il 
envoya  le  pallium  à  Foulques,  successeur  d'Hincmar,  prélat 
très-influent.  La  même  politique  lui  fit  rechercher  l'appui  du 
roi  d'Angleterre  Alfred  le  Grand,  auquel  il  vendit  un  mor- 
ceau de  bois  qu'il  afQrmait  provenir  de  la  vraie  croix ,  «  tré- 
»)  sor  plus  précieux,  écrivait  le  pontife,  que  toutes  les  ri- 
»  chesses  de  la  terre.  »  Martin  consentit  encore  moyennant 
une  somme  d'argent,  à  ce  qu'on  diminuât  le  tribut  que  les 
Anglais  payaient  à  Rome  pour  l'éducation  des  enfants  qui 
étaient  destinés  à  former  le  clergé  de  la  Grande-Bretagne.  Ses 
vues  ambitieuses  ne  se  bornèrent  pas  à  rechercher  des  alliés 
dans  les  provinces  éloignées;  il  entreprit  également  de  ratta- 
cher au  saint-siége  les  ducs  et  les  évéques  d'Italie ,  que  les 
violences  de  son  prédécesseur  en  avaient  éloignés;  il  se  con- 
cilia la  protection  des  ducs  de  Bénévent  et  de  Spolette ,  et 
rétablit  Formose,  évéque  de  Porto,  dans  sa  dignité,  flétris- 
sant commQ  criminelle  et  impie  l'excommunication  qui  avait 
été  prononcée  contre  ce  prélat  par  Jean  VIII. 

Cependant  Marin  ne  jouit  pas  longtemps  des  résultuts  fa- 
vorables de  sa  politique;  il  mourut  en  884»  après  uue  année 
et  cinq  mois  de  règne,  dans  les  souffrances  d'une  maladie 
horrible  causée  par  la  dissolution  de  ses  mœurs,  a  Dieu  per- 
))  mettant,  dit  Platine ,  que  ceux  qui  s'élèvent  à  la  souveraine 
»  puissance  par  le  crime  aient  une  lin  déplorable  ;  juste  chà- 
I)  timent  de  leur  coupable  ambition  !  » 
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ADRIEN   ITÏ, 

113-  PAPE. 

BASILE,  CHARLES  LE  GROS» 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

{élection  d'Adrien  Hl.  —  Lettre  de  Photius  sur  la  question  du  dogme 
«  Filioque.  »  —  Désordres  de  TËglise  romaine.  —  Décrets  scan- 
daleux du  pape.  —  Il  déclare  que  la  couronne  impériale  appartient 
aux  pontifes,  qui  en  sont  les  dispensateurs.  — Opinion  de  Sigonius 
sur  les  prétentions  du  pape.  —  Schisme  des  Grecs.  —  Mort 
d'Adrien* 


La  même  faction  qui  avait  élevé  Martin  au  poutiûcat  vendit 
de  nouveau  la  chaire  de  saint  Pierre  au  diacre  Adrien  :  ce 
pape  était  Romain  de  naissance  et  (ils  d*un  prêtre  nommé 
Benoit.  Son  ordination,  si  Ton  en  croit  Baronius,  eut  lieu  le 
premier  dimanche  de  mars  de  Tannée  884. 

A  peine  assis  sur  le  trône  pontifical ,  il  rendit  un  décret 
pour  condamner  le  concile  de  Couslantinople  qui  avait  été 
présidé  par  Photius,  et  il  remit  eu  vigueur  les  décrets  de 
rassemblée  qui  avait  anathématisé  ce  patriarche,  et  dans 
laquelle  on  avait  approuvé  comme  orthodoxe  la  profession 
de  loi  de  Nicée^  avec  l'addition  des  mots  «  Filioque  »  rejetés 
autrefois  par  Jean  VIIL 

Photius,  informé  que  les  prêtres  latins  chantaient  le  sym- 
bole augmenté  de  ces  paroles,  qui  constituaient  alors  une  hé- 
résie^ écrivit  une  lettre  véhémente  contre  le  pontife,  et 
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discuta  le  symbole  avec  une  logique  entraînante,  démontrant 
({ue  le  Saint-Esprit  ne  procède  que  du  Père,  et  appuyant  son 
opinion  sur  rautortté  de  Léon  III,  qui  avait  fait  suspendre 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  deux  boucliers  d'argent 
sur  lesquels  était  gravé  le  symbole  sans  l'addition  du  <(  Filio- 
))  que.  »  Enfin  il  concluait  en  soutenant  que  TÉglise  romaine 
ayant  toujours  manifesté  sur  cet  article  de  foi  les  mêmes 
sentiments  que  les  sièges  de  Gonstantinople,  d'Alexandrie, 
d*Antioche  et  de  Jérusalem,  ceux  qui  proscrivaient  actuel- 
lement  cette  doctrine  étaient  des  enfants  rebelles  que  tous  les 
fidèles  devaient  condamner. 

A  cette  époque,  les  prêtres  de  la  ville  sainte  se  livraient 
aux  débordements  les  plus  effrénés;  ils  vivaient  publique- 
ment avec  des  courtisanes,  et  tenaient  des  maisons  de  dé- 
bauches où  les  hommes  disputaient  aux  femmes  le  prix  de 
rimpudicilé!  L'inceste,  le  vol,  l'assassinat,  étaient  employrs 
tour  à  tour  pour  arriver  aux  dignités-de  l'Église  et  de  IViat. 
Les  papes  s'étaient  arrogé  un  souverain  pouvoir  sur  tous 
les  trônes  de  la  terre;  et  Adrien,  dans  l'enivrement  de  son 
orgueil ,  osa  rendre  un  décret  qui  autorisait  les  pontifes  à 
nommer  empereurs  d'Italie  les  princes  qui  en  auraient  étr 
jugés  les  plus  dignes  par  la  cour  de  Rome. 

La  conduite  du  saint-père  finit  par  exciter  la  colère  de 
Charles  le  Gros ,  qui  résolut  de  franchir  les  Alpes  et  de  châ- 
tier l'insolence  et  l'audace  des  prêtres  romains;  mais  des 
guerres  importantes  appelant  sa  présence  en  Autriche,  il  fut 
obligé  de  charger  ses  généraux  de  soumettre  les  provinces 
que  les  ordonnances  du  pape  avaient  soulevées  contre  l'au- 
torité impériale.  1^'espérance  du  pontife,  en  publiant  ces 
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décrets  9  avait  été  non-seulement  d  agi*andir  sa  domination , 

mais  encore  d'assurer  à  jamais  l'indépendance  de  Rome  et 

la  prépondérance  de  FËglise  sur  tous  les  princes  d'Italie. 

1  II  n'en  fut  pas  ainsi,  dit  Maimbourg,  cette  province  fut 

)  aussitôt  remplie  de  désordres  et  de  désolation  ;  elle  hn 

'.  misérablement  déchirée  par  des  usurpateurs  et  par  des  ty- 

)  rans  indignes  du  nom  d'empereur;  et  depuis  le  règne  de 

»)  (Charles  le  Gros  jusqu'à  celui  d'Othou  le  Grand  elle  devint 

»  la  proie  de  tous  les  scélérats;  les  peuples^  ensevelis  dans 

»  rignorance  et  dans  l'opprobre,  expièrent  cruellement  leur 

»  lâcheté  et  s'entr'égorgèrent  comme  des  gladiateurs^  pour 

I)  plaire  à  des  papes  criminels  ou  à  des  rois  insensés.  » 

Adrien  111,  par  son  orgueil,  fit  également  perdre  à  TÊglise 
romaine  son  autorité  sur  l'Orient;  Photius  se  sépara  entière- 
ment du  clergé  latin,  et  commença  le  schisme  qui  dure  en- 
core aujourd'hui  entre  les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident 

Basile  adressa  au  pape  des  lettres  véhémentes  pour  lui  re- 
procher son  ambition;  mais  elles  ne  purent  lui  parvenir^  car 
il  mourut  le  20  juillet  885,  avant  l'arrivée  des  ambassadeurs 
de  Constantinople. 

Ce  pontife  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Nonantule ,  et  TK- 
glise  rhonore  comme  un  saint  ! 

Pendant  la  courte  durée  de  ce  règne^  les  Sarrasins  firent 

des  irruptions  sur  les  territoires  de  Bénévent,  de  Rome  et  de 

Spolette,  où  ils  exercèrent  de  grands  ravages,  tant  par  haine 

pour  la  religion  chrétienne  que  pour  se  venger  des  défaites 

qu'ils  avaient  éprouvées  sous  les  pontificats  précédents. 

Sangdam,  qui  était  le  généralissime  des  troupes  musulmanes, 

s'acharnait  plus  particulièrement  sur  les  églises  et  sur  les 
m.  13 
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/nonastères;  le  riche  couvent  de  Saint- Vincent  du  Yolturne 
fut  attaqué  par  ses  Arabes,  emporté  d*assaut,  malgré  la  coura* 
geuse  résistance  des  religieux  ;  et  quand  il  «s'en  fut  rendu 
maître,  il  Ot  égorger  tous  les  moines  jusqu'au  dernier ,  s'em- 
para du  trésor»  des  calices»  des  saints  ciboires,  des  caisses  de 
reliques,  mit  le  feu  à  l'édifice,  et  à  la  lueur  de  l'incendie  donna 
à  ses  troupes  le  spectacle  d'une  affreuse  orgie  pendant  laquelle 
ses  officiers  profanaient  les  objets  du  culte  chrétien,  buvant 
et  mangeant  dans  les  calices  et  dans  les  patènes,  et  se  servant 
des  encensoirs  d'or  pour  adorer  Sangdam  comme  s'il  eût  été 
'  un  dieu.  Le  célèbre  monastère  du  Mont-Cassin  éprouva  à  peu 
près  le  même  sort;  les  Sarrasins  dans  une  de  leurs  courses  se 
jetèrent  sur  la  province  du  Gariglian  et  vinrent  surprendre 
la  petite  albaye  du  Mont-Cassin,  où  saint  Benoit  avait  été 
enterré ,  avant  que  les  religieux  eussent  eu  le  temps  de  se 
mettre  en  défense.  Tous  les  frères  furent  impitoya!)lement 
massacrés,  le  couvent  pillé  ;  les  monceaux  de  blé  entassé  dans 
les  celliers ,  ainsi  que  les  tonneaux  de  vin  et  tous  les  objets 
précieux ,  devinrent  également  la  proie  des  musulmans  ;  le 
grand  couvent  seul  échappa  à  leur  rapacité,  grâce  à  ses  hautes 
murailles  et  à  ses  bastions  ;  mais  la  grande  église  située  sur 
le  penchant  de  la  montagne ,  et  dans  laquelle  se  trouvaion 
entassées  des  richesses  incalculables  extorquées  par  les  moines 
aux  peuples  et  aux  rois ,  fut  pillée  de  fond  en  comble ,  pro- 
fanée de  toutes  manières,  et  enfin  livrée  aux  flammes,  de  sorte 
qu'il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre.  Ensuite  les  musulmans 
se  retirèrent  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Italie,  et 
laissèrent  aux  religieux  le  temps  de  réparer  leurs  désastres 
et  de  récupérer  au  centuple  les  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées. 
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ETIENNE  VI, 


IIV  PAPE. 

BA8ILB,  GHARLBS  L8  GROS, 

LiOH  LE  PHILOSOPHE,  ODON» 

«Dpereura  d'Orient.  roif  de  France. 

Éducation  d*Ëtienne  VI.  —  Il  est  élu  pape.  —  Se  libéralité  i  son 
avéDement  au  trône.  —  Miracle  de  l'eau  bénite  et  dea  aauterelles. 
—  Lettre  du  pontife  à  l'empereur  Basile.  —  Photius  renooce  au 
siège  de  Constantinople.  —  Lettre  de  Foulques  au  pape*  •*—  (juj 
est  déclaré  roi  d'Italie.  —  Lettre  du  pape  à  rarchefèque  FouU 
qnes.  —  Mort  d'Etienne  VI. 


Etienne  était  Romain  de  naissance  et  iils  d'un  patricien 
nommé  Adrien;  il  fit  ses  études  souà  la  direction  de  Zaclia- 
rie,  évéque  d'Anagnia  et  bibliotliocaire  du  saint-siége.  Le 
pape  Adrien  Tordonna  sous-diacre,  et  lattachaà  sa  personne; 
il  devint  dans  la  suite  le  favori  du  pontife  Martin,  qui  1  or- 
donna prêtre  du  titre  des  Quatre-Couronnes. 

Lorsque  les  funérailles  d'Adrien  III  furent  achevées,  le 
clergé,  les  seigneurs  et  le  peuple,  s'étant  assemblés  afin  de 
procéder  aux  élections ,  s'écrièrent  unanimement  qu*ils  choi- 
sissaient pour  pape  le  prêtre  Etienne,  dont  la  piété  pouvait 
seule  les  délivrer  des  sauterelles,  de  la  sécheresse  et  de  la  fa- 
mine, qui  désolaient  la  ville  et  les  campagnes  de  Rome.  Le 
peuple  se  rendit  aussitôt  à  la  demeure  du  prêtre  ;  on  brisa 
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les  portes,  et  on  Tenleva  malgré  sa  résistance  pour  le  conduire 
.  à  son  église  des  Quatre-Couronnes,  où  il  fîit  proclamé  souve- 
rain pontife;  après  quoi  il  fut  porté  en  triomphe  au  palais  de 
Latran.  «  Pendant  la  marche  du  cortège,  disent  les  chroni- 
))  ques,  Dieu  manifesta  sa  joie  de  Télévation  de  son  serviteur  ; 
»  il  tomba  une  pluie  abondante  qui  détruisit  une  grande 
»  quantité  des  insectes  qui  dévoraient  les  champs,  et  ramena 
))  Tespérance  dans  le  cœur  des  Romains  !  » 

Quelques  jours  après  sa  consécration,  Etienne,  accompa- 
gné des  évèques ,  des  commissaires  de  l'empereur  et  des 
membres  du  sénat,  visita  avec  le  plus  grand  soin  l'intérieur 
du  palais  de  Latran,  pour  constater  par  des  témoignages  au- 
thentiques Fétat  dans  lequel  se  trouvait  la  demeure  patriarcale 
au  moment  où  il  en  prenait  possession ,  et  s'il  restait  quel- 
que argent  pour  le  distribuer  aux  malheureux.  On  reconnut 
que  les  garde-meubles  avaient  été  pillés  et  qu'il  ne  restait 
même  pas  assez  de  vaisselle  pour  les  besoins  du  saint-père  ; 
on  trouva  les  trésors  des  églises  entièrement  vides,  ainsi  que 
les  greniers  et  les  celliers;  enfm  on  acquit  la  preuve  irréfra- 
gable que  Tépargne  de  Saint-Pierre  avait  été  dissipée  jusqu'à 
la  dernière  obole  par  les  indignes  prédécesseurs  d*Êtienne. 

Dans  sa  douleur  de  ne  pouvoir  faire  aucune  lai'gesse  au 
clergé^  à  la  milice,  et  surtout  aux  pauvres,  qui  mouraient  de 
misère ,  lé  vénérable  pontife  eut  recours  à  son  riche  patri- 
moine ;  il  vendit  ses  nombreux  domaines  et  en  distribua  Tar- 
gent  aux  malheureux  ;  il  attacha  à  sa  personne  les  hommes 
les  plus  habiles  et  les  plus  vertueux ,  et  chaque  jour  il  admit 
à  sa  table  des  orphelins  qu'il  nourrissait  comme  s'ils  eussent 
été  ses  enfants. 
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Son  inaltéraUe  charité  épuisa  bientôt  toutes  ses  ressources  : 
la  famine  et  la  sécheresse  continuèrent  à  désoler  Rome,  et 
les  sauterelles^  dont  le  nombre  avait  d'abord  diminué,  prirent 
un  accroisjccmcnt  eflrayanl.  Alors  Etienne  fit  publier  une  or- 
donnance pour  exciter  les  cultivateurs  à  la  destruction  de 
ces  insectes^  promettant  vingt  deniers  d'argent  à  tous  ceux 
qui  lui  apporteraient  un  boisseau  de  sauterelles.  Le  décret 
n*ayant  pu  arrêter  les  désastres  de  ce  fléau ,  le  pontife  se 
rendit  à  l'oratoire  de  Saint-Grégoire  ;  il  se  proslerna  devant 
l'autel  et  pria  pendant  un  jour  entier,  versant  des  larmes 
abondantes;  enfin  vers  le  soir  il  se  leva  tout  à  coup  comme 
inspiré  de  Dieu^  et  s'étant  avancé  près  d'un  immense  réser-  ' 
voir  qui  contenait  de  l'eau  consacrée,  il  la  bénit  de  nouveau, 
et  ordonna  au  mansionaire  de  l'église  de  distribuer  une  me* 
sure  de  cette  eau  à  chaque  Romain,  en  enjoignant  au  peuple 
d  en  arroser  les  blés  et  les  vignes  infectés  de  sauterelles  : 
partout  l'eau  miraculeuse  détruisit  les  insectes  !  La  nouvelle 
de  ce  prodige  se  répandit  aussitôt  dans  toutes  les  cam- 
pagnes, et  les  habitants  vinrent  en  foule  chercher  de  l'eau 
consacrée  par  le  pontife. 

A  la  fin  de  l'année  885,  Etienne  reçut  les  lettres  que  l'em- 
pereur Basile  adressait  au  pape  Adrien  ;  ce  prince  faisait 
des  reproches  sévères  au  saint-père,  et  le  menaçait  de  punir 
son  audace  s'il  persistait  à  vouloir  gouverner  les  Églises  d'O- . 
rient.  Etienne  réfiondit  en  ces  termes  :  «  Dieu  a  donné  aux 
I)  princes  la  puissance  de  gouverner  les  choses  terrestres» , 
»  comme  il  nous  a  donné,  par  l'autorité  de  saint  Pierre,  le 
»  pouvoir  de  gouverner  les  choses  spirituelles .  Les  souverains 
»  ont  le  droit  de  réprimer  les  peuples  rebelles ,  de  couvrir 


•^ 


■V. 


tW  HISTOIRE  DES  PAPES.  [88&] 

))  la  mer  et  la  terre  de  leurs  soldats ,  de  faire  massacrer  les 
»  hommes  qui  refusent  de  reconnaître  leur  domination  ou 
»  d'obéir  aux  lois  qu'ils  ont  faites  dans  l'intérêt  de  leur  cou- 
))  ronne.  A  nous,  il  appartient  d  enseigner  aux  peuples  qu'ils 
»  doivent  souffrir  la  tyrannie  des  rois,  les  horreurs  de  la  fa- 
»  mine  et  même  la  mort  pour  gagner  la  vie  éternelle;  aussi 
»  le  ministère  que  le  Christ  nous  a  confié  est-il  au-dessus 
»  du  vôtre  comme  le  ciel  est  au-dessus  de  la  terre ,  et  vous 
»  ne  sauriez  être  juge  de  la  mission  sacrée  que  nous  avons 
»  reçue  de  Dieu. 

»  Nous  ne  prétendons  pas,  en  vous  adressant  ces  paroles, 
'  •  ^abaisser  votre  dignité  ni  censurer  vos  actions  ;  mais  nous 

wmmes  forcé  de  parler  ainsi  pour  notre  défense  et  pour 

^Ue  du  pontife  Martin. 

»  Noub  apprenons  avec  joie  que  vous  avez  destiné  un  de 
))  vos  (ils  au  sacerdoce.  Nous  vous  prions^  afin  de  rétablir  la 
))  concorde  entre  notre  cour  et  la  vôtre,  d'envo>  er  une  flotte 
»  suffisamment  armée  pour  croiser  sur  les  côtes  d'Italie,  do- 
))  puis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  septembi-e,  et  une 
))  garnison  nombreuse  qui  puisse  défendre  nos  murailles 
)>  contre  les  incursions  des  Sarrasins. 

»  Nous  ne  nous  étendons  pas  sur  la  misère  de  nos  peuples  ; 
»)  cîir  elle  est  si  profonde,  que  nous  manquons  même  d'huile 
))  pour  le  luminaire  de  Téglise.  » 

Cette  letti^  ne  parvint  à  Gonstantinople  que  dans  l'année 
886,  après  la  mort  de  l'empereur  Basile,  auquel  avait  suc- 
cédé son  fils  Léon^  dit  le  Philosophe.  Mais  déjà  une  étrange 
révolution  s'était  accomplie  dans  l'Eglise  d'Orient;  le  nouveau 
pnnce,  ennemi  personnel  de  Photius,  le  contraignit  à  se  re^ 
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tirer  dans  un  monastère ,  pour  donner  le  sicge  patriarcal  à 
son  propre  frère  Etienne  le  Syncelle.  Celui-ci  écrivit  au  pape 
des  lettres  synodales  remplies  de  déclamations  véhémentes 
contre  Photius,  «  patriarche  indigne,  disait-il,  que  la  justice 
»  du  prince  a  fait  sortir  de  l'Ëglise,  qu'il  souillait  de  ses 
»  crimes.  » 

Le  saint-père  lui  répondit  :  «  11  ne  faut  pas  s'étonner  si 
))  l'eunuque»  qui  s'est  joué  si  longtemps  de  la  croix  du  Christ, 
»  a  enGn  été  banni  du  temple;  et  nous  partageons  les  loua- 
))  blés  sentiments  que  vous  manifestez  contre  ce  laïque  exé- 
»  crable.  Cependant  nous  ne  saurions  encore  confirmer  votre 
»  élection,  parce  que  nous  avons  trouvé  la  lettre  de  Tempe- 
»  reur  entièrement  différente  de  la  vôtre.  Elle  porte  que 
»  Photius  a  renoncé  par  écrit  et  librement  à  la  dignité  épi- 
»  scopale  aGn  d'embrasser  la  vie  solitaire.  Si  sa  détermina- 
»  tion  est  volontaire ,  nous  ne  saurions  vous  reconnaître 
»  comme  légitime  évéque;  parce  qu'il  existe»  selon  les  ca- 
»  nons,  une  grande  différence  entre  renoncer  à  un  siège  et 
))  en  être  régulièrement  déposé. 

))  Nous  sommes  donc  dans  l'incertitude  sur  ce  qui  s'est 
»  passé  à  Constantinopie^  et'  nous  ne  pouvons  prendre  au- 
»  cune  décision  sur  cette  aifaire  sans  une  information  plus 
»  exacte.  11  faut  pour  rendre  un  jugement  équitable  que  les 
»  deux  parties  se  présentent  à  nous  par  leurs  envoyés  ;  alors 
»  nous  prononcerons»  en  présence  de  notre  clergé»  la  sen- 
»  tence  que  Dieu  nous  inspirera.  L'Église  romaine  est  le 
»  modèle  des  autres  Églises  »  et  ses  décrets  doivent  exister 
»  étemeUement.  » 

Êlieune^  tout  en  s  occuDant  des  disputes  des  Orientaux , 
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lie  perdait  |>ai>  de  vue  I  Occident,  et  il  dressait  ses  plans  pour 
étentlic  na  domina  lion  sur  le  clergé  de  France.  Il  écrivit  à 
Foulques,  archevô^[ue  de  Reims,  pour  le  confirmer  dans  sa 
dignité  archiépiMsopiile  et  pour  le  consoler  des  afflictions  que 
lui  causaient  les  Normands,  qui  depuis  huit  ans  ravageaient  le 
nord  de  la  Gaule,  et  descendaient  même  jusqu'aux  environs 
de  Reims  et  de  Paris. 

Foulques,  dans  sa  réponse,  renouvelle  au  saint-siége  son 
serment  d'obéissance  et  de  dévouement  pour  le  saint*père  et 
pour  toute  sa  famille,  et  particulièrement  pour  Guy,  duc  de 
Spolette,  que  le  pape  avait  reconnu  comme  son  fils.  Enfin , 
après  avoir  remercié  Etienne  de  la  confirmation  de  son  titre 
d'archevêque  de  Reims,  il  le  prie  de  commander  aux  métro- 
politains de  Sens  et  de  Rouen  d'excommunier  le  duc  Er- 
menfroy,  qui  s'était  emparé  d'un  monastère  fondé  par  Ram- 
pon,  frère  de  Foulques. 

L'année  suivante,  l'empereur  Charles  le  Gros  étant  mort, 
le  clerge.se  rassembla,  conformément  aux  décrets  d* Adrien  II, 
et  on  procéda  à  l'élection  d  un  nouveau  monarque.  Une  par- 
tie des  ecclésiastiques  reconnut  comme  roi  Rérenger ,  fils 
d'Evrard,  duc  de  Frioul ;  et  laùtre  éleva  au  trône  Guy,  fils 
de  Lambert,  duc  de  Spolette  :  ce  dernier,  appuyé  du  crédit 
et  de  l'argent  du  pape,  eut  l'avantage  dans  les  guerres  sou- 
levées par  cette  double  élection  ;  et  Bérenger ,  pour  échapper 
à  la  vengeance  de  son  compétiteur,  se  réfugia  auprès  d'Âr- 
noul,  souverain  de  la  Germanie. 

Après  la  mort  de  Charles  le  Gros,  la  France  s'était  frac- 
tionnée en  plusieurs  portions;  et  les  chefs  de  ces  petits 
royaumes ,  avides  d'étendre  leur  domination ,  couvraient  de 
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goeires  et  de  désastres  le  puissant  empire  de  Gharlemagne. 

Boson,  qui  avait  rétabli  le  royaume  de  Provence  sous  le 
nom  de  royaume  de  Bourgogne,  était  mort,  et  avait  laissé  la 
couronne  à  son  fils ,  âgé  de  neuf  ans;  mais  les  seigneurs  et 
les  évèques  ayant  refusé  de  l'econnatlre  le  jeune  prince  pour 
leur  souverain,  Bemoin,  métropolitain  de  Vienne,  se  rendit 
lui-même  à  Rome  pour  représenter  au  pape  le  misérable  état 
des  Gaules,  qui  n'avaient  point  de  prince  assez  puissant  pour 
retenir  les  ambitieux  dans  le  devoir  et  pour  chasser  les  Nor- 
mands des  provinces  qu'ils  ravageaient.  Le  pape,  touché  des 
plaintes  éloquentes  de  l'archevêque,  consentit  à  faire  couronner 
roi  de  la  Gaule  cisalpine  le  jeune  Louis  ;  et  il  écrivit  aussitôt 
aux  prélats  français  que  sa  volonté  était  qu'ils  déclarassent 
pour  souverain  de  toutes  les  Gaules  Théritier  du  trône  de 
Bourgogne.  Les  évoques  Aurélien  de  Lyon,  Rostaing  d'Arles, 
Amaul  d*Embrun,  Bernoin  de  Vienne,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  prélats ,  s'assemblèrent  à  Valence ,  et  par 
ordre  du  pontife  ils  élurent  et  sacrèrent  roi  Louis ,  fils  de 
Boson  et  d'Ermengarde,  tille  de  l'empereur  Louis  II,  quoique 
cet  enfant  n'eût  que  dix  jms;  la  régence  fut  confiée  à  Richard, 
duc  de  Bourgogne  et  oncle  du  jeune  prince. 

Les  troubles  qui  divisaient  les  Gaules  avaient  bouleversé 
les  affaires  politiques  comme  les  affaires  ecclésiastiques;  et 
la  discorde  régnait  dans  TËglise  comme  dans  1  état.  Depuis 
dix  ans  le  si^e  de  Langres  était  dans  une  anarchie  déplo- 
rable :  après  la  mort  d'isaac,  son  dernier  titulaire,  une  £aiction 
avait  élu  le  diacre  Teutbold,  et  un  autre  parti  avait  nommé 
Ëgilon  ou  Geilon,  abbé  de  Noirmoutiers,  qui,  chassé  de  s<mi 
couvent  par  les  Normands,  sVtait  fixé  avec  ses  moines  dans 
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le  monastère  de  Tournus.  Celui-ci  fut  sacré  évéque  par  Au- 
rélien ,  métropolitain  de  Lyon ,  malgré  lopposition  de  son 
compétiteur^  et  il  se  maintint  dans  son  église  jusqu'en  888, 
époque  à  laquelle  il  mourut.  Alors  le  parti  de  Teutbold  se 
releva  et  proclama  ce  diacre  évéque  de  Langres;  mais  une 
autre  faction  s'opposa  encore  à  sa  nomination,  et  le  vénérable 
Argrim  obtint  Tévèché ,  avec  Tapprobation  de  Tarchevèque 
Aurélien. 

Teutbold ,  furieux  de  ce  double  échec,  se  rendit  à  Rome 
auprès  du  pontife  pour  obtenir  que  sa  nomination  à  levèché 
de  Langres  fût  confirmée  par  le  jugement  du  saint-siége; 
mais  Etienne,  dans  cette  circonstance,  se  conduisit  avec  une 
louable  modératioloi  ;  il  renvoya  le  diacre  à  son  supérieur  le 
méti*opolitain  de  Lyon,  qu'il  laissait  maître  de  le  consacrer 
immédiatement,  si  son  élection  était  réellement  canonique  ; 
et  en  même  temps  il  défendit  à  Aurélien  d'ordonner  un  autre 
évéque  pour  le  siège  de  Langres,  sans  Tautorisation  préalable 
du  saint-siége,  si  la  nomination  de  Teutbold  était  entachée  d'ir* 
r^uiarité.  Le  pape  chargea  le  prélat  de  Sinigaille,  son  légat^ 
de  faire  connaître  sa  décision  à  Tarchevéque  de  Lyon;  mais 
celui-ci  refusa  de  suivre  les  instructions  de  la  cour  de  Rome^ 
prétendant  que  le  pape.n'avait  aucun  droit  de  s  immiscer  dans 
les  affaires  de  son  diocèse.  Alors  Teutl)old  retourna  en  Italie 
avec  le  décret  de  son  élection,  et  supplia  le  saint-père  de 
l'approuver.  Etienne,  malgré  Tinsubordination  d^Aurélien, 
n'osa  encore  rien  entreprendre  contre  les  droits  de  TRglise 
de  Lyon;  il  écrivit  de  nouveau  au  métropolitain  qu'il  eut  à 
consacrer  le  diacre  Teutbold,  on  qu  il  déclarât  les  causes 
de  son  refus.  L'archevêque  dédaiaua  de  faire  aucune  réponse 
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au  pape,  il  passa  outre,  ordonna  Argrim  prélat  de  Langree, 
el  le  mît  en  possession  de  ce  siège. 

Alors  le  pontife  adressa  à  Foulques  de  Reims  la  lettre  sui- 
vante :  (f  Ayant  reçu  par  lautorité  de  saint  Pierre  la  puissance 
»  de  diriger  toutes  les  Ëglises,  et  sachant  que,  suivant  les  ca- 
»  nons,  il  ne  faut  pas  compter  au  nombre  des  évèoues  celui 
))  qui  n'a  été  ni  élu  par  le  clergé  ni  désiré  par  le  peuple; 
))  touché  aussi  des  instantes  prières  des  ecclésiastiques  et  des 
»  citoyens  de  Langres,  nous  a  vous  consacré  pour  chef  de  leur 
»  Église  le  diacre  Teuibold.  Ainsi,  nous  vx>us  ordonnons, 
»  aussitôt  la  réception  de  nos  lettres,  de  vous  rendre  dans 
»  cette  ville  et  de  mettre  en  possession  de  Tévéché  le  prélat 
I)  que  nous  avons  donné.  Vous  déclarerez  en  même  temps  à 
»  tous  les  évèques  des  Gaules  que  nous  avons  pris  un  soin 
!)  particulier  de  cette  Église,  pour  punir  le  métropolitain  de 
I)  Lyon  de  la  tyrannie  qu'il  voulait  exercer  sur  la  cité  de 
»  Langres.  » 

Foulques,  tout  occupé  des  intrigues  du  comte  Eudes,  qui 
venait  de  se  faire  déclarer  roi  de  France»  n'exécuta  pas  les 
ordres  du  saint-siége  ;  il  répondit  quelques  mois  après  pour 
s'excuser  de  n'avoir  pas  accompli  les  volontés  de  la  cour  de 
Rome,  sous  prétexte  que  le  souverain  Eudes  lui  avait  con- 
seillé d'endilTèrer  l'exécution  jusqu'à  l'époque  où  ses  ambas- 
sadeurs seraient  de  retour  de  la  ville  sainte,  u  Cependant , 
))  ajoutait-il,  les  prélats,  en  présence  desquels  nous  avons  lu 
D  vos  lettres,  ont  manifesté  une  joie  extrême  de  ce  que  vous 
))  vouliez  conserver  inviolablement  à  toutes  les  Églises  leurs 
»  droits  et  leurs  privilèges.  Nous  vous  prions  également,  très- 
))  saint  père,  de  nous  adresser  par  écrit  votre  décision  sur 
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»  cette  question  :  «  Les  évéques  nos  suffragants  peuvent-ils 
»  consacrer  un  roi  ou  exercer  quelque  attribution  sembla- 
))  ble  sans  notre  autorisation?  » 

Cette  demande  indiquait  assez  les  intentions  secrètes  de 
Tarchevêque  de  Reims ,  qui  voulait  renverser  Eudes ,  pour 
élever  Guy^  son  parent,  sur  le  trône  de  France.  En  effet,  le 
comte  de  Paris  ne  fut  sacré  roi  ni  par  Foulques  ni  par  au- 
cun, de  ses  sulfragants,  mais  par  Yautier^  métropolitain  de 
Sens.  Dans  sa  réponse,  le  pontife  fit  connaître  que  les  senti- 
ments du  saint-siége  étaient  opposés  aux  vues  ambitieuses 
de  l'archevêque. 

Etienne  mourut  le  7  août  891 ,  après  un  règne  de  six  an- 
nées :  on  peut  louer  sa  libéralité  envers  les  pauvres  et  son 
exactitude  à*  remplir  les  devoirs  du  pontificat;  mais  il  faut 
blâmer  sévèrement  avec  He} d^ger  loi^eil  d'un  pape  qui 
s  éleva  au  même  degré  d'audace  et  d'ambition  que  son  pré- 
décesseur. Nous  rapportons,  pour  appuyer  notre  opinion,  un 
décret  que  nous  trouvons  dans  Gratien  :  «  Il  faut  toujours  et 
»  invariablement  garder  ce  que  TÉglise  romaine  a  ordonné 
»  une  fois.  » 

Malgré  cette  maxime ,  les  pontifes  se  sont  montrés  con- 
stamment en  conU^diction  avec  leurs  prédécesseurs  :  après  la 
mort  d'un  pape  infaillible,  celui  qui  lui  succédait,  in&iUible 
comme  lui,  l'accusait  d'erreur,  de  schisme,  d'idolâtrie,  et 
anathématisait  ses  actes,  avant  d'être  reconnu  lui-même  à 
son  tour  par  son  successeur  pour  un  hérétique,  un  simonÛH 
que  et  un  idolâtre. 
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LÉON  LB  FHILOSOPHB»  OBON  OU  EUDES, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Histoire  de  Formose  avant  son  pontiGcat.  —  Irrégularité  de  son 
élection.  —  Lettre  de  Stylien,  évèque  de  Néocésarée.  —  Réponse 
de  Formose.  —  Désordres  en  France.  —  Couronnement  de  Charles 
le  Simple.  —  Guy  et  Lambert,  empereurs.  —  Siège  de  Rome 
par  Amool.  —  Arnoul  est  couronné  empereur  par  le  pape.  —  I^ 
nouveau  monarque  est  empoisonné.  —  Mort  du  pontife. 


Formose,  dans  sa 'légation  en  Bulgarie,  avait  accumulé 
d'inunenses  richesses  en  extorquant  des  sommes  énormes 
aux  peuples  grossiers  de  cette  province,  à  la  faveur  de  la  su- 
perstition et  de  rignorance. 

A  son  retour  à  Rome,  il  fut  déposé  de  1  episcopat  par 
Jean  YIII^  non  pour  crime  de  concussion,  mais  comme  étant 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  la  vie  de  ce  pape  et  contre 
l'autorité  de  Charles  le  Chauve.  On  suppose  que  le  véritable 
motif  de  la  condamnation  de  Formose  était  l'opposition 
qu'il  faisait  contre  l'infâme  pontife,  dans  le  but  d'arrêter  les 
dérèglements  de  la  cour  de  Rome.  Jean  employa  les  censures 
ecclésiastiques  pour  arracher  au  prélat  le  serment  de  ne  ja- 
mais rentrer  dans  Tépiscopat,  et  de  ne  jamais  habiter  la  ville 
sainte  ;  mais  dans  la  suite  le  pape  Martin  délia  Formose  de  son 
serment  et  le  rétablit  dans  ses  honneurs  et  d.nns  ses  dignités. 

Après  la  mort  d'Etienne  YI,  la  faction  des  ducs  de  Spolette 
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choisit  Formose  pour  souverain  pontife,  quoiqu'il  fût  déjà 
évêque  de  Porto  :  le  parti  des  comtes  de  Toscanelle  s  opposa 
à  cette  élection ,  sous  prétexte  qu^elle  était  contraire  aux  ca- 
nons ,  qui  défendaient  aux  ecclésiastiques  d'abandonner  un 
siège  pour  en  occuper  un  autre  ;  et  ils  élevèrent  au  pontiflcat 
le  prêtre  Sergius^  qui  n'avait  d'autre  mérite  qu'une  immense 
fortune.  Cependant  Guy,  roi  d'Italie,  s  étant  déclaré  pour 
Formose,  il  fut  intronisé  dans  le  palais  de  Latran^  avec  les 
cérémonies  accoutumées^  malgré  lopposiiion  de  ses  ennemis, 
qui  ne  cessèrent  de  troubler  Rome  par  de  fréquentes  séditions 
pendant  toute  la  durée  de  son  règne. 

Quelque  temps  après  son  élévation,  Formose  reçut  une 
députatlon  de  Constantinople  qui  était  chargée  d'informer  le 
saint-siége  de  l'atfaire  de  Photius ,  ainsi  que  l'avait  ordonné 
Etienne  VI  :  un  métropolitain  et  un  officier  de  l'empereur 
étaient  les  mandataires  du  patriarche  déposé,  et  plusieurs 
prélats  se  présentaient  au  nom  d'Etienne  le  Syncelle.  Ces  der* 
niers  remirent  au  pontife  une  lettre  de  Stylien,  évoque  de 
Néocésarée  et  favori  du  jeune  patriarche  :  ((  Très-saint-père, 
n  écrivait-il,  vous  afûrmez  que  vous  avez  trouvé  des  contra^ 
»  dictions  entre  la  lettre  de  l'empereur  et  la  nôtre;  en  voici 
))  la  cause  :  ceux  qui  ont  écrit  que  Photius  avait  renoncé  au 
))  patriarcat  sont  les  ecclésiastiques  qui  l'avaient  reconnu 
))  poyr  légitime  évéque;  mais  nous  qui  n'avons  jamais*aper^u 
»  dans  cet  eunuque  laïque  la  moindre  trace  de  sacerdoce, 
»  suivant  le  jugement  des  papes  Nicolas  et  Adrien,  et  suivant 
))  les  décrets  du  concile  œcuménique  de  Constantinople,  nous 
»  ne  pouvions  pas  écrire  qu'il  avait  renoncé  à  répiscopat. 
D  Aussi  nous  avons  été  étrangement  surpris  en  lisant  au  eom- 
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))  mencement  de  votre  lettre  que  Photius  était  rejeté  de 
)•  lËgiise  par  l'autorité  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  termî** 
»  niez  en  nous  engageant  à  le  juger  comme  s'il  était  évêque 
»  légitime. 

»  Nous  réclamons  votre  mdulgence  pour  ceux  qui  ont  ac- 
»  cueilli  comme  évêque  l'eunuque  laïque  ;  et  nous  demandons 
»  que  vous  envoyiez  des  lettres  circulaires  aux  patriarches 
)>  d'Orient,  afin  qu'ils  usent  de  la  même  charité  envei'S 
»  les  ecclésiastiques  qui  ont  approuvé  l'élection  de  l'infâme 
))  Photius.  » 

Le  saint-père  répondit  à  Etienne  le  Syncelle  :  «  Vous  nous 
»  demandez  miséricorde  pour  des  coupables ,  mon  frère ,  et 
»)  vous  ne  nommez  point  ceux  pour  qui  vous  l'implorez;  si 
»  cest  pour  un  laïque,  il  mérite  grâce  ;  si  c'est  pour  un  prêtre, 
»  vous  oubliez  que  Photius  en  ordonnant  des  ecclésiastiques 
»  n'a  pu  leur  transmettre  que  lanathème  de  sa  condamnation, 
»  puisqu'il  n'a  jamais  eu  de  puissance  sacerdotale. 

))  Votre  Église,  souillée  par  son  abominable  contact,  de- 
»  vrait  être  purifiée  par  une  pénitence  très-sévère,  si  notre 
»  piété  n'écoutait  les  conseils  de  la  douceur  et  de  l'humanité. 
I)  11  est  donc  nécessaire,  pour  déterminer  les  mesures  à  pren- 
0  dre  dans  cette  déplorable  circonstance,  que  vous  suivie/ 
»  les  avis  de  nos  légats ,  les  évêques  Romain ,  Lauduife  de 
))  Capoue,  Théophylacte,  métropolitain  d'Ancyre,  et  le  diacre 
»  Pierre,  en  qui  nous  avons  placé,  notre  confiance.  Vous 
»  convoquerez  un  synode  auquel  ils  assisteront ,  et  vous  re^ 
»  nouvellere/  en  leur  présence  la  sentence  prononcée  contre 
I)  Photius,  a(in  que  sa  condamnation  demeure  perpétuelle  et 
•  irrévocable.  Quant  aux  ecdésiastiaues  ordonnés  par  lui, 
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»  VOUS  les  excommunierez  et  les  bannirez  à  jamais  des  rangs 
»  du  clergét  en  promettant  toutefois  de  leur  accorder  la  com- 
»  munioH  des  laïques,  s'ils  présentent  un  libelle  souscrit  de 
})  leur  main ,  dans  lequel  ils  se  reconnaîtront  coupables  et 
»  imploreront  le  pardon  de  leur  faute.  » 

Vers  le  même  temps,  Foulques ,  métropolitain  de  Reims, 
écrivit  au  pape  pour  lui  adresser  ses  lelicitations;  il  lui  té- 
moignait toute  la  joie  qu'il  ressentait  de  voir  un  des  membros 
de  sa  famille  occuper  la  chaire  de  saint  Pierre^  ajoutant  qu'il 
regardait  cet  avènement  comfne  une  marque  éclatante  de  la 
protection  que  Dieu  accordait  à  TËglise. 

Foulques  représentait  ensuite  au  saint-père  que  plusieurs 
évéques  des  Gaules  demandaient  le  pallium  sans  aucun  droit 
et  au  mépris  de  lautorité  de  leur  métropolitain;  il  se  plai- 
gnait de  voir  qu'un  semblable  honneur  leur  fût  accordé  trop 
facilement  ;  et  pour  éviter  le  renouvellement  de  ces  abus ,  il 
le  priait,  au  nom  de  la  chrétienté ,  de  n'accorder  cette  haute 
distinction  que  sur  une  demande  générale  et  par  écrit  des 
archevêques  d'une  province. 

Dans  sa  réponse ,  le  pape  exhortait  son  parent  et  les  autres 
prélats  des  Gaules  et  de  la  Germanie  à  compatir  aux  maux 
de  TËglise  romaine  ^  et  à  la  secourir  de  leurs  trésors,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fût  ruinée  par  les  prodigalités  des  clercs 
italiens  et  par  les  incursions  des  infidèles.  11  ajoutait  que 
depuis  longtemps  Rome  ne  pouvait  plus  trouver  un  appui 
dans  l'empire  grec,  qui  était  sans  cesse  troublé  par  des  hé* 
résies  dangereuses ,  et  désolé  par  de  nouveaux  schismes, 
(c  Afin  de  décider  quelles  mesures  nous  devons  prendre  pour 
»)  rétablir  la  paix  dans  l'Ëglise ,  disait-il,  nous  avons  résolu 
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»)  de  réunir  dans  notre  yflle  un  concile  oecuménique  le  pre- 
I)  mier  mars  de  Tannée  893  ;  et  nous  vous  ordonnons  de  vous 
»  rendre  à  ce  synode  »  sans  délai ,  pour  préparer  les  questions 
»  que  nous  soumettrons  aux  lumières  des  prélats  de  las- 
n  semblée.  Nous  vous  informons  que  nous  avons  couronné 
D  empereur  d'Occident  Guy ,  duc  de  Spolette,  votre  parent 
»  et  le  nôtre  ^  dont  Tautorité  a  contribué  à  raffermissement 
»  de  notre  élection.  Nous  nous  proposons  de  couronner  éga- 
»  lement  son  iils  Lambert ,  que  nous  avons  adopté  pour 
»  notre  enfant.  » 

Les  l^ats  qui  portèrent  les  lettres  du  pontife  aii  métropo- 
litain de  Reims  convoquèrent  un  concile  à  Vienne  par  Tordre 
du  saint-siége.  Les  Pères  de  cette  assemblée  décrétèrent  plu- 
sieurs canons  contre  les  usurpations  des  domaines  du  clergé  : 
contre  les  meurtres  ^  les  mutilations  et  contre  les  outrages 
dont  les  laïques  se  rendaient  coupables  envers  les  ecclésias- 
tiques. Us  défendirent  aux  séculiers  de  disposer  des  églises 
sans  le  consentement  des  évêqnes;  de  percevoir  un  droit 
d'investiture  sur  les  prélats,  et  de  falsifier  les  actes  des  dona- 
tions qui  étaient  faites  aux  monastères. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante^  Foulques^  dont  la 
haine  pour  Eudes  s'était  encore  augmentée  depuis  une  entre- 
vue où  son  oi^eil  avait  été  humilié  par  ce  prince,  convoqua 
un  synode  à  Reims,  et  Gt  proclamer  roi  de  France  le  jeunf^ 
Charles^  fils  de  Louis  le  Bègue,  âgé  seulement  de  quatorze 
ans  :  le  nouveau  monarque  fut  couronné  par  les  évéques  et 
par  les  seigneurs  mécontents  du  comte  Eudes.  Le  métro- 
politain de  Reims  instruisit  aussitôt  le  pape  du  sacre  de 
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Formose,  fidèle  à  la  politique  de  ses  prédécesseurs,  eut 
soin  d'entretenir  la  discorde  entre  les  princes  français,  afin 
d'exercer  sur  eux  une  autorité  suprême  et  d  obtenir  de 
leur  ambition  tous  les  avantages  que  réclamaient  les  intérêts 
du  saint-siége.  11  écrivit  à  Eudes  pour  lut  défendre  d*attaquer 
le  jeune  Charles  dans  sa  personne  ni  dans  ses  biens  jusqu'à 
répoque  du  retour  de  l'archevêque  Foulques,  qui  se  rendait 
à  Rome  pour  conférer  avec  lui  sur  cette  grave  question;  et 
en  même  temps  il  ordonna  aux  prélats  des  Gaules  d'insister 
auprès  du  roi  Eudes  afin  d'obtenir  de  lui  une  suspension  d'hos- 
tilités contre  le  fils  de  Louis  le  Bègue;  il  fit  remettre  également 
à  l'enfant  roi  une  lettre  de  félicitations  et  un  gâteau  bénit. 

Ârnoul ,  souverain  de  Germanie^  instruit  du  couronnement 
de  Charles  le  Simple  et  de  l'appui  que  le  pape  accordait  à 
cet  enfant^  envoya  des  ambassadeurs  au  saint-père  pour  se 
plaindre  qu'on  eût  sacré  un  monarque  sans  son  autorisation , 
et  malgré  les  justes  droits  qu'il  avait  sur  tout  l'empire  des 
Gaules  ;  il  menaçait  d'envahir  la  France  et  l'Italie ,  et  d'ex- 
terminer les  peuples,  les  prêtres  et  les  princes  de  ces  royau- 
mes, si  la  cour  de  Rome  ne  faisait  droit  à  sa  réclamation. 
Formose  donna  aux  envoyés  d' Arnoul  une  réponse  évasive; 
il  lui  écrivit  pour  lui  représenter  que  lui-même  devait  pro- 
téger le  jeune  monarque  comme  étant  son  parent^  et  qu'il 
devait  le  défendre  contre  l'usurpateur  Eudes ^  au  lieu  de 
porter  dans  ses  états  le  pillage  et  le  meurtre;  enfin ,  il 
terminait  en  le  menaçant  des  foudres  de  TËglise  s'il  envahis- 
sait le  royaume  de  Charles  le  Simple. 

Formose  donna  communication  à  Foulques  des  lettres 
qu'il  avait  écrites  à  Arnoul,  et  répondit  au  métropolitain  au 
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SDJet  des  troubles  qui  agitaient  la  France  ;  il  lui  commanda 
également  d'excommunier  Richard,  Manassès  et  Rampon, 
qui  avaient  arraché  de  son  siège  lévéque  Teutbold,  l'avaient 
jeté  en  prison,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux,  et  qui 
enfin  avaient  osé  déposer  de  l'épiscopat  le  métropolitain  de 
Sens  pour  le  punir  de  leur  avoir  reproché  leurs  cruautés. 

Le  pape  eut  ensuite  quelques  contestations  avec  Tempereur 
Guy*  relativement  à  un  domaine  que  le  prince  voulait  en- 
lever au  duché  de  Rome;  et  Formose^  qui  avait  manifesté 
jusque-là  un  attachement  inviolable  au  prince  son  parent,  se 
tourna  contre  lui,  le  déclara  déchu  du  trône ,  et  nomma  em- 
pereur Béranger^  duc  de  Frioul.  Ce  seigneur,  qui  était  engagé 
dans  une  guerre  contre  les  Hongrois^  ayant  refusé  des  se- 
cours au  saint-père,  Formose,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  la 
vengeance  des  ducs  de  Spolette,  qui  menaçaient  Rome  de 
leurs  armes ,  appela  Âmoul  en  Italie,  sous  la  promesse  de 
lui  donner  Tempire. 

Aussitôt  l'ambitieux  roi  de  Germanie  franchit  les  Alpes  à 
la  tète  d'une  armée  nombreuse  et  marcha  droit  à  Rome  ;  mais 
déjà  la  faction  de  Sergius,  appuyée  de  Tautorité  de  Lambert 
commandait  dans  la  ville,  et  Ion  refusa  d'ouvrir  les  porter 
aux  soldats  germains.  Amoul  fit  attaquer  la  cité  Léonine , 
qui  étant  garnie  de  troupes  aguerries,  lui  opposa  une  vive  ré- 
sistance ;  son  armée  fut  repoussée  après  avoir  laissé  un  grand 
nombre  de  morts  sur  la  place  :  néanmoins  le  siège  fut  conti- 
nué» et  le  prince  fit  élever  des  retranchements  autour  de  so  > 
camp. 

Un  événement  singulier  le  rendit  bientôt  maître  de  la  ville  : 
pendant  que  les  sold      étaient  occupés  à  creuser  les  fossés , 
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un  lièvre  sortit  de  son  terrier  et  se  jeta  époavaalé  au  milieu 
des  travailleurs;  ceux-ci  le  poui*suivirent  en  poussant  des 
hourras  jusque  sous  les  murailles  de  Rome.  Les  citoyens  qui 
gardaient  les  remparts  croyant  que  l'assaut  commençait, 
abandonnèrent  leurs  postes  et  répandirent  aussitôt  l'alarme 
dans  tous  les  quartiers  de  la  cité.  Amoul  ayant  été  infoniH* 
(Je  cette  panique ,  jii^ea  le  moment  favorable  ;  il  fit  avaui  cr 
son  armée,  escalada  les  murailles,  et  s'empara  de  Rome  sans 
coup  férir;  il  se  rendit  ensuite  à  la  basilique  de  Saint-Pierro, 
où  le  pape  le  couronna  empereur. 

A  la  prière  de  Formose ,  et  sous  prétexte  de  punir  les  ou- 
usages  faits  à  la  religion  par  les  factieux,  le  nouvel  empereur 
lit  massacrer  les  principaux  citoyens  de  la  ville  sainte. 

Ces  cruautés  appelaient  la  vengeance  du  peuple  !  Un  gé- 
néreux citoyen  résolut  de  délivrer  la  nation  de  ce  tyran  ;  il 
revêtit  la  livrée  royale,  se  lit  admettre  parmi  les  valets  d' Ar- 
noul,  et  lui  versa  un  breuvagç  empoisonné  qui  le  rendit  b^'- 
be(é  et  paralytique,  lui  consuma  lentement  les  entrailles,  et 
le  fit  périr  après  trois  années  d'horribles  souffrances  et  pn^s.- 
que  entièrement  rongé  par  des  vers. 

Formose  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  triomphe  sur  Laïu- 
bert;  il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  après  avoir  fait 
égorger  dans  ses  querelles  la  moitié  de  la  population  do 
Rome;  il  fut  enterré  le  7  avril  de  l'année  896. 

Mabillon  affirme  que  ce  pontife  était  le  modèle  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes;  qu'il  n'avait  jamais  fait  aucun  excès 
de  table,  et  que  sa  vie  entière  s'était  écoulée  dans  la  con- 
tinence virginale. 
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BOIS  l FACE  VI, 

lie*  PAPE. 

MON    LK  PHILOSOPHE,  CHARLBJ;  LB  SiMPif!. 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

iJectioD  de  Boniface.  —  Le  cardinal  Baronius  appelle  ce  pape  un 
inrAme  scélérat.  —  Incertitude  des  historiens  sur  son  expulsion  du 
saint-siége.  — Versions  sur  la  mort  de  Boniface  VI. 


Les  funérailles  de  Formose  n'étaient  pas  encore  terminées  y 
que  déjà  la  faction  de  Sergius  avait  ressaisi  le  pouvoir  dans 
liome,  et  s'agitait  pour  placer  sur  le  tréne  de  saint  Pierre  uu 
pape  de  son  choix. 

Boniface,  Toscan  d origine  et  (ils  d'Adrieu,  se  montra 
Tun  des  compétiteurs  les  plus  ardents.  Protégé  par  Lambert, 
dont  il  était  la  créature,  il  répandit  l'or  à  pleines  mains  dans 
le  peuple  ;  il  prodigua  les  promesses  aux  grands ,  aux  ecclé- 
siastiques ,  et  se  fit  proclamer  pape ,  quoiqu'il  eût  été  chassé 
de  son  diaconat  pour  crimes  d*adultère  et  de  meurtre  ;  il  fin 
intronisé  sous  le  nom  de  Boniface  VI. 

Néanmoins  il  ne  resta  pas  longtemps  possesseur  du  saint- 
siége;  Etienne^  évèquo  d'Auagnia,  qui  briguait  également  la 
chaire  lie  saint  Pierre,  le  fit  empoisonner.  Telle  est  la  version 
des  historiens  les  plus  recommandables  sur  Boniface  VL 
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Le  cardinal  Baronius,  qui  appelle  ce  pape  un  infâme  scé- 
lérat, affirme  qu*il  mourut  de  la  goutte  »  maladie  cruelle  qui 
était  la  conséquence  de  ses  débauches  de  table. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  sa  mort,  après  quinze  jours  de 
règne ,  Boniface  laissa  le  saint-siége  à  un  prêtre  digne  de 
couvrir  sa  tête  de  la  tiare  déshonorée  des  pontifes  de  Rome  ! 

Ce  prêtre  s'intitulera  le  prince  des  princes,  le  seigneur  des 
seigneurs,  le  roi  des  évêques,  le  juge  de  tous  les  mortels.  Ses 
séides  soutiendront  qu'en  vertu  de  la  plénitude  de  sa  puis- 
sance, il  peut  changer  la  nature  des  choses,  rendre  juste  ce 
qui  est  faux  et  faux  ce  qui  est  juste ,  sous  prétexte  qu'il  est 
au-dessus  du  droit,  contre  le  droit  et  hors  du  droit,  parce  qu'il 
est  la  cause  des  causes  ;  ils  ailirmeront  qu'on  ne  doit  point 
rechercher  l'origine  de  sa  puissance,  prétendant  qu'il  est 
absurde  de  vouloir  assigner  une  cause  à  la  première  cause  ; 
et  que  personne  sans  être  hérétique  et  damné  ne  peut  lui 
dire  :  «  Pourquoi  agissez-vous  ainsi  ?  » 

Les  courtisans  et  les  adulateurs  de  ce  prêtre  pousseront  la 
lâcheté  jusqu'à  proclamer  que  sa  volonté  et  ses  caprices 
tiennent  lieu  de  lois  ;  que  tous  les  mortels  doivent  se  courber 
dans  la  poussière,  s'humilier  devant  lui,  et  lui  obéir  aveuglé- 
ment, quelque  chose  qu'il  commande;  ils  établiront  même  en 
principe  et  comme  article  de  foi ,  que  le  pape  est  infaillible , 
qu'il  ne  peut  ni  pécher  ni  se  tromper;  que  tout  ce  qui  se  fait 
en  son  nom  émane  de  la  volonté  de  Dieu  ;  que  ses  ordres 
doivent  être  considérés  comme  les  ordres  de  la  Divinité,  dont 
il  tient  la  place  sur  la  terre  ;  enfin  qu'il  est  Dieu  lui-même  ! 
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ETIENNE  Vil, 


117*  PAPE. 

LÉON  LB  PHILOSOPHE,  CHARLES  LE  SIMPLE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  scandaleuse  d'Etienne.  —  Le  nouveau  pontiFe  fait  apporter 
dans  un  concile  le  cadavre  du  pape  Formose.  —  Condamnation 
sacrilège  rendue  contre  le  mort.  —  Les  ordinations  de  Formose 
sont  déclarées  nulles  par  Etienne  VIL  —  Mort  du  pontife.  — 
Caractère  du  neuvième  siècle,  appelé  par  les  historiens  le  siècle 
d'ignorance. 


Platine  rapporte  que  dans  le  neuvième  siècle  le  pontificat 
était  devenu  le  but  de  toutes  les  ambitions,  le  point  de  mire 
de  toutes  les  intrigues ,  et  qu'il  s'achetait  avec  de  For  ou  avec 
du  sang- 

Etienne  YII ,  le  plus  habile  et  le  plus  corrompu  des  pré« 
tendants^  se  fit  proclamer  évéque  de  Rome  :  il  était  lils  d*un 
prêtre  nommé  Jean  et  d*une  courtisane.  Etienne  ne  démentit 
pas  son  origine  ;  et  dans  tout  le  cours  de  son  règne  il  se  mon- 
tra débauché ,  vindicatif  et  cruel. 

A  peine  établi  sur  le  saint-siége,  il  foula  aux  pieds  les  lois 
divines  et  humaines  :  dans  sa  rage  de  démon,  il  osa  faire 
exhumer  le  cadavre  de  Formose,  son  prédécesseur,  pour  le 
punir  d'avoir  usurpé  la  suprême  dignité  de  TÉglise  à  son  dé- 
triment. Par  ses  ordres ,  les  évèques  latins  se  réunirent  en 
concile,  et  là,  au  milieu  de  l'assemblée,  le  cadavre  de  ^ 
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mose  lut  placé  dans  le  siège  pontifical,  la  tiare  sur  la  tète^ 
le  balon  pastoral  à  la  main  et  revêtu  des  ornements  sacer- 
dotaux; ensuite  on  lut  donna  un  avocat  pour  le  défendre; 
affreuse  dérision  ! 

Etienne  interrogea  Formose  en  ces  termes  :  <(  Ëvèque  de 
»  Porto ,  pourquoi  as-tu  poussé  ton  ambition  jusqu'à  usurper 
»  le  siège  de  Rome,  malgré  les  saints  canons,  qui  te  défen- 
»  daient  cette  action  infâme?  »  L'avocat  qui  répondait  pour 
'Formose  se  confessa  coupable  des  plus  grands  crioaies. 

Alors  le  saint-père  prononça  une  sentence  de  déposition  et 
d'excommunication  contre  le  prélat  de  Porto;  et  s'étant  ap- 
proché du  siège  pontifical ,  il  donna  un  soufflet  au  cadavre  et 
le  fit  rouler  à  ses  pieds;  ensuite  il  le  dépouilla  lui-même  de 
tous  les  vêtements  sacerdotaux ,  lui  fit  couper  trois  doigts  de 
la  main  droite,  et  enfin  il  ordonna  au  bourreau  de  lui  tran- 
cher la  tète  et  de  jeter  le  cadavre  dans  le  Tibre. 

Luitprand  afiirme  que  des  pêcheurs  ayant  trouvé  ces  restes 
sacrés  sur  le  bord  du  rivage ,  les  portèrent  secrètement  dans 
l'église  de  Saint-Pierre ,  et  que  les  images  des  saints  devant 
lesquelles  ils  passaient  s'inclinaient  toutes  devant  les  reliques 
de  Formose.  Si  nous  ajoutons  foi  aux  miracles^  comme  nous 
l'ordonne  TËglise ,  nouis  devons  avouer  que  les  peintures  et 
les  statues  ont  entièrement  perdu  Tusage  de  la  politesse. 

Le  cardinal  Baronius ,  défenseur  de  l'infaillibilité  du  saint- 
siège,  par  une  de  ces  contradictions  dont  il  nous  offre  tant 
d'exemples,  après  avoir  flétri  la  mémoire  de  Boniface,  a 
voulu  justifier  la  conduite  d'Etienne  ;  il  prétend  que  la  con- 
damnation de  Formose  n'était  pas  contraire  à  la  foi  chrétienne 
ni  hétérodoxe  ;  mais  le  vénérable  Crantz  témoigne  ^i  termes 
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très-énergiques  son  indignation  contre  l'adorateur  des  papes  : 
H  Comment  Baronius^  dit  cet  historien,  ose-t-il  soutenir 
»  qu'une  aciion  aussi  horrible  et  aussi  exécrable  émane  d'un 
»  être  infaillible?  Est-ce  que  TEsprit  saint,  l'Esprit  de  vérité 
»  pouvait  animer  les  pontifes  sacrilèges  qui  gouvernaient 
»  Rome;  ces  prêtres  infâmes,  qui  étaient  des  ivrognes,  des 
')  insensés,  des  iurieux,  des  voleurs  et  des  meurtriers?  Non, 
»  il  répugne  à  la  raison  de  Thomme  de  croire  que  Dieu  put 
»  avoir  choisi  pour  le  représenter  en  ce  monde  des  monstres 
))  qui  déshonoraient  Thumanité.  » 

Après  avoir  fait  mutiler  le  cadavre  de  Formose,  Etienne 
fit  introduire  dans  l'assemblée  tous  les  ecclésiastiques  que  ce 
pontife  avait  ordonnés  ;  leur  consécration  (ut  déclarée  nulle, 
et  on  les  ordonna  de  nouveau  ;  Ârnoul  fut  déposé  de  la  di- 
gnité d'empereur;  et  Lambert,  duc  de  Spolette,  fut  proclamé 
souverain  de  l'empire  d'Occident. 

Mais  bientôt  ce  prêtre  abominable  reçut  le  châtiment  de 
tons  ses  crimes;  une  conspiration  se  forma  contre  lui;  il  fut 
renversé  du  trône,  plongé  dans  un  cachot,  et  enfin  étranglé 
avec  les  lambeaux  de  sa  dalniatique^  le  2  mai  897. 

Etienne  VII  était  d'une  ignorance  telle,  qu'il  savait  à  peine 
signer  son  nom;  il  ne  connaissait  pas  même  les  premiers 
i  li'ineuts  de  la  religion;  sa  dépravation  était  poussée  aux  der- 
niers excès,  et  il  surpassait  Jean  YIII  dans  ses  monstrueuses 
débauches. 

Baronius,  malgré  son  dévouement  au  saint-siége,  avoue 
que  le  neuvième  siècle  fut  un  temps  de  désolation  pour  l'É- 
j^lise.  (c  Jamais,  dit-il,  ni  les  divisions,  ni  les  j>nerres  civiles, 
tj  ni  les  persécutions  des  païens,  des  héréiiques  et  des  schis- 


9M  HISTOIRE  DES  PAPES.  18W.1 


•      »•- 


»  matfques,  nelaûrenttant  soulfrir  que  les  monstres  qm  sin- 
D  stallèrent  sur  le  trône  du  Christ,  par  la  simonie  et  par  le 
»  meurtre.  L'Église  romaine  était  transformée  en  une  caoj^ 
D  tisane  éhontée,  couverte  de  soie  et  de  pierreries,  qui  se 
»  prostituait  publiquement  pour  de  Y  or;  le  palais  de  Latran 
»  était  devenu  une  ignoble  taverne  où  les  ecclésiastiques  de 
»  toutes  les  nations  aUaient  disputer  aux  fflles  d'amour  le  prix 
»  de  la  débauche. 

))  Jamais  les  prêtres ,  et  surtout  les  papes ,  ne  commirent 
))  tant  d'adultères ,  de  viols ,  d'incestes ,  de  vols  et  de  meur- 
»  très  ;  et  jamais  l'ignorance  du  clergé  ne  fut  aussi  grande 
»  que  pendant  cette  déplorable  époque  !  Le  Christ  assuré- 
»  ment  dormait  alors  d'un  profond  sommeil,  dans  le  fond  de 
»  sa  barque ,  tandis  que  les  vents  soufflaient  de  tous  côtés  et 
»  qu'ils  la  couvraient  des  flots  de  la  mer. ..  Et,  ce  qui  était  plus 
»  malheureux  encore ,  les  disciples  du  Seigneur  dormaient 
))  plus  profondément  que  lui,  et  ne  pouvaient  le  réveiller  ni 
))  par  leurs  cris  ni  par  leurs  clameurs.  Aussi  la  tempête  de 
»  l'abomination  se  déchaînait  sur  l'Église ,  et  o&ait  aux 
»  re;^ards  des  mortels  le  plus  horrible  spectacle  !  Les  canons 
))  des  conciles,  le  symbole  des  Apôtres,  la  foi  de  Nicée,  les 
»  anciennes  traditions,  les  rites  sacrés,  étaient  ensevelis  dans 
»  les  abîmes  de  l'oubli  ;  et  la  dissolution  la  plus  effrénée,  le 
»  despotisme  féroce  et  l'ambition  insatiable,  avaient  pris  leur 
))  place.  Qui  pourrait  appeler  pontifes  légitimes  les  intrus  qui 
I)  s'asseyaient  sur  la  chaire  de  l'Apôtre,  et  quels  auront  été  les 
i>  cardinaux  choisis  par  de  tels  monstres  ! » 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  NEUVIÈME  SIÈCLE. 

RéfleiioDS  sur  l'histoire  politique  da  neuvième  siècle.  —  Mort  de 
Staurace.  —  Michel  Curopalate  proclamé  empereur  d'Orient.  — 
Il  renonce  à  la  couronne  et  se  retire  dans  un  monastère.  — 
Léon  r Arménien  parvient  à  l'empire.  —  Il  est  massacré  dans 
une  église  sur  les  marches  mêmes  de  l'autel.  — Michel  il  devient 
empereur  par  un  crime  abominable.  —  Ses  débauches  et  sa 
cruauté.  —  L'esclave  Thomas  veut  se  faire  passer  pour  le  Qls  de 
Tempereur  Léon.  —  Michel  fait  couper  les  bra?  et  les  jambes  à  cet 
esclave,  et  le  fait  pendreà  l'une  des  portes  d'Andrinople. — L'empe- 
reur fait  enlever  les  jeunes  filles  et  les  religieuses  pour  ses  orgies. — 
Il  est  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante  dans  les  bras  de  la  belle 
Euphrosine. — Théophile  est  proclamé  empereur.  — Actes  de  jus- 
tice de  ce  prince.  —  Il  meurt  victime  de  la  haine  des  prêtres.  — 
—  Michel  m,  surnommé  Porphyrogénète,  lui  succède  sous  la 
tutelle  de  Théodora  sa  mère.  —  Cruelle  persécution  contre  les 
iconoclastes.  —  Dépravation  de  l'impératrice  Théodora.  — Sa- 
turnales de  l'empereur  dans  les  rues  de  Conslantinople.  —  Il  fait 
égorger  son  oncle  pour  le  punir  d'avoir  refusé  de  s'enivrer  avec 
lui.  —  Michel  est  poignardé  par  Basile  I",  qui  se  fait  déclarer  em- 
pereur. —  Qualités  et  vices  du  nouveau  prince.  —  II  condamne 
à  mort  un  olGcier  qui  lui  avait  sauvé  la  vie.  —  Léon  VI,  dit  le 
Philosophe,  succède  à  Basile.  —  Conversion  des  Russes.  —  Hi»- 
toiit  politique  d'Occident.  —  Louis  le  Débonnaire  est  sacré  em- 
penor  romaiq.  —  Sa  lAcheté»  ion  fanatisme  et  tes  cmautés.  — 
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Il  fait  crever  les  yeux  à  son  nevea  Bernard.  —  Pénitence  hypocrite 
de  Louis  le  Débonnaire.  —  Il  épouse  la  belle  Judith. — Débauches 
de  l'impératrice.  —  Ses  amours  avec  Bernard»  comte  de  Barce- 
lone. — Elle  veut  faire  proclamer  son  bâtard  Charles  roi  de  France. 
— Conspiration  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  —  Le  roi  et  la  reine 
sont  enfermés  dans  des  monastères. — Louis  remonte  sur  le  tr6oe. 

—  Mort  de  Louis  le  Débonnaire .  —  Divisions  entre  les  fils  de 
l'empereur.  —  Bataille  de  Fontenoy.  —  Charles  le  Chauve ,  roi 
de  France.  —  Le  prince  condamne  sa  mère  Judith  à  mourir  de 
faim,  et  fait  décapiter  son  véritable  père  le  comte  Bernard.  —  Ses 
cruautés  envers  son  fils  Carloman .  —  Il  meurt  des  suites  d'un 
breuvage  empoisonné  qui  lui  avait  été  versé  par  sa  femme,  la  reine 
Richilde.  —  Incestes  de  cette  princesse.  —  Louis  le  Bègue»  roi 
de  France .  —  Démembrement  du  royaume  de  France . — Louis  III 
et  Carloman  succèdent  à  Louis  le  Bègue.  —  Guerres  déplorables. 

—  Mort  des  deux  rois.  —  Charles  dit  le  Gros  s'empare  de  la 
couronne  de  France  par  une  trahison .  —  Siège  de  Paris  par  les 
iVormands.  —  Lûcheté  du  roi.  —  Aventure  scandaleuse  de  la 
reine  et  d'un  archevêque.  —  Fin  malheureuse  de  Charles  le 
Gros.  —  Eudes  usurpe  la  couronne  de  France.  —  Ses  guerres 
avec  Charles  le  Simple.  —  Mort  du  roi  Eudes.  —  Réflexions  sur 
l'histoire  du  neuvième  siècle. 


Pendant  que  les  yicaires  du  Christ  sur  la  terre  souillaient 
l'Église  de  tous  les  crimes  »  les  rois  de  la  Grèce ^  de  l'Italie, 
des  Gaules,  de  la  Germanie  et  de  l'Angleterre,  désolaient  leurs 
royaumes  par  d'affreux  brigandages. 
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En  Orient,  lusorpateur  Nicéphore  avait  succombé  sous  les 
armes  des  Bulgares,  et  laissait  la  couronne  à  Staurace  son 
Gb,  prince  dont  l'extérieur  était  horrible,  et  dont  Tâme  était 
encore  plus  hideuse  que  la  figure.  Heureusement  pour  les 
peuples ,  une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  la  dernière  ba-* 
taille  contre  les  Bulgares  l'empêcha  de  prendre  les  rênes  du 
gouvernement;  et  l'impératrice  Théophanie,  son  épouse , 
s'empara  du  pouvoir.  Bientôt  les  cruautés  de  cette  princesse 
réveillèrent  1  énergie  de  la  nation  ;  les  principaux  citoyens  de 
Gonstantinople  la  renversèrent  du  trône,  proclamèrent  em- 
pereur Micbel  Curopalate,  et  firent  transporter  Staurace  dans 
an  cloître,  où  il  mourut  quelques  mois  après. 

Le  nouvel  empereur,  surnommé  Rhangabe,  était  gendre 
de  Nicéphore  ;  il  s'attacha  à  réparer  les  fautes  de  son  beau- 
père  ,  fit  la  paix  avec  les  Bulgares ,  et  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Charlemagne,  pour  renouveler  les  traités  que  Tim- 
péralrice  Irène  avait  conclus  avec  ce  monarque. 

Mais  la  tranquillité  de  l'empire  fut  encore  troublée  par  les 
Bulgares,  auxquels  un  traître  avait  vendu  le  secret  du  feu 
grégeois;  ces  peuples  guerriers  entreprirent  une  seconde  fois 
de  soumettre  les  Grecs;  ils  vinrent  assiéger  Gonstantinople, 
et  battirent  les  armées  de  Michel  en  plusieurs  rencontres.  Ce 
prince,  fatigué  de  soutenir  des  luttes  incessantes  contre  les 
ennemis  de  letat  et  contre  ses  propres  sujets,  abdiqua  la 
puissance  suprême ,  et  se  retira  dans  un  monastère  avec  son 
fils  Tfaéophylacte,  qu'il  avait  associé  à  l'empire. 

Un  des  généraux  de  l'armée,  Léon,  surnommé  l'Arménien, 
fot  proclamé  empereur  à  la  place  de  Michel ,  le  1 1  juillet  de 
Tannée  813.  Ce  prince ,  sorti  det  rangs  du  peuple ,  se  montra 
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grand  capitaine,  politique  habile,  et  porta  dignement  la 
couronne;  il  soutint  avec  honneur  des  guerres  sanglantes 
contre  les  Perses  y  et  força  le  khan  des  Bulgares  à  conclure 
avec  l'empire  une  trêve  de  trente  ans.  Malgré  les  qualités 
éminentes  de  Léon,  les  prêtres  lont  représenté  comme  mi 
des  empereurs  les  plus  exécrables  qui  aient  désolé  le  monde 
par  ses  cruautés  envers  les  adorateurs  d*images. 

L'orthodoxe  Léon  le  Grammairien  raconte  ainsi  les  évé- 
nements qui  amenèrent  la  mort  de  lempereur  :  (c Ce  monar- 
»  que,  suivant  l'exemple  de  celui  dont  il  portait  le  nom,  fit 
»  profession  publique  d*impiété.  Ayant  réuni  ses -complices, 
»  les  magiciens  Jeau ,  Pierre  et  Simon ^  les  évêques  grecs  et 
»  le  patriarche  Nicéphore,'il  leur  fit  connaître  ses  abomina- 
»  blés  sentiments  par  ces  paroles  sacrilèges  : 

))  N'est-il  pas  déplorable ,  seigneurs  évoques^  que  les  prêtres 
»  d'un  Dieu  d'humilité  couvrent  son  temple  d'or  et  de  pier- 
))  rories,  et  que  les  ministres  de  celui  qui  avait  renversé  les 
»  idoles  remplissent  les  basiliques  de  statues  et  de  peintures? 
»  N'est-il  pas  odieux  de  voir  les  adorateurs  d'un  Dieu  pur  es- 
»  prit  se  prosterner  devant  la  matière?  J'ai  été  scandalisé  de 
))  cette  idolâtrie  grossière ,  et  j'attends  votre  décision  pour 
»  faire  arracher  de  nos  églises  les  images ,  les  statues ,  les 
»  riches  tentures^  et  pour  rendre  le  saint  lieu  digne  du  cultr 
))  de  Jésus-Christ,  qui  a  couronné  Lazare,  et  qui  ouvre  son 
))  royaume  aux  pauvres  de  ce  monde  ! 

))  L'évêque  de  Sardique ,  l'abbé  du  monastère  de  Studios  « 
»  les  prélats  Euthyme  et  Théodore,  se  levèrent  alors  de  leurs 
»  sièges  et  accusèrent  le  prince  dhérésie. 
*    »  Cette  opposition  coura^use  exaspéra  le  tyran;  les  éve- 
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))  oues  forent  chassés  du  concile  à  coups  de  bois  de  lance  ; 
»  le  patriarche  Nicéphore  fut  exilé,  et  remplacé  sur  le  siège 
»  épiscopal  de  Gonstantinople  par  Théodote  Gassitère. 

»  Dès  ce  moment  Léon  s'abandonna  à  toutes  les  abomina- 
))  tions  de  la  magie;  il  renonça  à  la  foi  chrétienne,  persécuta 
»  les  orthodoxes  et  renversa  les  images.  Ce  misérable  prince^ 
»  emporté  par  la  rage  de  la  destruction  «  ne  se  contenta  pas 
»  de  briser  les  statues  et  d'effacer  les  peintures  qui  ornaient 
»  les  temples  ;  il  envoya  ses  officiers  dans  les  demeures  des 
»  prêtres,  afin  d'enlever  toutes  les  représentations  sacrées 
»  du  SauveuTt  de  la  Vierge  et  des  saints. 

»  Cependant  Dieu,  lassé  de  ces  crimes  abominables,  le 
))  punit  enfin  de  l'avoir  outragé  si  longtemps.  Michel,  capi- 
»  taine  des  gardes^  se  mit  à  la  tête  d'une  conspiration  orga- 
»  nisée  par  le  clei^é.  Le  secret  ayant  été  vendu  par  un  ecclé- 
»  siastique^  Michel  fut  arrêté^  condamné  à  mort;  et  il  allait 
i>  être  exécuté,  lorsque  l'impératrice,  en  considération  de  la 
»  fi^te  de  la  naissance  de  Jésu&dhrist,  obtint  qu'on  renver- 
))  rait  au  lendemain  l'exécution  de  la  sentence.  Les  conjurés 
»)  regardant  ce  délai  comme  un  signe  évident  de  la  protection 
»  du  ciel^  résolurent  de  mettre  leurs  projets  à  exécution  pen- 
»  dant  la  nuit  même  ;  en  conséquence,  ils  se  rendirent  au  pa- 
»  lais  impérial,  vêtus  d'aubes  et  de  dalmatiques^  sous  lesquel- 
i>  les  ils  avaient  caché  des  armes  ;  le  papias  chargé  de  la  garde 
»  du  palais^  trompé  par  leur  déguisement,  ouvrit  les  portes 
»  devant  eux.  Aussitôt  ils  se  précipitèrent  dans  l'oratoire  où 
»  le  prince  faisait  ses  prières;  ils  l'arrachèrent  de  l'autel,  le 
»  mirent  en  pièces,  et  lui  firent  rendre  son  âme  impie  en  pré- 
»  sence  du  Christ  qu'il  avait  outragé;  ensuite  ils  coururent  à 
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I)  la  prison,  brisèrent  les  chaînes  dont  Michel  était  chargé,  et 
))  lui  placèrent  sur  la  tète  le  diadème  des  rois. 

»  Ainsi  furent  accomplies  les  prédictions  du  psaume  :  «  I^ 
»  tristesse  durera  jusqu'au  soir,  mais  la  joie  paraîtra  avec  le 
»  jour.  »  Le  corps  de  l'exécrable  Léon  fat  enveloppé  d  uu 
»  manteau  et  enterré  dans  un  lieu  désert;  Timpératrice  et 
»  les  jeunes  princes  farent  enchaînés  et  renfermés  dans  un 
»  cloître  de  l'île  de  Proté.  » 

Ce  récit  fait  connaître  y  mieux  que  tous  les  commentaires  » 
la  mauvaise  foi  des  fanatiques  adorateurs  de  la  pourpre  ro- 
maine; car  Léon  V  fut  au  contraire  un  des  princes  les  plus 
remarquables  du  Bas-Empire;  il  reconstruisit  les  villes  qui 
avaient  été  dévastées  parles  barbares;  il  se  montra  juste, 
équitable;  il  protégea  les  arts  et  les  lettres,  et  ramena  la 
paix  dans  ses  états. 

Michel  II ,  dit  1q  Bègue ,  devenu  empereur  par  ce  parri- 
cide, manifesta  bientôt  sur  le  trône  les  vices  les  plus  odieux  : 
avare,  débauché,  cruel,  sans  esprit,  sans  éducation,  il  s'a* 
bandonna  à  tous  les  excès  et  à  tous  les  crimes.  Il  renonça 
même  au  culte  des  images,  et  il  exila  de  Constantinople  les 
ecclésiastiques  auxquels  il  devait  la  couronne;  digne  récom^ 
pense  de  leur  trahison  envers  l'infortuné  Léon  ! 

Les  prêtres  suscitèrent  alors  contre  lui  un  esclave  nommé 
Thomas ,  qu'ils  présentèrent  comme  le  fils  de  rimpératrice 
Irène,  et  qu'on  nommait  Constantin.  Ce  nouveau  prétendant 
leva  une  armée,  et  s  avança  jusque  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople ,  qu'il  tint  assiégée  pendant  dix  mois  ;  mais  ayant  eu 
l'imprudence  de  se  retirer  à  Andrinople  pendant  Thiver,  il 
fat  trahi  par  un  de  ses  ofificic»^,  et  livré  à  l'empereur. 
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Micbel  lui  fit  couper  les  bras  et  les  jambes  en  sa  pré- 
sence, et  ordonna  au  bourreau  de  pendre  ce  tronc  tout  san- 
glant  à  la  porte  principale  d*Ândrinople. 

Pendant  que  ce  prince  était  occupé  à  étouffer  les  sédi- 
tions que  lui  suscitaient  les  ecclésiastiques ,  les  Sarrasins 
d'EIspagne  s'emparaient  de  la  Crète  ^  et  bâtissaient  la  viUe  de 
Chandax ,  qui  depuis  a  fait  donner  à  l'île  le  nom  de  Candie  ; 
les  Aglabites  d'Afrique  envahissaient  également  la  Sicile  et 
les  Cyclades. 

Michel 9  troublé  dans  la  jouissance  du  pouvoir  suprême  par 
les  remontrances  de  ses  conseillers,  résolut  de  s^afifran- 
chir  de  tous  les  soins  que  réclamait  la  situation  déplorable 
de  l'empire,  et  il  s'associa  au  gouvernement  son  fils  Théo- 
phile. Alors,  se  trouvant  délivré  de  tout  souci,  il  s'aban- 
donna aux  débauches  les  plus  épouvantables,  disant  enlever 
les  jeunes  filles  dans  les  rues  de  Constantinople,  et  forçant  les 
monastères  pour  ravir  les  religieuses.  11  osa  même  arracher 
de  son  couvent  In  princesse  Euphrosine,  fille  de  l'empereur 
Constantin  VII,  et  Tépousa  malgré  sa  volonté ,  au  mépris  des 
canons,  qui  défendaient  les  unions  avec  les  viciées  consacrées 
à  Dieu.  Mais  ce  dernier  mariage  lui  devint  funeste,  et  un 
matin  on  le  trouva  mort  dans  le  lit  de  l'impératrice. 

Théophile  prit  seul  les  rênes  du  gouvernement  en  829  ; 
pendant  un  règne  de  treize  années^  il  fit  prospérer  dans  ses 
états  les  beaux-arts ,  les  science^  et  l'industrie. 

Les  ecclésiastiques  lui  reprochent  d'avoir  été  iconoclaste, 

et  d'avoir  poui^suivi  les  prêtres  qui  avaient  aidé  son  père 

dans  sa   révolte  contre  Léon  l'Arménien.  En  effet ,   ce 

prince  ayant  réuni  le  sénat  dans  une  salle  du  palais  appeléa 
111.  U 
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l6  Sié^y  fit  apporter  le  candélabre  qui  avait  été  rcmipa 
à  eoup9  d'épée  le  jour  de  Tassassinat  de  Léon  ;  et  interro- 
géant  rassemblée^  il  demanda  quel  supplice  méritaient  ceux 
qui  avaient  égorgé  sur  Tautel  Toint  du  Seigneur  :  les  séna- 
teurs répondirent  qu'ils  méritaient  la  mort.  Aussitôt  il  donna 
ordre  qu'on  s'emparât  des  coupables,  et  la  sentence  fut  exé- 
cutée sous  ses  yeux. 

Un  ancien  auteur ,  en  parlant  de  l'amour  extrême  de  Théo- 
phile pour  la  justice ,  rapporte  que  ce  prince  se  rendant  au 
palais  de  Blaquernes ,  fut  arrêté  subitement  par  un  homme 
qui  lui  réclama  le  cheval  sur  lequel  il  était  monté,  comme 
ayant  été  volé  par  un  officier  du  palais.  Théophile  regarda 
son  grand  écuyer»  que  ces  paroles  avaient  jeté  dans  le  plus 
grand  trouble^  et  s'étant  assuré  de  l'exactitude  de  la  réclama- 
tion» il  mit  pied  à  terre»  rendit  le  cheval  couvert  de  son  riche 
harnais»  et  fit  punir  sur  l'heure  même  l'officier  coupable. 

Théophile  mourut  en  842  »  chéri  des  gens  de  bien  »  mais 
exécré  par  les  prêtres.  Son  fils  Michel  III  »  surnommé  Poi^ 
phyrogénète»  lui  jsuccéda  à  l'âge  de  trois  ans,  sous  la  tutelle 
de  Théodora  sa  mère. 

Cette  princesse^  fanatisée  pour  le  culte  des  images,  ^n- 
ploya  toute  son  autorité  contre  les  iconoclastes  ;  elle  les  per- 
sécuta avec  violence  »  et  les  força  d'abandonner  les  terres 
de  l'empire  pour  se  réfugier  auprès  des  musulmans. 

Pendant  toute  la  durée  de  sa  r^ence,  Théodora  se  livra  aux 
plus  déplorables  excès  de  la  débauche,  donnant  elle-même 
des  leçons  de  dépravation  à  ses  filles  et  au  jeune  empereur. 

Lorsque  Michel  eut  atteint  Fâge  des  passions,  cette 
éducation  infâme  produisit  ses  fruits  ;  à  l'instigation  de  son 
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onde  Bardas,  il  prit  les  rênes  de  Tëtat,  fit  arrêter  sa  mère 
et  ses  sœurs,  qu'il  renferma  dans  un  couvent  ;  ensuite  il  se 
fit  proclamer  empereur,  et  le  successeur  de  Néron.  Dès 
lors ,  Michel  se  montra  dans  les  spectacles  publics  couronne 
de  fleurs,  la  figure  souillée  de  lie,  une  lyre  à  la  main,  et  il 
prodigua  les  trésors  amassés  par  les  exactions  de  sa  mère , 
en  folles  dépenses  pour  les  histrions ,  pour  les  baladins  et 
pour  les  champions  de  la  lice. 

Pendant  dix  années  entières  Michel  resta  plongé  dans  ses 
débauches ,  et  il  mérita  d'être  appelé  par  ses  sujets  le  prince 
des  ivrognes.  Ses  émissaires  parcouraient  les  provinces  de 
l'empire  pour  lui  trouver  les  plus  beaux  enfants,  soit  des 
jeunes  filles,  soit  des  jeunes  garçons,  qu'il  renfermait  dans 
ses  palais  et  qui  servaient  à  ses  orgies.  Incapable  de  gou- 
verner Tétat  par  lui-même,  il  avait  associé  son  oncle  à 
Tempire;  mais  à  la  suite  d*un  fes^'n  il  le  fit  égorger,  pour  le 
punir  d  avoir  refusé  de  s'enivrer  avec  lui.  Enfin,  après  avoir 
nommé  césar  le  Macédonien  Basile,  un  des  ministres  de  son 
palais,  poussé  par  un  nouveau  caprice,  il  voulut  le  faire  assas- 
siner; heureusement  pour  lui,  le  nouveau  césar  fiit  prévenu 
du  dessein  de  l'infâme  Michel;  il  poignarda  lui-même  le 
tyran,  et  se  fit  proclamer  empereur. 

Basile  P'  se  montra  sur  le  trône  le  plus  vertueux  des  prin- 
ces ;  il  rétablit  Tordre  dans  les  finances ,  traça  le  plan  d'un 
nouveau  code,  et  fit  des  traités  avantageux  avec  les  Arabes. 
Âpres  dix-neuf  ans  d'un  règne  remarquable,  il  mourut,  lais- 
sant l'empire  à  ses  deux  fils  Léon  et  Alexandre. 

On  rapporte  néanmoins  sur  ce  monarque  une  aventure 
qui   laisserait  supposer  que  ses    belles    qualités  étaient 
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ternies  par  sa  cruauté  :  dans  une  chasse,  Basile  s'étanl 
précipité  sur  un  cerf  de  première  taille^  Tanimal  embarrassa 
son  bois  dans  la  ceinture  du  prince,  le  renversa  de  cheval,  et 
Tentrainait  déjà  dans  la  forêt,  lorsqu'un  ofGcier  accourut  à 
son  secours ,  coupa  la  ceinture,  et  lui  sauva  la  vie.  L'em- 
pereur, à  peine  remis  de  sa  frayeur,  et  honteux  d'avoir 
été  vu  dans  sa  lutte  avec  un  cerf,  accusa  son  libérateur  d'a- 
voir tiré  l'épée  sur  lui,  et  le  fit  décapiter  sous  ses  yeux. 

Léon  YI ,  surnommé  le  Philosophe,  à  cause  de  son  grand 
amour  pour  l'étude,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  et  s'associa  à  l'empire  son  jeune  frère  Alexandre,  qui 
était  alors  dans  sa  quinzième  année.  Sous  ce  nouveau  règne, 
des  savants  terminèrent  le  fameux  code  qui  avait  été  com- 
mencé par  Sabbatius,  et  on  le  publia  en  soixante  livres  sous 
le  titre  de  Basiliques. 

Léon  entreprit  contre  .les  Bulgares  de  longues  guerres, 
dans  lesquelles  il  fut  souvent  victorieux. 

Mais  ensuite  des  ennemis  plus  formidables  que  ces  peuples 
envahirent  les  terres  de  l'empire;  les  Russes,  sous  la  con- 
duite d'Igor,  leur  duc,  descendirent  jusqu'à  Constant!  nople 
avec  deux  mille  vaisseaux,  et  obligèrent  le  monarque  à  con- 
clure avec  eux  un  traité  d'alliance  qui  ouvrit  à  leur  com- 
merce tous  les  ports  de  la  Grèce.  Ces  peuples,  qui  étaient  a 
moitié  barbares,  furent  alors  initiés  par  les  Grecs  aux  arts  li- 
béraux, aux  sciences  mathématiques,  et  furent  même  con- 
vertis au  christianisme. 

Léon  VI  mourut  quelque  temps  après,  laissant  son  frère 
Alexandre  seul  possesseur  de  l'empire. 

Pendant  le  neuvième  siècle .  l'Orient  vit  sur  le  trône  plu- 
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siears  princes  dignes  de  Tainour  des  peuples  et  opposés  aux 
principes  d'intolérance  religieuse  prêches  par  la  cour  de 
Rome  :  aussi  le  clergé,  prenant  exemple  sur  les  souverains, 
s'indigna  d'obëir  aux  ordres  stupides  des  pontifes ,  et  se  sé- 
para entièrement  de  FÉglise  latine. 

Mais  rOccident,  entièrement  dominé  par  l'influence  des 
prêtres  romains,  resta  plongé  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance 
et  exposé  à  toutes  les  fureurs  du  fenatisme. 

A  Charlemagne  avait  succédé  Louis  le  Débonnaire  ^  son 
fils  :  ce  prince ,  plutôt  moine  que  roi ,  prépara  la  ruine  des 
Garlovingiens  ;  dévot  et  lâche,  sans  aucune  capacité,  il  rendit 
son  gouvernement  méprisable  au  dedans  et  au  dehors  ;  et 
dans  ses  mains  la  puissance  suprême  devint  le  jouet  des  prê- 
tres ,  des  femmes  ou  des  favoris. 

A  peine  assis  sur  le  trône,  il  se  montra  implacable  dans 
ses  yengeances^  prétendant  que  les  hommes  étaient  faits  pour 
servir  en  esclaves  les  souverains  ;  il  chassa  ignominieusement 
ses  sœurs  de  son  palais  et  fit  périr  leurs  amants  dans  les  sup- 
plices ;  enfin  il  établit  à  la  cour  une  règle  monacale  pour  les 
officiers  et  pour  les  dames  d'honneur,  punissant  avec  une  ri- 
gueur extrême  les  plus  légères  infractions  à  cette  bizarre  dis- 
cipline. 

Impérieux  comme  tous  les  tyrans,  il  voulait  que  ses  pa- 
roles fussent  écoutées  comme  celles  du  Christ ,  et  que  ses 
ordres  fussent  exécutés  comme  les  décrets  de  la  Divinité; 
aussi  la  terreur  qu'il  inspirait  lui  aliéna  bientôt  l'affection  de 
ses  sujets,  et  la  dynastie  des  Garlovingiens  devint  en  exé- 
cration aux  peuples  des  Gaules. 

Louis  eut  tous  les  vices  des  dévots  sans  posséder  Taménité 
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obséquieuse  qui  caractérise  ordinairement  les  prêtres  ;  car 
son  zèle  pour  la  religion  n  était  que  Teffet  d  un  caprice,  d'une 
intelligence  malade ,  d'un  défaut  essentiel  dans  Torganisme 
du  cerveau  ;  et  il  s'abandonnait  à  des  superstitions  tellement 
étranges,  que  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  en  étaimt  scan- 
dalisés. 

Aussitôt  qu'il  eut  succédé  à  Cbarlemagne,  il  déclara  Lo- 
thaire^  son  Gis  ainé^  empereur  d'Italie,  au  préjudice  de  Ber* 
nard,  son  neveu,  qui  régnait  sur  cette  province.  Celui-ci, 
déjà  irrité  contre  Louis ,  qui  avait  été  élevé  à  l'empire  prëfé- 
rablement  à  Pépin ,  son  père  y  auquel  cette  dignité  revenait 
légitimement^  ne  garda  plus  de  mesure  dans  sa  conduite;  il 
leva  des  troupes  et  pénétra  en  France  à  la  tête  d'une  armée 
pour  réclamer  ses  droits  à  l'empire.  Mais  ce  généreux  prince, 
trabi  par  les  prélats  qui  l'avaient  accompagné,  vit  ses  troupes 
se  débander  peu  à  peu,  et  bientôt  il  se  trouva  seul,  sans  dé- 
fense, exposé  à  la  vengeance  de  son  ennemi  :  alors^  ne  con* 
sultant  que  son  désespoir,  il  se  rendit  sans  escorte  auprès  de 
son  oncle  pour  implorer  sa  clémence. 

Louis  le  Débonnaire  fit  charger  de  chaînes  l'infortuné  Ber- 
nard, et  en  sa  présence  il  ordonna  au  bourreau  de  lui  enfon- 
cer dans  les  yeux  un  fer  rouge  qui  sortit  de  l'autre  côté  du 
cr&ne:  le  prince  expira  pendant  le  supplice.  Cette  barbarie, 
froidement  accomplie,  indigna  même  les  ]Mrélats  qui  avaient 
Kvré  Bernard;  l'empereur,  par  un  excès  d'hypocrisie,  fit  une 
pénitence  publique  dans  la  ville  d* Attigny,  pour  expier  la  mort 
de  son  neveu^  et  afin  d'apaiser  le  aiécontentement  des  prêtres. 

Â  cette  époque,  la  mort  lui  enleva  Ermeogarde,  mère  de 
troîsfils  Lothaire,  Pépin  el  Louis;  il  était  alors  Âgé  de  qaa- 
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rante-deux  ans;  et  comme  il  avait  déjà  manifesté  plusieurs 
fois  le  désir  d'abdiquer  la  couronne  pour  s'enfeimer  dans  un 
dottre ,  les  seigneurs  français  supposèrent  que  la  perte  dou- 
lonreusequi  venait  de  le  frapper  le  déterminerait  à  mettre  ses 
projets  de  retraite  à  exécution.  Aussi  Tétonnement  fut  général 
lorsque  le  prince  déclara  qu'il  prenait  une  nouveUe  épouse,  et 
qu'il  choisissait  Judith,  la  plus  belle  et  la  plus  jeune  des  filles 
qui  composaient  sa  cour. 

Judith,  selon  quelques  auteurs,  était  fille  du  comte  Wolpe, 
seigneur  de  Bavière  ;  d'autres  historiens  prétendent  que  son 
père  était  le  comte  d'Âltorf  de  la  maison  des  ducs  de  Souabe; 
mais  les  chroniques  les  plus  exactes  affirment  qu  elle  devait 
la  naissance  aux  amours  scandaleux  de  Tune  des  sœurs  du 
monarque.  La  nouvelle  impératrice  ne  démentit  pas  cette  ori- 
gine ;  à  peine  assise  sur  le  trône ,  elle  se  livra  aux  débauches 
les  plus  déplorables,  donna  tous  les  emplois  de  l'état  à  ses 
amants,  et  osa  même  entretenir  publiquement  des  relations 
criminelles  avec  Bernard,  comte  de  Barcelone. 

De  ses  dernières  amours  avec  Bernard  elle  devint  en- 
ceinte, et  accoucha  d'un  enfant  niàle  qui  reçut  le  nom  de 
Charles*  Sa  tendresse  pour  le  fruit  de  ladultère  poussa  la 
reine  dans  des  tentatives  qui  devaient  amener  de  grands 
désastres  ;  elle  conçut  le  projet  de  placer  la  couronne  impé- 
riale sur  la  tète  de  son  fils,  au  préjudice  des  enfants  légi- 
times de  Louis  :  celui-ci  résista  d*abord  aux  désirs  de  la 
reine;  mais  enfin ^  vaincu  par  ses  obsessions,  il  eut  la  fai- 
blesse de  nommer  le  jeune  Charles  roi  de  France  et  de  lui 
donner  une  partie  des  provinces  qu'il  avait  déjà  partagées 
entre  Lothaire,  Louis  et  Pépin. 
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Si  le  monarque  eût  été  doué  d*une  certaine  énergie,  si  la 
reine  eût  été  plus  adroite ,  et  si  Bernard  eût  été  plus  habile 
politique^  ce  coup  d'état  aurait  eu  pleine  réussite;  mais  il 
était  mal  combiné ,  et  il  fut  encore  plus  mal  exécuté. 

Irrités  de  voir  leur  héritage  passer  entre  les  mains  d'un 
bâtard,  les  fils  de  l'empereur  formèrent  une  conspiration 
contre  lui  ;  ils  attirèrent  dans  leur  parti  les  seigneurs  mé- 
contents ,  les  évêques  fanatiques ,  et  tous  ceux  qui ,  sous  le 
prétexte  du  bien  public,  voulaient  exciter  des  désoixlres. 
Les  princes  publièrent,  au  nom  de  la  noblesse  et  de  l'Ëglise , 
des  manifestes  violents  dans  lesquels  tous  les  crimes  de  Louis 
et  de  sa  femme  étaient  dénoncés  aux  peuples  ;  ensuite  ils 
s'avancèrent  à  la  tète  d'une  armée  puissante  ^  et  con- 
traignirent l'empereur  et  Judith  à  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère. 

Pendant  les  années  de  prospérité  ^  Louis  s'était  montré  in- 
Uexible  et  cruel  ;  le  malheur  abattit  son  oi^ueil ,  dompta  sa 
férocité,  et  il  manifesta  toute  sa  lâcheté  dans  les  humiliations 
qu'on  lui  fit  subir.  U  consentit  à  comparaître  devant  l'assem- 
blée du  champ  de  mai ,  afin  de  faire  amende  honorable;  et  en 
présence  d  une  multitude  innombrable  de  soldats  et  de  ci- 
toyens, il  confessa  qu'il  avait  commis  des  sacrilèges ,  des  par- 
ricides et  des  meurtres.  11  se  reconnut  «  coupable  de  parjure 
»  parce  qu'il  avait  violé  les  serments  solennels  faits  à  son  père, 
»  en  renfermant  ses  frères  dans  des  couvents  et  en  faisant 
»  égorger  un  grand  nombre  de  citoyens  au  mépris  de  la  foi 
»  des  traités.  »  11  s'accusa  «  d'avoir  faussé  et  violé  la  foi  des 
»  états^  pour  casser  les  partages  qui  avaient  été  faits  entre  st's 
D  trois  fils  légitimes;  enfin  il  demanda  pardon  à  Dieu  et  aux 
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»  hommes  d  avoir  troublé  le  repos  de  la  nation  par  des  guerres 
»  injustes ,  d'avoir  causé  la  désolation  de  l'Ëglise  ^  et  d'avoir 
»  soulevé  des  séditions  parmi  les  nobles.  »  Ensuite  on  le  dé- 
pouilla des  vêtements  impériaux;  on  le  revêtit  d'un  cilice, 
et  il  fut  enfermé  dans  une  étroite  cellule  du  monastère  de 
Saint-Médard  à  Soîssons.  Judith  fut  reléguée  à  Torlone,  et 
le  jeune  Charles  dans  l'abbaye  de  Prum. 

Bientôt  de  nouvelles  dissensions  éclatèrent  entre  les  trois 
fils  de  Louis  ;  et  la  nation ,  fatiguée  de  leur  despotisme ,  pré- 
féra le  règne  d'un  roi  imbécile  au  gouvernement  des  trois 
inlàmes  tyrans  qui  remplissaient  les  Gaules  de  pillages  et  de 
meurtres.  Dans  une  diète  tenue  à  Nimègue,  Lotliaiie  fut 
déclaré  exclu  de  l'empire^  et  Louis  le  Débonnaire  fut  rétabli 
sur  le  trône.  Judith,  rappelée  à  la  cour,  montra  bientôt  plus 
d'audace  et  d'impudeur  qu'avant  sa  chute;  elle  fit  nommer 
son  amant  premier  ministre ,  déclara  son  bâtard  roi  de  Neus- 
trie ,  et  à  la  mort  de  Pépin ,  eUe  joignit  le  royaume  d'Aqui- 
taine aux  états  du  jeune  Charles. 

Enfin  les  enfants  de  Louis  se  révoltèrent  de  nouveau  contre 
leur  père.  L'empereur  ayant  résolu  de  soumettre  les  re- 
belles ,  s'avança  à  la  tête  d  une  armée  contre  le  roi  de  6a- 
vière  »  son  fils  ;  mais  pendant  qu'il  était  en  marche ,  une 
éclipse  de  soleil,  au  moment  où  cet  astre  était  à  son  point 
le  plus  élevé  sur  l'horizon ,  vint  plonger  la  terre  dans  les  té- 
nèbres. Le  prince,  dont  la  superstition  était  extrême ,  s'ima- 
gina que  ce  phénomène  était  un  présage  qui  annonçait  sa  fin 
prochaine;  il  en  éprouva  une  affliction  si  grande  qu'il  tomba 
sérieusement  malade^  et  se  laissa  mourir  de  chagrin  et  d'ina- 
nition. 
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A  son  lit  de  mort,  Louis  le  Débonnaire  envoya  lepée^  le 
sceptre  et  la  couronne  impériale  à  son  fils  aîné  Lothaire, 
en  lui  recommandant  de  prendre  sous  sa  protection  le  fils 
de  sa  chère  Judith ,  auquel  il  abandonnait  le  royaume  de 
France. 

Déjà  le  perfide  Lothaire ,  au  lieu  de  ramener  la  concorde 
entre  ses  frères ,  songeait  aux  moyens  de  s'emparer  de  leurs 
états  ;  mais  les  deux  princes  Louis  et  Charles»  pénétrant  ses 
desseins  ambitieux,  firent  entre  eux  un  traité  d'alliance, 
réunirent  leurs  armées,  et  livrèrent  à  ses  troupes  la  Ëuneuse 
bataille  de  Fontenoy  y  où  fut  anéantie  presque  toute  la  no- 
blesse des  Gaules. 

Quelques  anciens  chroniquenrs  assurent  que  pour  répuet 
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les  pertes  que  la  noblesse  fit  dans  cette  désastreuse  bataille , 
le  duc  de  Champagne  établit  la  coutume  qu'à  Taveair  le 
ventre  anoblirait  les  enfants  d'un  père  roturier.  Cet  usage 
rendait  les  enfants  mâles  issus  d'une  telle  alliance  capables  de 
posséder  des  fiefs  ;  mais  on  établissait  toujours  une  difTér^ioe 
entre  eux  et  les  gentilshommes  de  parage  ^  en  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  être  nommés  cheraliers  comme  ces  derniers. 
Après  la  bataille  de  Fontenoy,  les  trots  frères  se  voyant 
l'objet  de  la  haine  des  provinces  qu'ils  avaient  remplies 
d'exactions  et  de  massacres^  et  redoutant  une  révolte  gé- 
nérale contre  leur  tyrannie,  conclurent  enfin  la  paix  dans 
une  assemblée  tenue  à  Strasbourg ,  où  ils  firent  un  nouveau 
.  partage  des  états  de  leur  père  :  Charles  le  Chauve  ccmserva 
l'Aquitaine  et  la  Neustrîe  avec  le  titre  de  roi  de  France  ;  Louis 
eut  toute  la  Germanie  et  prit  le  nom  de  Louis  le  Germanique  ; 
Lothaire  garda  son  titre  d'empereur»  le  royaume  d'Itdie,  la 
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souveraineté  de  la  ville  de  Rome,  la  Provence,  le  Lyonnais ^ 
ainsi  que  les  contrées  qni  étaient  enclavées  entre  le  Rh6ne , 
le  Rhin,  la  Meuse  et  TEscant.  En6n  tons  les  trois  convinrent 
que  Judith  serait  enfermée  dans  un  monastère ,  et  que  le 
comte  de  Barcelone,  son  amant,  serait  abandonné  à  la 
garde  de  Charles. 

Ce  fils  dénaturé  fit  saisir  sa  mère  et  donna  ordre  qu'elle 
fût  jetée  dans  les  cachots  d'un  cloître,  où  elle  mourut  de 
froid  et  de  faim  ;  ensuite  ayant  £iit  arrêter  Bernard,  son  vé- 
ritable père,  il  le  fit  dét^apiter  en  sa  présence ,  «  parce  que 
n  lattachemait  que  lui  portait  ce  seigneur  était  scandaleux , 
»  disait-il ,  pour  la  gloire  de  son  trône.  »  Tel  fut  le  commen- 
cement de  ce  règne ,  qui  s'écoula  au  milieu  des  guerres  gh 
viles,  des  perfidies,  des  trahisons,  des  débauches  et  des 
massacres. 

Charles  le  Chauve,  dans  le  cours  de  sa  carrière,  noD* 
seulement  fut  parricide  en  condamnant  Judith ,  sa  mère ,  à 
mourir  de  faim  dans  une  cellule  et  en  faisant  massacrer 
Bernard,  son  père;  mais  encore  sa  férocité  s'exerça  sur  son 
propre  fils.  Un  de  ses  enfants,  le  jeune  Carloman,  coupable 
derébdlion,  fot  condamné  à  perdre  la  tète  :  cependant  Charles 
le  Chauve  n'osant  point  faire  exécuter  la  sentence  ^  qui  avait 
soulevé  l'indignation  des  prélats^  parut  céder  à  leurs  instances, 
et  fit  grâce  de  la  vie  à  son  fils  ;  mais  par  un  raflinement  ae 
cruauté»  il  fit  couler  du  plomb  fondu  dans  les  yeux  et  dans  la 
bouche  du  jeune  prince,  qu'il  fit  renfermer  ensuite  dans  un 
couvent  ;  il  eat  la  barbarie  d'assister  lui-même  à  cette  hor- 
riUe  opération* 

A  h  mort  de  Louis  II ,  Charles  le  Chauve  »  sous  prétexte 
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de  secourir  le  saint-siége ,  qui  était  opprimé  par  les  ducs  de 
Spolette  et  de  Bénévent,  passa  les  Alpes  et  envahit  le  royaume 
d'Italie  au  mépris  des  droits  de  son  neveu  Carloman,  qui  en 
était  l'héritier  légitime  :  néanmoins^  il  ne  retira  de  cette  ex- 
pédition que  la  honte  d'une  défaite  sanglante.  A  son  retour 
il  mourut  empoisonné  par  sa  femme  elle-même ,  la  belle  Ri- 
childe^  d  après  les  assertions  des  historiens  les  plus  dignes 
de  foi. 

Richiide  n'avait  pas  été  plus  Cdèle  à  Chai*les  que  Judith 
à  Louis  le  Débonnaire;  elle  avait  même  cinq  enfants  de 
ses  incestes  avec  son  frère,  le  comte  Boson  »  auquel  le  roi 
accordait  une  confiance  aveugle.  Après'  l'assassinat  de 
son  mari  elle  ne  garda  plus  de  mesure  et  vécut  dans  une 
intimité  scandaleuse  avec  son  frère  »  se  livrant  à  de  tels  dé- 
bordements, que  Foulques^  métropolitain  de  Reims ^  se  vit 
forcé  de  lui  écrire  la  lettre  suivante  :  ((  Comment  se  fait-il, 
»  reine  indigne ,  qu'au  lieu  de  tenir  la  conduite  d'une  veuve 
»  chrétienne  et  d'honorer  au  moins  par  les  marques  d*un 
»  deuil  extérieur  la  mémoire  de  votre  époux ,  vous  manifes- 
))  tiez  une  joie  aussi  étrange  de  sa  mort?  Le  démon  s'est  donc 
»  emparé  de  votre  àme ,  puisque  vous  osez  passer  les  jours 
»  et  les  nuits  dans  les  incestes^  commander  des  pillages»  des 
))  meurtres  ;  et  pousser  l'aveuglement  de  la  passion  jusqu'à 
))  prétendre  nous  imposer  comme  souverain  du  royaume  de 
»  Bourgogne ,  Tinfàme  complice  de  vos  dépravations  et  de 
))  vos  cruautés?» 

En  eflet^  Richiide  employait  toutes  les  ressources  de  la 
perfidie  pour  fermer  l'accès  du  trône  à  Louis  le  B^ue ,  Gis 
aîné  de  Charles  le  Chauve,  et  elle  ne  cessa  ses  intrigues 
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qu'après  avoir  obtenu  pour  son  frère  Boson  la  souveraineté 
des  nouveaux  états  d'Arles.  Dès  lors  le  nom  de  Richilde 
disparait  de  Thistoire ,  et  l'on  ignore  comment  celte  reine 
termina  son  abominable  carrière. 

Après  Charles  le  Chauve,  Louis  le  Bègue  monta  sur  le 
trône  de  France.  La  haine  que  les  grands  portaient  à  la  dy- 
nastie des  Carlovingiens  lui  suscita  de  puissants  ennemis ,  et 
il  fut  même  obligé  de  convoquer  une  assemblée  générale 
pour  justifier  de  ses  droits  à  la  couronne  par  le  teslanienl  de 
son  père.  Néanmoins  plusieurs  seigneurs  conspirèrent  ouver- 
tement contre  son  autorité;  et  Bernard,  marquis  de  Golhie, 
levant  Tétendard  de  la  révolte,  marcha  contre  lui. 

Louis  rassembla  aussitôt  une  armée  pour  résister  aux  re- 
belles ;  mais  au  moment  de  se  mettre  en  campagne ,  il  fut 
attaqué  d'un  mal  subit,  provenant  d'un  breuvage  empoisonné 
qui  lui  avait  été  A'ersé  par  les  agents  de  Boson,  roi  de  Bour- 
gogne. Lorsqu'il  sentit  les  approches  de  la  mort^  il  fit  appeler 
auprès  de  son  lit  le  comte  d'Auvergne,  le  grand  chambellan, 
l'abbé  Hugues  et  quelques  autres  seigneurs^  auxquels  il  confia 
la  garde  de  ses  enfants  :  il  mourut  le  lendemain  10  avril  869. 

Louis  le  Bègue  est  un* des  princes  qui  ont  le  plus  contribué 
au  démembrementdu  royaume  en  abandonnant  aux  seigneurs 
mécontents  une  grande  partie  de  ses  états  ;  car  ce  fut  à  partir 
de  ce  règne  que  l'on  vit  s  élever  les  duchés  j  les  marquisats, 
les  comtés  et  les  seigneuries  qui  couvrirent  tout  le  sol  de  la 
Gaule;  et  par  sa  lâcheté  il  augmenta  le  pouvoir  des  évèques, 
des  moines  et  des  prêtres  ;  enfin  ce  fut  lui  qui  prépara  la  dé- 
cadence de  cette  dynastie  des  Carlovingiens,  race  ennemie 
de  rhumanité ,  dont  les  actions  sont  restées  ensevelies  dans 
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les  ténèbres  de  l'ignorance  qui  couvraient  alors  l'Occident. 

Après  la  mort  de  Louis  le  Bègue ,  les  deux  bâtards  qu'il 
avait  eus  d'une  courtisane,  Louis  III  et  Carloman»  mon- 
tèrent sur  le  trône  de  France  avec  le  secours  de  Boson  »  beau- 
père  de  Garloman  :  les  deux  frères  partagèrent  entre  eux  le 
royaume;  Talné  eut  la  Neustrie  et  une  partie  de  la  Bout* 
gogne^  l'autre  obtint  l'Aquitaine  et  la  Septimanie. 

Ces  jeunes  ambitieux  »  devenus  puissants»  s'unirent  contre 
leur  bienfaiteur  et  lui  enlevèrent  une  partie  des  états  d'Arles. 
Enfin  Garioman  empoisonna  son  frère  et  resta  seul  posses- 
seur de  la  couronne  de  France  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  son  crime  ;  la  chronique  de  Fuldes  rap- 
porte qu'il  fut  assassiné  lui-même  par  un  officier  de  ses 
gardes  dont  il  avait  violé  la  fille. 

En  mourant  >  Louis  le  Bègue  avait  laissé  sa  fenune  légitime 
enceinte  d'un  fils  dont  elle  accoucha  cinq  mois  après»  et  qui 
est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Charles  le  Simple. 

Pendant  le  règne  de  Louis  III  et  de  Carloman  »  la  reine 
mère  fut  obligée»  pour  soustraire  le  jeune  prince  à  leur  cruauté^ 
de  se  réfogier  à  la  cour  de  Charles  le  Gros»  fils  de  Louis  le 
Germanique  et  oncle  de  son  enfant/ 

Celui-ci ,  à  la  mort  de  Carloman  »  s'empara  de  la  couronne 
de  France,  et  pour  un  instant  il  réunit  sous  son  autorité 
tous  les  états  qui  composaient  l'empire  de  Charlemagne. 

A  peine  cette  usurpation  était*elle  consonunée»  que  des 
hordes  de  peuples  sauvages  descendus  des  glaces  du  Nord  » 
vinrent  ravager  la  France  et  s'avancèrent  jusqu'à  Paris»  dont 
ils  formèrent  le  siège.  Charles  le  Gros^  lâche  conmse  tous  les 
descendants  de  cette  race  des  Carlovingiens  »  n'osa  point  se 
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mettre  à  la  tète  de  son  année  ;.  au  lieu  de  combattre  les  bar* 
bares ,  il  acheta  la  paix  en  leur  abandonnant  ses  trésors. 

Ce  traité  honteux  lui  aliéna  tous  ses  sujets  et  le  rendit 
odieux  même  aux  grands  et  aux  prêtres  :  les  Allemands  et  les 
Italiens  le  déclarèrent  déchu  de  la  dignité  impériale ,  et 
donnèrent  la  couronne  au  jeune  Arnoul ,  bâtard  de  Carloman. 
De  leur  côté  »  les  Français  proclamèrent  roi  de  France  le 
comte  de  Paris  ^  Eudes  ou  Odon^  qui  avait  vaillamment 
combattu  contre  les  Normands. 

Charles  le  Gros  se  trouva  alors  sans  états,  sans  asile,  et 
réduit  à  un  tel  excès  de  misère ,  qu'il  ne  lui  restait  pas  une 
seule  retraite  où  il  pût  cacher  sa  chute  épouvantable;  il  mou^ 
rut  dans  un  hameau  de  la  Souabe  sans  exciter  un  seul  regrett 

Terrible  exemple  y  qui  devrait  instruire  les  rois  »  et  leur 
£iire  comprendre  que  les  peuples  ont  paiement  leurs  jours 
de  vengeance  ! 

Maioibourg  rapporte  que  Charles ,  vers  les  dernières  an-< 
nées  de  sa  vie,  était  devenu  insensé ,  et  qu'il  croyait  avoir  des 
visions  dans  lesquelles  l'esprit  des  ténèbres  lui  apparaissait 
entouré  de  flammes  et  sous  un  aspect  horrible.  Il  rapporte  la 
causede  la  folie  du  prince  à  ce  singulier  événement  :  a  Une  nuit, 
»  dit-il,  s'étant  levé  contre  son  habitude  pour  se  rendre  auprès 
»  de  sa  femme,  il  trouva  Timpératrice  Richarde  et  Tévêque 

»  de  Yerceil  Lieutard  dans  la  couche  royale  ! La  colère 

))  qu*il  en  ressentit  fut  si  violente^  qu'il  tomba  frappé  d*une 
»  attaque  épileptique. 

»  Les  deux  amants ,  réveillés  par  ses  cris,  s'échappèrent 
))  dans  la  cour  du  palais  entièrement  nus,  appelant  à  grands 
0  cris  et  commandant  qu  on  allât  porter  des  secours  à  l'em- 
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»  pereur,  qui  était  saisi  du  vertige  de  l'enfer;  ils  eurent 
»  même  l'audace  dd  dire  que  l'infortuné  les  avait  dépouillés 
»  de  leurs  vêtements  dans  son  accès  de  délire. 

»  Dès  cet  instant^  en  effet,  l'empereur  éprouva  de  vérita- 
))  blés  atteintes  de  folie  ;  el  son  épouse  infâime  fut  regardée 
»  comme  une  victime  qui  était  tendrement  attachée  à  un  mari 
»  insensé.  » 

Après  la  mort  de  Charles  le  Gros,  son  neveu  Charles  le 
Simple,  qui  avait  été  exclu  du  trône  à  cause  de  sa  trop  grande 
jeunesse ,  fut  enfin  proclamé  roi  dans  la  ville  de  Laon ,  par 
des  séditieux  à  la  tète  desquels  se  trouvait  Foulques,  ar- 
chevêque de  Reims ,  qui  avait  abandonné  le  parti  du  roi  Eudes 
par  jalousie  contre  Gauthier,  métropolitain  de  Sens  et  favori 
de  ce  prince. 

L'usurpateur  Eudes  leva  des  troupes  et  marcha  sur  la 
ville  de  Laon,  malgré  l'excommunication  que  Foulques  me- 
naçait de  lancer  contre  lui  au  nom  du  pontife  Formose. 

Pendant  cette  guerre  civile  s'acheva  le  démembrement  de 
l'empire.  Chaque  seigneur  s'érigea  en  souverain  dans  ses 
domaines  ;  les  évêques ,  dont  l'ambition  était  insatiable^  pro- 
fitant de  la  désolation  générale ,  se  déclarèrent  comtes  et  sei- 
gneurs dans  leurs  villes  épiscopales,  avec  le  droit  de  lever  los 
impôts,  de  faire  les  traités  d'alliance  et  de  déclarer  la  guerre  ; 
et  bientôt  l'autorité  royale  devint  une  ombre  sans  corps. 

Eudes ,  prince  sans  capacité ,  soldat  plutôt  que  capitaine , 
était  fils  de  Robert  le  Fort ,  dont  le  surnom  indique  assez  le 
genre  de  célébrité  :  l'origine  de  ce  Robert,  la  souche  des  Ca- 
pets,  a  soulevé  de  graves  discussions  parmi  les  historiens  ;  les 
flatteurs  des  rois  le  font  descendre  du  Saxon  Witikind,  mais 
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des  écriyaîns  plus  judicieux  affirment  qu'il  sortait  des  rangs 
les  plus  infimes  de  la  société. 

Pendant  dix  années  que  régna  le  comte  Eudes ,  les  histo- 
riens ne  font  mention  d'aucun  événement  remarquable.  Nous 
savons  seulement  que  ce  prince  combattit  les  Normands  avec 
succès,  et  qu*il  obligea  le  jeune  Charles  à  se  réfugier  à  Worms, 
auprès  de  l'empereur  Ârnoul. 

Après  la  mort  de  son  protecteur,  Charles  le  Simple  obtint 
(les  Germains  des  secours  puissants  en  hommes  et  en  argent; 
h  son  tour  il  chassa  devant  lui  les  troupes  de  l'usurpateur 
Eudes,  et  le  contraignit  a  le  reconnaître  comme  son  roi  et 
seigneur. 

Ces  derniers  désastres  empêchèrent  Odon  de  conserver 
dans  sa  Êimille  le  trène  qu'il  avait  usurpé.  D'ailleurs,  ajoutent 
les  chroniqueurs  qui  ont  parlé  de  l'origine  des  Capets,  a  le 
)i  cher  sire  eût  été  obligé,  comme  les  vieillards  de  Lacédé- 
»  mone,  de  recourir  au  sang  d'un  étranger  pour  léguer  un 
»  61s  à  la  patrie.  »  Enfin  il  mourut  à  la  Fère,  et  son  corps  hit 
porté  à  Saint-Denis,  oti  repose  la  dynastie  des  Capets. 

Pendant  toute  la  durée  du  neuvième  siècle^  les  débauches 
et  les  crimes  siègent  sur  le  trône  ;  et  la  race  des  Carlovin- 
giens,  imitant  les  héritiers  du  farouche  Clovis,  souille  le  sol 
de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  d'adultères,  d'incestes,  de  bri- 
gandages  et  d'assassinats. 

Ijorsque  le  philosophe  réfléchit  sur  le  sort  des  nations,  son 
âme  est  indignée  de  voir  constamment  les  peuples  servir  de 
jouets  et  de  victimes  à  l'avarice  et  à  l'ambition  des  insensés 
qui  se  font  nonuner  les  rois  de  la  terre  ! 

m.  16 
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Qu'étaient  donc  ces  sonyerains  orgneillenz»  poor  se  croire 
le  droit  de  disposer  à  leur  gré  de  la  vie  des  autres  hommes , 
pour  supposer  que  leur  volonté  suffisait  pour  armer  les 
nations  contre  les  nations  et  pour  légitimer  les  brigandages, 
les  massacres,  les  incendies  7  Hélas,  c'étaient  pour  la  plupart 
des  hommes  ineptes ,  adonnés  à  tous  les  vices ,  et  que  la 
faiblesse  de  leurs  concitoyens  maintenait  sur  des  trônes. 

On  ne  peut  réellement  disconvenir  que  la  royauté  n'ait  été 
la  boite  de  Pandore  d'où  sont  sortis  en  foule  les  maux  qui  ont 
accablé  l'humanité ,  et  que  les  peuples  se  fussent  épargné  de 
grands  malheurs  si  chaque  fois  qu'un  roi  leur  demandait  des 
soldats  pour  exterminer  leurs  voisins,  ils  eussent  commencé 
par  le  tuer  lui-même. 

Rois  ou  empereurs ,  tous  n'ont-ils  pas  été  des  débauchés 
avides,  des  fanatiques  insensés,  des  hommes  féroces,  décorés 
des  noms  de  conquérants  ou  de  pères  du  peuple  par  des 
esclaves  abattus ,  dégradés,  abâtardis,  malheureux  et  trem- 
blants, qui  tendaient  la  gorge  au  couteau? 

Des  milliers  d'années  se  sont  écoulées  depuis  l'origine  de 
l'institution  des  monarchies  absolues;  chaque  jour  amène  un 
nouvel  enseignement  pour  les  nations,  chaque  jour  l'histoire 
enregistre  les  nouveaux  attentats  des  souverains  ;  cependant 
il  existe  encore  des  hommes  qui  se  prosternent  aux  pieds  de 
ces  tigres  altérés  de  sang,  qui  les  proclament  inviolables  et 
sacrés,  qui  les  adorent  comme  font  les  prêtres  indiens  de  leur 
grand  Lama,  et  qui,  à  l'exemple  des  bonzes  fanatiques,  feraient 
de  la  poussière  des  excréments  de  leurs  dieux  et  mêleraient 
cette  poussière  à  leurs  aliments  ! 


[ifun.)  msTOntt  dk  ROMAni  p*. 


DIXIÈME  SIÈCLE. 


ROMAIN  r, 

118*  PAPE. 

LÉON  LB  PHILOSOPHE^  GHABLB8  LB  SIMPLB, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  de  Romain.  —  RéDexions  sur  les  papes.  —  Caractère  du 
diiième  siècle.  —  Le  saint-siége  est  occupé  par  des  pontifes  abo- 
minables. —  Naissance  d'un  monstre  avec  une  tète  de  lion  et 
toutes  les  parties  du  corps  de  Thomme.  —  Les  trente  pontifes  du 
dixième  siècle  sont  appelés  par  tous  les  historiens  des  assassins,  des 
simoniaques,  des  magiciens  et  des  empoisonneurs!  —  Règne  du 
pape  Romain.  —  Sa  mort. 


Après  la  mort  d'Etienne  YI ,  Romain  Gallesin  fut  élevé  sur 
le  saint-siége;  le  lendemain  de  son  élection  il  cassa  les  dé- 
crets que  son  prédécesseur  avait  rendus  contre  Formose ,  car 
il  semblait  que  les  papes  de  cette  époque  fussent  poussés  par 
on  génie  infernal  qui  les  engageait  à  effacer  de  la  mémoire 
des  hommes  les  actions  de  leurs  prédécesseurs. 

Ce  principe  d'obscurantisme  est  la  base  de  Fesprit  de 
rËglise;  et  les  prêtres  ont  toujours  voulu  détiniire  le  passé 
pour  gouverner  le  présent  et  maîtriser  l'avenir.  Platine  afBrme 
que  Tenvie  et  la  crainte  seules  ont  poussé  le  clei|;é  à  étouffer 
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les  lumières  de  rintelligence;  et  que  les  pontifes,  souillés  de 
tous  les  vices,  ont  plongé  les  hommes  dans  les  ténèbres  de 
Yignorance,  pour  éviter  que  le  récit  de  leurs  crimes  fût  trans- 
mis à  la  postérité. 

En  effet,  le  dixième  siècle  est  le  plus  fertile  en  désastres  ef 
en  calamités!  Des  monstres  indignes  du  nom  d'homme 
gouvernaient  les  empires;  jamais  l'ignorance  n avait  été  si 
profonde;  et  le  cardinal  Baronius  lui-même  s  écrie  :  u  Le 
»  dixième  siècle  doit  être  appelé  siècle  de  fer ,  à  cause  des 
»  maux  innombrables  qui  l'ont  rempli  ;  siècle  de  plomb ,  :i 
»  cause  de  la  tyrannie  des  papes  et  des  rois ,  et  siècle  obscur, 
»  à  cause  de  la  stérilité  des  lettres  et  des  sciences  !  » 

Avant  de  parcourir  l'histoire  de  ces  temps  déplorables, 
nous  devons  avertir  que  des  scandales  et  des  abominations 
vont  remplir  les  règnes  des  pontifes  romains  ;  les  églises  du 
Christ  deviendront  des  lieux  de  prostitution;  les  courtisanes 
disposeront  des  clefs  du  ciel  ;  les  évéques  et  les  papes  se 
prosterneront  à  leurs  genoux  ;  et  pendant  plus  de  deux  sièclest 
des  prêtres  incestueux  et  pédérastes  souilleront  les  marcheft 
de  l'autel  !  Enfin ,  cinquante  pontifes,  apostats,  meurtriers  et 
impudiques,  vont  occuper  la  chaire  de  saint  Pierre  ! 

Et  comme  si  la  nature' eût  voulu  laisser  un  souvenir  étrangt 
de  cette  époque  malheureuse,  elle  donna  naissance  à  uu 
monstre  qui  avait  une  tête  de  lion  et  un  corps  de  forme  hu- 
maine. Platine,  Génébrard,  Stella,  Baronius,  dans  leurs 
écrits ,  appellent  les  pontifes  de  ce  siècle,  prêtres  simonia- 
ques,  magiciens,  sodomites,  tyrans,  voleurs  et  assassins 

Romain  P'  tient  son  rang  parmi  ces  papes  exécrables, 
quoiqu'il  n'ait  occupé  le  saint-siége  que  pendant  quatre  mois. 
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THÉODORE  II, 

119*  PAPE. 

LKON  LE  PHILOSOPHE,  CHARLES  LE  SIMPLE, 

emfiflreur  d'Orient.  '  roi  de  France. 

Élection  de  Théodore.  — 11  rappelle  les  évéques  qui  avaient  été  or- 
donnés par  Formose.  —  Mort  de  Théodore  après  un  pontificat  de 
vingt  jours.  —  Nicolas  le  Mystique. 


Le  suGoesseur  du  pontife  Romain  I"  s'appelait  Théodore  ; 
il  était  né  à  Rome  et  fils  de  Photius. 

Son  premier  acte  d'autorité  fut  de  rappeler  les  évêques  qui 
avaient  été  chassés  de  leurs  sièges  par  Etienne  ;  il  rétablit 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  sacerdotales  les  prêtres  or- 
donnés par  Formose^  et  il  embrassa  les  intérêts  des  sédi- 
tieux, afin  d'enlever  la  souveraineté  de  Rome  à  la  couronne 
de  France. 

Après  vingt  jours  de  règne,  la  mort  vint  arrêter  l'exé- 
cution de  ses  projets  ambitieux. 

Quelques  auteurs  afBrment  qu'il  était  sobre,  chaste^  et  li- 
béral envers  les  pauvres  ;  mais  un  pontificat  si  promptement 
terminé  ne  permet  pas  de  porter  un  jugement  sérieux  sur  le 
caractère  de  Théodore. 

Le  siège  de  Constantinople  étant  venu  à  vaquer,  Nicolas, 
secrétaire  de  Tempereur  Léon  le  Philosophe,  îuiélevéàla  di- 
gnité de  patriarche  en  récompense  de  la  soumission  qu'il  avait 
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constamment  montrée  à  son  mattre  dans  Texercice  de  sa 
charge.  Un  motif  puissant  avait  déterminé  le  prince  à  faire  ce 
choix  :  jusqu'à  ce  moment  Léon  n'avait  pu  obtenir  un  héri- 
tier ,  quoiqu*il  eût  déjà  contracté  successivement  trois  ma- 
riages; sa  troisième  femme  étant  morte,  il  en  avait  épousé  une 
quatrième,  mais  secrètement,  attendu  que  les  quatrièmes 
unions  étaient  défendues  dans  l'Église  grecque,  et  que  Tem* 
pereur  lui-même  avait  ordonné,  par  une  constitution  expresse, 
que  les  peines  portées  à  ce  sujet  par  les  canons  fussent  ponc- 
tuellement exécutées. 

Néanmoins  sa  quatrième  femme,  appelée  Zoé,  étant  accon- 
chée  d'un  fils,  Tintérêt  de  sa  dynastie  exigea  qu'il  fît  déclarer 
son  mariage  légitime  ;  et  il  compta  sur  la  complaisance  de 
Nicolas  le  Mystique  pour  arranger  cette  affaire.  Il  reconnut 
bientôt  qu'il  avait  eu  tort  de  placer  ses  espérances  dans  le 
nouveau  prélat ,  car  celui-ci ,  qui  se  trouvait  élevé  à  la  plus 
haute  dignité  de  Tempire  et  qui  n  avait  plus  rien  à  attendre 
du  souverain,  déclara  non-iseulement  qu'il  n'approuverait 
pas  le  mariage  de  Léon  et  de  Zoé,  mais  encore  qu'il  refiiserait 
de  donner  le  sacrement  du  baptême  au  fils  né  de  cette  union 
criminelle ,  si  l'empereur  ne  s'engageait  par  serment  à  ren- 
voyer la  mère.  Le  prince  redoutant  quelque  soulèvement 
parmi  le  clergé  et  le  peuple ,  résolut  d'éluder  la  décision  de 
Nicolas  :  il  obéit  au  patriarche,  exila  sa  femme  et  fit  baptiser 
son  fils  ;  puis  trois  jours  après  il  rappela  Zoé  à  la  cour,  la  fit 
reconnaître  comme  impératrice,  et  célébra  publiquement  son 
mariage  sans  employer  le  ministère  des  prêtres. 
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empereur  d'Orient.  roi  de  Frtnee. 

Jean  IX  et  Sergîas  se  disputent  la  chaire  pontificale.  —  Le  prêtre 
Sergios  est  forcé  de  se  retirer  en  Toscane.  —  Jean  IX  rétablit  la 
mémoire  de  Formose.  —  Concile  de  Rome.  —  Le  pape  condamne 
le  concile  où  le  pape  Etienne  avait  fait  comparaître  le  cadavre  de 
Formose. — Jean  ordonne  la  levée  des  décimes. — Rétablissement 
d'Argrim,  évèqne  de  Langres.  —  Lettres  des  évèques  de  Ba- 
vière. —  Le  pontife  étend  TinOuence  du  saint-siége  sur  les 
royaumes  d'Espagne.  —  Loub ,  roi  de  Provence ,  est  proclamé 
empereur  d'Italie.  — Mort  de  Jean  IX.  —  Fanatisme  des  conver- 
tisseors. 


Après  la  mort  de  Théodore ,  les  Romains  furent  partagés 
sm'le  choix  d'un  nouyeau  pontife.  Le  prêtre  Sergius,  qui  bri- 
guait depuis  longtemps  le  trône  épiscopal,  fut  élu  par  la  mi- 
norité; mais  la  cabale  opposée  donna  la  papauté  au  fils  de 
Rampalde,  Jean  IX ,  né  à  Tibur,  et  chassa  son  compétiteur 
de  la  ville  de  Rome.  Sorgius  se  retira  alors  en  Toscane,  sous 
la  protection  du  marquis  Adalbert. 

Jean,  resté  seul  maître  du  pouvoir^  entreprit  de  réhabili- 
ter la  mémoire  de  Formose  ;  et  malgré  les  clameurs  du  peuple, 
il  cassa  les  décrets  de  l'infime  Etienne.  Cet  acte  d'équité 
exaspéra  le  clergé;  les  prêtres  se  mirent  à  la  tête  d  une  mul- 
dtade  fi3rcenée,  et  vinrent  assiéger  le  pontife  dans  son  palais; 


236  HISTOIRE  D£5  PAPES.  [899.] 

néanmoins,  après  quelques  combats  acharnes,  la  Tictoire  de- 
meura à  Jean  IX. 

L'empereur  Amoul  ayant  quitté  l'Italie  en  896  »  et  Gui 
étant  mort  la  même  année,  Bérenger^  duc  de  Frioul^  se 
trouva  le  plus  puissant  des  seigneurs  italiens;  alors  il  contrai- 
gnit le  pape  à  lui  donner  la  couronne  impériale;  mais  à  peine 
fut-il  sorti  de  Rome ,  que  le  pontife  rappela  Lambert ,  fils  de 
Gui  9  afin  de  le  sacrer  empereur  d'Occident. 

Pour  donner  un  caractère  plus  imposant  à  ses  décisions^ 
le  saint-père  convoqua  un  concile  à  Rome  ;  et  en  présence 
des  évêques ,  il  fit  lire  un  long  mémoire  sur  les  malheurs 
de  la  chrétienté ,  indiquant  les  moyens  à  prendre  pour  ra- 
mener la  paix  dans  l'Ëglise. 

Après  cette  lecture,  les  Pères  déclarèrent  que  comme  ils 
n'avaient  pas  mission  de  s'occuper  des  affaires  temporelles^ 
on  devait  passer  outre  ;  mais  l'évèque  d'Arrèze,  qui  était  ga- 
gné par  le  pape  »  soutint,  au  contraire^  qu'il  fallait  délibérer, 
séance  tenante ,  sur  les  propositions  renfermées  dans  le  mé- 
moire. L'évèque  d'Albane,  celui  de  Turin  et  plusieurs  autres 
appuyèrent  la  motion,  et  réclamèrent  la  lecture  des  actes  da 
concile  qui  avait  été  tenu  sous  Théodore. 

On  déclara  qu'il  était  permis  par  les  canons  de  rétablir  la 
mémoire  d'un  pape  injustement  condamné ,  et  de  réclamer  les 
biens  dont  il  avait  été  dépouillé;  en  conséquence^  les  arrêts 
du  concile  où  le  cadavre  de  Formose  avait  été  accusé  de  par- 
jure furent  soumis  à  l'assemblée,  et  ses  accusateurs ,  Pierre  » 
Pascal  et  Sylvestre,  furent  excommuniés.  Ceux-ci  demandè- 
rent qu'on  renvoyât  au  lendemain  la  lecture  de  leur  juge- 
ment ;  Jean  IX  se  rendit  à  leurs  prières;  et  dans  l'intervallet 
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leurs  présents  achevèrent  d'ébranler  la  sévérité  du  pontife , 
qui  consentit  à  les  recevoir  dans  le  giron  de  l'Église ,  mais 
sous  la  condition  qu'ils  imploreraient  sa  miséricorde. 

On  publia  ensuite  les  douze  articles  rendus  par  les  Pères; 
eu  voici  la  substance  :  «  Nous  rejetons  entièrement  le  concile 
»  tenu  sous  le  pontife  Etienne,  et  nous  condamnons,  comme 
»  itmeste  à  la  religion ,  rassemblée  où  le  cadavre  du  pape 
))  Fonnose  a  été  arraché  au  sépulcre,  jugé  et  traîné  dans  les 
))  rues  de  Rome;  acte  sacrilège  jusqu'alors  inconnu  parmi  les 

))  chrétiens! Les  évéques  qui  ont  assisté  à  ce  jugement 

»  nous  ayant  demandé  pardon,  et  ayant  protesté  que  la 
»  crainte  seule  les  avait  forcés  à  se  trouver  dans  cet  hor- 
n  rible  synode^  nous  avons  usé  d'indulgence  à  leur  égard  ; 
»  mais  nous  défendons  aux  pontifes  nos  successeurs  d'em- 
»  pécher  à  l'avenir  la  liberté  des  délibérations,  et  de  faire 
»  aucune  violence  au  clergé. 

))  Les  dépouilles  mortelles  de  Fonnose  seront  transférées 
))  de  l'église  de  Porto  au  saint-si^e  apostolique ,  à  cause  de 
0  ses  mérites  :  cependant  les  honneurs  que  nous  rendons  à 
»  notre  prédécesseur  ne  doivent  pas  établir  de  précédents 
))  contre  les  canons  qui  défendent  les  inhumations  dans  l'é- 
))  glise  pontillcale. 

»  Nous  défendons  aussi  que  les  clercs  qui  auront  été  dé- 
>i  posés  dans  un  concile,  et  qui  n'auront  point  été  canonique- 
»  lucnt  rétablis,  soient  promus  à  un  degré  plus  élevé ,  comme 
>;  il  a  été  fait  lors  de  l'élection  de  Boniface ,  d'abord  déposé 
))  du  sous-diacouat  et  ensuite  de  la  prêtrise.  Si  quelqu*un 
)^  osait  contrevenir  à  ce  règlement,  nous  le  déclarons  chargé 
»  de  lanathème  du  saiut-siége. 
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r>  Nous  condamnons  également  les  réordination^  et  les  re- 
0  baptisations. 

I)  L'onction  du  saint  chrême  qui  a  été  donnée  à  notre  fils 
»  spirituel  l'empereur  Lambert  est  confirmée;  mais  nous  re- 
»  jetons  de  toute  notre  puissance  celle  que  Bérenger  nous  a 
»  surprise. 

»  Les  actes  des  assemblées  que  nous  avons  censurés  seront 
»  livrés  au  feu  :  Sergius,  Benoit  et  Marin  ne  doivent  plus  être 
»  tenus  pour  ecclésiastiques,  s'ils  ne  viennent  à  pénitence; 
»  nous  les  déi  tarons  sépares  de  la  communion  des  fidèles, 
»  comme  tous  ceux  qui  ont  violé  la  sépulture  de  Formose,  ou 
»  qui  ont  Irainé  son  cadavre  dans  le  Tibre. 

»  La  sainte  Église  romaine  souffre  de  grandes  violences  à 
»  la  mort  d'un  pape  ;  ces  désordres  viennent  des  élections 
»  qui  sont  faites  à  Tinsu  de  l'empereur ,  et  sans  attendre , 
»  comme  les  canons  l'ordonnent ,  la  présence  des  commis- 
»  saires  impériaux.  Pour  l'avenir^  nous  ordonnons  que  le 
y>  pontife  soit  élu  dans  l'assemblée  des  évêques ,  sur  la  de- 
»  mande  du  sénat  et  du  peuple^  et  sous  les  auspices  du 
»  prince;  et  nous  défendons  qu'on  exige  de  lui  des  ser^ 
))  ments  que  l'usage  n'aura  pas  consacrés. 

))  Les  temps  ont  introduit  une  coutume  détestable  :  à  la 
))  mort  des  pontifes  on  pille  le  palais  patriarcal  y  et  le  pillage 
»  s'étend  par  toute  la  ville  ;  on  traite  de  même  les  maisons  épi- 
»  scopales  à  la  mort  des  évêques.  Nous  voulons  que  cette  cou- 
»  tume  cesse  ;  les  censures  ecclésiastiques  et  l'indignation  de 
»  l'empereur  puniront  ceux  qui  braveraient  nos  défenses. 

))  Nous  condamnons  encore  l'usage  de  vendre  la  justice  sé- 
>)  culière  ;  s'il  se  trouve  par  exemple  des  femmes  prostituées 
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»  dans  une  maison  appartenant  à  un  prêtre^  les  juges  ou  leurs 
»  officiers  les  en  arrachent  avec  scandale ,  et  les  maltraitent 
»  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  rachetées^par  leurs  maîtres ,  pour 
))  acquérir  le  droit  de  prostitution » 

Cette  coutume  était  peut-être  un  reste  de  l'ancien,  usage 
aboli  par  lempereur  Théodose ,  et  qui  servait  de  châtiment 
aux  femmes  surprises  en  adultère.  D'ailleurs»  on  sait  que  les 
dames  romaines  avaient  la  liberté  de  se  prostituer»  pourvu 
qu'elles  déclarassent  devant  les  édiles  qu'elles  voulaient  être 
courtisanes;  néanmoins,  celles  qui  avaient  pour  aïeul,  pour 
père  ou  pour  mari  un  chevalier  romain ,  ne  pouvaient  pas 
jouir  de  ce  privilège. 

Le  concile  de  Rome  étant  terminé ,  Jean  IX  se  rendit  à 
Ravenne,  où  il  présida  une  nouvelle  assemblée  d'évêques,  sous 
la  protection  de  l'empereur  Lambert. 

Nous  rapportons  un  des  décrets  qui  furent  rendus  relati- 
vement  au  denier  de  saint  Pierre ,  qui  était  toujours  la  chose 
importante  pour  le  clergé  :  «  Si  quelqu'un  refuse  de  se  sou- 
»  mettre  aux  canons  et  aux  capitulaires  des  empereurs  Char- 
»)  lemagne,  Louis ^  Lothaire  et  son  fils,  en  ce  qui  concerne 
»  les  décimes ,  il  sera  retranché  de  la  communion  des  fi- 
D  dèles.  » 

Lambert  s'engagea  par  serment  à  conserver  les  privilèges 
du  clergé^  et  promit  de  faire  punir  les  brigands  et  les  mcen- 
diaires  qui  désolaient  les  terres  du  pontife. 

Jean  s'occupa  également  de  l'affaire  d'Ârgrim,  évêque  de 
Langres,  qui  avait  été  ordonné  par  l'archevêque  de  Lyon  et 
ensuite  déposé  par  le  monarque  ;  le  pape ,  sollicité  par  le 
dMgéfirançftiSt  parut  désirer  cette  réinstallationi  et  il 
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de  sa  main  au  roi  Charles  pour  obtenir  le  rétablissement  du 
prélat. 

La  même  année,  l'empereur  Ârnoul  mourut;]  les  grands 
de  la  Germanie  s'assemblèrent  alors  à  Forcheim  y  et  recon- 
nurent pour  roi  le  jeune  Louis,  son  fils,  âgé  de  sept  ans.  Les 
évoques  en  instruisirent  le  pontife  par  une  lettre  écrite  au 
nom  de  Halton^  archevêque  de  Mayence,  et  signée  de  tous 
âes  suflragants.  Plusieurs  passages  de  cette  lettre  sont  remar- 
quables :  ((  Nous  avons  hésité  quelque  temps  sur  le  choix  d'un 
»  prince,  disaient-ils,  mais  il  était  à  craindre  que  le  royaume 
»  ne  fût  bientôt  divisé  par  des  factions  ;  aussi  d'une  commune 
»  voix  nous  avons  porté  au  trône  le  descendant  de  nos  rois. 

»  Par  cette  élection  se  trouve  maintenue  l'ancienne  cou- 
»  tume  suivant  laquelle  les  princes  français  sortent  toujours 
))  de  la  même  race.  Si  nous  avons  agi  sans  attendre  vos  or- 
»  dres  sacrés,  c'est  que  les  païens  placés  entre  nous  arrêtent 
»  nos  ambassadeurs  :  nous  vous  prions  maintenant  de  con- 
»  firmer  ce  qui  a  été  fait  par  nous.... 

»  Nos  frères  les  évêques  de  Bavière  nous  ont  demandé  du 
»  secours  contre  les  Moraves  ;  ils  se  plaignent  d'être  accusés 
))  faussement  de  conserver  des  relations  avec  les  idolâtres, 
»  et  ils  nous  prient  d'implorer  votre  bénédiction  pour  eux, 
})  en  vous  demandant  des  secours  pour  réprimer  l'insolence 
0  des  Slaves.  » 

Les  évêques  de  Bavière  écrivirent  également  au  pape  plu- 
sieurs lettres  qui  portent  en  tête  les  noms  de  Thomas,  arche- 
vêque de  Salzbourg,  et  de  quelques  autres  prélats  ;  elles  don- 
nent une  connaissance  exacte  des  mœurs  du  temps,  de  l'esprit 
du  clergé  et  de  la  barbarie  de  ces  peuples.  «  Nous  ne  saurions 
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»  croire,  écrivaient-ils,  cpi'il  émane  du  saint-siége  quelque 
»  pensée  ou  quelque  action  contre  la  justice  divine  ;  cepen- 
»  dant  tous  les  jours  nos  ennemis  le  proclament  et  offrent  de 
»  nous  en  fournir  des  preuves  irrécusables.  Les  Moraves  affir* 
})  ment  qu  a  force  d'argent  ils  ont  obtenu  de  vous  la  nomi- 
I)  nation  de  Farchevêque  Jean  et  des  évêques  Daniel  et  Benoit. 
I)  Depuis  ce  moment,  ces  peuples,  qui  avaient  toujours  été 
»  sous  notre  autorité  pour  les  biens  spirituels  et  temporels, 
»  se  refusent  à  notre  direction;  nos  comtes  ne  peuvent  plus 
»  exercer  leur  juridiction  dans  ce  pays,  et  les  tributs  jusqu'a- 
»  lors  levés  sans  obstacle  ne  sont  plus  apportés  dans  nos  villes. 
»  Les  Moraves  s'éloignent  même  du  christianisme,  et  leur  au- 
»  dace  s'est  accrue  jusqu  a  ce  point  qu'ils  osent  nous  faire  la 
»  guerre,  et  qu'ils  nous  obligent  maintenant  à  nous  cacher 
»  derrière  nos  murailles. 

»  Des  évêques  slaves ,  qui  ont  un  libre  accès  auprès  de  vos 
»  légats,  nous  ont  chargés  de  calomnies,  et  nous  ont  accusés 
»  d'être  divisés  d'intérêts  et  de  pensées  avec  les  Allemands 
))  et  les  Français.  Que  votre  sainteté  prenne  garde  de  se  lais- 
»  ser  surprendre  par  ces  mauvais  chrétiens  ;  notre  jeune  roi 
I)  est,  au  contraire,  le  digne  successeur  de  ses  ancêtres,  et  il 
»  veut  être  le  protecteur  zélé  de  l'Église  romaine.  Il  est  faux 
i>  que  nous  ayons  fait  alliance  avec  les  Hongrois  au  préjudice 
i>  de  la  religion,  que  nous  leur  ayons  prêté  des  serments  en 
))  jurant  par  le  chien  ou  par  le  loup,  et  que  nous  nous  soyons 
»  soumis  à  des  cérémonies  abominables. 

»  Dieu ,  qui  sait  tout  ^  recevrait  le  serment  de  notre  inno- 
»  cence,  si  nous  étions  devant  vous  qui  tenez  sa  place  sur  la 
I)  terre  :  il  est  vrai  que  les  Hongrois  persécutaient  sans  relâche 
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0  les  peuples  des  proyinoes  éloignées,  et  que  nous  aTons  été 
I)  obligés  d'acheter  le  repos  de  nos  frères,  non  en  leur  d<m«> 
I)  nant  de  l'aident,  mais  en  leur  fournissant  des  vêtements  et 
»  du  linge. 

))  Les  Moraves  seuls  sont  coupables  des  crimes  qu'ils  nous 
»  imputent  ;  car  ils  ont  placé  dans  leurs  rangs  un  grand  nom- 
»  bre  de  Hongrois,  et  après  leur  avoir  rasé  la  tête  pour  les  ren- 
»  dre  méconnaissables t  ils  les  ont  envoyés  contre  nous  avec 
»  leurs  soldats.  Nos  campagnes  ont  été  ravagées^  les  hommes 
))  massacrés  ;  ceux  qui  ont  été  épargnés  sont  plongés  dans  les 
»  cachots,  et  terminent  leur  vie  dans  les  horreurs  de  la  faim  ; 
»  les  domaines  des  hommes  et  des  femmes  nobles  ont  été 
»  livrés  aux  flammes,  et  toutes  les  églises  ont  été  saccagées; 
»  la  Pannonie ,  qui  est  une  province  chrétienne,  a  été  dé- 
))  vastée  jusqu'à  trois  fois  par  leurs  bandes  féroces ,  et  les 
»  évêques  que  vous  nous  avez  envoyés  vous  diront  combien 
»  de  journées  ils  ont  marché  en  trouvant  le  pays  désert  Le 
I)  ciel  est  témoin  de  tous  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour 
»  obtenir  la  paix  des  Hongrois  lorsqu'ils  ont  fait  une  inva- 
»  sion  contre  lltalie  ;  et  cependant  les  Moraves  nous  ont  ac- 
»  cusés  d*avoir  soldé  de  nos  deniers  ces  hordes  barbares;  ce 
»  qui  est  la  plus  exécrable  calomnie  qu'aient  pu  inventer  nos 
»  ennemis.  Nous  leur  avons  offert  à  eux-mêmes  d'oublier  le 
))  passé  et  de  nous  rendre  réciproquement  nos  prisonniers^ 
»  afin  de  pouvoir  défendre  les  biens  du  saint-siége ,  mais  ils 
))  s'y  sont  refusé ,  pour  nous  empêcher  de  vous  donner  cette 
f>  preuve  éclatante  de  notre  soumission.  » 

Cette  lettre  est  terminée  par  ces  paroles  :  «  Moi,  Théot- 
mar»  archevêque,  qui  prends  soin  du  patrimoine  de  Saint- 
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»  Pierre,  et  qui  prélève  sur  les  peuples  les  décimes  que  vous 
0  avez  ordonnés ,  je  n'ai  pu,  à  cause  de  la  fureur  des  païens^ 
»  vous  porter  encore  ou  vous  envoyer  Targent  qui  vous  est 
»  dû  ;  mais,  par  la  grâce  de  Dieu^  puisque  l'Italie  est  délivrée, 
»  les  jours  ne  s'accumuleront  pas  avant  qu'il  soit  remis  en 
))  vos  mains.  » 

Jean  IX ,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  >  prit  part  aux 
affaires  de  TËglise  orientale  ;  mais  Tintérêt  de  la  chrétienté 
l'occupait  moins  que  les  vues  particulières  de  son  ambition. 
De  tout  temps  les  papes  ont  caché  leurs  prétentions  sous  le 
prétexte  spécieux  de  la  gloire  de  l'Église;  et  les  peuples  ne 
sauraient  trop  se  tenir  en  garde  contre  le  système  d'hypo- 
crisie suivi  par  la  cour  de  Rome ,  pour  ne  pas  se  laisser  sé- 
duire par  les  trompeuses  apparences  d'une  piété  extérieure. 

En  examinant  avec  attention  la  lettre  que  le  souverain  pon- 
tife adressait  à  Stylien  y  prélat  de  Néocésarée ,  on  compren- 
dra dans  quel  but  il  donnait  de  si  grands  éloges  à  cet  évêque^ 
qui  s'était  constamment  opposé  au  schisme  de  Photius.  «  Nous 
»  voulons,  écrivait  Jean  IX,  que  les  décrets  des  papes  demeu- 
))  rent  inviolables  ;  cest  pourquoi  nous  rejetons  Etienne^  An- 
))toine,  Ignace  et  Photius  de  notre  communion,  et  nous 
»  l'accordons  à  ceux  qui  observeront  cette  règle.  » 

Alphonse  III^  qui  régnait  dans  une  partie  des  Espngnes, 
après  avoir  fortifié  la  ville  d'Oviédo  sa  capitale,  entreprit  de 
&ire  élever  une  magnifique  basilique  en  Thonneur  de  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  ;  lorsque  les  travaux  furent  terminés, 
il  envoya  à  Rome  une  ambassade  composée  des  deux  prêtres 
Sévère  et  Suiderède,  et  un  laïque  appelé  Rainalde,  afin  d'ob- 
tenir du  pontife  la  consécration  de  sa  nouvelle  cathédrale. 
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Jean  consentit  à  ériger  en  métropole  l'église  d'Oviédo ,  et  il 
autorisa  le  roi  à  tenir  un  concile.  Sa  lettre  se  terminait  ainsi  : 
«  Nous  sommes  affligé  comme  vous  de  la  présence  des  païens, 
))  et  nous  combattons  jour  et  nuit  avec  eux.  Dans  cette  re- 
»  ligieuse  intention,  nous  demanderons  à  votre  clémence  de 
»  bons  chevaux  arabes  et  des  armes » 

D*après  l'autorisation  du  saint-père,  Alphonse  fit  faille  avec 
une  grande  solennité  la  dédicace  de  Saint-Jacques  de  Coni- 
postelle;  et  il  tint,  le  29  novembre  suivant,  un  synode  pour 
nommer  un  archevêque  sur  le  siège  de  Tarragone.  Cette  as- 
semblée élut  l'abbé  Gésaire  ;  mais  le  métropolitain  de  Nar- 
bonne  s'étant  opposé  à  son  installation,  Gésaire  en  appela 
au  siège  pontifical ,  et  son  élection  fut  confirmée  canonique- 
ment. 

L'an 900,  Louis,  fils  de  Boson,  roi  de  Provence,  fut  ap- 
pelé pour  la  seconde  fbis  en  Italie  par  les  seigneurs  romains, 
et  il  vint  accompagné  d'une  armée  nombreuse.  Jean  IX  lut 
accorda  le  titre  de  roi  d'Italie  et  d'empereur  d'Occident  ; 
mais  sous  la  promesse  que  ce  prince  conserverait  à  la  chaire* 
apostolique  les  privilèges  que  les  rois  de  France  avaient 
reconnus  aux  pontifes  de  Rome. 

Suivant  l'opinion  des  historiens,  Jean  IX  mourut  vers 
l'année  900,  sans  avoir,  dit  Platine,  rien  fait  qui  fût  digne 
de  mémoire.  Nous  ajouterons  qu'il  souleva  des  querelles  re- 
ligieuses éteintes  depuis  longtemps;  qu'il  acheta  la  conver- 
sion des  Normands  avec  les  trésors  des  peuples,  et  qu'il  n'ou- 
blia jamais  la  perception  des  deniers  de  l'Église  ;  le  Sueur  ei 
le  cardinal  Baronius  font  son  éloge  en  disant  qu'il  fut  le  meil- 
leur des  mauvais  papes. 
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BENOIT  IV, 


121-  PAPE. 

I.kOX  LE  PHILOSOPHE,  CHARLES  LE  SIMPLE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Tableau  hideux  de  la  corruption  des  pontifes.  —  Election  de  Benoît. 
—  Les  prêtres  se  livrent  a  toutes  les  débatiches.  —  Les  églises 
deviennent  des  lieux  de  prostitution.  —  Mort  du  pape. 


U  est  certain  que  la  vacance  du  saint-siége  après  la  mort 
de  Jean  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  néanmoins  il  serait  dif- 
ficile de  la  déterminer.  Le  nouveau  pontife  était  Romain,  fils 
de  Mummole  et  d'origine  noble  ;  quelques  auteurs  parlent 
de  son  amour  pour  le  bien  public  et  de  sa  libéralité  envers 
les  pauvres  ;  mais  Platine  assure  que  dans  ces  temps  mal- 
heureux, où  la  raison  et  la  vertu  étaient  entièrement  bannias 
de  r£glise,  il  n'était  pas  possible  de  trouver  un  pontife  digne 
de  remplir  la  chaire  de  saint  Pierre. 

Cet  historien  exprime  ainsi  son  opinion  sur  cette  déplorable 

décadence  de  la  pureté  apostolique  :  u  La  majesté  du  souve- 

»  rain  pontificat  s'était  établie ,  •  dit-il ,  par  la  sainteté  des 

»  mœurs  et  par  les  lumières  de  la  doctrine  chrétienne ,  deux 

»  choses  qui  s'acquièrent  par  de  grands  travaux  et  sans  le  se- 

I)  cours  des  richesses.  Mais  à  peine  le  luxe  lîit-il  introduit  dans 

»  le  temple  de  Dîeu^  que  les  prêtres,  abandonnant  la  régula- 

»  rite  de  leur  vie,  se  livrèrent  à  la  volupté  et  s'endormirent 
ui.  17 
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»  dans  les  bras  de  la  corraption.  Enfin  la  chaire  d'humilité 
»  et  de  cliasteté  de>înt  le  but  de  toutes  les  ambitions,  la  ré- 
»  compense  de  tous  les  crimes,  le  refuge  de  toutes  les  abomi- 
»  nations.  » 

Que  devons-nous  penser  de  Finfaillibilité  des  papes  en  li- 
sant ces  accusations  d*une  véracité  irréprochable  ?  Et  pour- 
rons-nous croire  encore  que  la  succession  apostolique  des 
évêques  de  Rome  ait  toujours  été  bénie  de  Dieu  ! .  • . 

Dès  que  Benoît  fut  assis  sur  le  saint-siége ,  il  reçut  une  dé- 
putation  envoyée  par  Argrim,  qui  n'était  pas  encore  rétabli 
dans  Tévôché  de  Langres.  Ce  prélat  exposait  au  pape,  qu'après 
la  mort  de  Geilon  il  avait  été  élu  par  le  clergé  et  par  le 
peuple,  et  consacré  canoniquement  par  son  métropolitain 
Âurélien,  archevêque  de  Lyon,  assisté  de  ses  suffragants, 
et  de  Bernouin,  primat  de  Vienne  ;  il  ajoutait  qu'après  avoir 
gouverné  son  église  pendant  deux  années  et  trois  mois,  une 
faction  l'en  avait  chassé,  sous  le  règne  de  l'empereur  Guvi  et 
que  depuis  son  absence  de  grands  désordres  s'étaient  intro- 
duits dans  son  diocèse;  que  depuis  longtemps  on  ne  consa- 
crait plus  le  saint  chrême  ;  que  les  enfants  restaient  sans  oonr 
iirmation,  et  que  les  fonctions  épiscopales  n'étaient  plus  eier-* 
cées  dans  sa  province. 

Benoît  ne  voulant  rien  décider  de  son  autorité  privée  pour 
une  afîaire  aussi  importante,  rassembla  au  palais  de  Latran 
un  concile  dans  lequel  il  fut  déclaré  qu'Argrim  serait  main- 
tenu sur  le  siège  de  Langres,  et  qu'une  lettre  serait  adressée 
aux  évéques  des  Gaules,  aux  rois  et  aux  seigneurs,  pour 
confirmer  la  consécration  que  le  prélat  avait  déjà  reçue  dti 
pape  Formose.  Après  bien  des  virr5»ftudes,  le  sftint  étéque 
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put  enfiti  gouTefnep  son  peuple  jusqu'en  91 1 ,  épotftlë  oû  il 
se  (it  moine. 

Peu  de  temps  après,  vers  la  fin  de  Tannée  903,  la  mort 
frappa  le  chef  de  TËglise  latine. 

La  harangue  d'Edgard,  roî  d'Angleterre,  aux  évêques  de  soti 
royaume,  nous  donnera  une  peinture  exacte  des  désordres  des 
pontifes  :  «  On  ne  voit  dans  Rome  que  débauches,  dissolutions, 
»  irrogneries  et  impuretés ,  disait  le  monarque  ;  les  maisonà 
y)  des  prêtres  sont  devenues  les  retraites  honteuses  des  prosti- 
»  tuées,  des  bateleurs  et  des  sodomites  ;  on  joue  tiuit  et  jotti* 
I)  dans  la  demeure  du  pape  ;  les  chants  bachiquei^,  lés  dansés 
»  lascives  et  les  débauches  de  Messaline  ont  remplacé  les 
9)  jeilnes  et  les  prières.  Est-ce  donc  ainsi,  prêtres  inlSimeë, 
I)  que  vous  dissipez  les  patrimoines  des  pauvres,  les  dumôneâ 
»)  des  princes,  ou  plutôt  le  prix  du  sang  du  Christ?...  n  Ce 
document  précieux  nous  a  été  conservé  par  Alred ,  abbé  dé 
Rhienval. 

Stella  adresse  également  des  reproches  sévères  aux  évêqtiëà 
du  dixième  siècle  ;  il  les  accuse  d'avoir  ouvert  aux  moines  les 
collèges  qui  appartenaient  aux  prêtres ,  et  de  leur  avoir  doiitlê 
les  moyens  de  grossir  leurs  trésors  et  d'accroître  leur  formi- 
dable influence  sur  les  peuples. 

(^ette  époque,  ajoute-t-il,  ne  donna  naissance  à  aucune 
hérésie,  parce  que  les  impies  pouvaient  se  cacher  au  fond 
du  clottre,  où  ils  menaient  impunément  une  vie  licencieuse 
^1  se  livraient  à  toutes  les  débauches  ;  la  religion  n'était  pra- 
tiquée dans  aucun  lieu  de  la  terre;  on  n'administrait  plus 
les  saereitents;  les  choses  saintes  étaient  oubliées,  et  les 
prêtres  comme  les  peuples,  les  grands  comme  les  roifti  toite 
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s'adonnaient  à  la  magie  ;  enfin  l'iniquité  était  à  son  comble  ! 

Glabert  Rudolphe,  qui  assistait  aux  saturnales  de  ce  siècle 
impie  ^  s'exprime  ainsi  dans  son  langage  biblique  :  «  Le 
»  Léviathan  ancien  conçut  l'espérance  que  le  débordement 
))  des  eaux  du  Jourdain  remplirait  son  fleuve,  je  veux  dire 
»  que  la  multitude  des  chrétiens  baptisés  se  précipiterait  dans 
»  l'enfer  par  l'avarice ,  par  l'impureté ,  par  le  crime  et  par 
»  l'abandon  de  la  vérité  !  »  En  effet  la  corruption,  la  cupidité, 
la  violence  et  la  cruauté ,  avaient  été  poussées  à  un  tel  degré 
chez  les  prêtres,  grâce  à  l'exemple  des  chefs  de  l'Église,  qu'il 
n'était  plus  possible  de  distinguer  les  ecclésiastiques  des  sei- 
gneurs séculiers.  Tous  s'abandonnaient  sans  pudeur  à  une 
ambition  effrénée,  à  une  avarice  insatiable,  se  livraient  aux 
délices  du  luxe  et  de  la  volupté,  ou  aux  plaisirs  de  la  table,  et 
dépensaient  dans  des  orgies  avec  les  courtisanes  l'argent  des 
pauvres  et  de  l'auteK  Bientôt,  grâce  à  eux,  la  société  tout 
entière  se  trouva  plongée  dans  le  plus  profond  abrutissement 
et  dans  la  corruption  la  plus  effroyable. 

Il  est  donc  souverainement  absurde  de  dire  que  le  christia- 
nisme a  été  la  cause  du  progrès  de  l'humanité,  puisque  bien 
avant  son  existence  les  peuples  de  l'Occident  étaient  par- 
venus au  plus  haut  degré  de  civilisation ,  et  que  neuf  siècles 
après  son  apparition  ils  étaient  retombés  dans  la  barbarie. 
Pour  expliquer  les  causes  de  cette  décadence ,  nous  dirons 
seulement  avec  saint  Jean  Chrysostome  :  a  Tout  mal  en  ce 
»  monde  a  sa  source  dans  le  temple;  »  et  nous  ajouterons 
avec  saint  Jérôme  :  ((  On  ne  trouve  d'abrutisseurs,  de  séduc- 
»  teurs  et  de  corrupteurs  du  peuple  que  parmi  les  prêtres 
I)  et  parmi  les  rois  !  » 
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LÉON  V, 
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LÉON  LE  PHILOSOPHE,  CHARLES   LE  SIMPLE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Sergius  vient  encore  disputer  le  siège  de  Rome. — Election  de  Léon. 
—  Christophe  chasse  le  nouveau  pontife.  —  Mort  de  Léon.  — 
Mort  d'Alfred  le  Grand. 


Après  la  mort  de  Benoît  IV,  les  marquis  de  Toscane  firent 
de  nouveaux  efforts  pour  mettre  sur  le  trône  pontifical  leur 
parent  Sergius  ;  ils  échouèrent  dans  leur  tentative  ;  et  les  Ro- 
mains, par  haine  contre  l'indigne  ministre  qu'on  voulait  leur 
imposer ,  s'empressèrent  d*élire  un  vénérable  prêtre  qui  fut 
intronisé  sous  le  nom  de  Léon  Y. 

Ce  saint  homme  étant  incapable  de  gouverner  l'Église,  ne 
put  se  maintenir  au  pouvoir,  et  fut  bientôt  renversé  par  un 
ambitieux  appelé  Christophe,  qu'il  avait  élevé  dans  sa  propre 
maison. 

Ce  monstre  détrôna  son  bieniaiteur ,  et  le  jeta  dans  un 
cachot,  où  il  le  fit  étrangler. 

Cette  cruauté  confirme  la  sentence  de  Théocrite  :  ((  Si  vous 
))  nourrissez  des  loups,  ils  vous  mangeront.  » 

Pendant  que  l'Église  romaine  était  livrée  à  l'anarchie  la 
plus  déplorable^  le  roi  Alfred  le  Grand  achevait  son  règne 
glorieux  et  laissait  à  son  fils  Edouard  I"  la  monarchie  de  la 
Grande-Bretagne^  que  lui  avaient  léguée  son  père  et  son  aïeul. 
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Tous  les  historiens  s'accordent  à  faire  le  plus  grand  éloge  de 
ce  prince  et  l'appellent  le  régénérateur  de  l'Angleterre.  En 
effet,  il  établit  à  Oxford  des  écoles  qui  devinrent  l'origine  de 
la  célèbre  université  de  cette  ville;  il  s'occupa  de  la  marine, 
de  l'administration  intérieure  du  royaume;  il  publia  un  recueil 
de  lois  qui  servirent  plus  tard  de  base  aux  codes  du  droit  et 
de  la  législation  britannique;  il  se  montra  Tardent  protecteur 
des  arts  et  des  sciences ,  et  appela  autour  de  lui  les  savants 
étrangers  pour  qu'ils  l'aidassent  à  faire  sortir  ses  peuples  de  la 
barbarie  où  ils  étaient  plongés.  Lui-même  prit  la  plume  et 
traduisit  en  saxon  pour  ses  sujets  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Bède,  le  Pastoral  de  saint  Grégoire  et  les  Consolations  de 
Boece  ;  mais  il  se  garda  bien  de  contraindre  les  consciences , 
et  il  mit  au  contraire  toute  sa  gloire  à  convertir  les  hommes 
par  l'exemple  de  ses  vertus. 

Voltaire  a  dit  de  lui  :  «  Je  ne  sais  s'il  y  eut  jamais  sur  la 
»  terre  un  prince  plus  digne  des  respects  de  la  postérité 
»  qu'Alfred  le  Grand.  L'histoire  ne  lui  reproche  ni  défauts  ni 
»  faiblesses,  et  le  met  au  rang  des  héros  utiles  au  genre  humain, 
»  c'est-à-dire  le  compte  parmi  les  hommes  extraordinaires  qui 
»  ont  aidé  leurs  semblables  à  sortir  de  l'état  de  barbarie.  » 
A  cet  éloge  de  l'illustre  écrivain,  nous  ajouterons  que  le  sou- 
verain anglais  fut  réellement  plus  grand  que  Charlemagne, 
le  régénérateur'  des  lettres  en  France,  parce  qu'il  se  contenta 
d'être  le  père  de  son  peuple,  tandis  que  le  monarque  français 
voulut  ajouter  aux  titres  réels  qu  il  avait  à  l'admiration  de  la 
postérité,  ceux  de  conquérant,  de  fondateur  du  despotisme  en 
Occident,  et  de  protecteur  des  papes  ! 
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LION   LE  FH1L0S0PHB,  CHARLES  LE  SIMPLE t 

tmpereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Giristophe  s'empare  du  saint-siége.— Sergius  à  son  tour  renverse  le 
nouveau  pontife.  —  Christophe  est  relégué  dons  un  monastère , 
ensuite  renfermé  dans  une  prison  et  condamné  à  mourir  de  faim. 


On  ne  saurait  mettre  en  paraUèle  les  ambitions  politiquo^ 
et  leur  cortège  d'assassinats ,  d'empoisonnements  et  de  mas- 
sacres, avec  les  ambitions  religieuses,  pour  Tatrocité  des 
crimes  qu'elles  ont  causés  et  pour  la  grandeur  des  maux 
qu'elles  ont  attirés  sur  les  peuples.  Dans  les  unes ,  la  force 
brutale  joue  le  principal  rôle;  dans  les  autres,  la  ruse  et  la 
trahison  viennent  en  aide  à  la  force  matérielle. 

Les  despotes  se  contentent  de  dominer  les  peuples,  de  voler 
leurs  richesses ,  et  leur  pouvoir  s'arrête  à  la  répression  des 
actes  visibles;  la  mort  est  un  refuge  toujours  prêt,  toujours 
assuré  contre  la  tyrannie.  Mais  il  n  en  est  pas  de  même  de 
rautorité  religieuse;  les  prêtres  veulent  opprimer  en  ce  monde 
et  poursuivre  leurs  victimes  jusqu'au  delà  du  tombeau;  ils 
veulent  régner  sur  la  pensée ,  gouverner  les  convictions , 
s'arroger  la  puissance  de  commander  aux  âmes;  et  vivant  ou 
mort,  ils  exigent  que  l'homme  soit  soumis  à  leur  détestable 
omni(>otence. 
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L'histoire  de  TÉglise  à  cette  époque  est  remplie  de  Êiite  qui 
démontrent  combien  est  ardente  chez  les  ecclésiastiques  cette 
soif  du  pouvoir ,  et  q  quels  excès  ils  peuvent  se  porter  pour 
satisfaire  leur  ambition.  Lorsqu'un  prêtre  s'est  fixé  un  but  et 
lorsque  ce  but  est  lAUlorité,  tous  les  moyens  lui  sont  bons 
pour  parvenir  à  ses  fins  :  s'il  rencontre  des  obstacles ,  il  les 
franchit  ou  les  brise;  la  justice^  l'honneur,  la  morale,  sont 
pour  lui  des  mots  sans  valeur;  la  bonne  foi  est  une  duperie , 
le  dévouement  de  la  démence,  et  la  probité  un  crime;  parents, 
amis^ hommes,  femmes,  il  sacrifie  tout,  il  trompe  ou  cor- 
rompt touà  ceux  qui  Tentourent. 

C'était  en  mettant  ouvertement  en  pratique  ces  abominables 
doctrines  que  Christophe  le  Romain  s  était  élevé  sur  le  saint- 
siège;  mais  les  moyens  qui  lui  avaient  donné  le  pouvoir  furent 
employés  pour  le  renverser  par  Tinfàme  Sergius^  qui  aspirait 
depuis  longtemps  à  la  papauté. 

Christophe  fut  arraché  de  la  chaire  apostoUque  et  renfermé 
dans  un  monastère;  puis,  comme  son  ambition  et  ses  menaces 
donnaient  des  inquiétudes  à  son  successeur ,  il  fut  tiré  de 
Tasile  sacré  du  cloître ,  et  plongé  dans  un  horrible  cachot , 
où  il  fut  condamné  à  mourir  de  faim. 

Cependant  au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  de  palais  ♦ 
les  maximes  ambitieuses  et  usurpatrices  de  la  cour  de  Rome 
poursuivirent  leurs  progrès,  et  devinrent,  selon  les  circon- 
stances ,  de  plus  en  plus  exigeantes  :  aussi  verrons-nous  l'in- 
fluence sacrée  du  siège  de  Rome  s'appuyer  sur  Tinfluence 
politique,  pour  fortifier  cet  immense  réseau  qui  enveloppera 
les  peuples  et  les  rois. 


[MS.]  HISTOIRE  DE  SERGIUS  III  353 


SERGIUS  III, 

124-  PAPE. 

LÉON  LE  PHILOSOPHE,  CHARLES  LE  SIMPLE» 

empereur  d*OrieDt.  roi  de  France. 

Intronisation  de  Sergius.  — Il  réhabilite  la  mémoire  d'Etienne  VII 
et  déclare  Formose  pontife  infAme  et  sacrilège.  —  RéQexions  du 
cardinal  Baronius.  —  Adultères  du  pape  Sergius  avec  la  fameuse 

.  courtisane  Marozie.  —  Église  de  Constantinople.  —  Fondation 
de  Tabbaye  de  Cluny^  —  Eglise  de  Brème.  —  Mort  de  Sergius. 
—  Réflexions  sur  les  yices  honteux  du  pontife. 


L'ambitieux  Sei^ius,  maître  enfin  de  cette  chaire  pontifi- 
cale ,  l'objet  de  sa  convoitise ,  ne  mit  plus  de  frein  à  ses  vices. 
Après  la  mort  de  Théodore  11^  il  avait  déjà  été  nommé  pape 
une  première  fois,  puis  renversé  du  saint-siége  :  après  sept 
ans  d'exil,  la  faction  qui  lui  avait  posé  la  tiare  sur  le  front  le 
rappela  dans  Rome,  afin  qu'il'  pût  une  seconde  fois  employer 
les  brigues  et  les  moyens  de  corruption  qui  étaient  en  usage 
pour  s'emparer  du  trône  de  l'Église. 

Avec  Sergius,  l'esprit  vindicatif  du  prêtre,  la  lubricité  du 
moine  et  la  violence  du  fanatique  se  placèrent  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  :  ce  pontife  regardant  comme  des  usurpateurs 
Jean  IX  et  les  trois  papes  qui  l'avaient  précédé ,  cassa  tous 
leurs  actes,  et  se  prononça  contre  la  mémoire  de  Formose. 

Dans  un  concile ,  composé  de  ses  esclaves ,  il  approuva  la 
procédure  qui  avait  été  faite  par  Etienne  VU;  il  fit  transférer 
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le  corps  de  ce  pontife  dans  la  demeure  apostolique ,  au  mé- 
pris des  canons,  et  il  grava  sur  son  tombeau  une  épitaphe 
louangeuse  et  mensongère;  Formose,  au  contraire,  fut  dé- 
claré solennellement  pape  sacrilège ,  et  sa  mémoire  fut  ana- 
thématisée. 

Le  cardinal  Baronius,  dont  là  plume  a  trop  souvent  flatté 
le  saint-siége,  s*indigne  enGn  de  cet  étrange  scandale.  «  G*est 
»  un  scélérat,  dit-il,  digne  de  la  corde  et. du  feu;  le  taureau 
»  d'airain  de  Plialaris ,  dans  ses  flancs  rougis  par  la  flanune , 
I)  n  aurait  pu  faire  souffrir  à  ce  monstre  exécrable  les  sup- 
»  plices  qu'il  méritait.  11  est  impossible  de  croire  qu'un  sem- 
»  blable  pape  ait  été  légitime  ! » 

Néanmoins  Sergius,  appuyé  par  les  armes  d'Âdalbert, 
marquis  de  Toscane ,  et  soutenu  par  Charles  le  Simple ,  qui 
haïssait  la  faction  de  Formose ,  régna  dans  Rom^  et  fit  tr^3i- 
hier  tous  ses  ennemis. 

La  ville  sainte  était  alors  gouvernée  par  une  fameuse  cour- 
tisane nommée  Théodora ,  qui  avait  été  mise  en  possession 
du  château  de  la  ville  par  Âdalbert,  marquis  de  Toscane, 
son  amant.  Théodora  avait  deux  filles,  dont  les  débauches 
surpassaient  encore  celles  de  leur  mère;  l'ainée,  appelée  Wa- 
rozie ,  d'une  merveilleuse  beauté ,  devint  à  son  tour  la  maî- 
tresse d'Adalbert,  et  eu  eut  un  tils  nommé  Albéric;  ensuite 
elle  s'abandonna  au  pape  Sergius;  et  de  cette  union  inlàme 
naquirent  des  entants  que  nous  verrons  devenir  papes  à  leur 
tour,  et  qui  continueront  des  incestes  monstrueux  avec  la 
Marozie  leur  mère  pendant  trois  générations. 

Le  dernier  maiiage  de  Tempereur  Léon  le  Philosophe  avait 
encouru  le  blàuie  du  clergé ,  et  causait  une  grande  division 
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dans  rËgUw  d*QrîeQt  par  suite  de  robstiaation  du  patriarche 
Nipolaftf  qai  ccmdiuniiant  les  troisièmes  et  les  quatrièmes 
upiopfi,  voulait  interdire  lentrëe de Téglise an ciief  dç  l çtat. 
D'abord,  le  prince  descendit  à  la  prière  pour  obtenir  du  pa- 
triarche qu'il  rétractât  cette  défense  ;  enfin,  fatigué  de  Tio^- 
piurer^  il  résolut  de  punir  sa  témérité.  Nicolas  Ait  chassé  de 
siiQ  ai^e ,  envoyé  en  exil  ;  et  on  consacra  à  sa  place  Eulhy- 
iqina  le  syncelle,  homme  dune  rare  piété. 

Pour  régulariser  ce  cbaugement ,  l'empereur  .écrivit  au^ 
patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche,  de  Jérusalem  et  au 
])9pe  SergiuSi  et  il  les  engagea  à  examiner  la  validité  cano- 
nique de  son  mariage.  Ceux-ci ,  intimidéa  par  la  fermeté  de 
Léoui  envoyèrent  des  légats  à  Consiantinople ,  pour  ap- 
prendre aux  peuples  que  luuion  du  prince  n était  point 
opndanjuable  par  la  religion  ehiétienne ,  et  que  les  canons 
n'étaient  obligatoires  que  pour  les  simples  fidèles, 

Dans  le  même  temps^  la  Gaule  voyait  s'élever  l'abbaye  de 
Cluny,  -qui  a  donné  tant  de  grands  hommes  à  la  France  et 
quelques  pontifes  au  saint-siége  ;  le  fondateur  de  ce  célèbre 
monastère  fut  le  comte  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  de 
Berry,  (ils  de  Bernard  «  comte  d'Auvergne,  et  petit-tils  d'un 
autre  Bernard^  comte  de  Poitiers;  il  avait  épousé  Ingelberge , 
fille  de  Boaon,  roi  de  Provence^  et  sœur  de  lempereur  Louis  ; 
depuis  il  avait  été  dépouillé  de  ses  états ,  et  l'usurpateur  lui 
avait  fait  crever  les  yeux  par  le  bourreau. 

Guillaume  explique  lui-même  les  motifs  de  son  action 
pieuse  dans  la  charte  qui  établit  cette  fondation  :  «  Voulant 
1)  employer  utilement  pour  le  salut  de  mon  àme  les  biens 
»  taiveatNS  que  iJ^eu  m'a  donnés,  i'ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
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))  faire  que  de  m'attirer  les  bénédictions  des  pauvres ,  et  j'ai 
n  fondé  à  mes  dépens  une  communauté  de  moines.  Désirant 
»  que  cette  œuvre  soit  durable  dans  l'avenir,  je  déclare  ^  au 
»  nom  de  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ ,  donner  aux 
»  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  la  terre  de  Gluny,  située  dans 
»  le  comté  de  Màcon ,  sur  la  rivière  de  Graune.  La  chapelle 
))  dédiée  à  la  Vierge  et  à  saint  Pierre ,  ainsi  que  ses  dépen- 
»  dances»  feront  partie  de  la  donation,  et  ce,  pour  le  repos  de 
»  l'âme  de  monseigneur  le  roi  Eudes ,  pour  celui  de  mes  pa- 
rt rents  et  de  mes  serviteurs. 

»  On  bâtira  à  Cluny  un  monastère  pour  réunir  des  firères , 
))  qui  vivront  selon  la  règle  laborieuse  de  saint  Benoît  :  ce  re- 
»  fuge ,  consacré  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  sera 
»  à  jamais  Tasile  de  ceux  qui,  sortant  pauvres  du  siècle, 
))  n'apporteront  avec  eux  que  la  bonne  volonté.  Les.  moines 
»  et  tous  les  biens  seront  placés  sous  la  direction  souveraine 
»  de  l'abbé  Bernon  ;  après  sa  mort ,  le  pouvoir  d'élire  un 
))  abbé  du  même  ordre  retournera  aux  frères^  sans  que  nous 
))  ou  aucune  autre  autorité  puisse  empêcher  l'élection  ré- 
))  gulière. 

»  Néanmoins  les  moines  devront  payer  tous  les  cinq  ans  dix 
})  sous  d'or  au  saint-siége ,  pour  obtenir  la  protection  des 
»  apôtres  et  celle  du  pontife.  Us  exerceront  chaque  jour  les 
»  œuvres  de  miséricorde  envers  les  pauvres,  les  étrangers  et 
»  les  pèlerins  ;  et  dès  ce  moment  ils  ne  seront  soumis  ni  à 
))  nous,  ni  à  nos  parents,  ni  au  roi,  ni  à  aucune  puissance 
))  de  la  terre.  Les  comtes,  les  évoques  et  les  papes  mêmes 
»  (je  les  en  conjure  au  nom  de  Dieu,  de  ses  saints  et  du 
D  jour  du  jugement)  ne  s'empareront  jamais  des  biens  de  ces 
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»  sarviteurs  da  Christ^  et  ne  pourront  ni  vendre ,  ni  dimi- 
))  nner ,  ni  échanger  on  donner  en  fief  les  terres  de  ce  cou* 
»  vent.  )) 

Des  malédictions  terribles  et  une  amende  de  cent  livres 
d'or  devaient  punir  ceux  qui  oseraient  s'élever  contre  la 
teneur  de  ces  chartes.  La  donation  fut  déposée  dans  la  ca- 
thédrale de  Bourges,  en  910;  elle  fut  souscrite  par  Guil- 
laume, par  le  métropolitain  et  par  les  évèques  Âtton  et  Âda- 
lard  ;  la  princesse  Ingelberge  et  plusieurs  seigneurs  y  appo- 
sèrent  leurs  sceaux. 

Bernon,  premier  abbé  deCluny,  descendait  des  plus  nobles 
familles  de  la  Bourgogne;  il  avait  déjà  fondé  de  ses  biens  le 
monastère  de  Gigni,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  et  avait  ré- 
formé celui  de  la  Baume ,  près  Lons-le-Saunier  ;  il  ne  mit 
dans  sa  nouvelle  communauté  que  douze  moines  ;  plus  tard, 
il  éleva  le  nombre  jusqu'à  soixante^  et  il  leur  donna  un  grand 
nombre  de  domestiques  pour  les  servir. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  les  moines  de 
Gluny  possédaient  encore  dans  les  provmces  des  terres  sei- 
gneuriales; ils  avaient  un  collège  où  Ton  enseignait  les  hu- 
manités et  la  philosophie;  ils  possédaient  une  magnifique 
église  où  1  on  célébrait  Toffice  divin  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies qu'à  Saint-Pierre  de  Rome.  La  mémoire  de  saint  Hugues 
était  en  grande  vénération  dans  le  monastère^  et  les  cendres 
de  cet  abbé  avaient  été  placées  derrière  le  maître-autel^  où 
Ion  entretenait  une  lampe  qui,  disait-on,  avait  le  privilège 
merveilleux  de  toujours  brûler  sans  que  l'huile  pût  jamais 
diminuer  ! 

Tandis  qu'on  travaillait  à  fonder  la  célèbre  abbaye  de 
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Gluny,  le  Vétiérable  Âdalger,  archevêque  de  Hambourg,  pw^ 
venu  à  une  extrême  vieillesse,  venait  demander  au  saint- 
siège  que  l'évêque  Hoger,  de  la  Nouvelle-Corbie ,  eût  la  per- 
mission de  le  soulager  dans  ses  fonctions  épiscopales.  Mais 
le  pontife  Sergius  refusa  brutalemeut  cette  autorisation,  et  ne 
tint  aucun  compte  des  plaintes  et  des  prières  de  ce  vieillard  ; 
bien  plus ,  il  cassa  les  décrets  rendus  par  Formose  en  faveur 
de  son  diocèse  ;  il  renouvela  les  privilèges  dç  TËglise  de 
Brème»  conGrma  ceux  que  les  papes  Grégoire  et  Nicolas 
avaient  accordés  à  saint  Ânscaire  et  à  saint  Rembert;  et  enfln 
il  lui  imposa  cinq  évèques  voisins  comme  assesseurs  pour 
Taider  dans  le  gouvernement  des  fidèles. 

On  ne  peut  fixer  exactement  l'époque  où  Finf&me  S^ius 
disparut  de  la  terre;  cependant^  soit  quMl  ait  perdu  le  trône 
patriarcal  avec  la  vie ,  soit  qu'il  ait  été  chassé  de  la  chaire 
apostolique  par  son  successeur^  et  qu'il  ait  ensuite  continu^ 
ses  honteuses  débauches  avec  la  Marozie^  tout  porte  à  droîn^ 
que  dans  l'aunéeOlO  la  chrétienté  fut  délivrée  de  oe  monstre 
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ANASTASE  III, 

1»5*  PAPE. 

ALEXANDRE  Et  CONSTANTIlTy  CHAULES  LE  SIMPLE, 

emftstmÈn  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  d'Anastase.  —  Lettre  du  patriarche  Nicolas  au  pape.  — 
Quatrième  mariage  de  l'empereur  Léon. — Mort  d'Anastase  UI 


Anastase  III  t  fils  de  Lucien ,  était  né  à  Rome  :  les  événe- 
roento  de  son  pontificat  sont  en  partie  inconnus  ;  nous  savons 
seulement  qu'il  témoignait  une  grande  soumission  à  Béredger, 
qui  prenait  le  titre  d'empereur  et  de  roi  d'Italie,  et  qu  a  la 
prière  de  ce  prince ,  il  permit  à  rarchevéque  de  Pavie  de  se 
placer  sous  un  dais ,  de  monter  une  haquenée  blanche  dans 
les  grandes  cérémonies,  et  de  faire  porter  une  croix  devant 
lai;  il  poussa  même  la  déférence  pour  les  ordres  de  Bérenger 
jusqu'à  faire  asseoir  ce  prélat  à  sa  gauche  dans  les  conciles 
et  à  la  sainte  chapelle. 

Comme  ses  prédécesseurs ,  il  bâtit  des  églises  ;  il  répara  la 
diaconie  de  Saint-Adrien»  et  consacra  solennellement  un  autel 
magnifique  qu'il  avait  posé  de  sa  main. 

On  croit  que  ce  fut  à  ce  pontife  que  Nicolas ,  patriarche  de 
Constantinople,  envoya  une  lettre  où  il  raconte  la  persécution 
qu'il  avait  soufferte  à  l'occasion  du  quatrième  mariage  de 
Tempereur  Léon.  Cette  lettre  est  remarquable  parce  qu'elle 
montre  la  prédominance  de  l'Église  d'Occident  sur  celle 
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d'Orient.  Nicolas  se  plaint  amèrement  de  la  dureté  des  l^ats 
du  dernier  pontife,  a  Ces  prêtres  semblaient  n'être  venus  de 
»  Rome  que  pour  nous  déclarer  la  guerre ,  dit-il  ;  au  lieu  de 
))  s'informer  soigneusement  de  l'affaire  qui  était  soumise  à 
))  leur  investigation  et  d'en  faire  le  rapport  à  leur  chef  spi- 
))  rituel,  ils  ont  condamné  ceux  qui  avaient  encouru  l'indigna- 
))  tion  du  prince  en  refusant  d'autoriser  un  acte  d'inconti- 
»  nence.  Ces  deux  ou  trois  hommes,  s  attribuant  la  primauté 
»  dans  l'Ëglise,  ont  fait  approuver  leur  scandaleuse  décision 
))  par  les  prélats  d'Occident  ;  ils  ont  vendu  à  l'empereur  de 
»  prétendues  dispenses,  comme  si  avec  ces  dispenses  on  pou- 
))  vait  violer  les  canons  et  autoriser  la  débauche. 

))  Dans  aucune  circonstance  l'Ëglise  ne  peut  permettre 
»  qu'on  demeure  dans  le  péché  où  l'on  est  tombé  ;  elle  se  pro- 
»  pose  seulement  d'imiter  la  miséricorde  de  Dieu,  en  tendant 
»  la  main  au  pécheur  pour  le  relever.  Vos  légats  soutenaient 
»  qu'il  s'agissait  d'union  légitime  et  non  de  concubinage;  et 
»  ils  appelaient  mariage  la  conjonction  impure  avec  une  qua- 
»  trièjne  femme.  Pourquoi  donc  les  canons  chassent-ils  de  la 
))  communion  ceux  qui  tombent  dans  cette  faute?  Pourquoi  la 
»  traitent-ils  d'incontinence  brutale  qui  excède  les  bornes  de 
))  l'humanité?  Cependant  ils  ont  osé  avouer  que  tel  était  Tu- 
))  sage  parmi  les  Romains.  Est-ce  un  éloge  ou  un  blâme  contre 
w  le  saint-siége?  Est-il  vrai  que  vous  permettiez  de  prendre 
»  une  quatrième^  une  cinquième,  une  sixième  femme,  et  à 
»  l'infini ,  jusqu'au  tombeau?  Vous  allégueriez  vainement 
»  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  IKvaut  mieux  se  marier  que 
»  brûler.  »  Ce  n'est  point  pour  vous  qu'elle  est  écrite,  puis- 
1)  qu'il  est  dit  que  les  secondes  unions  ne  sont  permises  qu'aux 
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»  femmes,  à  cause  de  leur  faiblesse  qui  les  condamne  à 
h  obéir.  » 

Nicolas  cite  plusieurs  passages  des  saints  livres  en  faveur 
de  son  opinion  ;  et  après  avoir  établi  que  les  princes,  en  ma- 
tière de  péché,  n'ont  point  de  privilèges  au-dessus  des  autres 
hommes ,  il  ajoute  :  «  Je  ne  dis  point  ces  paroles  pour  vous 
»)  obliger  à  condamner  la  mémoire  de  l'empereur  et  celle  de 
i>  Sei^us  votre  prédécesseur  :  tous  deux  se  sont  déjà  présentés 
»  au  tribunal  du  souverain  Juge.  Cependant  Léon,  avant  de 
»  mourir,  a  reconnu  sa  faute  avec  larmes;  il  a  demandé  par- 
»  don  à  Dieu ,  et  j'ai  prié  avec  lui  ;  car,  à  sa  mort ,  il  m'avait 
»  rappelé  de  l'exil,  il  m'avait  rendu  le  gouvernement  de  mon 
»  clergé  et  de  mon  peuple.  Je  ne  vous  demande,  saint-père, 
»  que  la  punition  de  ceux  qui  restent  et  qui  ont  excité  contre 
I)  moi  de  si  grands  troubles  ;  votre  devoir  est  de  me  laccor- 
i>  der  ;  votre  dignité  et  l'honneur  du  siège  de  Rome  la  ré- 
1)  dament.  Nous  vous  en  conjurons  tous^  et  le  prince  qui 
»  r^e  sur  l'empire  vous  envoie  le  maître  de  son  palais 
»  pour  vous  prier  de  punir  nos  ennemis.  » 

La  vie  obscure  d'Anastase  III  n  a  point  excité  l'attention 
des  historiens  de  ces  temps  déplorables  ;  il  n'entreprit  rien 
contre  la  mémoire  de  ceux  qui  avaient  occupé  avant  lui  la 
chaire  apostolique,  et  son  règne  ne  s'est  pas  distingué  par  de 
grands  crimes.  Il  mourut  en912, après  un  pontificat  de  deux 
ans  et  quelques  mois. 

Pendant  que  le  christianisme  plongeait  dans  les  ténèbres 

de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  tous  les  peuples  qui  embras« 

fiaient  ses  doctrines,  le  mahométisme  civilisait  les  nations  qui 

suivaient  ses  lois.  Abdérame  IIl,  surnommé  le  protecteur  du 
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culte  du  vrai  Dieu,  huitième  kalife  ommiade  d'Espagne, 
montait  sur  le  trône  de  Cordoue  ,  et  faisait  fleurir  les  arts , 
rindnstrie  et  le  commerce  chez  les  populations  arabes  qui 
s'étaient  établies  sur  le  sol  de  la  péninsule  hispanique.  De 
nombreux  ouvriers,  dirigés  par  des  métaUurgisies  et  des  lapi- 
daires habiles,  exploitaient  les  riches  mines  dor  et  de  rubis 
situées  près  de  Malaj^a  et  de  Béja  ;  des  agronomes  élevaient 
des  vers  à  soie  dans  les  fertiles  campagnes  de  Cordoue  et  de 
Grenade ,  et  des  artisans  fabriquaient  les  brillants  tissus  que 
les  autres  peuples  achetaient  au  poids  de  For.  En  vain  les  rois 
catholiques  de  Léon  et  les  comtes  de  Castille  voulurent-ils 
troubler  la  tranquillité  du  royaume  d*Âi)dérame;  ils  eurent  la 
honte  d'èire  vaincus  dans  vingt^ieux  batailles  rangées 

Âbdérame  est  sans  contredit  le  plus  grand  prince  qui  ait 
paru  au  dixième  siècle  :  il  Ibnda  une  école  de  médecine ,  la 
seule  qu'il  y  eût  alors  en  Europe;  il  établit  des  académies  pour 
Tétude  des  sciences  abstraites  ;  grâce  à  son  intelligente 
direction,  les  arts  furent  portés  à  un  tel  degré  de  perfection, 
qu'on  serait  tenlé  de  révoquer  en  doute  l'existence  des 
chefs-d'œuvre  d'architecture  et  de  sculpture  dont  il  embellît 
la  ville  de  Cordoue.  Cependant  malgré  la  splendeur  qui  envi- 
l'onnait  son  trône^  le  kalife  n'était  point  heureux  !  Lui-même 
en  fait  l'aveu  dans  un  livre  de  maximes  qu'il  écrivit  pour  son 
successeur  :  u  Richesses,  honneurs,  plaisirs,  j'ai  joui  de  tout, 
»>  j'ai  tout  épuisé.  Tout  ce  que  les  hommes  désirent  m'a  été 
1)  prodigué  par  le  ciel.  Néanmoins,  dans  un  long  espace 
»)  d'apparente  félicité,  j'ai  calculé  le  nombre  des  jours  où  je 
)>  me  suis  trouvé  heureux;  ce  nombre  se  monte  à  quatorze! 
n  Mortels,  appréciez  la  grandeur^  le  monde  et  la  vie!  » 
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LANDON, 

126'  PAPE. 

ALEXANDRE  ET  CONSTANTIN,  CHABLBS  LE  SIMPLE, 

emperearf  d'Orient.  roi  de  Fraoee. 

Election  de  Landon.— «Obscurités  sur  son  pontificat. — Sa  mort. — 

Conversion  de  Rollon,  chef  des  Normands. 


Le  successeur  du  pontife  Anastase  fut  le  diacre  Landon , 
Romain  de  naissance,  et  fils  d'un  prêtre  nommé  Anastase. 

Les  actions  de  ce  pape  sont  restées  dans  l'oubli  le  plus 
profond.  Platine  rapporte,  d'après  un  ancien  auteur,  que 
Landon  employa  son  autorité  et  sa  médiation  pour  empêcher 
Bérenger  et  Rodolphe,  fils  du  comte  Guy,  de  se  faire  la  guerre 
et  de  se  disputer  la  couronne  impériale.  Landon  mourut 
après  un  pontificat  de  six  mois  et  deux  jours. 

Sous  ce  règne  éphémère,  un  événement  d'une  grande  im- 
portance pour  FÊglise  s'accomplit  dans  les  Gaules  :  RoUon, 
un  des  chefs  féroces  des  Normands  à  qui  Charles  le  Simple, 
pour  acheter  la  paix,  avait  donné  en  mariage  la  princesse 
Giselle,  et  pour  dot  le  pays  compris  entre  TEpse  et  la  merde 
Bretagne  ainsi  que  la  Neustrie,  reçut  l'eau  régénératrice  du 
baptême.  Le  nouveau  chrétien,  fanatisé  par  Francon,  arche- 
vêque de  Rouen,  fit  également  baptiser  les  comtes,  les  cheva- 
liers et  les  soldats  de  son  armée,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas 
d'être  aussi  pillards  qu'avant  leur  conversion.  Rollon  fut  alors 
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obligé  9  pour  étouffer  l'esprit  de  rapine  qui  caractérisait  ces 
hordes  de  barbares ,  de  faire  des  ordonnances  si  terribles 
contre  les  voleurs,  que  bientôt  on  n'osa  plus  ramasser  sur  le 
chemin  un  objet  perdu.  Les  chroniques  rapportent  même  que 
le  duc,  voulant  faire  une  épreuve  pour  juger  de  quelle  ma* 
nière  ses  ordres  étaient  respectés,  suspendit  un  bracelet  d'or 
à  une  branche  d'arbre  au  milieu  de  la  campagne ,  et  que  ce 
bracelet  demeura  trois  années  entières  sans  que  ni  homme  ni 
femme  ni  enfant  osât  y  toucher. 

RoUon  n  était  pas  seulement  un  objet  de  crainte  salutaire 
pour  les  voleurs  de  ses  états;  il  était  tellement  redouté  au 
dehors ,  que  les  pirates ,  qui  avant  son  installation  dans  la 
Neustrie  infestaient  les  côtes  et  Faisaient  des  incursions  jusque 
dans  l'intérieur  du  pays ,  n'osèrent  plus  se  montrer ,  et  que 
les  Normands  mêmes  furent  obligés  de  respecter  le  sol  de 
la  France. 

Ainsi  se  trouvèrent  interrompues  les  invasions  des  barbares 
qui  venaient  périodiquement  ravager  les  provinces  avoisinant 
les  rives  de  la  Seine. Toutefois  il  faut  bien  se  garder  d*attribuer 
ce  résultat  heureux  à  Tinfluence  du  christianisme  ou  à  la  po- 
litique de  l'imbécile  Charles  111  ;  car  en  protégeant  le  sol  qui 
lui  avait  été  abandonné^  le  duc  Roilon  suivit  tout  simplement 
cette  loi  naturelle  qui  porte  les  hommes  mêmes  les  plus  bar- 
bares à  défendre  leurs  foyers. 
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JEAN  X, 

127-  PAPE. 

CONSTANTIN  POAPBTAOGBNÈTE,  CHARLES  LE  SIMPLE» 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  de  Jean  X. — Ses  amours  avec  la  patricienne  Théodora. — Il 
est  chassé  dn  siège  de  Rayonne. — Le  pape  combat  les  Arabes  à  la 
tète  des  armées.  —  Hypocrisie  de  Jean.  —  Réunion  des  Églises 
d'Orient  et  d'Occident.  —  Décrets  sur  les  mariages.  —  Église  de 
Tongres.  — Le  jeune  Hugues*est  consacré,  âgé  seulement  de 
cinq  ans»  archevêque  de  Reims.  —  Révolution  d'Italie.  — 
Mariages  incestueux  dans  la  famille  de  la  Marozie.  —  Mort  de 
Jean  X.  —  Le  pape  est  étouffé  par  les  ordres  de  Marozie. 


Jean  X^  clerc  de  Ravemie^  succéda  au  pontife  Landon;  il 
était  Romain  de  naissance ,  fils  d'une  religieuse  et  dun  prêtre. 
Sa  beauté  le  fit  remarquer  de  Théodora ,  la  maîtresse  du 
pape  Sergins,  qui  en  devint  éperdument  amoureuse;  le 
jeune  ambitieux  répondit  à  la  passion  de  Théodora^  et  se  pré- 
para ainsi  les  moyens  de  parvenir  au  souverain  pontificat. 

Sa  maltresse,  qui  était  toute-puissante  à  Rome ,  le  fit  d  a- 
bord  nommer  à  Févêché  de  Roulogne  ;  mais  avant  même  qu*il 
fiit  sacré ,  le  prélat  de  Ravenne  étant  mort  y  Jean  fut  élu 
archevêque  de  cette  ville.  Enfin  Théodora ,  craignant  les  in- 
fidélités de  son  amant  s'il  demeurait  dans  un  archevêché 
éloigné  de  Rome,  le  fit  ordonner  pape  à  la  mort  de  Landon. 

natine  9  historien  touiours  exact  dans  ses  assertions ,  af 
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firme  qu'avant  cette  dernière  élection ,  Jean  avait  été  chassé 
ignominieusement  par  le  peuple  de  Ravenne  pour  ses  scan- 
dales et  pour  ses  crimes. 

Au  commencement  de  son  pontificat,  il  se  joignit  aux  deux 
frères  Landulfe  et  Âtenufe,  princes  de  Capoue,  et  marcha 
avec  eux  contre  les  Sarrasins  qui  étaient  campes  dans  le  pays 
de  Garillan.  Jean  X,  plutôt  soldat  que  pape,  le  casque  en  tête, 
fépée  au  poing ,  prit  le  commandement  dès  troupes ,  livra 
une  grande  bataille  aux  Arabes ,  et  les  chassa  entièrement  des 
provinces  qu'ils  occupaient. 

Bérenger  seconda  le  pontife  dans  ses  projets  belliqueux,  et 
par  reconnaissance  Jean  le  couronna  empereur,  quoiqu'il 
eût  déjà  été  sacré  par  Etienne  VU. 

Ensuite  le  saint-père  envoya  en  Espagne  un  légat  chargé 
de  faire  en  son  nom  des  dévotions  au  corps  du  bienheureux 
saint  Jacques  de  Compostelle;  dans  ses  lettres  à  l'évèque 
Sisenand,  l'hypocrite  Jean  lui  enjoignait  de  brûler  de  fen- 
cens  sur  la  châsse  du  saint  apôlre,  et  de  faire  prier  jour  et 
nuit  pour  la  rémission  de  ses  péchés. 

Ordogone  II,  qui  régnait  alors  en  Espagne,  reçut  avec  dis- 
tinction l'envoyé  du  pape  ,  et  le  combla  de  riches  présents 
pour  son  maitre ,  malgré  la  diversité  des  opinions  du  clergé 
espagnol  et  du  clergé  latin  sur  le  rite  mosarabique  usité 
dans  toute  la  péninsule. 

Les  prêtres  de  Constantinople  étaient  toujours  partagés  en 
deux  factions,  ayant  à  leur  tète  les  patriarches  Nicolas  et 
Euthymius;  enfin,  après  la  mort  d'Euthymius,  ils  se  réu- 
nirent et  firent  cesser  le  schisme  qui  avait  été  causé  par  le 
quatrième  mariage  de  l'empereur  Léon.  Le  décret  qui  réta* 
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blit  la  paix  dans  TËglise  d'Orient  se  terminait  ainsi  :  (c  A  par- 
))  tir  de  cette  année,  la  6428*  depuis  la  naissance  du  monde» 
»  nous  défendons  à  tout  homme  clerc,  prince  ou  laïque,  de 
))  contracter  un  quatrième  mariage  ;  si  quelqu'un  est  assez 
))  hardi  pour  oser  contrevenir  à  notre  commandement,  il  res- 
)>  tera  privé  des  sacrements  ecclésiastiques^  et  Tentrée  du  lieu 
))  saint  lui  sera  fermée  aussi  longtemps  qu*il  persévérera 
»  dans  ses  liens  abominables. 

»  Quant  aux  troisièmes  mariages,  les  Pères,  à  la  vérité,  les 
»  autorisent,  mais  comme  une  honteuse  faiblesse  de  Thomme. 
»  En  conséquence,  ceux  qui  se  marieront  à  Tâge  de  quarante 
»  ans  pour  la  troisième  fois ,  et  qui  n*auront  point  eu  d'en- 
»  fants,  resteront  privés  de  la  communion  pendant  cinq  ans, 
I)  et  ne  la  recevront  qu'une  fois  à  Pâques,  comme  étant  puri- 
»  6és  par  la  continence  du  Carême  :  ceux  qui  auront  des 
»  enfants  n'auront  pas  d*excuses  pour  les  troisièmes  unions. 
»  Néanmoins^  ceux  qui  à  l'âge  de  trente  ans,  ayant  même  des 
»  enfants,  épouseront  une  troisième  femme,  resteront  excom- 
n  munies  pendant  quinze  cents  jours.  On  pourra  les  recevoir 
»  à  la  communion  à  Pâques ,  à  TAssomption  de  Notre-Dame 
»  et  à  Noël ,  à  cause  des  abstinences  qui  précèdent  ces  trois 
»  fêtes  solennelles.  Ceux  qui  n'auront  point  d'enfants  res 
»  teront  soumis  à  la  pénitence  observée  jusqu'à  présent. 

))  Les  premières  et  secondes  unions,  quoique  permises ,  ne 
))  doivent  être  le  résultat  d  aucune  mauvaise  cause,  comme 
»  rapt  ou  débauche  antérieure ,  sous  peine,  pour  les  coupa- 
)>  blés,  de  n'être  admis  à  la  communion  qu  après  avoir  ac- 
))  compli  la  pénitence  de  la  fornication.  Cette  pénitence  dure 
»  sept  ans,  et  ne  peut  être  adoucie  au'à  Tartide  de  la  mort.  » 
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Ce  dernier  décret  devait  être  lu  tous  les  ans  »  au  mois  de 
juillet ,  sur  Fambon  de  la  cathédrale  de  Constantinople. 

La  lettre  synodale  fut  portée  au  salllt-^iége  par  ordre  de 
Tempereur,  ainsi  que  nous  1  apprend  une  lettre  du  patriarche 
Nicolas,  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  «  Vous  connaisse/» 
»  très-saint  Père^  les  afflictions  que  nous  avons  souffertes  de- 
»  puis  quinze  années;  mais  lorsque  nous  l'espérions  le  moins» 
»  Jésus-Christ  vient  apaiser  cette  violente  tempête.  Nous  vous 
»  écrivons  pour  rétablir  la  concorde  qui  avait  été  interrom- 
»  pue  par  la  difficulté  des  temps  ;  pour  demander  de  nous  en- 
»  tendre  et  de  décider  avec  vous  sur  ce  quatrième  mariage 
»  qui  a  causé  tant  de  scandale,  et  que  nous  n'avons  toléré 
»  que  par  une  indulgence  extrême  pour  la  personne  du 
»  prince»  et  dans  la  crainte  que  sa  colère  n'attirât  des  maux 
»  plus  graves  sur  l'Eglise. 

))  A  compter  de  ce  jour»  on  recommencera  à  lire  voire  nom 
»  avec  le  nôtre  dans  les  sacrés  diptyques  »  et  nous  jouirons 
»  d'une  paix  parfaite.  L'empereur  vous  en  prie  instamment» 
»  par  Basile  »  protospathaire  »  son  ambassadeur,  que  nous 
D  avons  fait  accompagner  par  le  prêtre  Euloge. 

»  Vous  nous  adresserez  également  des  légats,  afin  que  nous 
»  puissions  régler  avec  eux  ce  qui  pourrait  être  justement 
»  modifié  dans  les  décrets  que  nous  vous  soumettons.  » 
I  Vers  la  même  époque»  Jean  X  reçut  les  plaintes  du  cl^é 
de  Tongres  contre  Herman^  archevêque  de  Cologne,  qui 
avait  nommé  Hilduin  prélat  de  leur  ville,  quoique  le  roi 
Charles  le  Simple  en  eût  donné  le  siège  à  l'abbé  de  Prom. 
Herman  fut  vertement  réprimandé  par  le  pontife  pour  avoir 
ordonné  Hilduin  sans  l'autorisation  du  roi.  a  On  ne  doit 
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n  point,  dit-il  I  établir  d'évéques  dans  aucnn  diocèse  sans  la 
»  volonté  du  prince.  »  Herman  et  Hilduin  furent  mandés  à 
Rome  pour  être  jug&  selon  les  canons;  mais  comme  ils  re- 
fusèrent de  comparaître,  Hilduin  fut  excommunié;  Fabbé 
de  Prom  gagna  sa  cause,  et  fut  ordonné  par  le  pape,  qui  lui 
donna  le  pallium,  honneur  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs 
n'avait  obtenu  avant  lui.  Néanmoins  cette  afiaire  ne  fut  dé- 
finitivement terminée  qu'en  922. 

Hervé ,  métropolitain  de  Reims  »  étant  mort  cette  année , 
Robert,  fils  de  Robert  le  Fort,  proclamé  roi  de  France  à 
la  place  de  Charles  le  Simple,  fit  sacrer  archevêque  Farchi- 
diacre  Seulfe.  Celui-ci  se  voyant  affermi  sur  son  siège,  fit  de* 
mander  à  Rome  la  consécration  de  son  élection,  et  l'autori- 
sation de  porter  le  pallium  ;  ce  qu'il  obtint  Tannée  suivante. 

Après  trois  ans  et  cinq  jours  d'épiscopat ,  Seulfe  mourut 
empoisonné  par  les  partisans  d'Hébert ,  comte  de  Verman- 
dois,  qui  briguait  la  jouissance  des  biens  de  l'évéché.  En 
effet ,  aussitôt  que  le  titulaire  fut  mort,  le  comte  fit  venir  au- 
près de  lui  Âbbon  de  Soissons  et  Bovon,  évéque  de  Châlons, 
pour  traiter  avec  eux  de  la  chaire  vacante  :  le  peuple  et  le 
clergé,  menacés  de  voir  les  biens  de  leur  Ëglise  divisés  et 
donnés  à  des  étrangers ,  se  déclarèrent  de  son  parti ,  et  le 
comte  de  Vermandois  fit  élire  archevêque  de  la  ville  son  cin- 
quième fils,  nommé  Hugues,  âgé  seulement  de  cinq  ans.  Les 
prélats  Âbbon  et  Bovon  furent  envoyés  comme  ambassadeurs 
auprès  du  roi  Raoul,  qui,  par  leurs  conseils ,  approuva  l'or- 
dination de  cet  enfant  et  confia  au  père  l'administration  de  l'é- 
piscopat.  Rien  ne  manqua  à  ce  scandale  religieux,  qui  obtint 
l'approbation  du  pontife  romain  :  Jean  X,  plus  occupé  de  ses 
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nmours  et  de  ses  débauches  que  des  affaires  de  la  chrétienté^ 
(^onfirma  tout  ce  qui  avait  été  fait ,  et  nomma  Abbon  pour 
exercer  les  fonctions  sacerdotales  dans  le  diocèse  de  Reims 
jusqu  a  la  majorité  de  Tenfanl  archevêque. 

Alors  l'Italie  était  le  théâtre  d'une  de  ces  révolutions  fré- 
quentes qui  ensanglantèrent  si  souvent  le  moyen  âge  :  les 
Lombards  ayant  chassé  Rodolphe ,  roi  de  Bourgogne ,  appe- 
lèrent au  trône  Hugues,  comte  d'Arles,  Gis  du  comte  Thi- 
baut et  de  Berthe,  fille  du  roi  Lothaire. 

Hugues  régna  vingt  ans;  il  était  brave,  habile,  libéral  et 
protecteur  des  lettres  ;  mais  ses  belles  qualités  étaient  ternies 
par  une  dépravation  horrible  dans  le^  mœurs.  Son  royaume 
embrassait  les  anciennes  provinces  des  Lombards,  sans  com- 
prendre la  ville  de  Rome,  dont  la  possession  était  restée  à 
Guy,  son  frère  utérin ,  par  le  mariage  incestueux  qu'il  avait 
contracté  avec  l'impudique  Marozie. 

Cette  femme  exécrable,  après  avoir  donné  ce  scandale  pu- 
blic, se  fatigua  de  son  mari ,  etentretint  un  commerce  sacrilège 
avec  Jean  X;  puis,  joignant  la  cruauté  à  la  luxure,  elle  devînt 
jalouse  du  pontife,  et  pour  se  venger  des  relations  qu'il  entre- 
tenait avec  sa  mère  et  avec  sa  sœur,  elle  résolut  de  Tasassîner 
et  força  son  mari  à  exécuter  le  crime.  Dlnfàmes  satellites, 
commandés  par  Guy  et  par  Marozie  ,  envahirent  le  palais  de 
Latran,  égorgèrent  le  frère  du  pape,  le  garrottèrent  lui-même 
et  le  jetèrent  dans  une  prison,  où  il  fut  ctoufié  sous  des  ma- 
telas, vers  la  fin  de  Tannée  928.  Mort  digne  d'un  tel  pape! 

Jean  X  était  ambitieux,  avare,  apostat,  impudique,  sans 
foi,  sans  honneur,  et  sacrifiait  tout  à  ses  passions;  il  tint  le 
saint-fiiëge  environ  seize  ans.  à  h  honte  de  l'humanité! 
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LÉON  VI, 

128*  PAPE. 

CONSTANTIN  FOm^HTEOGÉNÈTI,  AODOLFHB  OU  RAOUL, 

emperwr  d'Oneot.  roi  de  France. 

Kéflejiions  des  historiens  sur  Léon  VI.  —  Incertitudes  sur  son  règne. 

—  Mort  du  pape. 


Léon  VI,  s'il  faut  en  croire  Baronius  et  Papebroch,  était 
Romain  et  fils  du  primicier  Christophe  ;  il  fut  élu  régulière- 
ment en  928. 

Sa  modestie,  Tintégrité  de  ses  mœurs,  le  soin  qu*il  prit  de 
la  religion,  la  tranquillité  qu'il  rétablit  dans  Rome,  la  pacifi- 
cation  de  Tltalie  et  l'expulsion  des  barbares  qui  la  rava- 
geaient, seraient  autant  de  belles  actions  dont  il  faudrait  lui 
tenir  compte,  si  nous  pouvions  les  établir  sur  des  témoignages 
authentiques. 

Mais  les  usages  de  la  cour  de  Rome  dans  ces  temps  de  cor- 
ruption nous  portent  à  croire  que  ce  pontife  a  vécu  comme 
ses  prédécesseurs. 

11  mourut  après  un  pontificat  de  six  mois  et  quelques 
jours. 

Luitprand ,  évéque  de  Crémone ,  historien  judicieux ,  qui 
«  rempli  ses  ouvrages  d'événements  dont  il  a  été  témoin ,  ra- 
conte ,  entre  autres  anecdotes  scandaleuses ,  un  fait  qui  se 
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passa  sous  le  règne  de  Léon  YI  et  qui  sert  à  faire  connaître 
les  mœurs  du  clergé  catholique  et  des  souverains  de  cette 
époque  barbare. 

L'empereur  Bérenger  régnait  alors  sur  l'Italie  avec  sa 
femme  Timpératrice  Willa ,  sur  laquelle  il  concentrait  tontes 
ses  affections.  Cette  princesse  impudique  s'était  donné 
pour  amant  un  prêtre  laid ,  noir  ^  velu ,  insolent ,  ivrogne , 
grossier  et  sot^  auquel  elle  avait  confié  Féducation  de  ses 
filles ,  afin  de  l'avoir  toujours  à  sa  disposition.  Une  nuit 
qu'il  se  rendait  auprès  de  sa  maîtresse,  les  pieds  nus,  pour 
ne  point  éveiller  l'attention  des  gardes  du  palais ,  il  fit  une 
chute  dans  le  couloir  qui  conduisait  à  la  chambre  même  de 
rimpératrice.  Par  malheur  les  domestiques  qui  étaient  de 
service  entendirent  le  bruit,  crurent  qu'un  voleur  s'était  in- 
troduit dans  les  appartements,  accoururent  dans  le  couloir  et 
arrêtèrent  le  prêtre.  Comme  il  se  trouvait  presque  sans  vête- 
ments, Willa  comprit  qu  on  ne  manquerait  pas  de  soupçonner 
ses  relations  adultères;  alors  elle  prit  le  parti  d accuser  le 
précepteur  d'avoir  voulu  séduire  une  de  ses  filles.  L'amant 
infortuné  n'osa  pas  contredire  sa  royale  maîtresse ,  dans  le 
secret  espoir  qu  elle  n'agissait  ainsi  que  pour  le  sauver;  mais 
celle-ci,  qui  avait  hâte  de  se  délivrer  d'un  complice»  accéléra 
le  jugement,  et  sous  prétexte  d'éviter  qu'il  ne  prononçât  des 
paroles  outrageantes,  pour  la  dignité  impériale ^  elle  obtint 
que  le  jour  où  l'on  devait  prononcer  la  sentence  du  coupable, 
il  comparût  devant  ses  juges  avec  un  bâillon,  qui  ne  lui 
devait  être  retiré  qu'après  son  supplice.  Le  prêtre  fiit  con- 
damné à  être  décapité,  ce  qui  fut  exécuté  incontinent i  à  la 
grande  satis&ction  de  l'infâme  Willa. 
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ETIENNE  VIII, 


129-  PAPE. 

CONSTANTIN  POBPHTROGKNÈTE,  .     HODOLPBB  OU  RAOUL, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Incertiludes  sur  le  pontificat  d'Etienne  VIII. 


Etienne  était  fils  de  TJheudemond  et  Romain  d*origine. 
Quoiqu'il  ait  possédé  le  saint-siége  deux  ans  et  deux  mois» 
toutes  les  actions  de  son  pontificat  sont  restées  dans  roubli 
le  plus  absolu. 

On  loue  sa  douceur  et  sa  probité,  s'il  faut  en  croire  plu- 
sieurs scribes  religieux  :  sa  mort  est  fixée  en  951. 

Suivant  quelques  ecclésiastiques ,  Etienne  YIII  se  serait 
montré  très-rigide  à  l'égard  des  mœurs  du  clergé  ;  mais  cette 
assertion,  qu'ils  n'appuient  sur  aucun  témoignage,  ne  saurait 
être  admise  consciencieusement  ;  d'autant  plus  que  ce  fut  sous 
son  règne  que  parut  cette  singulière  proposition,  rendue  par 
les  canonistes  romains,  que  «  les  laïques  ne  pourraient  jamais 
»  accuser  un  prêtre  d'adultère,  lors  même  qu'ils  le  surpren- 
x>  draient  en  flagrant  délit  avec  leurs  fenunes  ou  leurs  filles , 
I)  et  qu'ils  devaient  croire  qu'il  n'agissait  ainsi  que  pour  les 
))  bénir  plus  intimement.  »> 

D'ailleurs,  il  était  impossible  à  un  pape  d'interdire  aux  ec- 
clésiastiques les  mariages  concubinaires ,  puisque  les  prê- 
tresses et  les  diaconesses  étaient  encore  autorisées  dans 
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rËglise ,  comme  le  prouve  un  mandement  de  Telaspérien , 
évêque  de  Luoques,  par  lequel  le  prélat  déclarait  accorder  au 
prêtre  Romuald  et  à  Ratperge,  sa  femme  et  sa  prêtresse,  que 
celui-ci  avait  enlevée  à  sa  famille,  la  direction  et  l'administra- 
tion de  rËglise,  du  couvent  et  de  l'hôpital  de  San  Quirico  di 
Capanneli,  au  val  d'Arno.Un  acte  authentique  atteste  en  outre 
qu'à  leur  mort  ils  léguèrent  à  leur  Église  tous  les  biens  qu'ils 
possédaient  dans  les  états  de  Lucques  et  de  Pise. 

En  France ,  de  même  qu'en  Italie ,  l'usage  des  mariages 
concubinaires  des  prêtres  et  des  prêtresses  était  si  générale- 
ment répandu,  qpie  la  chronique  du  Mans  parle  d  un  évêque 
nommé  Segeufrid  qui  épousa  une  jeune  diaconesse,  quoiqu'il 
fût  déjà  très-vieux.  L'historien  raconte  même  plaisamment 
que  le  prélat  ne  voulait  passer  aucune  nuit  séparé  de  sa  chère 
évêchesse,  qu'il  travailla  tant  et  si  bien  qu'il  en  eut  six 
évêchons  et  mourut  d'excès  libidineux. 

Les  désordres  et  les  scandales  étaient  alors  poussés  si  loin, 
que  le  cardinal  Damien ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  blâme  la 
coupable  tolérance  du  saint-siége;  il  dit  «  qu'il  s'étonne 
»  gi*andement  que  le  pape  permette  que  des  mains  consa- 
»  crées  pour  manier  le  pain  des  anges  se  souillent  dans  les 
»  attouchements  lascifs  et  impurs  des  femmes.  Il  ajoute  que 
»  les  concubines  épousées  par  des  prêtres  sont  la  moelle 
»  du  diable,  le  virus  des  intelligences,  le  poison  des  buveurs, 
))  le  gynécée  de  l'antique  ennemi  ;  il  les  appelle  des  huppes, 
»  des  hiboux,  des  louves,  des  sangsues,  des  prostituées,  des 
»  lupanars,  des  étables  fangeuses  de  porcs  gras,  des  cloaques 
))  immondes,  des  nymphes,  des  sirènes,  des  lamies,  etc y) 
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JEAN  XI, 

130-  PAPE. 

GONSTAKTTV  rOBPHTBOGÉNÈTB,  RODOLPHE  OU  RAOUL 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Naissance  de  Jean  XI,  (ils  du  pape  Sergias  et  de  la  courtisane  Ma- 
rozie.  —  II  est  élu  évèque  de  Rome  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  — 
Incestes  du  jeune  pontife  avec  Marozie  sa  mère.  —  Elle  empoi- 
sonne son  mari  Guy,  marquis  de  Toscane. — Son  nouveau  ma- 
riage incestueux  avec  Hugues.  -^  Rathier,  évèque  de  Vérone.  — 
Albéric ,  fils  aine  de  Marozie ,  s'empare  de  Rome  et  renferme 
sa  mère  et  le  pape  Jean  son  frère  dans  le  cbAteau  de  la  ville.  — 
Albéric  continue  ses  incestes  avec  sa  mère.  —  Mort  du  pontife. 


Après  la  mort  (i*Ë tienne,  la  maîtresse  de  Jean  X,  la  pa- 
tricienne Marozie,  se  servit  du  pouvoir  absolu  qu  elle  exer- 
çait dans  Rome ,  pour  faire  ordonner  pontife  son  jeune  fils 
Octavien,  qu'elle  avait  eu  du  pape  Sergius.  Sa  naiss^ince  cri- 
minelle et  son  jeune  âge  n'em péchèrent  pas  le  clergé  ro- 
main de  poser  la  tiare  sacrée  sur  le  front  d'un  enfant  de  dix- 
huit  ans;  il  est  vrai  que  la  Marozie  savait  payer  les  suffrages 
par  des  caresses  et  par  des  présents* 

Cette  femme  abominable,  qui  était  alors  dans  tout  Téclat  de 
la  beauté,  voulut  assurer  sa  domination  sur  Tesprit  du  jeune 
pape  en  devenant  sa  maîtresse  ;  et  Ton  raconte  que  la  Marozie, 
retirée  dans  les  jardins  délicieux  du  palais  de  Latran,  se  livrait 
à  des  amours  incestueux  avec  son  fils  !  Alors,  éternelle  honte 
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pour  le  saint-siége!  on  vit  sur  la  chaire  de  saint  Piarre  un 
pape  sortir  des  bras  impudiques  de  sa  mère  pour  paraître  dans 
les  cérémonies  les  plus  saintes  de  la  religion  ;  et  des  prêtres  à 
genoux  devant  une  messaline  qui  surpassait  dans  ses  dé- 
bauches les  courtisanes  les  plus  éhontées  de  Rome  et  de 
Lesbos. 

Bientôt  la  Marozie,  craignant  les  irrésolutions  et  la  faiblesse 
du  caractère  de  son  fils^  voulut  s'assurer  un  protecteur  plus 
puissant  ;  elle  fit  empoisonner  Guy^  marquis  de  Toscane,  son 
mari ,  et  offrit  au  roi  Hugues,  son  beau-frère,  sa  main  et  la 
principauté  de  Rome  :  le  prince  eut  la  lâcheté  de  consentir  à 
cette  alliance  sacrilège. 

Avant  son  mariage,  Hugues  avait  donné  le  siège  de  Vérone 
à  Tévèque  Hilduîn,  qui  s'était  retiré  à  sa  cour  après  avoir  été 
chassé  de  l'évêché  de  Tongres  par  Richer.  Un  moine  de  Lo- 
bes,  nommé  Rathier,  un  des  plus  savants  hommes  de  ce  siècle, 
s'était  déclaré  le  partisan  du  nouveau  prélat,  et  l'avait  suivi  à 
la  cour  du  prince,  sous  la  promesse  de  succéder  à  Févéché  de 
Vérone  aussitôt  que  son  ami  aurait  été  élevé  à  de  plus  hautes 
dignités.  Hilduin  ayant  été  nommé  archevêque  de  Milan  peu 
de  temps  après ,  Rathier  s'empressa  de  se  rendre  à  Rome 
pour  demander  le  pallium;  mais  à  son  retour  Hugues^  qui 
avait  changé  d'avis ,  s'opposa  à  son  élection.  Néanmoins  les 
pressantes  sollicitations  des  grands  du  royaume,  celles  d'HiK- 
duin  et  du  souverain  pontife^  le  forcèrent  à  recevoir  le  nou- 
veau prélat  :  Rathier  eut  la  mitre,  mais  le  roi  continua  à  le 
persécuter ,  et  souleva  contre  lui  des  haines  puissantes  dans 
ledergé. 

Par  son  mariage  avec  la  Marozie,  Hugues  croyait  son  pou- 
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voir  bien  afienni  et  à  l'ahri  de  toutes  les  révolutions;  il  ne  prit 
plus  la  peine  de  cacher  l'indignation  qu'il  éprouvait  pour  Al- 
béric ,  le  fruit  incestueux  de  sa  femme  et  du  marquis  Âdal- 
bert,  qui  partageait  avec  Jean  XI  les  caresses  monstrueuses 
de  leur  mère  :  une  fois  même  il  s'emporta  jusqu'à  frapper  au 
visage  le  jeune  prince.  Albéric  exaspéré  par  cet  outrage  se 
jeta  dans  le  parti  des  mécontents,  rassembla  le  peuple  de 
Rome,  et  à  la  tête  de  quelques  troupes,  il  attaqua  le  château 
Saint-Ange.  Hugues^  surpris  k  Timproviste,  échappa  avec 
peine  à  ses  ennemis,  et  fut  obligé  de  se  sauver  par  dessus  les 
remparts. 

Maître  du  château,  Albéric  se  fit  déclarer  duc  des  Ro- 
mains, et  il  renferma  dans  une  étroite  prison  le  pape  Jean 
son  frère,  La  Marozie  commanda  encore  dans  la  ville  sainte 
avec  le  nouveau  palrice  son  fils  ;  et  de  leurs  embrassements 
criminels  naquit  un  enfant  que  nous  verrons  plus  tard, 
sous  le  nom  de  Jean  Xll,  occuper  à  son  tour  le  trône  pon- 
tîfical,  et  prolonger  les  incestes  de  cette  abominable  famille 
jusque  dans  une  troisième  génération  ! 

Pendantsa  captivité ,  Jean  XI  expédia  des  lettres  aposto- 
liques à  l'empereur  de  Gonstantinople  pour  confirmer  l'élec- 
tioD  d'un  des  fils  de  lamiral  Romain  Lécapène,  qui  avait  été 
promu  au  siège  archiépiscopal  de  celte  ville  à  1  âge  de  cinq 
ans.  Sa  Sainteté  accorda  en  outre  à  cet  enfant  l'usage  du  pal- 
lium  à  perpétuité,  faveur  inouïe  et  dont  n*avait  joui  jusqu'alors 
aucun  des  prélats  de  l'Orient.  Quelques  historiens  ont  pré- 
tendu excuser  la  conduite  du  pontife  en  soutenant  que,  même 
avant  son  emprisonnement,  Jean  XI  n'avait  jamais  été  libre 
dang  l'exercice  de  son  ministère,  que  sa  mère,  la  Marozie  » 
m.  1» 
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s'était  empara  de  Tantoritë  suprême ,  et  que  le  sceptre  des 
papes  était  tombé  en  quenouille.  Singulière  justification,  qui 
n'est  nullement  propre  à  relever  le  trône  de  FApôtre  aux 
yeux  des  fidèles.    . 

Du  reste,  ce  qui  se  passait  en  Italie  à  cette  époque  n'étai- 
ni  plus  étrange  ni  plus  scandaleux  que  les  infamies  qui  avaii^nt 
lieu  dans  les  autres  pays.  Partout  régnaient  les  mêmes  désor- 
dres, la  même  anarchie,  dans  TËglise  et  dans  TÊiat;  la 
féodalité  s'élevait  menaçante  pour  les  rois  et  pour  les  peuples; 
les  seigneurs  se  déclaraient  indépendants,  et  s'associaient  aux 
évêques  pour  secouer  le  joug  des  suzerains  et  pour  soumettre 
les  provinces  ;  Thérésie,  Timpiété,  les  débauches,  les  empoi- 
sonnements, le  vol,  l'incendie  et  le  meurtre,  se  traînaient  à 
leur  suite,  et  couvraient  TEurope  de  désastres  depuis  le  Bo9'> 
phore  jusqu'à  la  Baltique  et  depuis  l'extrémité  du  Portugal 
jusqu'aux  monts  Ourals. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  au  milieu  des  bouleversements 
eflTroyables  qui  agitaient  tous  les  royaumes,  de  voir  des  cour- 
tisanes commander  dans  Rome ,  remplir  le  rôle  du  Saint- 
Esprit,  disposer  du  saint-siége  à  leur  gré,  et  y  placer  les 
fruits  de  leurs  adultères  et  de  leurs  incestes. 

Jean  XI,  énervé  par  les  excès  de  table  et  par  la  débauché, 
vécut  dans  la  débilité  jusqu'en  936,  où  la  mort  vint  terminer 
la  dure  captivité  que  son  frère  lui  avait  imposée.  Depuis 
longtemps  ce  pontife  dégradé  ne  sortait  de  sa  prison  qu'en- 
touré des  satellites  d'Albéric,  et  seulement  pour  célébrer  le 
service  divin  dans  les  grandes  solennités. 
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LEON  VII, 

131*  PAPE. 

CONSTANTIN  POEPHTEOGÉNÈTB»  LOUIS  d'oUTRB-MBB, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Election  de  Léon.  —  L'abbé  Odon  à  Rome.  —  Lettre  dn  pape  aai 
prélats  de  Bayière.  -—  Mariage  des  prêtres.  —  Mort  de  Léon. 


Lëon  VIT  fut  consacré  pape  en  936;  les  historiens  le  repré- 
sentent comme  un  serviteur  de  Dieu  qui ,  bien  loin  de  re- 
chercher les  dignités,  (îit  élevé  au  pontificat  malgré  lui. 

Après  son  ordination,  il  continua  de  vivre  avec  une  grande 
sagesse  ;  aflabie ,  zélé ,  agréable  dans  ses  discours ,  sa  piété 
fut  toujours  exemplaire  9  et  il  s  appliqua  sans  relâche  aux 
méditations  des  choses  célestes.  Tel  est  le  portrait  que  nous 
en  %  laissé  son  contemporain  Frodoart;  néanmoins,  nous 
devons  mettre  en  doute  l'exactitude  de  l'écrivain ,  qui  nous 
dit  avoir  mangé  et  conversé  souvent  avec  le  saint-père. 

Albéric  étai|  toujours  le  maître  dans  Rome ,  et  repoussait 
les  propositions  de  Hugues,  qui  demandait  à  rentrer  dans  sa 
principauté.  Le  pape,  voulant  réconcilier  ces  deux  princes, 
fit  venir  en  Italie  Odon,  abbé  de  Cluny,  qui  autrefois  avait 
joui  d*an  grand  crédit  auprès  du  roi  ;  ce  pieux  abbé  parvint 
en  effet  à  rétablir  la  paix  entre  les  deux  monarques  ;  et  le  roi 
Uugues  consentit  à  d(Hiner  sa  fille  en  mariage  au  patrice  Al- 
bérîe,  en  signe  de  pardon. 


280  HISTOIRE  DES  PAPES.  [937.) 

Pendant  son  séjour  à  Rome,  Tabbé  de  Cluny  montra  une 
humilité  vraiment  chrétienne  et  une  charité  inépuisable  :  le 
clergé,  touché  de  sa  fervente  et  sincère  piété,  le  supplia  de 
rétablir  le  monastère  de  Saint-Paul^  avec  la  sévérité  de  hi 
règle  primitive.  Ce  cloître  devint  ensuite  sa  demeure. 

Albéric  avait  conçu  pour  Odon  un  respect  si  profond ,  une 
admiration  si  vive,  qu'un  jour  le  saint  abbé  ayant  été  rude- 
ment poussé  par  un  paysan  qui  ne  le  connaissait  point,  I(* 
prince  condamna  le  coupable  à  perdre  les  deux  mains,  et  h\ 
^  sentence  fut  exécutée  à  Tinstant  même  par  le  i)Ourreau. 

Vers  cette  époque,  Gérard,  archevêque  de  Lorc,  dont  le 
siège  fut  transféré  plus  lard  à  Juvave  ou  Salsboui^,  vint  con- 
sulter Léon  VII  sur  plusieurs  abus  qui  régnaient  en  Bavière 
et  dans  les  provinces  voisines;  il  raconte  qu'il  quitta  Rome, 
édiGé  par  la  conduite  du  chef  de  l'Église.  Le  saint-père  lui 
remit  une  lettre  qui  était  adressée  aux  rois ,  aux  ducs ,  aux 
prélats  de  Juvave ,  de  Ratisbonne,  de  Frisingue  et  de  Sebone 
ou  Siben,  dont  le  siège  fut  depuis  éUibli  à  firixen.  Léon  ré- 
pondait à  toutes  les  demandes  que  Gérard  lui  avait  adressées 
au  nom  du  clergé  et  des  grands  de  ces  contrées. 

Nous  rapportons  quelques  passages  des  lettres  des  prélats 
et  du  pontife  :  ((  Fallait-il  mettre  sous  le  poi4s  d'une  péni- 
))  tence  ceux  qui  avaient  frappé  de  mort  les  devins,  les  en- 
»  chanteresses ,  les  sorciers  ou  tout  autre  fauteur  de  malé 
»  Gces?  »  écrivaient  les  Bavarois. 

La  sagesse  pontificale  résolvait  ainsi  cette  difHculte  : 
«  Quoique  l'ancienne  loi  demande  la  vie  des  coupables  adon- 
))  nés  aux  pratiques  abominables  de  la  magie,  le  jugement 
»  ecclésiastique  la  leur  conserve  pour  faire  pénitence.  Néan* 
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»  moins ,  si  ces  pécheurs  eudurcis  refusent  de  se  soumettre 
»  aux  saints  canons^  ils  devieiment  sujets  aux  lois  humaines , 
»  qui  ne  sauraient  être  exécutées  trop  rigoureusement  contre 
»  eux.  )) 

Devaiton  dire  w  Dominus  vobiscum,  ou  Pax  vobis?  »  A 
cette  question,  Léon  avait  fait  cette  réponse  ambiguë  :  «  Il 
»  faut  suivre  l'usage  de  l'Église  romaine,  qui  emploie  «  Pax 
))  vobis  »  les  dimanches  et  les  fêtes,  excepté  aux  temps  de 
»  jeûne,  et  «  Dominus  vobiscum  ))  aux  jours  ordinaires.  » 

Léon  défendit  de  prononcer  l'Oraison  dominicale  pour  la 
bénédiction  qui  précède  le  repas;  cette  prière,  d'après  lui ^ 
devait  être  réservée  pour  le  sacrifice  divin.  Il  s'élevait  avec 
force  contre  le  mariage  des  prêtres  :  «  L'archevêque  Gérard, 
»  dit-il,  nous  a  rapporté  un  désordre  déplorable!  Les  prêtres 
))  se  marient  publiquement^  et  veulent  encore  que  leurs  en- 
»  fants  soient  promus  aux  ordres  sacrés  !  Vous  verrez  com- 
»  bien  ces  unions  sont  blâmées  par  le  concile  de  Nicée,  qui 
»  défend  aux  ecclésiastiques  de  loger  même  avec  des  femmes , 
»  quel  que  soit  leur  âge  :  celui  de  Néocésarée  ordonne  même 
»  aux  prélats  de  déposer  les  clercs  qui  se  sont  mariés.  Nous 
»  voulons  que  ces  décrets  soient  exécutés  avec  la  dernière  ri- 
))  gueur  ;  cependant  les  enfants  ne  porteront  point  l'iniquité 
»  de  leurs  pères. 

»  Les  chorévêques  ne  pourront  point  consacrer  les  temples, 
I)  ni  ordonner  les  prêtres,  ni  donner  la  confirmation. 

»  Nous  défendons  encore  aux  fidèles  d'épouser  leur  mar- 
))  raine  ou  leur  filleule  ;  et  ceux  qui  étant  parents  au  troisième 
»  ou  au  quatrième  degré  se  sont  unis  sans  connaître  leur  pa- 
»  rente»  doivent  être  soumis  à  la  pénitence,  d 
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A  la  fin  de  sa  lettre,  le  pontife  ordonnait  au  clergé  d'obéir 
à  Gérard  comme  à  son  vicaire,  et  il  conmiandait  à  Ëberhard, 
duc  de  fiavière,  de  lui  prêter  main-forte  si  les  peuples  refu- 
saient de  se  soumettre  à  son  autorité. 

Pendant  cette  dernière  année ,  les  Arabes ,  qui  s'élaienl 
établis  en  Lombardie,  cherchèrent  à  pousser  leurs  conquêtes; 
ils  vinrent  mettre  le  siège  devant  Gênes,  remportèrent  d'as- 
saut, massacrèrent  tous  les  habitants,  excepté  les  femmes  et 
les  enfants,  qu'ils  réduisirent  en  esclavage^  et  enlevèrent  des 
basiliques  les  richesses  que  la  superstition  des  peuples  y  avait 
accumulées.  De  Gênes  ils  poussèrent  jusqu'à  la  ville  d'A- 
gaune,  qu'ils  brûlèrent»  ainsi  que  le  fameux  monastère  de 
Saint-Maurice;  puis  ils  se  rendirent  maîtres  des  routes  qui 
conduisaient  à  Rome,  et  attaquèrent  les  caravanes  de  pèlerins 
qui  venaient  faire  leurs  dévotions  aux  tombeaux  des  Apôtres. 

Léon  voyant  diminuer  les  revenus  du  saint-siége  par  suite 
de  la  tactique  des  Arabes,  se  décida  à  entrer  en  arrangement 
avec  eux,  et  leur  envoya  des  prêtres  habiles  qui  firent  com- 
prendre aux  infidèles  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  laisser 
venir  au  tombeau  de  saint  Pierre  les  fanatiques  qui  accou- 
raient à  Rome ,  et  de  les  astreindre  seulement  à  payer  un 
droit  de  passage. 

Le  règne  de  Léon  YII  a  été  très^térile  en  événements,  puis- 
que les  historiens  ont  gardé  un  profond  silence  sur  les  actions 
de  ce  pape.  Il  mourut  en  939,  après  un  pontificat  de  trois 
années  et  quelques  mois  ;  il  (ut  enterré  à  Saint^Pierre. 
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ETIENNE  IX, 

132«  PAPE. 

COKSTAlfTIN  POEPHYEOGÉNÈTE»  LOUIS  b'oUTEE-MKK, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  d'Etienne.  —  Les  Romains  mutilent  le  pontife.  —  Hugues, 
archevêque  de  Reims.  —  Nouveau  voyage  de  saint  Odon  à  Rome. 
—  Mort  d'Etienne  IX. 


On  rapporte  à  Tannée  940  l'exaltation  d'Etienne  IX,  Al- 
lemand de  nation  :  il  fut  élevé  sur  le  saint-siége  par  le 
crédit  du  roi  Hugues  et  par  la  faction  qui  était  dévouée  à 
l'empereur  Othon.  Mais  cette  élection  ayant  été  faite  sans 
la  permission  du  prince  Albéric,  tils  incestueux  de  Timpu- 
dique  Marozie ,  celui-ci  souleva  les  Romains  contre  le  saint- 
père  ;  et  à  la  suite  d'une  émeute ,  le  peuple  envahit  le  palais 
patriarcal ,  arracha  le  pontife  de  son  trône  ;  et  des  soldats  lui 
tailladèrent  le  visage  avec  tant  de  barbarie,  que  depuis  celte 
mutilation  l'infortuné  n'osa  plus  paraître  en  public,  même 
ponr  les  cérémonies  les  plus  solennelles. 

Quelques  années  après,  l'archevêque  de  Reims,  Artaud, 
ayant  été  déposé  par  un  concile  tenu  à  Soissons,  Hugues,  Kis 
du  comte  Herbert,  fut  ordonné  à  sa  place.  Dès  que  ce  der- 
nier fut  intronisé ,  il  envoya  des  députés  au  pape  pour  lui 
demander  le  pallium  ;  ses  ambassadeurs  revinrent  avec  Tau- 
tiirisation  du  saint-pore,  mais  accompagnés  par  un  prélat 
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nommé  Damase ,  qui  était  chargé  de  remettre  des  lettres 
destinées  aux  seigneurs  de  France  et  de  Bourgogne ,  pour  les 
forcer  à  reconnaître  l'autorité  du  roi  Louis. 

Etienne  les  menaçait  des  foudres  ecclésiastiques  s'ils  n'o- 
béissaient pas  à  ses  ordres  avant  le  temps  de  Noël,  et  s'ils 
continuaient  la  guerre. 

Alors  les  chefs  du  clergé  de  Reims  supplièrent  le  comte 
Herbert  d'intercéder  auprès  du  comte  Hugues^  pour  qu'il 
consentit  à  un  traité  d'alliance  avec  Louis  «  afin  qu'ils  fussent 
garantis  eux-mêmes  de  Texconmiunication  dont  ils  éUiient 
menacés. 

La  même  année  942 ,  saint  Odon  vint  à  Rome  pour  la  troi- 
sième fois,  afin  d'établir  les  bases  d'une  paix  durable  entre 
Hugues  et  son  gendre  le  patrice  Albéric,  dont  l'ambition  ex- 
citait sans  cesse  de  nouvelles  gueires  qui  ensanglantaient  l'I- 
talie. L'abbé  de  Cluny  se  chargea  aussi  de  la  l'éforme  du  mo- 
nastère de  Saint-Ëlie^  à  Suppenton ,  près  de  Népi,  où  il  plaça 
pour  abbé  un  de  ses  disciples  appelé  Théodart. 

Après  un  pontificat  de  trois  ans  et  quatre  mois,  Etienne 
mourut  en  î)45 ,  sans  avoir  rien  fail  de  remarquable. 
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MARTIN  III, 

133'  PAPE. 

CONSTANTIN  POBPHYROGÉNËTE,  LODIS  d'OVTRK-MBR, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  de  Martin.  —  Dévotion  du  pontife.  —  RëQexions  sur  les 
papes.  —  Obscurités  de  Thistoire  sur  le  règne  de  Martin.  —  Ses 
démêlés  avecSicon,  évèque  de  Capoue.  —  Mort  du  pape. 


Quelques  jours  après  la  mort  d'Etienne  IX,  le  patrice  Al- 
béric  fit  élire  un  pape  que  les  historiens  appellent  Marin  II 
ou  Martin  III. 

On  rîipporte  que  pendant  trois  années  et  demie  de  ponti- 
iic^it  Martin  ne  s'appliqua  qu'aux  devoirs  de  la  religion  et  aux 
pratiques  monacales;  aussi  les  prêtres  de  Rome  montrè- 
rent-ils un  grand  mépris  pour  ce  pontife  ;  ils  disaient  de 
lui  :  u  Que  la  chrétienté  n'avait  que  faire  d'un  semblable 
»  pape;  qu'ils  trouvaient  mieux  leur  compte  dans  le  règne 
n  d'un  homme  qui  entendait  l'art  d'agrandir  les  possessions 
»  du  saint-siége  et  de  faire  aflluer  les  offrandes  des  peuples 
))  dans  son  épargne.  )) 

D'après  ce  raisonnement ,  il  s*ensuivrait  que  la  grandeur 
cl  la  majesté  de  TËglise  demandent  un  chef  qui  possède  non 
pas  les  vertus  d'un  apôtre ,  mais  les  talents  d'un  habile  diplo- 
mate. Le  clergé  veut  un  pontife  qui  ait  le  courage  de  se 
damner  pour  le  bien  et  l'agrandissement  de  ses  états  ;  il  exige 
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que  les  papes  se  dévouent  pour  la  république  chrétiemie , 
comme  Curtius  etDécius  s'étaient  dévoués  pour  la  république 
païenne. 

Martin  III*  scrupuleux  et  bigot ^  laissa  dépérir  le  tempo- 
rel» qui  était  indispensable  pour  le  maintien  du  spirituel; 
aussi  est-il  passé  à  la  postérité  avec  la  réputation  d'un  mau- 
vais pape. 

Cependant  Martin  accorda  de  grands  privilèges  à  plusieurs 
diocèses  ;  et  l'on  assure  qu'il  écrivit  une  lettre  fort  remarquable 
à  Sicon^  évèque  de  Capoue»  hooune  ignorant^  prêtre  impudi- 
que et  débauché  ;  le  saint-père  reprochait  vivement  au  prélat 
d'avoir  donné  en  fief  à  son  diacre  une  église  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  accordée  aux  moines  bénédictins  pour  établir 
un  monastère;  il  lui  ordonnait  impérieusement  de  transformer 
sans  délai  cette  basilique  et  ses  dépendances  en  un  couvent 
qui  serait  déclaré  indépendant  de  la  juridiction  du  siège  de 
Capoue,  et  resterait  sous  la  direction  des  religieux  de  Saint- 
Benoit.  Il  lui  défendait  également  de  conserver  aucune  re- 
lation  avec  le  jeune  diacre,  qui  passait  pour  son  mignon,  sous 
peine  d'ôtre  déposé  et  excommunié. 

Martin  III  mourut  Tannée  946. 
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AGAPET  II, 

eoHSTAimv  134*  PAPE.         louis  d'outbe-meB| 

POmPHTBOGÉNÈTBy  LOTH  AIBE , 

«mperenr  d'Orient.  roU  de  France. 

Intronisation  d'Agapet.  —  Ignorance  profonde  des  pontifes  de  Rome. 

—  Politique  du  patrice  Albéric  dans  l'élection  des  papes.    -  Con- 
cile d'ingelheim.  — Qaerelle  scandaleuse  entre  deux  archevêques. 

—  Agapet  appelle  Othon  en  Italie.  —  Mort  du  pape. 


Agapet  n  était  Romain  de  naissance  ;  il  fut  élu ,  comme 
son  prédécesseur,  par  la  faction  d'Albéric.  Cet  ambitieux 
patrice  désirant  conserver  son  crédit  et  maintenir  sa  tyran- 
nie dans  Rome,  ne  voulait  élever  sur  le  saint-siége  que  des 
pontifes  faibles,  ignorants  et  incapables  de  gouverner  les  af- 
faires temporelles  ;  il  se  trompa  néanmoins  sur  le  nouveau 
chef  de  TËglise  qu'il  fit  introniser  en  946. 

La  division  entre  les  principaux  seigneurs  d'Italie  était 
à  son  comble  ;  et  l'autorité  du  roi  Hugues  avait  beaucoup 
diminué  depuis  que  le  grand  Othon  et  Herman,  duc  de 
Souabe,  avaient  envoyé  des  secours  à  Bérenger  pour  rétablir 
sa  puissance  dans  la  péninsule  romaine.  Agapet  entreprit 
néanmoins  de  réconcilier  le  patrice  Albéric  et  le  roi  Hugues, 
sans  prévoir  quelle  serait  l'issue  de  ses  négociations. 

La  première  action  du  pape  fut  d'établir  artificieusement 
la  domination  spirituelle  sur  les  Églises  de  l'empire:  dans  ce 
bat  I  il  envoya  au  prince  Othon  le  légat  Marin  »  évèque  de 
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Polymarte  ou  Bormazo  en  Toscane,  pour  réunir  un  concile 
générai.  Cette  assemblée,  composée  de  prélats  français  et 
germains^  se  tint  à  Ingelheim,  dans  Téglise  de  Saint-Remi, 
le  7  du  mois  de  juin,  ran*948,  en  présence  des  rois  Othon 
et  Louis  :  Marin  la  présida.  Malgré  l'opposition  du  synode, 
le  légat  rétablit  impérieusement  dans  la  dignité  épiscopale 
Artaud,  Tancien  évèque  de  Reims,  qui  avait  été  chassé  de 
son  siège  par  Hugues,  comte  de  Paris. 

Vers  la  même  époque ,  Hadumar,  abbé  de  Fulde,  fit  un 
pèlerinage  à  Rome  pour  instruire  Âgapet  de  la  dissidence 
qui  existait  entre  Hérold  et  Gérard,  arclievéques  de  Sais- 
bourg  et  de  Lorc  ou  Lauréac,  qui  tous  deux  se  prétendaient 
métropolitains  de  toute  la  Pannonie.  Le  pape  leur  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  déclarait  que  l'Église  de  Lauréac  avait 
bien  été  primatiale  pour  les  deux  Pannonie$  avant  les  in- 
cursions des  Huns,  mais  que  les  ravages  des  barbares  avaient 
obligé  le  métropolitain  de  transférer  son  siège  dans  une  autre 
ville;  et  que  depuis  cette  époque,  Salsbourg  avait  été  érigée 
en  archevêché  ;  qu'en  conséquence  ils  occupaient  légitime- 
ment leurs  sièges  respectifs,  et  que  les  deux  prélats  devaient 
conserver  l'un  et  l'autre  leur  rang  et  leur  diocèse.  Âgapet  dé- 
cidait que  la  juridiction  de  la  Pannonie  occidentale  apparte- 
nait à  Hérold,  et  la  partie  orientale  avec  le  pays  des  Avares, 
des  Moraves  ou  Slaves  convertis,  à  l'archevêque  Gérard. 

Après  avoir  favorisé  les  intérêts  de  Bérenger  pendant  dix 

années  entières,  Agapet  reconnut  que  les  rois  trop  puissants 

deviennent  des  tyrans  pour  les  peuples  ;  il  appela  alors  en 

*  Italie  l'empereur  Othon;  mais  avant  larrivéede  ce  prince,  le 

saint-père  fut  pris  d'un  mal  subit  et  mourut  en  956. 


[956.]  HISTOIRE  DE  JEAN  Xtl. 


JEAN  XIL 

135*  PAPE. 

CONSTANTIN  PORPHTBOGÉNÈTE,  I.OTHAIRE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  Frencc. 

Octavien,  fiU  incestueux  du  palrice  Albéricet  de  Marozie,  est  élevé 
sur  le  trône  pontifical.  —  Révoltes  dans  Rome.  —  Incestes  mon- 
strueux de  la  Marozie  et  du  jeune  pape.  —  Histoire  de  Théophy- 
lacté,  patriarche  de  Constant inople,  âgé  de  seize  ans.  —  Dé- 
bauches, scandales,  désolation  dans  les  Églises  d'Orient  et  d'Oc- 
cident. —  Guerre  suscitée  par  le  pape  Jean.  —  Olhon  est  rap- 
pelé de  nouveau  en  Italie.  —  Il  est  couronné  empereur. — Magde- 
bourg  estépîgée  en  métropole.  — Jean  se  révolte  contre  l'autorité 
de  Tempereur. — Les  Romains  chargent  le  pape  d'accusations  in- 
TAmes.  —  Le  pontife  envoie  des  ambassadeurs  à  Othon.  -^  L'em- 
pereur entre  en  Italie.  —  Le  pape  s'enfuit  honteusement.  — 
Concile  de  Rome.  —  Les  cardinaux  et  les  évèques  accusent  le 
pontife  de  crimes  horribles.  —  L'empereur  ordonne  à  Jean  do 

» 

comparaître  devant  le  concile.  —  Déposition  de  Jean  XII. 


1^  confusion  qui  régnait  dans  le  gouvernement  politique 
de  ritalie  s'accroissait  chaque  jour  par  les  rivalités  des  rois 
et  des  empereurs  :  bientôt  les  mêmes  luttes,  les  mêmes  di- 
visions éclatèrent  dans  le  gouvernement  de  ri^]}:;lise. 

Dans  chaque  ville,  les  évêques  et  les  abbés  élus  par  un 
prince  étaient  bientôt  renversés  par  d'autres  fompéiiteurs 
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soutenus  par  un  nouveau  maître.  Il  n'existait  aucune  hiérar- 
chie dans  TËglise  ;  les  inférieurs  condamnaient  leurs  supé- 
rieurs, et  souvent  des  laïques  sans  caractère  sacré  s'empa- 
raient des  bénéfices  et  se  créaient  prélats  de  leur  propre 
autorité.  C'est  ainsi  que  devint  pape  le  jeune  Octavien,  fils 
du  patrice  Âlbéric ,  lui-même  le  fils  et  l'amant  de  la  Marozie. 

Selon  quelques  auteurs,  le  nouveau  chef  de  TËglise  n'avait 
que  douze  ans  ;  d'autres  affirment  qu'il  atteignait  sa  dix-hui- 
tième année  ;  tous  conviennent  qu'il  était  dans  un  âge  fort 
tendre,  et  que  déjà  Tinfàme  Marozie^  par  un  double  inceste, 
l'avait  initié  aux  plus  honteuses  débauches.  Les  intrigues,  les 
promesses,  les  présents,  acquirent  au  jeune  Octavien  le  trône 
pontifical,  et  aussitôt  après  son  élévation  il  quitta  son  nom  et 
prit  celui  de  Jean  XII. 

Ce  règne,  commencé  sous  des  auspices  sacrilèges ,  finira 
par  une  chute  épouvantable  !  Baronius  fait  le  portrait  du 
pape  enfant  en  termes  fort  spirituels  ;  il  l'appelle  un  avorton, 
et  le  représente  comme  un  acteur  qui  paraîtrait  sur  un  théâtre, 
couronné  de  la  tiare  et  chargé  de  remplir  le  rôle  de  pontife. 

A  la  même  époque,  et  comme  si  la  Providence  avait  voulu 
montrer  aux  hommes  toute  l'horreur  que  leurs  crimes  in* 
spiraient  à  la  Divinité,  le  siège  de  Constantinople  était  égale- 
ment occupé  par  le  jeune  Théophylacte ,  un  patriarche  de 
seize  ans ,  qui  commandait  au  clergé  corrompu  de  l'Église 
grecque.  Ce  jeune  ambitieux,  soutenu  par  une  femme  puis- 
sante, avait  été  sacré  en  présence  des  légats  du  poniife  ro- 
main et  d'après  un  décret  d'élection  rendu  par  un  conci- 
liabule de  prêtres  infâmes. 

Théophylacte,  élevé  à  la  plus  haute  dignité  da  l'Église,  dans 
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l'âge  où  les  passions  sont  dans  toute  leur  efferrescence,  s'a- 
bandonna aux  actions  les  plus  criminelles  et  les  plus  honteu- 
ses ;  il  Tendait  les  ordres  et  les  promotions  ;  il  ne  consacrait 
ni  prêtres,  ni  diacres,  ni  abbés  ou  prélats,  qu'on  ne  lui  don- 
nât de  l'argent,  qu'il  dissipait  bientôt  avec  ses  mignons  et 
ses  courtisanes.  Passionné  pour  la  chasse,  il  avait  rassemblé 
dans  ses  écuries  plus  de  trois  mille  chiens  et  près  de  deux 
mille  chevaux  qu'il  nourrissait  avec  des  pignons,  des  pisti- 
ches ,  des  noisettes,  des  dattes ,  des  raisins  secs  et  des  Ggues 
trempées  dans  des  vins  généreux  et  parfumés  des  arômes  les 
plus  suaves. 

On  raconte  qu'un  jour  de  jeudi-saint,  pendant  qu'il  célé- 
brait l'ofiice  divin,  un  de  ses  palefreniers  vint  l'avertir  que 
sa  cavale  chérie  avait  mis  bas  un  nouveau  poulain  ;  aussitôt 
le  patriarche  quitta  l'auguste  cérémonie  en  habits  pontificaux 
pour  se  rendre  dans  ses  écuries,  laissant  les  tidèles  dans  la 
stupeur  et  l'étonnement.  On  prétend  que  pour  rendre  les  c  é- 
réraonies  religieuses  plus  attrayantes,  il  imagina  d'admetiro 
dans  les  basiliques  les  comédiennes  et  les  courtisanes,  qui  se 
livraient  à  des  danses  lascives  au  son  des  instruments. 

Ënûn  dans  une  partie  de  chasse,  Théophy lacté  tit  une  chute 
terriUe,  et  par  suite  cracha  le  sang;  malgré  son  état  de  ma- 
ladie^ il  ne  voulut  pas  interrompre  son  genre  de  vie ,  et  il 
mourut  d'épuisement. 

Quant  à  Jean  Xll,  Maimbourg  dit  :  «  Après  son  exaltation, 
»  Octavien  changea  de  nom,  mais  il  ne  changea  pas  de  mœurs  ; 
))  car  il  est  certain  qu'il  n'y  eut  jamais  de  prêtres  qui  aient 
»  déshonoré  plus  que  lui  la  tiare  pontiticale  par  toutes  sortes 
»  de  vices  et  de  crimes.  Cependant  Dieu  permit  que  sa  mort 
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))  fut  aussi  fîineste  et  aussi  malheureuse  que  son  existence 
»  avait  été  honteuse  et  déplorable.  » 

Octavien  réunissait  dans  ses  mains  le  pouvoir  spirituel  et 
l'autorité  temporelle ,  ou  plutôt  il  faisait  peser  sur  l'Italie  une 
double  tyrannie  cpi'il  pouvait  exercer  sans  crainte^  étant 
soutenu  par  les  satellites  de  sa  famille.  H  forma  le  projet  de 
s'emparer  du  duché  de  Spolette,  et  il  marcha  à  la  tête  d'une 
armée  contre  Pandulfe,  prince  de  Capoue;  mais  celui-ci 
ayant  été  secouru  par  Gisulfe,  prince  de  Saleme,  Jean  XII 
fut  contraint  de  battre  en  retraite  et  de  demander  la  paix. 

Bérenger ,  non  moins  ambitieux  que  le  saint-père ,  voulait 
étendre  sa  domination  sur  les  peuples,  et  traiter  les  citoyens 
de  Rome  comme  les  serfs  de  ses  domaines  ;  il  devint  telle- 
ment odieux  que  le  pape  fut  obligé  d  envoyer  deux  l^ats, 
Jean,  cardinal-diacre,  et  Azon,  scriniaire  de  l'Ëglise  romaine, 
pour  supplier  Othon  de  venir  délivrer  les  provinces  italiennes 
de  leur  tyran.  Le  vénérable  Valbert,  archevêque  de  Milan, 
vint  également  se  jeter  aux  pieds  du  prince^  réclamant  sa 
protection  contre  Bérenger  et  son  fils  Âdalbert,  qui  l'avaient 
chassé  de  son  siège  au  mépris  des  lois  divines  et  humaines, 
pour  le  donner  à  Manassès,  archevêque  d'Arles.  Presque  au 
même  moment  le  titulaire  de  Como  adressait  au  roi  des 
plaintes  semblables  contre  la  violence  de  Bérenger. 

Vingt  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  le  grand  Othon 
régnait  glorieusement  sur  F  Allemagne  ;  il  avait  dompté  les 
Slaves  et  les  peuples  de  Bohême;  il  avait  soumis  les  pro- 
vinces rebelles,  pacifié  la  Germanie  et  reconquis  tout  le 
royaume  de  Lorraine;  enfin  il  jouissait  dans  une  paix  pro- 
fonde du  fruit  de  ses  nombreuses  victoires.  Mais  comme 
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Tambition  chez  les  rois  est  une  passion  insatiable,  il  sacrifia 
le  repos  des  peuples  au  désir  de  posséder  un  plus  grand  em- 
pire; il  rassembla  en  toute  hâte  une  armée  puissante  et  en- 
vahit la  Lombardie.  Tout. plia  devant  lui  :  les  députés  du 
peuple ,  les  seigneurs  et  les  chefs  du  cierge  s'étant  assemblés 
à  Milan,  déclarèrent  Bérenger  et  Âdalbert  son  fils  déchus  de 
tous  leurs  droits;  Othon  fut  proclamé  roi  d'Italie,  et  il  reçut, 
selon  Tusage,  la  couronne  et  le  sceptre  de  fer  ;  ensuite  il  se 
dirigea  sur  Rome  avec  ses  soldats.  Sa  marche  fut  un  véri- 
table triomphe  :  cependant  Jean  XII  exigea  qu'avant  de  pé- 
nétrer dîfns  la  capitale  chrétienne  il  fît  le  serment  solennel 
qu'il  lui  conserverait  la  vie  sauve  et  ^  dignité  de  pontife,  et 
ne  prendrait  à  son  égard  aucune  résolution  ;  qu'il  maintien- 
drait tous  les  privilèges  de  TËglise  romaine ,  et  ferait  même 
la  restitution  au  saint-siége  de  tous  les  domaines  qu'il  enlè- 
verait à  leurs  ennemis. 

Othon  fut  reçu  à  Rome  avec  une  pompe  extraordinaire  ;  la 
population  entière  se  porta  à  sa  rencontre  au  milieu  des  cris 
de  joie  ;  le  pape  le  couronna  empereur ,  lui  fit  serment  sur  le 
corps  du  saint  apôtre  Pierre  de  ne  jamais  renoncer  à  son 
obéissance,  et  de  ne  donner  aucun  secours  à  Bérenger  ni  à  son 
tils  ;  les  citoyens ,  les  prêtres  et  les  seigneurs  firent  le  même 
serment.  Alors  le  nouveau  chef  de  l'empire  d'Occident  ren- 
dit à  rËgtise  toutes  les  terres  qui  lui  avaient  été  arrachées 
par  les  princes  déchus;  il  fit  au  souverain  pontife  en  par- 
ticalîer  dé  magnifiques  présents  d'or  et  de  pierreries  ;  il  con- 
firma au  saint-siége,  par  un  acte  authentique,  les  donations 
immehses  de  Pépin  et  de  Gharlemagne ,  comprenant  Rome , 
son  duché  et  ses  dépendances ,  plusieurs  villes  de  Toscane, 

m.  ao 
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Fexarchat  de  Rayenne,  la  Pentapole,  le  duché  de  Spolette, 
celui  de  Bénévent,  Tile  de  Corse ,  le  patrimoine  de  Sicile ,  et 
plusieurs  autres  places  de  la  Lombardie  et  de  la  Campanie, 
u  si  Dieu  les  met  en  notre  pouvoir,  »  ajouta-t-il  par  une  sage 
restriction.  Cette  donation  fut  copiée  presque  mot  à  mot  sur 
celle  de  Louis  le  Débonnaire  ;  Othon  y  annexa  Rieti ,  Âmi- 
terne  et  cinq  autres  villes  du  royaume  qu*il  venait  de  con- 
quérir. A  la  fin  de  lacté  on  lit  cette  clause  importante  et 
remarquable  :  «  Sauf  en  tout  notre  puissance ,  celle  de  notre 
»  fils  et  de  nos  descendants.  » 

On  s'occupa  ensuite  de  Félection  de  Jean  XII ,  qui  n  avait 
pas  été  faite  canoniqu^ent  ;  le  clei^é  et  la  noblesse  s'enga- 
gèrent à  la  régulariser,  mais  sous  la  condition  cependant  que 
le  pontife  s'engagerait  publiquement,  et  en  présence  des  com- 
missaires de  l'empereur,  à  conserver  les  droits  des  citoyens. 
On  régla  aussi  l'administration  de  la  justice;  il  fut  convenu 
que  les  délégués  du  saint-siége  et  de  l'empire  feraient  chaque 
année  un  rapport  public  sur  toutes  les  causes  qui  auraient 
été  jugées  par  les  ducs  ou  par  les  prélats.  Les  abus  devaient 
être  signalés  au  pape,  qui  avait  la  liberté  de  les  réformer 
aussitôt  ou  de  permettre  qu'ils  fussent  corrigés  par  les  com- 
missaires impériaux.  Cette  clause  montre  que  le  grand  Othon 
se  réservait  la  souveraineté  et  la  juridiction  définitive  sur 
toutes  les  villes  et  sur  les  provinces  qu'il  avait  données  à  la 
chaire  apostolique.  Ce  diplôme  est  daté  du  13  février  962; 
loriginal »  écrit  en  lettres  d'or,  fut  gardé  dans  les  archives 
de  i'Ëglise. 

■ 

L'empereur  obtint  l'érection  de  Magdebourg  en  métropole  ; 
.    et  dans  la  bulle  qui  fut  expédiée  à  ce  sujet  il  est  dit  :  «  Othon 
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))  nous  a  représenté  qu'après  avoir  vaincu  les  Slaves ,  il  les 
»  avait  convertis  à  la  foi  chrétienne.  Alors ,  pour  ne  pas  ex- 
ï)  poser  ces  peuples  à  retomber  dans  l'idolâtrie  en  les  privant 
»  de  directeur,  et  pour  les  conserver  à  notre  religion  sainte , 
»  nous  ordonnons  que  le  monastère  de  Magdebourg,  bâti  en 
»  Saxe,  sur  l'Elbe,  et  le  plus  voisin  de  ces  nations,  soit  érigé 
»  en  siège  épiscopal ,  afin  qu*il  puisse  les  gouverner  par  ses 
»  suiTragants. 

»  En  exécution  d'un  vœu  fait  par  le  prince  dans  une  ba- 
i>  taille  contre  les  Hongrois  ^  nous  voulons  également  que  le 
»  monastère  de  Mersbourg  soit  érigé  en  siège  épiscopal,  mais 
»  sous  la  juridiction  de  celui  de  Magdebourg,  parce  qu'un 
))  seul  prélat  ne*  pourrait  point  gouverner  de  si  grandes  pro- 
0  vinces.  Nous  voulons  encore  que  le  cens  et  la  dîme  de  tous 
»  les  peuples  que  l'empereur  a  fait  baptiser  ou  qui  le  seront 
»  par  les  soins  de  ses  successeurs,  puissent  être  répailis  entre 
»  les  évêchés  que  nous  venons  d'ériger;  et  nous  ordonnons 
>)  aux  chefs  du  clergé  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne  et 
»  de  Salsbourç ,  de  protéger  de  tout  leur  pouvoir  ces  nou- 
I)  velles  églises.  Enfin,  lorsque  Dieu,  par  le  zèle  du  grand 
))  Othon  ou  de  ses  descendants,  aura  amené  à  notre  corn- 
))  munion  les  Slaves  voisins ,  nous  voulons  qu'il  soit  établi 
))  dans  leurs  pays  de  nouveaux  prélats  ordonnés  par  le  mé- 
»  tropolitain  de  Magdebourg.  »  Cette  bulle ,  expédiée  le 
14  février  962,  ne  fut  exécutée  que  six  ans  après. 

Quoique  le  pape  Jean  parût  alors  très-disposé  à  favoriser 
l'empereur,  il  oublia  bientôt  ses  protestations  de  fidélité,  par 
l'elTet  delà  crainte  où  il  était  que  le  prince  ne  se  contentât  pas 
d'un  titre  imaginaii^e,  et  ne  voulût  exercer  l'autorité  dans 
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Rome,  comme  avaient  fait  autrefois  les  souverains  grecs  ou 
gaulois.  Le  traître  Jean  envoya  des  ambassadeurs  au  (ils  de 
fiérenger.  qui  s  était  retiré  chez  les  Sarrasins,  pour  rengager 
à  lever  Tétendard  de  la  révolte,  lui  promettant  sur  TÉvangile 
que  le  salnt-siége  le  seconderait  dans  ses  entreprises  contre 
Othon. 

L'empereur  ayant  eu  connaissance  de  cette  négociation,  en 
fut  surpris  et  courroucé  ;  cependant  il  espéra  que  le  jeune 
pontife  pourrait  être  ramené  à  des  sentiments  plus  favorables 
par  les  conseils  d'hommes  sensés;  et  il  envoya  quelques 
vieux  officiers  de  sa  cour  pour  réclamer  au  sénat  de  Rome 
contre  cette  infraction  au  traité  qui  avait  été  fait  avec  le  saint- 
siége. 

Les  seigneurs  italiens ,  indignés  de  courber  la  tête  sous  le 
fjoug  d  un  pape  sacrilège  qui  remplissait  Rome  de  ses  dé- 
bauches et  de  ses  débordements,  firent  cette  réponse  au 
prince  :  ((  Jean  XII  hait  Othon  par  la  même  raison  que  le 
»  diable  hait  son  créateur.  Vous,  seigneur,  vous  cherchez  à 
»  plaire  à  Dieu,  et  vous  désirez  le  bien  de  l'Église  et  de  1  état  ; 
»  le  pape ,  au  contraire ,  aveuglé  par  la  passion  criminelle 
y>  qu'il  a  conçue  pour  la  veuve  de  son  vassal  Rainier,  lui 
t>  a  donné  le  gouvernement  de  plusieurs  villes  et  la  direction 
!»  de  plusieurs  couvents  ;  et,  ce  qui  est  le  comble  du  scan- 
P)  dale,  il  a  payé  ses  voluptés  infâmes  avec  les  croix  et  les 
p  calices  d'or  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  » 

))  Une  de  ses  concubines,  Ëtiennette,  vient  de  mourir  sous 
i)  nos  yeux,  dans  le  palais  de  Latran,  en  accouchant  d'un  fils 
»  qu'elle  a  déclaré  appartenir  au  pontife.  Enfin  la  demeure  sa- 
»  crée  des  papes  est  devenue  sous  le  règne  de  Jean  un  affreux 
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»  lupanar,  le  reluge  des  prostituées  !  Sa  tante  partage  avec 
»  la  Marozie  sa  mère  les  horreurs  de  Finceste  !  Les  femmes 
))  romaines  ou  étrangères  n'osent  plus  visiter  les  églises,  car 
»  sur  les  marches  de  l'autel  même  ce  monstre  fait  enlever 
»  les  épouses^  les  veuves  et  les  vierges  !  La  pourpre  ou  les 
»  haillons^  la  heauté  ou  la  laideur,  tout  doit  servir  à  ses  exé- 
»  érables  débauches!  Les  temples  des  apôtres  tombent  en 
»  ruines;  la  pluie  du  ciel  inonde  la  sainte  table  ;  et  les  voûtes 
»  menacent  d*écraser  les  Gdèles.  Voilà  pourquoi  Âdalhert 
n  convient  mieux  au  pape  que  Fempereur.  » 

Malgré  ces  accusations  terribles  des  Romains,  Othon  n'osa 
pas  encore  punir  la  révolte  du  pontife  ;  il  se  contenta  d'as- 
siéger Montefeltro,  où  Bérenger  s'était  enfermé. 

Jean  lui  députa  aussitôt  le  protoscriniaire  Léon^  et  Démé- 
trius,  Fun  des  principaux  citoyens  de  Rome  ;  il  promettait 
de  se  corriger  de  ses  erreurs^  qui  provenaient,  disait-il,  de 
son  extrême  jeunesse  ;  il  se  plaignait  en  même  temps  de  ce 
que  Fempereur  ne  maintenait  pas  sa  promesse  en  exigeant 
que  les  peuples  prêtassent  serment  de  fidélité  à  lui-même^ 
et  non  au  saint-siége;  il  le  blâmait  également  de  retenir  à  sa 
cour  Févêque  Léon  et  Jean,  diacre-cardinal,  deux  prêtres 
qui  étaient  de  son  église. 

Othon  répondit  au  saint-père  :  «  11  est  vrai  que  j'ai  pro- 
»  mis  de  rendre  à  la  chaire  apostolique  toutes  les  terres  de 
»  Saint-Pierre  qui  tomberaient  en  mapuissance;  et  cest  pour 
»  accomplir  religieusement  toutes  mes  promesses  que  je  veux 
»  chasser  Bérenger  de  sa  forteresse.  Quant  aux  prélats  Léon 
0  et  Jean,  que  vous  m'accusez  de  retenir  prisonniers,  je  vous 
ê  déclare  qu'ils  ont  été  arrêtés  loi'squ'ils  étaient  en  route  pour 
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»  se  rendre  à  Gonstantinople  afin  de  conférer  avec  mes  ennc- 
»  mis.  On  a  même  pris  avec  eux  Zachée,  homme  ignorant  ei 
»  fourbe^  que  vous  aviez  nommé  évéque,  ainsi  que  le  Bulgare 
I)  Salée,  votre  favori  et  votre  mignon,  qui  devaient  se  rendre 
»  Tun  et  l'autre  chez  les  Hongrois  pour  exciter  ces  peuples 
')  contre  nous.  Trahison  indigne  que  je  n'aurais  pu  supposer, 
0  si  de  mes  yeux  je  n'avais  vu  les  lettres  scellées  en  plomb  et 
))  revêtues  de  votre  nom  et  signées  de  votre  main.  » 

Néanmoins  Othon  se  détermina  à  faire  partir  pour  Rome 
Landohard  et  Luitprand ,  évèques  de  Munster  et  de  Cré- 
mone ,  avec  les  députés  du  pontife  ;  ceux-ci  furent  reçus  au 
palais  de  Latran  avec  toutes  les  démonstrations  de  l'amitié 
la  plus  sincère;  mais  huit  jours  après,  Jean  XII  les  renvoya 
avec  les  prélats  Jean  et  Benoit,  et  la  trahison  fut  consommée. 

Âdalbert  entra  dans  la  ville  sainte  avec  tout  l'éclat  d'un 
triomphateur^  et  prit  possession  de  l'ancien  palaisdes  patrices. 
En  apprenant  cette  nouvelle  perildie  du  pape,  Othon  résolut 
d'en  tirer  une  éclatante  vengeance,  et  marcha  aussitôt  sur 
Rome  pour  secourir  ses  partisans,  qui  s'étaient  emparés  du 
château  de  Saint- Paul.  M^is  à  son  approche  le  pape  et  Âdal- 
bert prirent  la  fuite,  emportant  avec  eux  les  trésors  de  Saint- 
Pierre.  L'empereur  trouva  la  population  de  Rome  divisée  en 
deux  camps  ;  les  vagabonds,  les  voleurs  et  les  bandite,  soute- 
naient le  pontife;  les  citoyens  honorables  et  le  peuple  s'étaient 
déclarés  pour  lui  :  la  présence  de  son  armée  changea  la  face 
des  choses;  tous  jurèrent  au  prince  une  fidélité  inviolable,  et 
s'engagèrent  à  ne  jamais  élire  un  pontife  sans  son  consente- 
ment ou  celui  du  roi  son  lils. 

Troisjoursaprès  l'arrivée  d'OlhouJes  prélats  ilalieuset  aile- 
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inands,  la  noblesse,  le  clergé  et  le  peuple  romain,  lui  adres- 
sèrent leurs  suppliques  pour  l'engager  à  convoquer  un  concile 
alin  de  remédier  à  tous  les  désordres  et  aux  maux  infinis  que 
sotifirait  l'Eglise.  Othon  se  rendit  à  leurs  prières,  et  fit  tenir 
une  assemblée  dans  laquelle  se  trouvèrent  environ  quarante 
évéques,  treize  cardinaux  prêtres,  trois  diacres,  plusieurs 
moines,  et  un  grand  nombre  de  citoyens.  Lorsque  le  silence 
se  fut  établi ,  Tempereur  appela  à  haute  voix  le  pontife 
Jean  XII  ;  et  conune  personne  ne  se  présentait  pour  répon- 
dre y  il  demanda  quels  étaient  les  motifs  qui  empêchaient  le 
samt'père  de  paraître  à  cette  auguste  réunion. 

Un  évêque  prit  alors  la  parole  :  u  Nous  sommes  surpris, 
»  seigneur,  que  vous  demandiez  ce  que  n'ignorent  pas  même 
»  les  peuples  qui  habitent  les  lointaines  contrées  de  l'Inde  ; 
n  les  crimes  de  Jean  XII  ont  été  commis  au  grand  jour 
1»  par  cet  exécrable  pontife,  qui  plaçait  sa  gloire  dans  Tinfa- 
»  mie!  »  L'empereur  demanda  alors  que  les  accusations 
fussent  formulées  d'une  manière  plus  précise  :  aussitôt  tous 
les  évéques  et  les  cardinaux  se  levèrent  spontanément^  et  l'un 
après  l'autre  ils  prii'ent  la  parole  contre  le  pape^  Taccusant 
de  s'être  rendu  coupable  d'horribles  impiétés  y  de  blasphè- 
mes, de  sacrilèges,  de  profanations,  d'adultères,  de  viols, 
d'incestes,  de  sodomie,  d'empoisonnements  et  de  meurtres. 

Pierre,  cardinal-prêtre,  déclara  qu'il  l'avait  vu  célébrer  la 
messe  en  état  d'ivresse;  Jean,  évoque  de  Narni,  dit  qu'il 
avait  consacré  un  diacre  dans  une  écurie;  Jérôme,  cardinal- 
diacre,  affirma  qu'à  la  suite  d'uue  orgie  le  pape  avait  conduit 
une  courtisane  dans  le  temple,  et  que  l'adultère  s'était  ac- 
compli sur  les  marches  de  l'auteL  Enfin  on  lut  un  long 
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mémoire  dans  lequel  se  trouvaient  inscrits  tous  les  crimes  de 
Jean  XH  «  Le  saint-père  était  accusé  d'avoir  vendu  l'épisco- 
»  pat  ;  d'avoir  ordonné  prêtres  ou  évéques  des  enfants  en  bas 
»  âge,  de  s'être  livré  publiquement  à  des  incestes  monstrueux 
))  avec  sa  tante  et  avec  la  Marozie  sa  mère  ;  d'avoir  dissipé  le 
b  patrimoine  des  pauvres  avec  les  courtisanes  Rainier,  Ëtien  • 
»  nette ,  Anne  et  sa  nièce  ;  d'avoir  transformé  le  sacré  palais 
))  en  un  lieu  de  prostitution  ;  d'avoir  fait  crever  les  yeux  à 
»  Benott,  son  père  spirituel^  qui  était  mort  entre  les  mains  du 
))  bourreau  ;  d'avoir  fait  égorger  en  sa  présence  le  cardinal 
»>  sous-diacre  Jean,  après  lui  avoir  fait  arracher  les  parties 
»  naturelles;  et  plût  à  Dieu^  ajoutaient  les  prélats,  qu*on  lai 
»  eût  fait  à  lui-même  cette  cruelle  opération  !  Enfin,  on  l'ac- 
»  cusaît  d'avoir  parcouru  les  rues  de  Rome  l'épée  au  côté^  le 
»  casque  en  tête  et  revêtu  d'une  cuirasse  ;  d'avoir  nourri  des 

»  meutes  de  chiens,  des  chevaux  de  chasse »  Cette* 

lecture  achevée^  ses  anciens  afBdés,  clercs  ou  laïques ,  dé- 
clarèrent que  le  pontife  avait  bu  du  vin  à  la  santé  du  diable; 
ils  affirmèrent  qu'en  jouant  aux  dés  il  invoquait  le  secours 
de  Jupiter ,  et  que  dans  ses  orgies  il  s'appelait  lui-même  le 
prêtre  de  Vénus;  ils  jurèrent  qu'il  ne  disait  ni  matines,  ni 
heures  canoniales,  et  qu'il  ne  faisait  point  le  signe  delà  croix. 
Comme  les  Romains  n'entendaient  pas  la  langue  saxonne 
que  parlait  Othon,  il  fit  dire  à  l'assemblée  par  Luitprand, 
évêque  de  Crémone  :  «  Il  arrive  quelquefois,  et  nous  le  sa- 
))  vous  par  notre  propre  expérience,  que  les  hommes  élevés 
»  en  dignité  sont  calomniés  par  les  envieux;  ne  vous  éton- 
»  nez  pas  si  j'éprouve  de  la  défiance  en  écoutant  l'horrible 
»  accusation  qui  vient  d'être  lue  par  le  diaa*e  Benoît.  Aussi, 
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»  je  vous  en  conjure  au  nom  du  Dieu  qu'on  ne  peut  tromper, 
»  au  nom  de  sa  sainte  mère^  et  par  le  corps  du  saint  npôtre 
»  Pierre,  en  présence  duquel  nous  sommes  réunis,  je  vous 
))  en  supplie,  n'avancez  rien  contre  le  pontife  Jean  XII  dont 
»  il  ne  soit  effectivement  coupable  et  qui  n*ait  été  vu  par  des 
»  hommes  dignes  de  foi.  )> 

Le  clergé ,  la  noblesse  et  le  peuple  de  Rome  s'écrièrent  : 
a  Si  le  pape  Jean  n'a  pas  commis  les  abominations  que  le 
»  diacre  Benoit  vient  de  lire,  et  encore  d*autres  atrocités  plus 
»  horribles ,  que  saint  Pierre  ne  nous  délivre  point  de  nos 
»  péchés  !  que  nous  restions  à  jamais  chaînés  d'anathèmes, 
n  et  que  le  Seigneur  nous  place  à  sa  gauche  au  jour  du  ju- 
»  gement  dernier  !  »  On  fit  venir  dans  le  concile  des  soldats 
au  prmce  qui  déclarèrent  avoir  vu  le  saintrpère  l'épée  à  la 
main ,  le  casque  en  tête ,  escorter  ses  courtisanes ,  et  pré* 
céder  les  chariots  qui  emmenaient  les  candélabres ,  les  cru- 
cifix, les  calices  9  les  burettes  et  les  patènes  sacrées.  L'em- 
pereur répondit  :  «  Chaque  soldat  de  mon  armée  est  un 
»  témoin  irrécusable;  je  crois  tout^  et  d'ailleurs  ne  sais-je 
Y)  pas  moi-même  que  Jean  s  est  rendu  coupable  de  parjure 
»  envers  nous  par  son  alliance  avec  Adalbert?  néanmoins 
1)  nous  entendrons  sa  défense  avant  de  le  condamner.  » 

En  etfet^  le  prince  lui  envoya  cette  lettre  :  u  Nous  sonunes 
»  venus  à  Rome  pour  le  service  de  Dieu,  très-saint  Père;  et 
»  comme  nous  demandions  aux  prêtres  la  cause  de  votre  ab- 
»  sence,  ils  ont  avancé  contre  vous  des  accusations  horribles  : 
n  clercs  et  laïques  vous  ont  accusé  de  sacrilèges,  de  concus- 
»  sions,  d'homicides  et  d'abominables  incestes  ;  ils  ont  tous 
»  déclaré  que  vous  aviez  bu  du  vin  pour  l'amour  du  démon» 
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»  que  vous  aviez  iiivo(|ué  dans  vos  orgies  les  dieux  des  païens 
»  qui  président  aux  drbaiiches.  Nous  vous  prions  instammen. 
»)  de  venir  vous  jusiiîier  devant  nous;  et  si  vous  craignez 
»  quelque  violence  du  peuple ,  nous  vous  promettons  avec 
»  serment  de  faire  respecter  votre  personne,  et  nous  vous 
»  donnons  Tassurancequ'il  ne  se  fera  rien  contre  les  canop.s.  » 

Le  pontife  ayant  lu  cette  leitre,  se  contenta  d'y  faire  cette 
réponse,  qu'il  adressa  au  concile  :  «  J'apprends  qu'on  veut 
))  élire  un  autre  pape;  si  vous  persistez  dans  ce  dessein^  je 
»  vous  excommunie  au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  afin  que 
))  vous  n'ayez  le  pouvoir  ni  de  faire  cette  élection,  ni  de  cé- 
»  lébrer  la  sainte  messe.  » 

Et  des  prêtres  cmt  été  assez  insensés  pour  vouloir  réhabi- 
liter la  mémoire  de  Jean  XU ,  et  pour  soutenir  qu'après  avoir 
fulminé  sa  bulle  d'excommunication,  cet  exécrable  chef  de 
l'Ëglise  ne  pouvait  plus  être  déposé  du  pontiQcat!!... 

L'assemblée,  dont  les  fanatiques  prétendent  contester  le 
pouvoir,  jugea  néanmoins  qu'on  devait  renverser  de  la  chaire 
de  saint  Pierre  le  monstre  qui  la  profanait  ;  mais  avant  de 
rendre  la  sentence ,  on  le  cita  enc  ore  à  comparaître  devant  le 
concile;  voici  la  lettre  synodale  qui  lui  fut  adressée  :  (cTrès- 
»  saint  Père,  vous  n'avez  point  encore  répondu  à  l'empereur 
))  Othon,  et  vous  n'avez  pas  envoyé  des  députés  pour  expli- 
»  quor  vos  moyens  de  défense;  veuillez  nous  en  donner  les 
»  motifs.  Nous  consentons  à  reconnaître  votre  autorité  si 
»  vous  venez  parmi  nous  pour  vous  justifier  ;  mais  si  vous 
»  refusez  de  le  faire  sans  donner  des  excuses  légitimes,  nous 
»  mépriserons  votre  excommunication  et  nous  la  retournerons 
))  contre  vous-même  :  car  Judas  avait  également  reçu  avec  tous 
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»  les  apôtres  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  ;  mais  après  son 
I)  crime ,  il  ne  put  lier  que  lui-même.  » 

Adrien,  cardinal-prêtre,  fut  chargé  de  porter  cette  seconde 
citation,  qui  demeura  sans  réponse  comme  la  première;  alors 
les  Pères  s  assemblèrent  pour  la  troisième  fois,  et  Othon  ouvrit 
la  séance  par  le  discours  suivant  :  «  Nous  avons  attendu  Jean 
»)  pour  formuler  nos  plaintes  contre  lui;  mainteqant,  comme 
»)  nous  savons  qu'il  ne  viendra  point,  nous  vous  prions  d'exa- 
»  miner  sa  conduite.  Pendant  qu'il  était  opprimé  par  Béren- 
»  ger  et  par  Âdalbert,  nos  sujets  rebelles,  il  nous  a  envoyé  des 
»  députés  en  Saxe,  nous  implorant  au  nom  de  Dieu  pour  que 
»  nous  vinssions  délivrer  l'Italie  et  l'Église  des  deux  tyrans 
)>  qui  les  désolaient  :  vous  savez  ce  que  j  ai  fait.  Cependant, 
»  oubliant  la  fidélité  qu'il  m  avait  jurée  dans  ce  lieu  même, 
»  il  a  fait  venir  à  Rome  le  traître  Adalbert;  il  s'est  révolté 
»  contre  mes  troupes,  et  le  ministre  de  paix,  devenu  capitaine 
))  de  guerre,  s'est  revêtu  de  la  cuirasse  et  du  casque.  Que  le 
»  concile  prononce  son  jugement  !  J'ai  dit.  » 

Un  évêque  répliqua  au  nom  de  tous  :  «  Nous  déclarons , 
»  seigneur,  que  pour  un  grand  scandale  il  faut  un  remède  ex- 
»)  traordinaire.  Si  ce  pontife  exécrable  ne  nuisait  qu  a  lui- 
»  même»  nous  devrions  le  tolérer!  Mais  comme  son  affreux 
))  exemple  pervertit  la  chrétienté  entière ,  nous  vous  prions 
»  donc ,  magnanime  empereur ,  de  chasser  ce  monstre  de  la 
»  sainte  Église  romaine,  et  de  mettre  à  sa  place  un  homme 
»)  qui  donne  l'exemple  de  la  sagesse  et  des  vertus.  » 

Le  prince  répondit  :  «  Nous  le  voulons.  » 

Tel  fut  le  décret  qui  déposa  Jean  XII  du  siège  pontiHca! . 
Fan  963. 
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Plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  prétendent  qu'un  pape  ne 
saurait  perdre  l'autorité  souveraine^  quelque  grands  que 
soient  ses  crimes  :  penser  le  contraire^  disent-ik ,  est  la  plus 
coupable  des  hérésies.  Mais  en  admettant  à  la  lettre  la  vice- 
déité  des  pontifes^  qui  voudra  croire  que  Dieu  ait  pu  confier 
le  soin  de  son  Église  à  un  homme  plus  digne  que  Jean  XII 
d'être  appelé  l'émule  d'Héliogabale?  La  foi  la  plus  robuste ,  le 
fanatisme  le  plus  stupide^  ne  sont-ils  pas  révoltés  à  Tidée 
d'une  pareille  morale?  Quoi  !  un  voleur,  un  meurtrier^  un  in- 
cestueux ,  peut  représenter  dignement  le  Christ  sur  le  trône 
pontifical  !  U  peut  excommunier  les  victimes  de  ses  crimes 
infâmes  !  parce  que  la  religion  le  veut,  le  commande  ainsi  ! 
Nous  l'avouerons ,  cette  doctrine  exécrable  scandalise  notre 
espr'rt;  elle  répugnerait  à  la  conscience  la  plus  dépravée! 
Lorsqu'on  voit  des  monstres  semblables  à  Jean  XII  assis 

sur  la  chaire  de  l'Apôtre ,  il  est  impossible  de  croire  que 
Fesprit  divin  s'incarne  dans  les  pontifes  ;  car  il  faudrait  alors 
que  l'humanité  repoussât  le  christianisme  lui-même  conune 
une  religion  anti-sociale ,  attendu  que  le  dogme  fondamental 
reposerait  sur  la  plus  profonde  immoralité.  Vainement  le 
cardinal  Baronius,  Platine,  le  Père  Maimbourg  et  la  plupart 
des  historiens  ecclésiastiques  avouent-ils  que  l'Ëglise  était 
alors  gouvernée  par  des  papes  indignes;  cette  confession  ne 
suffit  pas  pour  justifier  l'insti  lution  de  la  papauté,  au  contraire 
elle  la  condamne ,  puisqu'elle  vient  corroborer  cette  vérité , 
que  des  hommes  élus  et  consacrés  pontifes  ont  dépassé  par 
leiurs  débordements  tout  ce  que  le  paganisme  avait  de  plus 
hideux  dans  ses  doctrines  matérialistes. 
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LÉON  VIII, 


136*  PAPE. 

KOMAIN  NICÉPHOBE,  LOTHAIRE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  de  Léon  \III.  —  Conspiration  contre  Othon.  —  Les  Ro- 
mains attaquent  la  garde  allemande.  -—  Les  conjurés  sont  vaincus. 
•—  Générosité  de  Tempereur. 


Après  la  déposition  de  Jean ,  les  évéques  s'étant  de  non- 
veau  réunis  en  concile,  choisirent  pour  pontife  le  vénérable 
Léon ,  protoscriniaire  de  l'Église  romaine ,  honune  d'un  mé- 
rite et  d'une  vertu  éprouvés;  Tempereur  consentit  à  cette 
élection,  qui  se  fit  au  milieu  des  acclamations  de  l'assemblée. 

Le  nouveau  pape  était  Romain  de  naissance^  et  fils  de  Jean, 
protoscriniaire  comme  lui  ;  il  fut  emmené  avec  pompe  par 
les  cardinaux  au  palais  de  Latran,  selon  la  coutume,  pour 
subir  l'épreuve  de  la  chaise  percée;  ensuite  il  fut  ordonné 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  :  le  clergé,  les  nobles  et  le  peuple 
lui  jurèrent  fidélité. 

Cette  élection  terminée^  tout  rentra  dans  l'ordre  ;  et  Othon, 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  ni  du  côté  des  Romains, 
qui  l'avaient  accueilli  avec  de  si  grandes  démonstrations  de  res- 
pect, ni  de  la  part  de  Jean  XII,  qui  avait  perdu  toute  son  au- 
torité dans  la  ville  sainte,  se  détermina,  pour  soulager  les  ci* 
toyens*  à  renvoyer  son  armée  dans  ses  quartiers  d'hiver  en 
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Ombrîe,  et  il  ne  retînt  près  de  lui  qu'un  petit  nombre  de 
troupes  qui  formaient  sa  gardç  particulière.  Mais  il  reconnut 
bientôt  combien  peu  on  doit  compter  sur  la  fidélité  des  prê- 
(  r*os  ;  car  ceux-là  même  qui  avaient  imploré  son  secours  con  tre 
liorenger  furent  les  premiers  à  conspirer  contre  sa  personne. 
Jean  XII  secondé  par  les  partisans  qu'il  avait  conservés 
dans  la  ville,  excita  les  mécontentements  dans  le  peuple ,  fit 
répandre  des  libelles  où  il  accusait  le  concile  qui  l'avait  dé- 
posé, de  s'être  rendu  coupable  d'une  hérésie  énorme,  d'avoir 
méconnu  le  droit  ecclésiastique,  d  avoir  renversé  les  tradi- 
tions des  Pères,  d'avoir  violé  les  canons  contre  toute  justice , 
enfin  d'avoir  foulé  aux  pieds  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines. A  lui  seul,  disait-il,  appartenait  le  pouvoir  de  con- 
voquer légitimement  le  clergé,  les  nobles  et  le  peuple  ro- 
main ;  à  Dieu  seul  appartenait  la  puissance  de  juger  un  pape , 
quelque  abominable  qu'il  pût  être,  ainsi  que  l'avaient  décidé 
le  synode  de  Sinuesse,  tenu  sous  le  pontife  Marcellin,  et  cehii 
des  prélats  italiens  et  ultramontains ,  tenu  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  en  présence  de  Charlemagne.  11  appelait 
Léon  VIII  un  antipape;  l'empereur  un  tyran,  un  parjure, 
et  il  les  vouait  tous  deux  à  lexécration  des  hommes^  ainsi 
que  les  évêques,  les  cardinaux,  les  diacres,  les  prêtres  et  les 
seigneurs  qui  avaient  assisté  à  cette  assemblée  sacrilège.  Il  per- 
mettait aux  fidèles  de  leur  courir  sus,  de  les  frapper  parle  fer 
ou  de  les  faire  mourir  par  le  poison ,  d'après  l'autorité  qu'il 
avait  reçue  de  saint  Pierre,  lui,  Jean  XII,  véritable  pontife, 
élu,  ordonné,  sacré  et  intronisé  canoniquement  par  tous  les 
fidèles.  Il  avertissait  les  Romains  que  Dieu  avait  frappé  d'a- 
veuglement Texécrable  Othon,  qui  était  venu  se  livrer  lai- 
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même  entre  leurs  mains  avec  une  poignée  de  soldats  ;  il  leur 
t^ommandait  de  l'assiéger  dans  son  palais ,  et  de  le  massacrer 
sans  pitié. 

Pour  donner  plus  de  force  à  leurs  déclamations,  les  ageAts 
du  pape  prodiguaient  l'or  aux  ecclésiastiques,  et  promenaient 
que  Jean,  à  son  retour,  partagerait  avec  eux  les  trésors  qu'il 
avait  emportés  dans  sa  retraite.  Les  haines  secrètes,  les  ambi- 
tions trompées,  et  surtout  l'avarice  insatiable  du  clergé,  firent 
entrer  dans  la  conspiration  un  grand  nombre  de  prêtres;  la 
populace ,  entraînée  par  le  fanatisme  ,  seconda  leurs  projets 
de  rébellion;  et  le  2  janvier  964,  au  signal  donné  par  les 
cloches  des  églises,  le  clergé  se  réunit  en  armes,  et  marcha 
en  ordre  de  bataille  vers  le  pont  du  château  pour  surprendre 
l'empereur. 

Instruit  de  la  révolte  par  le  bruit  même  des  séditieux, 
Othon,  s'avança  à  leur  rencontre  à  la  tète  de  ses  fidèles  Alle- 
mands, et  se  saisit  de  l'entrée  du  pont,  où  ilarrêtales  Romains. 
Après  une  légère  résistance,  tous  les  prêtres  lâchèrent  pied, 
et  prirent  la  fuite  avec  tant  de  désordre ,  qu*une  punique  se 
répandit  parmi  les  rebelles;  tous  en  voulant  s'échapper  tom- 
bèrent les  uns  sur  les  autres,  et  restèrent  exposés  sans  dé- 
fense à  la  fureur  des  soldats. 

Heureusement  Léon  Mil  sortit  au  même  instant  du  palais 
patriarcalet  fit  arrêter  le  carnage  :  le  lendemain,  le  généreux 
Othon  lui  accorda  encore  le  pardon  des  coupables,  à  h  con- 
dition cependant  que  les  Romains  donneraient  cent  otages 
choisis  parmi  les  personnes  les  plus  influentes  de  la  ville, 
et  qu'ils  lui  prêteraient  un  nouveau  serment  de  fidélité. 

Dans  le  même  temps,  on  apprit  (a  nouvelle  de  la  reddition 
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de  Motite-Feltro ,  dernière  forteresse  où  Bérenger ,  après  un 
siège  long  et  malheureux ,  s'était  vu  forcé  de  se  rendre  à  dis- 
crétion ;  il  fut  envoyé  prisonnier  en  Allemagne,  où  il  mourut 
huit  jours  après.  Sa  chute  était  la  juste  punition  de  la  violence 
qu'il  avait  voulu  exercer  sur  la  princesse  Adélaïde,  veuve  de 
Lothaire,  comte  de  Paris  et  duc  de  France,  pour  la  con- 
traindre à  épouser  son  fils.  Adélaïde,  pour  se  garantir  de  ses 
persécutions ,  s'était  placée  sous  la  protection  d'Otlion  le 
Grand  ;  et  celui-ci ,  par  une  ambition  condamnable ,  non- 
seulement  avait  consenti  à  la  protéger,  mais  encore  lavait 
épousée,  quoiqu'il  sût  parfaitement  qu  elle  avait  élé  souillée 
par  les  embrassements  de  Hugues ,  père  de  Lothaire ,  avant 
son  mariage  et  même  depuis  son  veuvage.  Après  tout,  il 
importe  peu  à  un  roi  d'épouser  une  courtisane,  pourvu  qu'elle 
ait  des  provinces  en  dot!  Olhon  la  prit  pour  femme,  parce 
que  indépendamment  des  grands  biens  qu'il  acquérait ,  son 
mariage  avec  Adélaïde  lui  fournissait  le  prétexte  de  reven- 
diquer plusieurs  duchés  français  et  italiens  qu'elle  réclamait 
comme  héritage  de  son  premier  mari.  Plus  tard  nous  verrons 
cette  même  Adélaïde ,  deux  fois  adultère  et  incestueuse , 
devenir  la  maîtresse  d'un  pape  et  prendre  place  dans  le 
catalogue  des  saintes! 

Olhon,  regardant  Tlt-ilie  comme  entièrement  pacifiée,  se 
prépara  à  partir  pour  rejoindre  son  armée  dans  TOmbrie,  et 
rendit  les  otages  des  Romains ,  espérant  par  cet  acte  de  clé- 
mence s'attacher  l'affection  du  clergé.  Mais  à  peine  était-il 
sorti  des  murs  de  la  ville ^  que  les  prêtres  conspiraient  déjà 
contre  le  prince  et  contre  le  pontife. 
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JEAN  XII, 

RÉTABLI  PAR  UNE  RÉVOLTE. 

KOMAIN  mciPHOBE,  LOTHAIRB. 

empcrear  d'Orient.  roi  de  France. 

I 

Les  dames  romaines  organisent  une  nouvelle  révolte  contre  l'empe- 
reur Othon.  —  Jean  usurpe  une  seconde  fois  le  saint-siége.  — 
Conciliabule  du  pontife.  —  Sa  cruauté.  —  Il  fait  couper  la  main 
droite  au  cardinal  diacre  Jean,  qui  s'opposait  à  son  usurpation. — Il 
condamne  Azon,  protoscriniaire  et  ami  de  Léon,  à  avoir  le  nez  et  la 
langue  arrachés  et  deux  doigts  de  la  main  droite  coupés  par  le 
bourreau.  — -  Jean  XII  surpris  en  adultère  est  tué  dans  les 
bras  de  sa  maîtresse.  —  Réflexions  sur  les  débauches  de  ce 
pontife. 


Les  femmes  adultères  et  les  courtisanes  de  Rome  désiraient 
impatiemment  le  rétablissement  de  Jean  XII  sur  le  saint- 
siége;  dles  parcouraient  les  tavernes^  répandaient  de  Tor  à 
pleines  mains,  et  se  livraient  à  des  orgies  dégoûtantes  avec 
les  vagabonds  et  les  bandits,  afin  d  augmenter  le  nombre  des 
partisans  de  Jean  XII.  Bientôt  elles  réussirent  à  former  une 
armée  de  «tous  les  scélérats  de  l'Italie  ;  et  cet  inlame  pape 
rentra  en  triomphe  dans  Rome  par  la  porte'Dorée,  pendant 
que  le  vénérable  Léon  s'échappait  secrètement  par-dessus  les 
remparts,  afin  d'éviter  la  vengeance  de  son  cruel  compétiteur. 

A  peine  installé  au  palais  de  Latran ,  Jean  XII  décréta  la 
111.  ai 
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tenue  d'un  concile ,  et  les  mêmes  prélats  qui  l'avaient  proscrit, 
l'acclamèrent  de  nouveau  devant  le  corps  de  Tapôtre  saint 
Pierre. 

Le  pape,  entouré  de  bacchantes  échevelées  et  de  hi- 
deux satellites,  se  leva  de  son  siège,  et  prononça  le  discours 
suivant  :  «  Vous  savez,  mes  cliers  Irères,  que  j'ai  été  arraché 
»  du  saînt-siége  par  la  violence  de  l'empereur;  aussi  le  synode 
))  que  vous  avez  tenu  ici  même  pendant  mon  absence  et  an 
»  mépris  des  coutumes  et  des  canons  ecclésiastiques,  doit 
))  être  anathématisé  à  l'instant  ;  vous  ne  pouvez  reconnaître 
»  pour  dominateur  temporel  celui  qui  a  présidé  cette  assem- 
))  blëe  impie,  ni  pour  directeur  spirituel  celui  que  vous  aviez 
»  élu  pape.  » 

Tous  ces  prêtres  éhontés  répondirent  :  «  Nous  avons  com- 
))  mis  une  prostitution  en  faveur  de  l'adultère  et  usurpateur 
»  Léon  le  scriniaire. 

»  Voulez-vous  le  condamner?  »  reprit  le  pontife,  a  Nous  le 
»  devons ,  «  répliquèrent  les  Pères. 

Jean  ajouta  :  «  Les  prélats  ordonnés  par  nous  peuvent-ils 
))  faire  des  ordinations  dans  notre  palais  patriarcal?  Et  quelle 
))  est  votre  pensée  sur  Tévêque  Sicon ,  que  nous  avions  sacré 
))  de  nos  mains ,  et  qui  a  ordonné  Léon ,  un  de  nos  ofÛciers 
0  de  cour,  néophyte,  portier,  lecteur,  acolyte,  sousrdiacre, 
))  diacre^  prêtre;  et  enfin,  sans  lui  faire  subir  aucune  épreuve^ 
»  contre  toutes  les  ordonnances  des  Pères  ^  a  osé  le  con- 
))  sacrer  sur  notre  siège  apostolique?  Que  pensez-vous  delà 
M  conduite  de  Benoit,  évêque  de  Porto,  et  de  Grégoire  d'Al- 
»  bane,  qui  ont  prononcé  les  oraisons  sur  l'usurpateur?  » 

L'assemblée  répondit  :  a  Q.u'on  les  cherche  et  qu'on  les 
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»  amène  deyantnous.  S'ils  n'ont  pas  été  retrouvés  avant  Tex- 
»  piration  de  notre  troisième. séance^  ils  seront  condamnés 
»  avec  Tantipape,  afin  qu'à  l'avenir  aucun  des  oITiciers,  des 
»  néophytes^  des  juges  ou  des  pénitents  publics,  ne  soit  assez 
»  téméraire  pour  aspirer  au  degré  suprême  de  l'Église.  » 

Alors  le  pontife  prononça  la  sentence  qui  condamnait 
Léon  VIII  ;  fl  le  déclara  déposé  de  tout  honneur  sacerdotal  et 
de  toute  fonction  cléricale ,  avec  menace  d'anathème  perpé- 
tuel s'il  tentait  de  rentrer  dans  la  ville  sainte.  On  fît  com- 
paraître ensuite  les  prélats  qui  avaient  été  ordonnés  pendant 
le  pontiGcat  de  Léon;  ceux-ci  se  présentèrent  revêtus  de  cha- 
subles et  d'étoles,  et  ils  écrivirent  sur  un  parchemin  qui  leur 
fut  donné:  ((  Mon  père  n'ayant  rien  à  lui,  ne  pouvait  lé^nti- 
»  mement  rien  me  donner.  «  Après  quoi  ils  furent  dégradés 
et  remis  au  rang  qu'ils  occupaient  avant  l'usurpation  de  Léon. 

Le  lendemain,  à  la  seconde  session  de  ce  conciliabule, 
Benoît  de  Porto  et  Grégoire  d'Albane,  qui  avaient  été  saisis 
dans  leurs  palais,  furent  amenés  devant  les  Pères.  On  leur 
fit  lire  à  chacun  ces  paroles  :  a  Moi,  du  vivant  de  mon  Père , 
»  j'ai  consacré  à  sa  place  Léon,  oflicier  de  cour,  néophyte  et 
))  parjure;  je  l'ai  fait  contre  toutes  les  ordonnances  des  Pères 
»  et  les  coutumes  de  l'Ëglise.  » 

Ensuite  Jean  XII  continua  :  a  Quant  à  ceux  qui  ont  prêté 
»  deTargentau  néophyte  pour  acheter  lagr&ccdeDieu,  nous 
»  les  condamnons  à  perdre  leur  rang  dans  l'Eglise,  s'ils  sont 
»  prêtres  ou  diacres;  et  nous  les  excommunions  s*ils  sont 
I)  moines  ou  laïques.  Nous  ordonnons  qu'à  l'avenir  riniérieur 
»  ne  pourra  jamais  ôter  le  rang  à  son  supérieur.  Nous  dé- 
»  fendons  aux  moines  de  sortir  des  lieux  où  ils  ont  renoncé 
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»  au  siècle,  et  nous  prononçons  contre  les  coupables  la  peme 
»  de  rMCommunication.  » 

Le  concile  adhéra  à  toutes  les  volontés  du  pape  :  le  len- 
demain ,  jour  de  la  troisième  session  ^  Sicon  fut  condamné 
par  contumace  ;  et  les  prélats  qui  avaient  été  dégradés  dans 
les  séances  précédentes^  fiirent  rétablis  dans  leurs  dignités 
en  considération  de  leur  lâcheté;  le  pontife,  pour  justifier 
l'irrégularité  de  cette  action,  allégua  l'exemple  d'Etienne  III, 
qui  avait  dégradé  et  réélu  des  évéques  nommés  par  Constan- 
tin. Ainsi  se  termina  cette  saturnale. 

Le  saint-père  fit  ensuite  couper  la  main  droite  au  cardinal 
diacre  Jean  ;  il  fit  arracher  la  langue  et  le  nez  à  Âzon ,  proto- 
scriniaire ,  et  lui  fit  couper  deux  doigts  de  la  main  droite. 

Jean  XII  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  nouveau  triomphe. 
Une  nuit ,  il  fat  surpris  par  un  seigneur  romain  dans  les  bras 
de  sa  femme  ;  et  le  mari  y  dans  sa  fureur,  le  fi*appa  si  violem- 
ment à  la  tète ,  qu'il  lui  ouvrit  le  crâne  ;  le  saint-père  fut 
transporté  sans  connaissance  au  palais  patriarcal ,  et  il  mou- 
rut huit  jours  après ,  le  20  mars  964.  Les  prêtres  firent  cou- 
rir le  bruit  que  Jean  s'était  battu  avec  le  démon. 

Ce  prêtre  abominable  avait  souillé  la  chaire  de  saint  Pierre 
pendant  neuf  années  entières,  et  avait  mérité  d'être  nommé 
le  plus  scélérat  de  tous  les  papes  ;  cependant^  ajoute  Platine, 
il  y  eut  des  papes  encore  plus  scélérats  que  Jean  XII I 
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BENOIT  V, 


137-  PAPE. 

KOMAIN  NICÉPHORE,  LOTHAIRE, 

empereur  d'OrieDi.  roi  de  France. 

Les  Romains  persévèrent  dans  leur  révolte  contre  Othon.  —  Élection 
séditieuse  de  Benott  V.  —  Othon  revient  à  Rome.  —  Siège  de  la 
ville  sainte.  —  Le  pape  monte  tout  armé  sur  les  remparts  pour 
repousser  les  ennemis.  —  Famine  dans  Rome.-— Exil  et  mort  de 
Benott. 


Bien  persuadés  qu'après  avoir  tiré  Tépée  contre  un  prince, 
il  faut  jeter  le  fourreau ,  les  Romains  persistèrent  dans  leur 
révolte  ;  et  au  mépris  des  serments  de  fidélité  qu'ils  avaient 
ùdts  à  Tempereur,  ils  élevèrent  sur  le  saint-siége  Benoit, 
cardinal  diacre  de  TËglise.  Un  concours  immense  de  peuple 
assista  à  cette  élection ,  et  tous  jurèrent  de  défendre  le  pontife 
contre  la  puissance  d'Othon,  ou  de  mourir  les  armes  à  la 
main. 

Benott  y,  Romain  de  naissance ,  homme  très-recommanda« 
ble  par  son  savoiretpar  ses  vertus,  fut  intronisé  sans  obstacle, 
fempereur  étant  occupé  pour  le  moment  aux  opérations  du 
siège  de  Camerino. 

Mais  lorsqu'il  eut  appris  la  révolte  des  Romains,  Othon 
leva  brusquement  le  blocus  et  marcha  enseignes  déployées 
et  sans  s'arrêter  jusque  sous  les  murs  de  la  ville  sainte , 
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OU  plutôt  de  cette  affreuse  Babylone  de  TApocalypse.  Ses 
troupes  rinvestirent  de  tous  côtés,  interceptèrent  les  com- 
munications,  et  empêchèrent  qu'aucun  homme  pût  sortir  de 
la  place. 

Encouragé  par  Benoit ,  le  peuple  supporta  avec  courage 
les  rigueurs  du  siège ,  et  combattit  \aillamment  pour  la  dé- 
fense de  ses  foyers  :  on  raconte  que  le  pape  monta  lui-même 
sur  les  remparts,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  une  hache 
d*armes  à  la  niain^  et  que  du  haut  des  murailles  il  lançait  des 
analhèmes  sur  les  assaillants  et  abattait  les  ennemis  qui 
montaient  à  l'assaut. 

Olhon  n'en  pressa  pas  moins  le  siège  avec  vigueur,  et 
bientôt  la  famine  désola  Rome;  alors  le  peuple  sentit  dimi^ 
nuer  son  courage  avec  ses  forces;  la  ville  se  rendit  à  discrétion 
ei  ouvrit  ses  portes  à  Othon  età  Léon  VIII,  le  25  juin  964. 

Benoit  lut  exilé  à  Hambourg ,  où  il  mourut  de  chagrin  : 
ainsi  Unirent  tousces  troubles,  dont  Tinfâme  Jean XII  avai>,  été 
le  principal  auteur  !  * 
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LEON  VIII, 

RÉTABLI  PAR  L'EMPEREUR  OTHON. 

BOMAIN  NICÉPHORB,  LOTHAIHBy 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Concile  de  Rome.  —  Cérémonies  pour  la  déposition  de  Benott.  — 
Décret  en  faveur  de  l*empereur.  —  Le  pontife  accorde  à  Othon 
l'investiture  des  évoques  et  le  droit  d* élire  les  papes.  —  Ré- 
flexions sur  la  servitude  des  papes  envers  les  empereurs.  —  Léon 
permet  aux  évéques  de  la  Bavière  de  se  marier.  —  Mort  de  Léon. 


Devenu  maître  de  Rome,  Othon  força  une  seconde  fois  les 
citoyens  à  reconnaître  pour  pape  Léon  VIIL 

Le  pontife  convoqua  aussitôt  en  concile  dans  1  église  de 
Latran  les  prélats  et  les  seigneurs  romains,  italiens^  lor- 
rains et  saxons  :  Benoît  Y,  revêtu  des  habits  pontiGcaux, 
fut  amené  devant  les  prélats  qui  l'avaient  consacré;  et  far- 
chidiacre  cardinal  Benoit,  Fun  de  ces  apostats  qui  avaient 
manqué  trois  fois  à  leurs  serments,  osa  insulter  à  son  mal- 
heur, en  lui  demandant  par  quelle  autorité  et  de  quel  droit  il 
avait  revêtu  les  ornements  pontificaux  pendant  la  vie  du  vé- 
nérable Léon.  ((  Ne  te  souvient-il  plus,  usurpateur^  ajouta 
»  rindigne  archidiacre,  que  tu  as  choisi  pour  chef  avec  nous 
»  le  vénérable  Léon ,  après  avoir  rejeté  de  FËglise  labomi- 
))  nable  Jean?  Peux-tu  nier  le  serment  fait  par  toi  à  Tempe- 
))  reur  ici  présent?  Réponds  y  as-tu  juré  que  jamais  toi  ou  les 
»  autres  Romains  vous  n'éliriez  et  n  ordonneriez  un  pontifi 
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»  sans  le  consentement  du  magnanime  Othon  ou  du  roi  son 
»  fils?  » 

Benoit  pâlit  en  entendant  ces  interpellations  faites  d'un  ton 
menaçant;  la  crainte  d'un  supplice  teiTible  ^'^npara  de 
son  âme  ;  il  tomba  à  genoux  au  milieu  du  concile ,  et  s'écria 
d'une  voix  lamentable  :  «  Pardon;  mes  frères,  j'ai  failli,  ayez 
pitié  de  moi.  »  Le  prince,  ému  à  ce  spectacle,  pria  ras- 
semblée de  ne  porter  aucune  atteinte  à  la  vie  de  l'accusé  ;  il 
demanda  seulement  qu'on  l'interrogeât  sur  les  accusations  de 
simonie  et  de  rébellion. 

Ce  malheureux  pape^  l'esprit  troublé  par  la  terreur,  se 
traînait  sur  les  genoux  en  demandant  grâce  à  l'empereur,  à 
Léon  y III  et  aux  évêques;  enfin^  au  milieu  de  ses  sanglots,  il 
avoua  qu'il  se  reconnaissait  coupable;  il  ôta  son  pallium  et 
tendit  en  tremblant  la  férule  ou  bâton  pastoral  qu'on  lui  avait 
nais  à  la  main.  Léon  le  prit,  le  rompit  en  plusieurs  pièces  et 
les  montra  au  peuple;  ensuite  il  Ht  étendre  à  terre  le  patient, 
et  lui  arracha  la  chasuble  et  l'étole,  en  disant  :  ((  Nous  privons 
»  du  pontiOcat  et  de  la  prêtrise  l'usurpateur  du  saint-siége , 
»  et  nous  ne  lui  laissons  la  vie  que  par  égard  pour  le  sou- 
»  verain  qui  nous  a  rétabli  sur  le  trône.  » 

Après  ce  jugement,  Benoit  fut  chassé  du  concile  ;  ensuite 
on  s'occupa  de  rendre  un  décret  par  lequel  le  saint-père,  le 
clerçé  et  le  peuple  confirmèrent  à  Othon  et  à  ses  descen- 
dants le  droit  de  choisir  leurs  successeurs  pour  le  royaume 
d'Italie,  d'établir  les  pontifes,  de  donner  i'mvestiture  aux 
prélats;  enfinon  décida  que  dans  l'avenir  aucune  élection  de 
pape,  d'évêqueou  de  patrice,  ne  pourrait  être  laite  sans  le 
consentement  de  l'empereur. 
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Dans  cet  acte ,  le  saint-père  s'autorisait  de  Texempie  du 
pontife  Adrien,  qui  avait  accordé  à  Charlemagne ^  avec  la  di- 
gnité de  patrice,  Tordination  du  saint-siége  et  le  droit  de  nom- 
mer aux  prélatures  vacantes  :  ce  droit  d'investiture  devint  dans 
les  siècles  suivants  le  sujet  de  longues  contestations  entre  les 
souverains  temporels  et  les  chefs  spirituels  de  TÉglise,  qui  ré- 
clamaient r indépendance  des  élections.  Cependant  il  est  cer- 
tain qu'avant  même  Charlemagne  le  consentement  des  em- 
pereurs grecs  était  nécessaire  pour  l'ordination  de  1  evêque  de 
Rome,  comme  l'attestent  tous  les  historiens.  Depuis  le  règne 
du  grand  Othon,  les  élections  ne  furent  pas  précisément  en- 
levées au  peuple  ni  au  clergé,  mais  elles  furent  soumises  au 
contrôle  de  l'empereur.  Quand  un  prélat  était  mort,  on  por- 
tait sa  crosse  et  son  anneau  au  prince,  qui  les  donnait  à  celui 
qui  devait  prendre  possession  du  bénéfice  ;  le  nouveau  titulaii*e 
ne  pouvait  se  faire  sacrer  par  son  métropolitain  qu'après  avoir 
rempli  cette  formalité.  Les  autres  charges  ecclésiastiques 
étaient  conférées  par  le  chef  du  diocèse,  à  moins  que  le  prince 
ne  voulût  présenter  quelqu'un  de  ses  favoris;  et  il  suflisait 
même  aux  rois  de  recommander  un  de  leurs  sujets ,  pour 
qu'en  vertu  de  cette  expectative  il  fût  pourvu  à  la  première 
vacance.  C'est  ainsi  qu'en  usèrent  les  empereurs  d'Occident 
et  particulièrement  les  trois  Othon. 

Malgré  ces  précédents  nombreux  et  incontestables,  le  car- 
dinal Baronius  entreprit  de  prouver  la  falsification  des  deux 
actes  d'Adrien  I"  et  de  Léon  VIIl  ;  il  déclama  avec  beaucoup 
d'aigreur  contre  le  moine  Sigebert,  quil  accusait  d'avoir  fa- 
briqué ces  pièces  pour  favoriser  lempereur  Henri  IV,  dont 
il  soutenait  le  parti  contre  Grégoire  VIL  Si  Ton  voulait  ré- 
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futer  les  écrits  de  Baronius ,  il  suffirait  4*observer  que  les 
raisons  avec  lesquelles  il  combat  Fautlienticité  de  l'acte  d'A- 
drien sont  complètement  erronées;  il  prétend  que  dans  un 
de  ses  capilulaires  Charlemagne  laisse  au  clergé  et  au 
peuple  rélection  libre  de  leurs  évéques;  mais  ce  capitulaire, 
attribué  au  grand  empereur^  est  au  contraire  de  son  fils 
Louis  le  Débonnaire ,  comme  Ta  prouvé  dans  le  second  vo- 
lume de  ses  conciles  le  savant  et  consciencieux  Père  Simon. 
L*acle  d'Adrien,  cité  plus  de  cent  quarante  ans  après  dans  un 
décret  rendu  par  Léon  sur  le  même  sujet,  se  trouve  encore 
dans  Gratien ,  quoique  les  écrits  de  cet  historien  aient  été 
corrigés  et  falsifiés  par  Grégoire  XIII. 

Léon  YUI  n'ayant  plus  de  compétiteur,  gouverna  encore 
TËglise  pendant  un  an  et  quatre  mois;  il  mourut  au  com- 
mencement d  avril,  Tan  1)65. 

Sous  son  règne,  la  cour  de  Rome  avait  autorisé  les  évoques 
de  Bavière  à  se  marier;  fait  remarquable,  qui  depuis  fut  tenu 
dans  l'oubli  par  la  politique  de  tous  les  adorateurs  du  saiut- 
siége. 
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Intronisation  de  Jean  XIII.  —  Révolte  des  Romains.  —  Le  pontife 
est  chassé  de  son  siège.  —  Il  Tait  assassiner  le  comte  Rofrède,  un 
de  ses  ennemis. — Olhon  pénètre  en  Italie.  —  Punition  des  rebelles. 
— Vengeance  exercée  par  Jean  XIII  contre  le  préfet  de  Rome. — 
Il  fait  déterrer  le  cadavre  de  Rofrède,  le  fait  tramer  dans  les  boues 
de  la  vilie  et  jeter  à  la  voirie. — Un  miracle  en  Pologne. — Histoire 
de  la  conversion  des  Polonais.  — Fanatisme  du  roi  Mieczislas. — 
Il  condamne  au  supplice  du  feu  les  malheureux  qui  refusent  d'em- 
brasser le  christianisme.  —  Les  prêtres  romains  ejjjvahissent  la 
Pologne  et  la  soumettent  au  saint-siége.  —  Conversion  des  Hon- 
grois. —  Deux  femmes  changent  la  religion  de  la  Pologne  et  de  la 
Hongrie.  —  Concile  de  Ravenne.  —  Métropole  de  Magdebourg. 
—  Ëvèché  de  Prague.  —  Pèlerinage  de  MIada,  la  vierge  de  Ro- 
hème.  —  Le  pape  envoie  des  légats  à  Constantinople.  —  Mépris 
des  Grecs  pour  Jean  XHI.  — r  L'empereur  Nicéphore  crée  de  non- 
veaux  archevêchés  en  Italie.  —  Miracle  éclatant  de  la  chaîne  de 
saint  Pierre.-— Dunstan,  archevêque  de  Cantorbéry.  —  Baptême 
des  cloches.  —  Mort  de  Jean  XIII. 


Othon  P'  n'ayant  pu  gagner  rafifection  des  Romains  par  sa 
douceur»  se  fit  au  moins  redouter  d'eux  par  ses  armes  toujours 
victorieuses;  aussi,  après  la  mort  de  Léon  VIII»  n  osèrent-ils 
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point  procéder  à  une  nouvelle  élection  sans  l'autorisation  de 
Tempereur  :  en  conséquence  ils  lui  députèrent  Azon,  proto- 
scriniaire,  etMarin,  évêque  de  Sutri,  pour  le  prier  de  nommer 
un  pontife.  Le  prince  reçut  les  envoyés  avec  honneur,  eU 
satisfait  de  la  déférence  qu'on  lui  montrait,  il  permit  aux  Ro- 
mains d'élever  sur  le  trône  pontifical  un  homme  de  leur 
choix;  exigeant  néanmoins  que  l'élection  eût  lieu  en  présence 
de  ses  commissaires  Oger  et  Linzon^  prélats  de  Spire  et  de 
Crémone.  On  porta  d'un  commun  accord  l'évêque  de  Narni 
au  saint*siége,  et  il  fut  consacré  sous  le  nom  de  Jean  XIII  ; 
il  était  Romain  et  fils  d'un  évéque  appelé  aussi  Jean. 

Des  les  commencements  de  son  règne,  le  nouveau  pape 
traita  avec  tant  de  hauteur  les  premiers  citoyens  qu'il  s'at- 
tira leur  inimitié,  et  bientôt  il  fut  chassé  de  Rome. 

Ce  fait  est  diversement  raconté  par  les  auteurs  ;  quelques- 
uns  ailTirment  que  Rofrède,  comte  de  Campanie,  et  le  préfet 
Pierre,  secondes  par  les  chefs  de  corporations,  arrêtèrent 
le  pontife,  l'enfermèrent  au  château  Saint-Ânge  et  renvoyè- 
rent ensuite  à  Capoue^  où  il  passa  onze  mois  en  exil;  mais 
Maimbourg^  après  avoir  tait  l'éloge  de  la  conduite  irrépro- 
chable, de  la  pureté  de  mœurs  de  Jean  XIII,  assure  que  le 
gouverneur  de  Rome,  les  principaux  magistrats,  les  tribuns 
du  peuple  ou  les  capitaines  des  quartiers,  voulurent  entraî- 
ner le  pape  dans  une  révolte  contre  l'autorité  souveraine, 
et  que  sur  son  refus  de  se  joindre  à  eux,  il  fut  chassé  de  la  ville 
sainte  et  contraint  de  se  retirer  chez  le  comte  Pandulfe,  son 
ami,  qui  habitait  Capoue. 

Peu  de  temps  après,  le  saint-père  soudoya  quelques  bandits 
de  la  Calabre,  et  fit  assassiner  le  comte  Rofrède,  son  ennemi 
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déclaré,  que  les  Romains  avaient  pris  pour  chef.  La  mort  du 
coriisul  et  la  défaite  d'Âdalbert,  dont  les  troupes  avaient  été 
laillées  en  pièces  sur  les  bords  du  Pô  par  isurchard^  lieute- 
nant du  grand  Otkon ,  vint  porter  le  dernier  coup  à  la  ré- 
bellion. 

Les  Romains,  ayant  perdu  leurs  chefs,  et  ne  pouvant  plus 
compter  sur  Adalbert  ni  sur  les  Lombards^  furent  saisis  de 
terreur  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  Tempereur,  qui  passait 
les  Alpes  dans  le  dessein  de  punir  sévèrement  leur  révolte  ; 
ils  s'empressèrent  de  rappeler  Jean  XII[  et  de  le  rétablir  sûr 
le  trône  pontifical,  espérant  qu'il  se  placerait  entre  eux  et 
la  colère  du  souverain  :  mais  ils  ^e  trompèrent  dans  leurs 
calculs. 

Othon,  à  son  entrée  en  Italie,  fit  saisir  le  prélat  de  Plai- 
sance et  les  seigneurs  lombards  qui  s'étaient  déclarés  pour 
Adalbert,  et  les  envoya  prisonniers  en  Allemagne;  ensuite  il 
s'avança  vers  la  ville  sainte^  où  l'on  célébrait  alors  la  fête  de 
Noël.  Tous  les  citovens  étaient  dans  la  consternation  et  dans 
l'effroi  ;  car  l'empereuri  justement  irrité  de  leur  perûdie,  avait 
déclaré  qu'il  refuserait  un  nouveau  pardon.  En  effet,  après 
les  fêtes,  le  prince  fit  pendre  douze  des  principaux  de  la  ville, 
et  il  abandonna  le  préfet  Pierre  à  la  discrétion  du  pontife. 

Jean,  au  lieu  d'intercéder  pour  son  peuple,  s'abandonna  à 
toute  sa  rage  contre  la  malheureuse  victime  cpii  lui  avait  été 
livrée  ;  il  fit  couper  le  nez  et  les  lèvres  à  l'infortuné  préfet,  et 
le  fit  attacher  par  les  cheveux  au  cheval  de  la  statue  équestrer 
de  Constantin  :  par  ses  ordres  les  bom*reaux  souillèrent  son 

« 

visage  d'excréments  humains;  ensuite  on  lui  arracha  ses  vê- 
tements f  on  le  plaça  à  rebours  sur  un  kne  •  avec  des  son- 
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nettes  à  la  tête  et  aux  jambes.  Dans  cet  état,  il  fiit  promené  et 
flagellé  par  les  exécuteurs  publics  dans  toutes  les  rues  de  la  cité 
et  jeté  toutbangiant  dans  un  horrible  cachot.  Enfin  Jean  XIII 
fit  déterrer  le  cadavi*e  du  comte  Rofrède,  le  même  qu'il  avait 
fait  assassiner,  ainsi  que  celui  d'Etienne  le  vestiaire;  il  les  foula 
aux  pieds  sur  la  place  publique,  les  fit  traîner  dans  la  boue, 
et  ordonna  au  bourreau  de  les  jeter  dans  les  cloaques  impurs 
de  la  voirie. 

Les  cruautés  du  chef  de  TËglise  épouvantèrent  le  grand 
Othon,  qui  mit  fin  à  ses  sanglantes  exécutions  ;  le  prince  exigea 
seulement  que  les  Romains  se  soumissent  à  des  lois  capables 
de  les  maintenir  dans  Tobéissance;  à  cet  eflet,  il  rendit  de 
nouveaux  décrets  pour  remplacer  les  capitulaires  de  Char- 
lemagne  ;  et  les  ordonnances  de  l'empereur  des  Franks  firent 
place  à  une  législation  sévère  et  martiale. 

Pendant  que  l'Italie  gémissait  sous  le  despotisme  des  papes, 
la  malheureuse  Pologne  ouvrait  les  portes  de  ses  villes  à  des 
prêtres  qui  avaient  capté  la  confiance  de  Mieczislas,  duc 
de  ces  contrées.  On  raconte  que  ce  prince  était  né  aveugle, 
mais  qu'à  Tàge  de  sept  ans,  lorsqu'on  lui  eut  rasé  la  tête,  se- 
lon lusage  de  ces  peuples,  il  recouwa  la  vue  tout  à  coup.  Sa 
mère,  transportée  de  joie  d'un  événement  aussi  extraordi- 
naire, conduisit  aussitôt  le  jeune  enfant  dans  la  salle  où' 
étaient  réunis  les  seigneurs  de  la  province.  Ceux-ci  étonnés 
d'un  semblable  prodige  envoyèrent  chercher  les  devins  les  plus 
renommés,  qui  déclarèrent  que  sous  le  règne  de  Mieczislas 
la  Pologne  serait  éclairée  par  une  grande  lumière. 

Le  duc  régnant  donna  tous  ses  soins  à  l'éducation  de  son 
fils,  qui  lui  succéda  l'an  964  :  malgré  la  prédiction  des  devins, 


[M60  HISTOIRE  DE  lEAN  XIII.  «B 

les  oommencements  de  ce  règne  ne  répondirent  pas  aux  es^ 
péi*ances  qu'on  en  avait  conçues;  le  nouveau  duc  Fut  battu 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  soutint  conlre  ses  voisins  ;  en 
outre  il  négligeait  le  gouvernement  des  alTirires  publiques, 
et  passait  les  journées  entières  dans  les  festins  et  les  nuits 
dans  les  bras  de  ses  concubines.  Comniele  prince,  épuisé  par 
les  excès,  était  menacé  d'impuissance,  il  fit  publier  dans  tous 
ses  états  que  ceux  qui  lui  indiqueraient  les  moyens  d*avoir  un 
héritier  seraient  généreusement  récompensés  :  aussitôt  quel- 
ques prêtres,  qui  s'étaient  déjà  répandus  dans  la  Pologne,  ac- 
coururent à  sa  cour,  se  présentèrent  à  lui  comme  magiciens,  et 
lui  assurèrent  qu'il  obtiendrait  inFaillibiement  un  fils,  s*il  al> 
jurait  le  paganisme,  s*il  répudiait  les  courtisanes  qui  remplis- 
saient son  palais^  et  s'il  épousait  une  femme  chrétienne.  Les 
princes  allemands  dont  les  états  étaient  limitrophes,  et  qui 
avaientdéjà  embrassé  le  christianisme,  appuyèrent  ces  moines 
de  tout  leur  crédit;  et  bientôt  Mieczislas,  superstitieux  comme 
le  sont  tous  les  gens  ignorants,  céda  à  leurs  instances,  et  se  dé- 
cida enfin  à  envoyer  une  ambassade  à  fioleslas,  roi  ou  duc  de 
Bohême,  pour  lui  demander  en  mariage  sa  fille  Dambrawca. 
Ce  monarque  répondit  aux  ambassadeurs  qu'il  lui  était  im- 
possible d'accepter  les  propositions  de  leur  maître,  parce  que 
les  chrétiens  ne  pouvaient  s'allier  avec  des  idolâtres;  mais 
que  s*il  consentait  à  se  faire  baptiser  et  à  introduire  la  reli- 
gion du  Christ  dans  ses  états,  la  princesse  lui  serait  accordée 
avec  empressement.  Mieczislas  adhéra  aux  désirs  de  fioleslas, 
et  avant  même  l'accomplissement  de  son  mariage,  il  permit 
aux  missionnaires  romains  de  prêcher  l'Ëvangile  à  ses  peu- 
ples ;  néanmoins  il  différa  de  se  convertir  jusque  aprè$  son 
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union  avec  la  belle  Dambra\vca ,  qui  eut  la  gloire  de  le  sou- 
mettre à  Jésus-Christ. 

Bientôt  le  duc  devint  un  propagateur  ardent  de  la  nouvelle 
foi;  il  fit  briser  tous  les  simulacres  des  faux  dieux ^  confis- 
qua les  biens  des  malheureux  qui  restaient  attachés  à  leurs 
anciennes  croyances ,  et  en  fit  même  brûler  quelques-uns.  Le 
pape ,  qui  avait  amené  par  ses  intrigues  cette  heureuse  con- 
version, se  bâta  d'envoyer  en  Pologne  des  légats  afin  d'assu- 
jettir ce  nouveau  peuple  à  son  siège  ;  il  nomma  deux  arclie- 
vèques^  l'un  à  Gnesne»  l'autre  à  Cracovie;  il  établit  sept 
évéchés,  plusieurs  églises  collégiales,  des  abbayes,  et  il  rem- 
plit le  pays  de  moines  et  de  prêtres.  Tous  ces  esclave  men- 
diants avaient  mission  de  prélever  sur  ces  contrées  une  dîme 
extraordinaire  pour  le  saint-siége  :  le  fanatique  Mieczislas  ad- 
héra aux  ordres  du  pontife,  et  assigna  même  des  terres  con- 
sidérables pour  l'entretien  des  nouvelles  églises  ;  Dambrawca 
donna  les  vases  et  les  ornements  nécessaires  au  service  di- 
vin ;  enfin  d'un  côté  le  &natisme  du  prince,  de  Tautre,  l'ava- 
rice du  clei^é,  dépouillèrent  bientôt  la  noblesse  et  le  peuple 
en  faveur  de  la  cour  de  Rome. 

Dans  le  même  temps  ^  Gaïsa  ou  Geïsa,  prince  de  Hongrie , 
ayant  entendu  parler  de  la  beauté  d'Âdlaïde,  sœur  de  Miec- 
zislas, en  devint  amoureux  sur  le  portrait  qu'on  lui  en  fit,  et 
l'envoya  demander  en  mariage.  La  recherche  de  ce  monarque 
fut  agréée  ;  et  bientôt  la  jeune  épouse,  aussi  ardente  pour  la 
religion  que  le  duc  son  frère ,  persécuta  son  mari  pour  lui 
faire  abandonner  le  paganisme.  D'abord  le  prince  résista  aux 
instances  de  sa  femme  ;  mais  enfin ,  obsédé  par  ses  prières , 
ou  plutôt  cédant  à  ses  menaces,  il  consentit  à  se  faire  bap- 
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User,  et  TËvangile  éclaira  la  Hongrie  parce  qu*une  reine 
refusait  de  partager  la  couche  d'un  païen  !  Ainsi ,  la  beauté 
de  deux  fenunes  fit  en  quelques  jours  ce  que  depuis  huit  siè- 
cles les  papes  et  les  empereurs  n'avaient  pu  exécuter  ! .  • .  • 

Après  avoir  établi  d  une  manière  durable  son  autorité  dans 
Rome,  l'empereur  Othon,  accompagné  du  souverain  pontife, 
entreprit  de  visiter  les  principales  cités  de  la  Toscane  et  de  la 
Romagne  jusqu'à  Ravenne.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans 
cette  dernière  ville ,  ils  convoquèrent  un  concile  où  se  réu- 
nirent plusieurs  évèques  de  l'Italie ,  de  la  Germanie  et  de  la 
Gaule  :  l'assemblée  eut  lieu  dans  la  basilique  de  Saint-Sévère. 

Les  Pères  confirmèrent  le  jugement  rendu  contre  Ilérolde, 
archevêque  de  Salsbourg,  qui  avait  été  déposé  par  les  papes 
précédents  ^  et  condamné  à  avoir  les  yeux  crevés  par  le  bour- 
reau. Ce  prêtre  indigne  avait  en  effet  dépouillé  les  ^lises 
pour  enrichir  ses  maîtresses;  il  avait  donné  les  trésors  des 
pauvres  aux  païens  pour  acheter  leur  protection;  il  avait 
conspiré  avec  les  idolâtres  contre  l'empereur,  et  s'était  ré- 
volté contre  sa  domination;  enfin  il  s'était  mis  lui-même  à  la 
tête  d'une  troupe  de  brigands  qui  rançonnaient  les  villes  et 
massacraient  les  voyageurs. 

Un  saint  évêque  nommé  Frédéric  avait  été  élevé  à  sa  place 
par  les  seigneurs  de  la  Bavière  et  par  les  clercs  de  la  province, 
mais  comme  Hérolde ,  quoique  aveugle  et  déposé ,  continuait 
à  dire  la  messe  et  à  porter  le  pallium,  Jean  XIII  fut  obligé, 
pour  valider  l'élection  du  nouveau  prélat  de  Salsbourg, 
d'excommunier  une  seconde  fois  tous  les  adhérents  du  con- 
danmé.  On  s'occupa  ensuite  d  ériger  Magdebourg  en  métro- 
pole ,  ou  plutôt  de  confirmer  ce  qui  avait  été  fait  en  962.  On 
m.  22 
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régla  également  plusieurs  points  qui  intéressaient  l'Ëj^Use  nh- 
maine  ;  et  enfin  Othon  confirma  la  donation  qui  avait  déjà 
été  faite  au  saint-siége  de  la  ville  et  du  territoire  de  Texar- 
chat  de  Ravenne. 

L'empereur  désirant  assurer  la  conversion  des  Slaves,  qui 
était  son  ouvrage^  et  en  même  temps  faire  un  acte  de  clém^ice, 
fit  sortir  du  monastère  de  Weissembourg,  dépendant  du  dio- 
cèse de  Spire,  le  prince  Âdalbert»  son  ancien  ennemi,  qu'il  y 
avait  renfermé^  et  il  le  nomma  au  siège  de  Magdebourg. 

Âdalbert  vint  ensuite  à  Rome  pour  demander  le  pallium  ; 
non-seulement  le  saint-père  le  lui  accorda  en  l'autorisant  i 
garder  Tabbaye  de  Weissembourg,  mais  encore  il  lui  conféra 
plusieurs  privilèges  importants  ;  il  le  fit  primat  de  Germanie, 
et  réleva  en  dignité  au  même  rang  que  les  métropolitains  de 
Cologne ,  de  Mayence  et  de  Trêves  ;  il  lui  conféra  le  droit  de 
siéger  au  milieu  des  évèques  cardinaux  de  Rome,  et  le  pou- 
voir d'ordonner  douze  prêtres ,  sept  diacres  et  vingt-quatre 
cardinaux  suivant  l'usage  de  TÉglise  latine;  enfin ill'établit 
métropolitain  de  toute  la  nation  slave,  au  delà  des  fleuves 
appelés  Elbe  et  Sala ,  et  lui  permit  de  fonder  des  prélatures 
dans  les  villes  de  Cisi,  de  Misni,  de  Mersbourg,  de  Brande- 
bourg, de  Havelberg  et  de  Posnam,  déclarant  tous  ces  évè- 
ques sulTragants  d'Adalbert. 

Jean  XIll  formula  tous  ces  décrets  dans  un  synode  ;  en- 
suite il  envoya  le  nouveau  prélat  prendre  possession  de  son 
siège  :  Guy,  chef  du  diocèse  de  Sainte-Rufine  et  bibliothé-- 
caire  de  l'Église  romaine,  et  le  cardinal  Benoît  jfîirent  désignés 
pour  rintroniser  dans  son  siège.  Le  peuple ,  le  clergé  et  les 
principaux  citoyens  de  Magdebourg  reçurent  avec  sou- 
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mission  leur  métropolitain  et  confirmèrent  son  élection; 
Vers  le  même  temps ,  Boleslas ,  duc  de  Bohème,  mourut  » 
laissant  pour  successeur  de  ses  états  un  jeune  fils  que  sa 
douceur  et  sa  rertu  firent  surnommer  le  Bon,  pour  mieuK 
faire  ressortir  les  yices  et  la  férocité  du  père,  qui  Tavaient  fait 
nommer  Boleslas  le  Cruel.  Le  nouveau  duc  de  Bohème  était 
sincèrement  chrétien  ;  il  protégeait  les  étrangers  et  soulageait 
les  malheureux  peuples  autant  que  le  lui  permettaient  les 
prêtres  odieux  qui  avaient  <^avahi  son  royaume. 

Sous  son  règne,  Mlada,  Rceur  de  ce  jeune  prince,  sur- 
nommée la  Vierge  de  Hongrie,  fit  un  pèlerinage  à  Rome  •  le 
souverain  pontife  y  rendant  hommage  a  la  pureté  et  au  grand 
savoir  de  cette  princesse^  la  bénit,  la  consacra  abbesse^  et 
changea  son  nom  en  celui  de  Marie  ;  il  lui  donna  la  règle  de 
saint  Benoît,  le  bâton  pastoral,  et  des  lettres  pour  le  duc  de 
Bohème.  «  Votre  sœur,  écrivait-il  à  Boleslas,  nous  a  demandé 
»  notre  consentement  pour  réreciion  d'un  évécho  dans  votre 
A  principauté  ;  nous  en  avons  rendu  grâces  h  Dieu,  qui  permet 
»  ainsi  que  son  Église  s'étende  chez  toutes  les  nations; 
))  nous  consentons  à  ce  que  la  basilique  des  martyrs  de  saint 
»  Vitus  et  saint  Venceslas  soit  érigée  en  siège  cpiscopal ,  et 
})  nous  permettons  que  l'église  de  Saint-George  devienne  un 
I)  monastère  de  filles  soumis  à  la  rc^gle  de  saint  Benott  et 
»  confié  à  la  direction  de  notre  chère  fille  Marie. 

D  Néanmoins  je  vous  blâme  d  avoir  suivi  jusqu'à  présent  le 
»  rite  des  Bulgares  ou  des  Russes,  et  d'avoir  employé  l'idiome 
I)  des  Slaves  dans  vos  prières  ;  pour  l'avenir  je  vous  engage  k 
»  prendre  un  évèque  qui  soit  instruit  des  lettres  latines  et 
n  capable  de  conduire  nos  fidèles  de  l'Eglise  de  Bohteftê.  » 
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Pour  se  conformer  à  cette  bulle»  le  duc  s'empressa  de 
choisir  pour  chef  du  clergé  de  Prague  un  moine  de  Saxe 
appelé  Ditmar,  qui  fut  consacré  par  le  métropolitain  de 
Mayence ,  et  intronisé  avec  les  acclamations  du  peuple  et  des 
ecclésiastiques. 

Dans  cette  année  968^  le  jeune  Othon,  qui  déjà  avait  été  as- 
socié à  l'empire,  fut  couronné  empereur  d' 1  talie  par  Jean  XIII  ; 
et  sur  l'invitation  d'Othon  le  Grand,  le  pontife  envoya  des 
nonces  à  Constantinople  pour  demander  en  mariage  la  ûUe 
de  Nicéphore  Phocas.  Mais  comme  le  pape,  dans  ses  lettres, 
donnait  à  Othon  le  titre  d'empereur  des  Romains,  et 
n'appelait  Nicéphore  qu'empereur  des  Grecs ,  ceux-ci  re- 
poussèrent la  demande  et  répondirent  au  saint-père  : 
«  Quelle  est  donc  votre  insolence,  prêtre  barbare  qui  osez 
»  traiter  ainsi  le  souverain  du  monde?  Comment  la  mer 
))  n'a-t-elle  pas  abîmé  le  vaisseau  et  les  ambassadeurs  qui 
»  portaient  un  pareil  blasphème?  Maintenant  notre  seule 
})  crainte  est  de  ne  pas  trouver  un  supplice  assez  terrible  pour 
»  punir  vos  nonces  insolents,  ces  rustres ,  ces  misérables  es- 
))  claves  couverts  des  haillons  sacerdotaux;  et  si  nous  cou- 
»  sentons  à  ne  pas  les  faire  mourir ,  c'est  que  nous  nous  re- 
à  garderions  comme  souillés,  si  nos  mains  versaient  un  sang 
))  aussi  abject  !  » 

En  effet,  on  jeta  en  prison  les  envoyés  de  l'Ëglise  d'Oo 
cidenten  attendant  que  l'empereur  fît  connaître  sa  décision 
Mais  Luitprand,  qui  avait  été  député  par  son  souverain  poui 
la  même  affaire,  obtint  enfin  une  audience  du  patrice  Chris- 
tophe ,  et  demanda  la  gi*àce  des  légats.  Cet  eunuque  lui  dit  : 
<(  Vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  nous  retenions 
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»)  en  prison  ces  prêtres  maudits,  que  nous  punissions  de  Vin- 
»  solence  de  Tévêque  de  Rome  (si  toutefois  on  peut  qualifier 
»  ainsi  un  homme  qui  s'est  déclaré  le  protecteur  dufils  d'Albé- 
»  rie,  Tapostat,  l'adultère,  lesacrilége  et  l'incestueux),  celui  que 
»  vous  appelez  Jean  XIII,  et  qui  ose  adresser  à  notre  maître 
»  des  lettres  où  il  le  traite  d'empereur  des  Grecs!  L'insolence 
»  de  votre  pape  égale  son  ignorance;  il  ne  sait  donc  pas  que 
>)  le  magnanime  Constantin ,  lorsqu'il  transféra  le  trône  im- 
»  périal  dans  By/ance ,  amena  tout  le  sénat ,  toute  la  noblesse 
»  avec  lui,  et  ne  laissa  dans  Rome  que  des  esclaves,  des  pê- 
»  cheurs ,  des  cuisiniers  et  une  populace  immonde.  » 

Luitprand  répondit  :  «  Le  pontife  Jean  XIII,  au  lieu  de 
»  vouloir  offenser  Nicéphore  Phocas,  a  pensé  qu'il  lui  donnait 
»  un  titre  agréable  ;  car  les  empereurs  grecs  ayant  renoncé 
»  aux  mœurs ,  aux  vêtements  et  au  langage  des  Latins ,  il  a 
«>  supposé  que  le  nom  d'empereur  des  Romains  pouvait  le 
))  mécontenter  ;  mais  à  l'avenir  il  changera  la  suscription  de 
»  ses  lettres.  » 

Cette  réponse  adroite  tempéra  l'indignation  des  Grecs. 
Nicéphore  et  son  frère  répondirent  eux-mêmes  à  l'empereur 
Olhon  ;  quant  au  pape ,  le  curopalate  fut  chargé  de  lui  écrire 
pour  le  menacer  de  le  pimir  sévèrement  s'il  ne  se  corrigeait 
pas;  on  ne  voulut  même  pas  que  les  pauvres  nonces  du 
saint  siège  fussent  les  porteurs  de  cette  réponse  ;  et  elle  fut 
confiée  à  Luitprand ,  qui  nous  instruit  de  toutes  ces  particu- 
larités dans  la  relation  qu'il  a  laissée  de  son  ambassade  à 
Constantinople. 

Ensuite  l'empereur  d'Orient  ordonna  au  patriarche  Pc- 
lyeacte  d'ériger  Otrante  en  primatie,  et  de  ne  plus  permettre 
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qa'on  cëlébr&t  roiBce  divin  en  langue  romaine  dans  la  Fouille 
et  dans  la  Galabre,  parce  que,  disait-il  dans  son  décret,  tous 
les  évoques  latins  sont  des  simoniaques,  des  adultères  et  des 
apostats.  Sur  Tinvitation  expresse  du  prince,  Polyeucte  en- 
voya au  prélat  d'Otrante  des  lettres  par  lesquelles  il  le  décla- 
rait métropolitain ,  avec  le  pouvoir  de  consacrer  des  évèques 
aux  sièges  de  Turcico ,  Gravina ,  Tricario  et  Acirentola.  De 
son  côté ,  Jean  XIII  érigea  deux  archevêchés  dans  cette  par- 
tie méridionale  de  Tltalie,  qui  jusque-là  n'avait  eu  d autre 
métropole  que  la  ville  de  Rome. 

Gapoue  devint  un  siège  supérieur^  qui  fut  confié  à  Jean , 
firère  du  prince  Pandulfe  ;  et  Bénévent ,  en  considération  du 
oorps  de  saint  Barthélemi  qui  y  reposait,  ou  plutôt  à  la  re- 
commandation de  Pandulfe,  qui  était  également  seigneur  de 
cotte  ville ,  devint  un  siège  archiépiscopal  qui  fut  soumis  à 
Tautorité  de  Pandulfe  lui-même.  Jean  lui  envoya  le  pallium, 
et  lui  concéda  le  droit  d'élire  dix  suffragants ,  sous  la  condi- 
tion expresse  que  ses  successeurs  viendraient  se  faire  consa- 
crer par  le  pape.  Un  concile ,  tenu  à  Rome  Fan  9G9,  rendit 
ces  décrets,  et  la  bulle  qui  promulgua  l'élection  fut  souscrite 
par  le  pontife,  par  l'empereur  et  par  vingt-trois  évoques. 

Des  chroniqueurs  racontent  un  singulier  miracle  opéré 
sur  un  des  seigneurs  de  la  suite  du  prince  Othon,  qui  était 
possédé  du  démon.  Get  infortuné ,  dans  ses  accès  de  fu- 
reur» se  meurtrissait  le  visage  et  se  déchirait  les  bras  et  les 
mains  avec  les  dents  :  l'empereur,  profondément  affligé  de 
l'état  de  son  favori,  ordonna  que  le  démoniaque  serait  prê- 
tante tu  pontife,  afin  qu'il  lui  mît  autour  du  cou  la  £mieuse 
i^LitoA  de  saint  PierrCé  Le  pape  fît  placer  successivement  sur 
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le  possédé  plusieurs  chaînes  semblables  pour  la  forme  à  celle 
de  saînt  Pierre,  qui  ne  firent  aucun  effet;  mais  lorsqu'on 
lui  eut  fait  toucher  la  véritable ,  une  fumée  épaisse  sortit 
tout  à  coup  du  corps  du  démoniaque ,  des  cris  affreux  se 
firent  entendre  dans  les  airs ,  et  le  démon  fut  chassé  de  sa 
demeure.  Thierry  évêque,  de  Metz,  qui  était  un  des  témoins 
du  miracle,  fut  tellement  enthousiasmé  de  la  puissance  delà 
chaîne  apostolique,  qu'il  se  jeta  sur  le  jeune  seigneur,  saisit 
la  relique ,  et  jura  qu'il  ne  l'abandonnerait  que  si  on  lui 
coupait  le  bras.  Le  saint-père,  qui  avait  dirigé  toute  cette 
jonglerie ,  consentit  à  laisser  au  prélat  les  anneaux  qu'il  tçnait 
dans  la  main,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  interprétations  défa- 
vorables, si  le  même  miracle  ne  se  reproduisait  pas  avec  les 
anneaux  comme  avec  la  chaîne  entière. 

A  cette  époque,  le  vénérable  Dunstan,  archevêque  de  Can- 

torbéry,  venait  de  censurer  un  des  plus  puissants  comtes  de 

TÂngleterre,  et  l'avait  excommunié  à  cause  du  mariage 

qu'il  avait  contracté  avec  une  de  ses  parentes.  Le  roi  lui-même 

ne  put  adoucir  la  sévérité  du  prêtre,  qui  déclara  le  favori  du 

prince  retranché  de  la  communion  des  fidèles  jusqu'au  jour 

où  il  renoncerait  à  son  union  criminelle.  Alors  on  eut  recours 

au  souverain  pontife,  qui  vendit  des  lettres  apostoliques  qui 

enjoignaient  au  prélat  anglais  de  recevoir  le  comte  dans 

l'église  et  de  l'admettre  à  la  sainte  table;  mais  l'opiniâtre 

Dunstan  répondit  :  «  Quand  je  verrai  le  repentir  du  pécheur 

»  j'obéirai  au  pape  ;  jusque-là  aucun  homme,  quelle  que  soit 

»  sa  dignité,  ne  m'empêchera  d'observer  la  loi  de  Dieu.  »  Il 

paraîtrait  que  le  pouvoir  suprême  de  lier  ou  de  délier,  ou 

rijoCûllibilité  pontificale,  n'était  pas  admise  par  le  métropoli- 
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tain  de  Cantorbéry  ;  aussi  le  comte  fut-il  obligé  de  se  séparer 
de  sa  femme  pour  obtenir  son  admission  dans  le  temple. 

Ce  fut  Jean  XIII  qui  introduisit  la  coutume  singulière  de 
])cnir  les  cloches,  ou  de  les  baptiser  :  on  a  prétendu  que  cet 
usage  étiit  antérieur  à  son  règne ,  mais  nous  n'en  trouvons 
aucune  trace  avant  lui;  il  est  donc  certain  que  TËglise  lui  doit 
cet  abus  du  plus  auguste  des  sacrements,  ainsi  que  le  témoi- 
j^ne  d'une  manière  irrécusable  l'inscription  de  la  grande  clo- 
che de  Saint-Jean  de  Latran ,  à  laquelle  il  donna  son  nom. 

Selon  quelques  légendaires,  cette  cloche,  après  avoir  reçu 
le  baptême,  aurait  acquis  la  vertu  spirituelle  de  mettre  en  fuite 
les  démons ,  lorsqu'ils  s'étaient  emparés  du  corps  des  fidèles. 
Un  moine  du  Mont-Cassin  affirme  avoir  été  témoin  d'un  de 
ces  singuliers  exorcismes.  «  C'était  à  l'heure  de  none,  dit-il 
»  dans  sa  légende  ;  une  jeune  fille  était  conduite  par  sa  mère 
»  à  la  basilique ,  et  comme  elles  commencèrent  à  monter  les 
»  degrés  du  parvis ,  le  son  de  la  cloche  retentit  pour  appeler 
»)  les  Romains  à  la  prière.  Aussitôt  je  vis  cette  pauvre  fille 
»  tomber  en  d'horribles  convulsions,  et  j'aperçus  l'esprit  des 
})  ténèbres  s'échappant  de  l'extrémité  de  ses  vêtements,  sous 
»  la  forme  d'un  enfant  nouveau  né,  qui  disparut  subitement,  n 

Jean  XIU  mourut  l'an  972,  le  6  septembre,  après  avoir 
occupé  la  chaire  pontificale  près  de  sept  années. 
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BENOIT  VI, 

JKAN  ZIMISCÈS,  139'  PAPE.  LOTHAIRB» 

cfnperear  d'Orient.  roi  de  France. 

Mort  de  l'empereur  Othon.  —  Troubles  à  Rome.  —  Crescentius 
veut  rétablir  l'antique  liberté.  —  Benoit  s'oppose  au  dessein  des 
conjurés.  —  Mort  tragique  du  pape. 


Les  historiens  placent  l*époque  de  la  mort  de  l'empereur 
Othon  au  7  mai  973.  Le  prince  avait  assisté  aux  matines  et 
à  la  messe  dans  la  même  journée  ;  mais  aux  vêpres ,  après 
le  Magnificat,  il  tomba  frappé  d'apoplexie  foudroyante.  Les 
seigneurs  qui  l'entouraient  s'empressèrent  aussitôt  pour  lui 
porter  secours  :  déjà  il  était  trop  tard,  et  l'empereur  était 
entré  dans  l'éternité. 

Othon  avait  r^né  trente-six  ans  comme  roi  de  Germanie , 
et  onze  ans  comme  empereur  d  Italie  :  ce  prince ,  doué  d'une 
activité  incroyable  et  de  grands  talents  militaires^  joignait  à 
ces  qualités  une  prudence  et  une  sagesse  consommées  qui 
rappelaient  l'illustre  Gharlemagne  ;  comme  lui^  il  avait  tenu 
ikiiis  ses  mains  les  destinées  de  l'Italie,  et  Rome  avait  été 
doiuptée  par  ses  armes  toujoui'S  victorieuses.  A  peine  fut-il 
descendu  dans  la  tombe  que  toutes  les  ambitions  s'agitèrent 
dans  la  ville  sainte  :  mais  bientôt  le  parti  de  Gentius  ou  Cres- 
centius domina  tous  les  autres,  parce  qu'il  ralliait  autour  de 
son  drapeau  les  amis  de  la  liberté  du  peuple. 
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Cet  homme  courageux  avait  conçu  la  généreuse  pensée  de 
rétablir  l'ancienne  république  romaine  ;  il  appela  les  citoyens 
aux  armes  et  délibéra  avec  eux  sur  les  mesures  qu'il  conve- 
nait de  prendre  pour  exécuter  leurs  nobles  projets.  Tous  re- 
connurent la  nécessité  de  renverser  le  nouveau  pontife,  qui  était 
la  créature  de  l'empereur;  et  afin  que  le  peuple  pût  se  regarder 

comme  délié  du  serment  de  fidélité  qu'il  avait  prêté,  ils  déci- 
dèrent qu'on  lui  arracherait  la  vie.  En  conséquence,  Crescen- 

tius,  àla  tête  d'une  troupe  de  soldats,  envahit  le  palais  ponti- 
fical, s'empara  de  la  personne  du  pape ,  entraîna  Benoit  dans 
la  cour  du  château,  et  le  fit  étrangler. 

Benoît  VI  était  Romain  de  naissance  et  fils  d'Hildebrand  : 
ses  mœurs  étaient  infâmes,  et  plusieurs  écrivains  assurent  que 
sa  mort  tragique,  qui  suivit  de  peu  de  jours  sou  exaltation  pom- 
peuse, était  une  juste  punition  de  tous  les  crimes  de  sa  vie. 

Ils   approuvent    hautement   le   républicain   Crescentius 

d*avoir  délivré  Rome  d'un  mauvais  pape.  D'ailleurs  cette 
sanglante  exécution  n'aurait-elle  pas  une  excuse  aussi  légi- 
time, qu  elle  serait  justifiée  par  la  nécessité  où  se  trouvait  le 
peuple  romain  de  se  défaire  dun  pontife  qui  voulait  exercer 
sur  la  ville  sainte  une  tvrannie  odieuse  ;  ensuite ,  on  devrait 
tenir  compte  de  la  barbarie  de  celte  époque,  qui  faisait  consi- 
dérer les  moyens  les  plus  violents  comme  fort  naturels  du 
moment  qu'ils  assuraient  la  réussite  d'une  entreprise.  Malgré 
cet  acte  de  sévère  justice ,  Crescentius  n'en  a  pas  moins  droit 
à  l'admiration  et  à  la  reconnaissance  de  la  postérité,  pour  les 
sentiments  patriotiques  qui  l'animaient  et  pour  le  sublime 
projet  qu'il  avait  forme  d  affranchir  Rome  de  Toppression 
des  rois  et  des  papes! 
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BONIFACE  VII, 


JEANZIMISCÈS,  140*   PAPE.  LOTHAIRB, 

cm  pereur  d*Orleat.  roi  de  Pranee. 

In  des  assassins  de  Benoit  VI  est  nommé  pape.  —  Caractère  ambi- 
tieux et  cruel  du  nouveau  pontife.  —  Boniface  VII  est  chassé  de 
Rome.  — II  vole  les  trésors  de  TÈglise.  —  Il  se  sauve  h  Constan- 
tinople.  —  Guerre  des  Grecs  contre  Othon  II.  —  Le  pape  vend 
publiquement  les  trésors  des  églises,  les  patènes,  les  ciboires,  etc. 
—  Boniface  revient  en  Italie. 


Sur  la  place  même  où  Benoit  YI  veuait  d'être  étranglé, 
au  milieu  de3  cris  de  mort  et  du  bruit  des  armes,  un  prêtre^ 
rexécrable  Francon,  osa  se  faire  proclamer  souverain  pontife 
de  Rome»  Le  nouveau  pape  foula  d'abord  à  ses  pieds  le  ca- 
davre de  son  prédécesseur  »  ensuite  il  s'élança  dans  le  palais 
de  Latran  et  plaça  la  tiare  sur  sa  tête  criminelle  :  il  fut  in- 
tronisé sous  le  nom  de  Boniface  VIL 

Francon  était  de  la  plus  basse  origine  et  fils  d'une  cour- 
tisane et  d'un  diacre  nommé  Ferrutius  :  ambitieux,  vindicatil 
et  cruel,  sa  vie  n'avait  été  qu*une  longue  suite  d'infamies  ;  ce 
fut  lui  qui  conseilla  aux  conjurés  l'assassinat  de  Benoit  VI, 
et  qui  osa  se  faire  sacrera  sa  place.  Néanmoins  il  ne  jouit  pas 
longtemps  du  fruit  de  ses  crimes  :  les  cbefs  d'une  autre  fac- 
tion, les  comtes  de  Toscanelle,  qui  ambitionnaient  également 
la  puissance  souveraine  dans  Rome ,  comme  lavaient  autre- 
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fois  possédée  les  marquis  de  Toscane  leurs  parents,  lui  décla- 
rèrent une  guerre  furieuse,  et  le  poursuivirent  avec  tant 
d'acharnement  qu1l  fut  obligé  de  quitter  Rome  pour  échap- 
per aux  poignards  des  assassins.  Mais  avant  d'abandonner 
la  ville  sainte,  Boniface  enleva  les  trésors  de  l'église  de  Saint- 
Pierre;  alors,  fuyant  comme  un  voleur,  il  gagna  rapidement 
la  mer,  et  s'embarqua  pour  Constantinople. 

En  Orient,  son  or  et  ses  promesses  lui  gagnèrent  les  cour- 
tisans de  Zimiscos,  qui  par  leurs  conseils  déterminèrent  ce 
prince  à  prendre  les  armes  contre  Othon  II.  Les  Grecs  vin- 
rent faire  une  descente  dans  la  Fouille  et  dans  la  Calabre, 
dont  ils  firent  la  conquête,  pendant  que  l'empereur  était  en- 
gage dans  une  guerre  malheureuse  contre  le  roi  Lothaire. 

Boniface,  pour  subvenir  aux  dépenses  de  sa  table  et  pour 
payer  ses  maîtresses,  mit  publiquement  en  vente  dans  les 
rues  de  Constantinople  les  ornements  sacrés ,  les  saints  ci- 
boires ,  les  patènes ,  les  chandeliers  et  jusqu'aux  crucifix. 

Enfin,  après  plusieurs  mois  d'une  conduite  scandaleuse  et 
impie,  le  pape  Francon  osa  repasser  en  Italie,  à  la  suite  des 
troupes  grecques,  €ft  nous  le  verrons  bientôt  employer  la  si- 
monie et  le  meurtre  pour  remonter  sur  le  trône  pontifical. 
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DOMNUS  II, 

JBAN  ZIMISCÈS,  141  •   PAPE.  LOTHAIRE, 

empereur  d'Orient.  roi  de  Fraoca. 

Élection  de  Domnus  II.  —  Obscurités  sur  son  pontificat.  — Mayeol, 
abbé  de  Cluny,  refuse  la  papauté.  —  Corruption  du  clergé.  — 
Opinion  de  Tévèque  de  Vérone  sur  les  ecclésiastiques  de  cette 
époque.  —  Incertitudes  sur  la  mort  du  pape  Domnus. 


Après  la  fuite  de  Boniface  YII ,  la  faction  des  comtes  de 
Toscanelle  mit  sur  le  saint-siége  le  prêtre  Domnus,  Romain 
dorigine. 

Ce  pape,  il  est  vrai^  n'a  rien  fait  de  remarquable  pendant 
son  règne,  mais  aussi  ou  n'a  point  à  lui  reprocher  des  actions 
honteuses;  et  pour  cette  époque  de  corruption,  le  silence 
des  auteurs  sufiit  pour  l'éloge  des  souverains  pontifes.  Plu- 
sieurs écrivains  placent  Domnus  avant  Benoit  ;  d'autres  enti*e 
Benott  VI  et  Boniface  VU  ;  enfin^  quelques-uns  ne  comptent 
point  Domnus  parmi  les  papes.  Nous  devons  supposer  qu'il 
ne  gouverna  l'Ëglise  que  peu  de  temps,  et  qu'il  ne  Gt  aucun 
acte  important  pendant  la  durée  si  courte  de  son  pontificat. 

Avant  Télection  de  Domnus,  saint  Mayeul,  abbé  de  Cluny, 
avait  refusé  le  trône  apostolique  qui  lui  était  offert  par  Othon  II 
et  par  l'impératrice  Adélaïde,  mère  de  ce  prince;  exemple 
d'humilité  vraiment  chrétienne ,  qu'on  admire  d  autant  plus 
qu'il  ne  se  présente  pas  fréquemment  dans  Tb  istoire  de  l'Église 
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On  raconte  qu'en  revenant  d'un  pèlerinage  à  Rome ,  Mayeol 
et  tous  ceux  qui  1  accompagnaient  furent  attaqués  par  une 
troupe  de  Sarrasins^  qui  les  firent  tous  prisonniers  et  les 
chargèrent  de  chaînes. 

Le  saint  abbé  fut  traité  avec  une  extrême  rigueur^  et  rea* 
fermé  dans  une  grotte  affreuse  avec  les  fers  aux  pieds.  D 
n'attendait  plus  que  la  mort,  et  adressait  au  ciel  des  prières 
ardentes,  lorsqu'il  eut  une  vision  dans  laquelle  lui  apparut 
un  ange  qui  lui  prédit  une  délivrance  prochaine. 

En  effet,  le  lendemain  en  se  levant,  ses  chaînes  tombèrent 
comme  par  miracle,  et  il  sortit  de  la  grotte.  Les  barbares, 
étonnés  de  ce  prodige,  n'osèrent  le  maltraiter  davantage,  et 
ils  se  contentèrent  de  le  garder  parmi  eux  jusqu  a  ce  qu'il 
eût  payé  une  rançon  qu'ils  fixèrent  à  mille  livres  pesant  d'ar- 
gent. 

Mayeul  s'empressa  d'envoyer  un  messager  à  son  couvent 
de  Cltmy ,  avec  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  A  mes  seigneurs 
»  et  mes  frères  de  Cluny,  Mayeul ,  malheureux ,  captif.  Les 
I)  torrents  de  Bélial  m'ont  environné,  les  filets  de  la  mort 
»  m'ont  enveloppé.  Maintenant  donc,  envoyez,  s'il  vous  plaît, 
))  la  rançon  pour  moi  et  pour  ceux  qui  sont  avec  moi.  » 

Cette  lettre  ayant  été  apportée  à  Cluny»  causa  une  extrême 
affliction  aux  moines  ;  on  vendit  tous  les  ornements  de  l'é- 
glise ,  on  vida  tous  les  trésors  de  la  communauté ,  et  enfin  le 
couvent  réunit  la  somme  énorme  de  mille  livres  d'argent. 

Le  saint  abbé  fut  enfin  délivré,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
avaient  été  pris  avec  lui. 

Mais  les  Sarrasins  ne  furent  pas  longtemps  sans  recevoir  la 
punition  du  sacrilège  qu'ils  avaient  commis  en  touchant  à 
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l'oint  da  Seigneur  :  Guillaume ,  duc  d'Arles ,  excité  par  Fap- 
pàt  du  butin  ^  se  mit  à  la  poursuite  des  infidèles ,  les  mit  en 
déroute  et  s'empara  de  l'argent  qu'ils  avaient  reçu.  Le  duc 
conserva  le  trésor,  et  renvoya  seulement  au  monastère  les 
livres  de  Tabbé. 

Ce  fut  quelques  mois  après  cet  événement  que  l'empereur 
Othon  II  et  l'impératrice  Adélaïde  firent  venir  saint  Mayeul 
à  la  cour  et  le  supplièrent  d'accepter  la  tiare  pontificale. 

L'homme  de  Dieu  demanda  une  journée  pour  réflé- 
chir; et  s'étant  mis  en  prières,  une  révélation  divine  le 
fortifia  dans  la  résolution  de  refuser  cet  honneur  suprême. 
Il  répondit  à  ceux  qui  le  pressaient  d'accepter  :  a  Je  sais  que 
n  je  manque  des  qualités  nécessaires  à  une  si  haute  mission  ; 
»  représenter  Dieu  sur  la  terre,  être  infaillible  comme  lui, 
»  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  pécheur  aussi  faible  que  moi.  Je 
))  dois  vivre  pauvre  et  humble  ;  d'ailleurs ,  comment  pour- 
»  rai&Je  diriger  ces  prélats  romains,  dont  je  suis  aussi  éloi- 
»)  gné  de  mœurs  que  de  pays?  Mon  abbaye  est  déjà  un  far- 
})  deau  trop  lourd  pour  mes  forces.  » 

En  elTet  le 'clergé  d'alors  était  encore  plus  (corrompu  qu'il 
ne  l'est  de  nos  jours.  Voici  l'opinion  de  Rathier,  prélat  de 
Vérone,  sur  les  ecclésiastiques  :  «  Lorsque  je  fus  transféré  à 
I)  l'épiscopat  de  Liège,  un  évéque  blâmait  cette  translation 
I)  comme  répréhensible  et  punissable  par  les  canons;  tandis 
»  que  lui-même  se  livrait  à  des  excès  de  vin,  et  passait  les 
»  nuits  dans  les  orgies  avec  des  femmes;  le  jour  il  allait  à  la 
I)  chasse,  et  il  ne  paraissait  jamais  dans  son  église. 

))  J'ai  vu  encore  deux  métropolitains  qui  se  disputaient  à  la 
»  suite  d'une  débauche  de  table  ;  l'un  reprochait  à  l'autre  800 
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»  humeur  belliqueuse  et  les  meurtres  qu'il  avait  commis; 
»  celui-ci  l'accusait  à  son  tour  d'avoir  fait  empoisomiier  des 
»  maris  et  d'entretenir  trois  femmes  à  la  fois.  De  ces  deux 
))  prélats,  Tun  avait commisdes  adultères  avant  son  ordination; 
»  l'autre ,  après  sa  consécration ,  avait  épousé  trois  femmes. 

))  Mais  nous  ne  devons  pas  être  surpris  que  nous  ne  trou- 
»  viens  personne  qui  soit  digne  de  la  prélature;  car  si  un 
»  homme  parjure,  ivrogne,  adonné  aux  prostituées ,  est  placé 
))  sur  le  trône  apostolique»  comment  pourrons-nous  porter 
))  nos  plaintes  à  son  tribunal?  Les  papes  n'osent  pas  con- 
u  damner  ceux  dont  les  sentiments  sont  conformes  aux  leurs. 
»  Voilà  d'où  vient  le  mépris  oii  nous  sonunes  des  lois  de  TË- 
»  glise  et  de  TÉvangile  même  !  Comment  peut-on  croire  utile 
»  d'observer  les  règlements  ecclésiasticpies,  lorsqu'on  voit  des 
»  pontifes  violer  les  plus  saints  préceptes  du  Sauveur? 

»  Les  évêques  et  les  archevêques  traversent  les  places  pu- 
»  liliques  avec  leurs  meutes  de  chasse,  conduisant  leurs  con- 
))  cubines ,  frappant  leurs  serviteurs  à  coups  de  fouet  ou  de 
»  bâton;  et  quand  leurs  trésors  sont  vides,  ils  vendent  pu- 
i>  bliquement  des  absolutions ,  et  ajoutent  Thypocrisie  à  l'i- 
))  gnoble  scandale  de  leurs  débauches.  Faut-il  donc  nous 
»  étonner  que  les  peuples  ne  soient  plus  touchés  des  ensei- 
»  gnements  de  la  sainte  Écriture,  quand  ils  voient  les  mi- 
»  nistres  de  Dieu  tenir  une  conduite  aussi  contraire  à  la 
»  morale  du  Christ? 

))  Le  peuple  plaisante  sur  les  excommunications,  parce  que 
»  nous  ne  les  redoutons  pas  nous-mêmes,  quoique  nous  ne 
»  cessions  de  les  mériter  par  notre  impudeur,  par  notre  in- 
»  continence  et  par  nos  excès  honteux.  De  toutes  les  nattons 
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»  chrétiennes^  c'est  la  nôtre  cpii  possède  les  prélats  les  plus 
»  impudiques,  par  l'usage  qu'ils  font  des  ragoûts  épic&  et 
»  des  Tins  préparés.  En  Italie,  on  est  appelé  prêtre  dès  qu'on 
»  s'est  rasé  la  barbe  et  le  haut  de  la  tète,  et  lorsqu'on  a  mur- 
))  muré  à  l'église  quelques  prières^  dans  l'intention  de  plaire 
»  aux  femmes  plutôt  qu'à  Dieu.  » 

Rathier  fit  d'inutiles  efforts  pour  corriger  les  prêtres  de 
son  diocèse  :  tous  ses  ecclésiastiques  tenaient  publiquement  des 
maisons  de  filles  d'amour  ou  de  jeunes  Napolitains,  la  honte 
de  l'humanité  ;  et  lorsque  le  saint  prélat  voulut  invoquer  les 
lois  de  l'empereur  et  les  canons  de  l'Église  pour  les  obliger  à 
renvoyer  ces  prostituées  et  ces  hommes  abommables,  ils  lui 
représentèrent  que  la  pauvreté  était  la  seule  cause  du  honteux 
commerce  qu'ils  faisaient.  En  effet^  le  prélat  de  Vérone  ayant 
pris  une  connaissance  exacte  de  l'état  des  revenus  du  clergé  de 
son  si^ ,  recoilnut  que  leur  mauvaise  répartition  empêchait 
qu'ils  fussent  suffisants  pour  les  besoins  de  ses  prêtres.  Ceux 
qui  rendaient  le  moins  de  services  recevaient  des  sommes  con- 
sidérables, et  les  ecclésiastiques  infirmes  ne  pouvaient  pas 
faire  admettre  leurs  réclamations:  «  J'ai  attendu  la  mort  de 
»  mes  prédécesseurs ,  leur  répondaient  les  grands  dignitaires , 
0  pour  jouir  de  ce  que  j'ai  maintenant  ;  attendez  aussi  la 
»  mienne.  » 

Rathier  voulut  faire  exécuter  les  canons  ;  mais  on  lui  op- 
posa la  coutume.  Aussi ,  dans  sa  sainte  colère ,  le  pieux  prélat 
8*écriait  :  «  J'ai  reçu  des  synodes  le  pouvoir  de  corriger  ce 
»  qui  se  fait  contre  les  règles  des  Pères ,  et  cependant  je  ne 
i>  puis  réformer  aucun  abus.  Je  ne  vois  parmi  vous  que  des 

»)  bigames,  des  concubinaires^  des  séditieux   des  parjures, 
m.  28 


3^9  HISTOIRE  DES  PAPES.  [OT4.] 

»  des  apostats»  des  usuriers,  des  sodomites  et  des  irfognes. 
»  Vos  enfants  sont  tous  irréguliers  comme  bâtards;  enfin, 
))  votre  dépravation  est  la  cause  de  la  perte  de  mon  peuple. 

»  Comment  oserai-je  maintenant  punir  un  laïque  du  crime 
»  d*adultère ,  de  parjure  ou  de  vol ,  puisque  je  suis  forcé  de 
»  tolérer  l'ignorance  et  la  dépravation  chez  mes  ecclësiasti- 
})  ques?  Vous  ne  connaissez  pas  même  le  Symbole  des  apôtres; 
»  mais  en  revanche  vous  connaissez  parfaitement  ce  que 
»  l'usure,  la  prostitution  et  la  sodomie  peuvent  rapporter.  » 

Rodolphe  Glaber  joignait  sa  voix  éloquente  à  celle  de 
Rathier ,  et  dans  son  indignation  s'écriait  :  a  Non ,  jamais  à 
»  aucune  époque  on  n'a  entendu  parler  d'un  si  grand  nomlu^ 
))  d'adultères 9  de  mariages  illicites,  d'incestes,  de  viols ^  de 
»  honteux  concubinages,  d'actes  de  sodomie  ou  de  bestialité, 
»  de  vols  ou  d'assassinats;  la  société  chrétienne  n'est  plus 
»  qu'une  immense  agglomération  de  forcenés  qui  vont  au 
d  crime  et  au  vice  par  bandes  plus  nombreuses  que  les  graina 
»  de  sable  de  la  mer,  conduits  par  les  rois,  et  marchant  sona 
»)  un  étendard  d'abomination  porté  par  le  pape  !!....  » 

Ces  citations  ne  donnent  qu'ime  faible  idée  des  affreux 
désordres  et  de  l'abrutissement  inconcevable  du  clergé  au 
dixième  siècle. 

On  ne  sait  rien  de  certain  sur  la  mort  de  Donmus.  Fut-il 
détrôné  par  son  successeur  et  envoyé  en  exil?  cette  version 
est  probable;  ou  bien  acheva-t-il  ses  jours  dans  les  honneura 
du  pontificat?  nous  Tignorons.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  diaparul 
du  saintrsiége  et  de  l'histoire  vers  l'amiée  974. 
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BENOIT  VII, 

"^^''-^  LOUIS  LB  trAIBTÉAlfT, 

ET  CONSTAfïTIN,  142*    PAPE.  HUGUES  CAPBT, 

empereurs  d'Orient.  rois  de  France. 

Benott  est  élu  pontife  de  Rome  par  la  faction  des  comtes  de  Toscâ- 
nelle.  —  Il  se  maintient  sur  le  trône  par  son  habileté  et  par  la 
protection  de  ses  parents.  —  Élection  irrégulière  de  Gisler,  arche- 
vêque de  Magdebourg.  —  Othon  II  marche  sur  Rome  k  la  tète 
d'une  armée.  —  Festin  cruel  de  l'empereur.  —  Olhon  est  battu 

par  les  Grecs.  —  Il  est  blessé  par  une  flèche  empoisonnée. Sa 

fuite.  —  Mort  du  pape  Benoit  VII. 


Quoique  Boniface  fôt  de  retour  en  Italie  et  occupé  a  ras- 
sembler ses  partisans  pour  remonter  sur  le  trône  de  l'Église, 
il  ne  put  encore  l'emporter  sur  son  compétiteur  Betioit» 
pvêque  de  Sutri ,  qui  fut  proclamé  souverain  pontife  pai*  la 
faction  des  comtes  de  Toscanelle.  Tous  les  chefs  de  parti 
ivaient  succombé  ou  avaient  été  bannis  de  Rome  ;  cependant 
des  séditions  violentes  éclataient  de  temps  à  autre  dans  la  ville 
sainte,  et  menaçaient  le  pouvoir  chancelant  de  Benoit  VII. 

Le  nouveau  pape  ayant  obtenu  de  l'empereur  la  confirma* 
tion  de  son  élection ,  prit  des  mesures  énergiques  contre  les 
prêtres  rebelles,  et  chassa  entièrement  de  Rome  les  séditieux 
et  les  agents  de  Boniface. 

Pendant  son  règne,  Benoit  demeura  enfermé  dans  le 
palais  de  Latran  avec  les  comtes  de  Toscanelle ,  et  nous  de« 
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vons  croire  que  ses  mœurs  étaient  semblables  à  celles  du 
clergé  de  cette  époque  ;  néanmoins  l'histoire  garde  un  si- 
lence indulgent  sur  les  débauches  qui  ne  frappaient  pas  les 
regards  des  peuples. 

Après  la  mort  de  saint  Âdalbert^  métropolitain  de  Magde- 
bourg,  Gisler,  qui  autrefois  avait  été  déposé  de  la  chaire  de 
Mersbourg,  demanda  à  l'empereur  Othon  le  siège  vacant 
pour  récompense  de  ses  services  ;  ce  que  le  prince  accorda , 
sous  la  réserve  cependant  que  le  nouvel  archevêque  ferait 
autoriser  canoniquement  sa  translation  par  Benoît  VU. 

Le  pontife  sachant  que  Gisler  n'occupait  pas  d'évêché, 
puisque  le  siège  de  Mersbourg  lui  avait  été  retiré  par  Hilde- 
vard,  n'osa  point  confirmer  cette  nouvelle  élection  sans  l'ap- 
probation du  clergé  de  Rome.  En  conséquence ,  un  synode 
fat  convoqué  pour  décider  la  question  ;  mais  les  juges,  gagnés 
par  l'or  du  prélat ,  prononcèrent ,  contre  toutes  les  lois  et  les 
usages,  que  Gisler  pouvait  prendre  possession  du  diocèse  de 
Magdebourg. 

L'année  suivante ,  Othon ,  sur  la  nouvelle  que  les  Grecs 
avaient  fait  une  descente  dans  la  Fouille  et  dans  la  Galabre, 
dont  ils  s'étaient  emparés ,  résolut  de  franchir  les  Alpes ,  et 
de  chasser  de  l'Italie  ces  alliés  de  l'indigne  Boniface.  Il  con- 
clut promptement  une  paix  avantageuse  avec  Lothaire,  et 
envahit  la  Lombardie  à  la  tête  de  troupes  nombreuses.  Après 
avoir  châtié  les  seigneurs  séditieux ,  et  rétabli  son  autorité 
dans  les  villes  lombardes,  l'empereur  se  rendit  à  Rome,  sous 
prétexte  d'assister  aux  fêtes  de  Noël,  mais  en  réalité  pour 
secourir  le  pape ,  qui  redoutait  le  voisinage  des  Grecs  et  les 
intrigues  de  Boniface. 
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Othon  se  rappelant  que  Tempereur  son  père  n'avait  pu 
«lompter  les  Romains  que  par  la  terreur,  se  détermina  à  sui- 
vre le  même  exemple;  et  d'après  les  conseils  du  saint-père, 
Il  fît  préparer  au  Vatican  un  festin  somptueux,  auquel  il 
invita  les  grands  de  Rome,  les  magistrats  et  les  députés 
des  villes  voisines  :  d'abord  Othon  s'efforça  d'inspirer  de 
la  joie  à  ses  convives  ;  les  vins  parfumés  étaient  versés  avec 
profusion,  les  mets  exquis  se  succédaient  sans  interruption 
sur  les  tables,  et  la  gaieté  la  plus  vive  éclatait  sur  tous  les  vi- 
sages. Ensuite,  sur  un  signal  du  prince,  une  troupe  de  sol- 
dats envahit  tout  à  coup  la  salle  du  festin,  Fépée  nue  à  la 
main,  et  trois  gardes  se  placèrent  symétriquement  derrière 
chaque  convive.  Un  spectacle  aussi  étrange  remplit  les  cœurs 
d'effroi  ;  et  l'épouvante  grandit  encore  lorsque  Tofficier  du 
palais,  déployant  une  longue  liste,  appela  à  haute  voix  les 
malheureux  qui  étaient  destinés  au  bourreau  :  soixante  vic- 
times furent  entraînées  hors  de  la  salle  du  banquet,  et  mas- 
sacrées impitoyablement. 

Pendant  cette  boucherie,  Othon  et  le  pape  cx)nservaient 
la  même  aménité  dans  les  paroles  et  dans  les  gestes;  ils  en- 
gageaient leurs  convives  à  boire  des  meilleurs  vins,  ils  leur 
indiquaient  les  mets  les  plus  exquis;  mais Taffreuse  image  de 
la  mort  était  devant  tous  les  yeux,  et  les  visages  restaient  gla- 
cés par  la  terreur.  Enfin  cet  horrible  festin  s'acheva. 

Cette  cruauté  machiavélique  eut  de  terribles  conséquences 
pour  l'empereur  :  après  avoir  levé  de  nouvelles  troupes  à 
Rome  et  à  Bénévent  pour  grossir  son  armée,  il  envahit 
la  Pouille ,  qui  se  soumit  à  ses  armes  sans  résistance.  Enor- 
gueilli par  le  succès ,  le  prince  pénétra  sans  défiance  dans  la 
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Calabre;  mais  alors  il  fut  arrêté  par  les  Grecs  et  les  Ara- 
bes »  qui  avaient  concentré  toutes  leurs  forces  dans  l'in- 
térieur de  la  province ,  et  qui  s'avancèrent  à  sa  rencontre. 
Les  deux  armées  se  joignirent,  à  Basentelle,  bourgade  si- 
tuée près  du  rivage  de  la  mer  ;  et  la  bataille  s'engagea  :  à 
peine  le  signal  du  combat  fut-il  donné,  que  les  Italiens ,  et 
particulièrement  les  gens  de  Bénévent  et  de  Rome,  priren  t 
la  fuite  pour  se  venger  du  massacre  de  leurs  concitoyens 
dans  le  banquet  du  Vatican  ;  le  désordre  se  répandit  jus- 
que dans  les  rangs  des  Allemands,  qui  étaient  placés  sur  les 
derrières  du  front  de  bataille;  les  troupes  grecques  et  arabes 
les  enveloppèrent  sans  peine^  et  toutes  les  vieilles  bandes  ger- 
maines furent  taillées  en  pièces. 

Othon  n'évita  la  mort  que  par  une  ftiite  honteuse  ;  il  se  jeta 
dans  une  barque  de  pêcheur  qu'il  trouva  par  hasard,  et 
comme  il  s  efforçait  de  gagner  le  large,  il  fut  atteint  par  une 
flèche  empoisonnée  que  lui  tira,  dit-on,  Boniface  lui-même 
qui  combattait  avec  les  Sarrasins  :  l'empereur  mourut  des 
suites  de  sa  blessure  une  année  après  cette  sanglante  défaite . 

Benoit  VU  ne  survécut  pas  longtemps  au  prince  ;  il  fut 
atteint  sans  doute  par  la  même  main  qui  avait  frappé  Tempe- 
reur^  et  le  trône  pontifical  devint  vacant  le  10  juillet  981. 

Quelques  écrivains  ecclésiastiques  font  l'éloge  de  Benoit  ; 
mais  des  historiens  dont  l'autorité  est  incontestable  notts  as- 
surent que  sous  son  règne  la  simonie  et  la  débauche  étaient 
en  honneur  dans  la  ville  sainte ,  et  qu'il  avait  vendu  jusqu'au 
droit  de  s'asseoir  dans  les  temples  ;  d'où  est  venu  le  trafic 
des  chaises  d'églises ,  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  et 
npfieirle  encore  des  revenus  énormes  au  clergé. 
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JEAN  XIV, 


143-  PAPE. 

ftASU^  BT  CORSTAIITIN,  HUGUES  CAPET, 

ispcfciin  d'Orient.  roi  de  France. 

Election  de  Jean  XIY.  — Retoor  de  Boniface  en  Italie.  —  Il  soudoie 
des  partisans  dans  Rome.  —  Jean  XIY  est  arrêté  et  enfermé  au 
château  Saint-Ânge.  —  Mort  du  pape.  —  Son  cadavre  est  exposé 
sur  un  pont-levis  par  ordre  de  Boniface.  — Opinion  des  historiens 
sur  Jean  XIV. 


Six  jours  après  la  mort  de  Benott  ^  Tévèque  de  Pavie ,  à  qui 
fempereur  Othon  II  avait  confié  la  charge  de  chancelier 
d'Italie,  fiit  élu  pape  et  intronisé  sous  le  nom  de  Jean  XIY. 
Mais  Boniface,  qui  se  tenait  aux  environs  de  Rome,  suppo- 
sant qu'il  lui  serait  facile  de  renverser  le  nouveau  pontife 
avant  qu'il  fÙt  affermi  sur  son  si^e,  envoya  de  tous  les 
côtes  des  émissaires,  distribua  ses  trésors  à  ses  partisans^  et 
parvint  enfin  à  rassembler  une  troupe  de  bandits  qui  le  pro- 
clamèrent maître  absolu  de  la  ville. 

Jean  XIY  fut  arrêté  au  palais  de  Latran  et  jeté  dans 
les  cachots  de  Saint-Ange  ;  ensuite  Boniface  le  fit  déposer  ;  et 
après  quatre  mois  de  détention ,  il  rendit  un  jugement  par 
lequel  l'infortuné  était  condamné  à  mourir  de  faim.  Par 
ndre  de  l'usurpateur,  le  cadavre  de  Jean  fut  même  exposé 
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sur  le  pont-levis  de  la  Forteresse ,  afin  que  personne  ne  pût 
douter  de  sa  mort;  et  pour  intimider  les  partisans  qu'il 
pouvait  encore  avoir  on  qui  étaient  attachés  à  l'empereur. 

Maimbourg,  dans  son  premier  livre  de  THistoire  de  la  dé- 
cadence de  l'empire,  dit  que  la  probité  veut  qu'on  juge  favo- 
rablement un  homme  qui  na  été  convaincu  d'aucun  crime; 
et  son  opinion  est  que  Jean  XIV  avait  de  grandes  vertus  et 
des  qualités  éminentes  pour  ces  temps  d'ignorance. 

Platine  pense»  au  contraire,  que  l'inr^ipacité  et  la  tyrannie 
du  pontife  lui  avaient  aliéné  la  plus  grande  partie  des  citoyens, 
et  que  ce  fut  l'espoir  de  venir  facilement  à  bout  de  renverser 
du  saint- siège  un  despote  qui  s'était  fait  exécrer  de  tous  les 
citoyens  pendant  un  règne  de  dix-huit  mois ,  qui  détermina 
Boniface  VII  à  rentrer  à  Rome.  D'ailleurs,  si  Jean  XTV  eât 
été  réellement  vertueux  et  désintéressé ,  il  est  probable  qu'il 
eût  refusé  la  papauté ,  car  il  ne  devait  pas  ignorer  combien  il 
était  difficile  de  concilier  les  devoirs  du  vrai  chrétien  avec  les 
exigences  de  cette  fatale  dignité,  surtout  à  une  époque  où  les 
papes  s'étaient  posés  en  maîtres  souverains ,  en  despotes 
absolus,  et  prétendaient  commander  aux  chrétiens  de  tous  les 
royaumes,  disposer  à  leur  caprice  de  leurs  biens,  de  leurs 
personnes ,  de  leurs  croyances ,  se  faire  l'esprit  et  la  volonté 
de  tous,  afin  que  tous,  après  avoir  pcmsé  par  eux,  travaillassent 
pour  eux  et  produisissent  pour  eux  seuls! 
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BOiMFACE  VU, 

RÉTABLI  PAR  LN  PARRICIDE. 

BASILE  BT  GONSTAHTIN,  HUGUES  GAPBT» 

empereiin  d'Orient.  roi  de  France. 

Rétablissement  du  pape  Boniface.  —  Crimes  et  débauches  du 
pontife.  —  Mort  subite  de  ce  monstre.  —  Les  Romains  déchi- 
rent son  cadavre  a  coups  d'épée  et  de  poignard.  —  Il  est  tratnc 
dans  les  boues  de  Rome. — Ses  restes  sont  enterrés  pendant  la  nuit 
par  le  clergé.  —  Jean  Romain  est  élu  pape.  — L'Église  ne  compte 
pas  ce  dernier  pontife  parmi  ses  chefs  suprêmes. 


Le  cruel  Boniface ,  que  les  auteurs  anciens  appellent  par 
dérision  Maliface  y  après  avoir  fait  périr  le  pape  Jean ,  re- 
monta sur  le  trône  pontifical  ;  alors  il  ne  garda  plus  de  me- 
sure dans  sa  conduite;  les  meurtres,  les  assassinats  juridi- 
ques, les  empoisonnements,  se  succédèrent  sans  interruption 
dans  la  ville  sainte. 

Amis  et  ennemis ,  tous  avaient  également  à  redouter  sa 
vengeance  :  les  uns  parce  qu'ils  s'étaient  opposés  à  ses  pré- 
tentions; les  autres  paire  qu'ils  s'étaient  fait  payer  leurs  ser- 
vices; les  indifférents  mornes  étaient  condamnés  à  mort  pour 
n'avoir  pas  pris  un  parti. 

Pendant  que  le  sang  coulait  à  flots  dans  les  rues  de  Rome^ 
les  coûtes  du  palais  de  Latran  retentissaient  des  chants  ob- 
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scènes  de  ses  œurtisanes  ou  de  ses  mignons  ;  enfin^  après 
onze  mois  d'un  règne  abominable^  à  la  suite  d'horribles  ex- 
cès» Boniface  VU  mourut  subitement,  frappe  par  une  attaque 
d'apoplexie  suivant  les  uns ,  ou  par  l'effet  d'un  poison  très- 
violent  suivant  les  autres. 

Cette  nouvelle,  répandue  dans  Rome,  excita  des  trans- 
ports d'allégresse;  tous  les  habitants,  les  seigneurs  et  les 
prêtres,  coururent  en  foule  à  Saint- Pierre  ;  on  arracha  du 
cercueil  |e  cadavre  du  pape,  on  le  déchira  à  coups  d'épre 
et  de  poignard;  ensuite  ce  corps  hideux  fut  dépouillé  du 
linceul  et  traîné  dans  la  boue  jusque  sur  la  place  de  la  sta- 
tue équestre  de  Marc-Âurèle ,  où  il  fut  pendu  par  les  pieds. 
Pendant  la  nuit^  quelques  prêtres  le  détachèrent  et  l'enter- 
rèrent à  la  bâte  hors  de  la  ville,  pour  éviter  qu'il  fât  jeté 
dans  les  cloaques  de  la  voirie. 

Le  calme  s'étant  rétabli,  Jean,  fils  de  Robert,  et  Romain 
de  naissance,  fut  élu  pontife.  Il  occupa  le  saint-siége  pen- 
dant quatre  mois,  et  mourut  vers  la  fin  de  l'année  985, 
avant  d'avoir  été  sacré.  Cette  raison  empêche  l'Église  de  le 
compter  au  nombre  de  ses  napes. 
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JEAN  XV, 

144*  PAPE. 

BASILB  ET  CONSTANTIN,  HUGUB9  CAPBT, 

enipenurs  d'Orient.  roi  de  Ft'Uin. 

•  0 

Klection  et  sacre  du  pontife  Jean  XV. — Son  caractère.  —  Cres- 
centius  veut  rétablir  la  république  romaine. — Il  s'empare  de  la  tour 
d'Adrien.  —  Le  pape  s'enfuit  de  Rome.  —  Il  demande  du 
secours  à  Olhon  III.  —  Les  Romains  rappellent  Jean  XV.  — ^ 
Affaire  d'Arnoul  de  Reims.  — Plaintes  du  roi  Hugues  contre  Ar- 
noul.  —  Lettres  des  suffragants  de  Reims  contre  leur  archevêque. 

—  Condamnation  d*  Arnoul  dans  un  concile.  —  Conduite  violente  du 
pape.  —  Écrits  de  Gerbert  contre  le  pontife.  —  Lettres  du  roi 
Hugues  au  pape.  —  Jean  XV  s'obstine  à  maintenir  Arnoul  sur  la 
siège  de  Reims.  — Concile  de  Mouson.  — Discours  de  Gerbert. 

—  Gerbert  est  excommunié  par  le  pape.  —  Arnoul  est  rétabli 
dans  son  archevêché.  —  Réflexions  sur  cette  affaire  scandaleuse. 

—  Particularités  bizarres  sur  Adalbert  de  Prague.  —  Miracle 
éclatant.  —  Canonisation  de  saint  Udalric.  —  Mort  de  Jean  XV, 


Jean ,  ûls  de  Robert,  étant  mort,  on  élut  un  autre  pontife 
nommé  Jean ,  qui  fut  le  quinzième  de  ce  nom.  H  était  Romain 
d'origine ,  fils  d'un  prêtre  appelé  Léon  ;  il  fut  sacré  le  25  avril 
1)86.  Dans  le  cours  de  son  règne,  le  nouveau  pape  montra  un 
grand  courage,  ou  plutôt  une  ambition  démesurée  qui  lui 
lit  surmonter  tous  les  obstacles  et  toutes  les  difficultés  pour 
maintenir  les  droits  du  saint-siége. 
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A  peine  fiit-il  intronisé ,  que  Crescentius ,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Tltalie,  qui  occupait  alors  la  place  de 
consul ,  excita  une  révolte  dans  la  ville  sainte  pour  rempla- 
cer le  gouvernement  absolu  et  tyrannique  des  pontifes  par 
une  nouvelle  république.  Ayant  rassemblé  ses  partisans 
au-delà  du  Tibre,  il  fit  distribuer  des  armes,  harangua  le 
peuple,  et  il  attaqua  la  grosse  tour  d'Adrien,  dont  il  s'em- 
para sans  coup  férir.  Cette  tour  fut  longtemps  appelée  châ- 
teau de  Crescentius,  en  mémoire  de  cet  événement,  et  dans 
la  suite  on  changea  son  nom  en  celui  de  château  Saint- 
Ange. 

Jean  XV  craignant  que  Crescentius  ne  lui  fît  subir  le  même 
traitement  qu'avait  éprouvé  son  prédécesseur,  se  sauva  de 
Rome  et  se  retira  en  Toscane,  d'où  il  écrivit  au  prince 
Othon  III  pour  le  supplier  de  venir  au  secours  du  saint-siége 
Les  propositions  du  pape  furent  accueillies  favorablement,  et 
le  prince  s'occupa  aussitôt  de  rassembler  ses  troupes  :  alor? 
les  révoltés,  qui  appréhendaient  avec  raison  l'arrivée  des  Al- 
lemands, dont  le  passage  dans  Rome  avait  été  déjà  signalé  par 
de  terribles  exécutions,  cherchèrent  à  apaiser  le  pontife,  et 
lui  firent  proposer  de  reconnaître  son  autorité  souveraine,  s'il 
consentait  à  rentrer  dans  la  ville  sainte  sans  être  accompagné 
de  troupes  étrangères. 

Jean  accepta  avec  empressement  leurs  offres  ;  néanmoins 
il  exigea  des  olagos  pour  sa  sûreté  personnelle,  et  prit  toutes 
les  mesures  qui  pouvaient  le  garantir  contre  une  nouvelle  ré- 
bellion. Les  habitants  lui  firent  une  pompeuse  réception ,  et 
Crescentius  lui-même  fut  obligé  de  quitter  Rome  et  d'aban- 
donner ses  généreux  projets. 


(Mai  HISTOIRE  DE  JEAN  XV. 

A  cette  époque ,  Charles ,  duc  de  Lorraine ,  était  en  guerre 
avec  Hugues  Capet,  usurpateur  de  la  couronne  de  France  et 
le  premier  roi  de  la  race  infâme  des  Capétiens  :  Tarchevêque 
de  Reims^  Âdalbéron^  venaitde  mourir;  et  Hugues^  espérant 
gagner  Tamitié  de  Charles,  et  préparer  habilement  une  paix 
avantageuse,  donna  au  frère  naturel  de  son  ennemi  le  siégear- 
chiépiscopal,  qui  était  vacant.  Mais  sa  politique  fut  en  défaut; 
car  aussitôt  qu'Ârnoul  fut  établi  dans  sa  métropole,  il  livt*a 
la  ville  de  Reims  à  son  frère,  et  prit  les  armes  contre  Hugues. 

Pour  arrêter  les  conséquences  funestes  que  pouvait  avoir 
une  semblable  trahison,  le  roi  résolut  den  tirer  une  ven- 
geance terrible  ;  néanmoins,  avant  de  rien  entreprendre ,  il 
écrivit  au  pape  pour  l'avertir  qu'un  concile  d'évêques  français 
allait  être  chargé  de  juger  le  métropolitain  Arnoul.  Mais  déjà 
le  beau-frère  du  duc  Charles,  le  comte  de  Yermandois,  Hé- 
bert ni,  lavait  prévenu  auprès  de  la  cour  de  Home;  et  le 
pontife  était  gagné  à  la  cause  d*Ârnoul  lorsque,  les  ambas- 
sadeurs arrivèrent  dans  la  ville  sainte. 

Les  suflragants  de  Reims  écrivaient  en  même  temps  au 
saint-siége  pour  témoigner  l'horreur  que  leur  inspirait  la  tra- 
hison de  leur  supérieur.  Voici  comment  ils  s'exprimaient  : 
((  Quoique  Ârnoul  soit  fils  de  TÊglise  de  Laon,  il  n'en  est 
»  pas  moins  vrai  qu'il  a  chassé  Tancien  prélat  pour  s'établir 
»  sur  le  siège  épiscopal.  Ensuite  il  s  est  emparé  de  la  puis- 
»  sance  temporelle  sur  le  diocèse  de  Reims,  et  il  nous  a  ven- 
»  dus  à  son  frère,  au  mépris  des  serments  qu'il  avait  faits  sur 
»  l'autel ,  sous  prétexte  que  les  serments  ne  peuvent  lier  que 
»  les  sujets  et  jamais  les  souverains.  Enfin,  depuis  sa  consé- 
})  cratiçn,  les  fidèles  de  la  province  sont  privés  de  directeurs. 


tISi  HISTOIRE  1)ËS  PAt»B8.  [MO.] 

»  et  meUi'ent  sans  recevoir  la  tonfirmatioli  ni  la  bénédiction 
»  épiscopale. 

})  Nous  vous  supplions  donc,  très-saint  Père^  de  condamner 
»  celui  que  nous  avons  tous  condamné ,  et  nous  espérons  que 
))  vous  appuierez  de  Votre  autorité  suprême  la  déposition  de 
»  ce  traître  et  de  cet  apostat.  » 

Cette  lettre  démontre  évidemment  que  les  suffragants  do 
Reims  ne  supposaient  pas  que  le  pape  eût  le  droit  de  juger 
cette  cause  à  Rome^  où  les  parties  n'étaient  point  appelées  » 
et  qu'ainsi  il  appartenait  à  eux  seuls  de  prononcer  une  déci- 
sion sur  les  lieun.mèmes  où  le  coupable  avait  commis  le  délit. 

Les  députés  du  roi  et  du  clergé  de  France  furent  très-mal 
reçus  à  la  cour  de  Rome.  Jean  XY^  qui  avait  vendu  sa  pro- 
tection au  comte  de  Vermandois^  irrité  que  les  envoyés  de 
Hugues  Gapet  ne  lui  eussent  fait  aucun  présent ,  refusa  même 
de  les  entendre.  Vainement  les  commissaires  se  rendirent 
trois  fois  à  son  ptilais  de  Latran^  et  restèrent  trois  jours  en- 
tiers en  dehors  de  la  porte  pour  obtenir  iine  réponse  à  leurs 
lettres;  le  pontife  demeura  inflexible,  et  ils  furent  obligés  de 
revenir  en  France  sans  avoir  obtenu  audience  ^ 

Quelque  prière  ou  quelque  menace  qu'on  fît  au  pape , 
pendant  dix-huit  mois  il  s'obstina  à  garder  un  silence  absolu 
sur  Amoul.  Enfin  Hugues  parvint  à  s'emparer  de  Laon^  où 
s'étaient  retirés  le  duc  Chai  les  et  son  frère  ;  et  il  fit  conduire 
ce  dernier  dans  la  ville  de  Reims ,  afin  qu'il  répondit  aux 
prélats  français  sur  les  crimes  dont  il  était  accuse. 

Gerbert  nous  a  laissé  une  relation  très-détaillée  de  ce  qui  se 
fit  dans  cette  assemblée  :  à  la  première  séance^  on  établit  ca- 
noniqnement  l'autorité  du  concile  et  les  droits  que  te  roi  de 
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France  avait  de  le  opnToquer  ;  dans  la  seconde  séance,  Arnoul 
fut  convainca  du  crime  de  lèse-majesté.  Alors  cet  indigne 
prélat^  pour  obtenir  la  vie  sauve ,  se  reconnut  coupable^  et 
déclara  qu'il  renonçait  à  la  puissance  épiscopale  ;  par  cel 
aveu  y  il  approuvait  solennellement  la  décision  des  Pères  et  le 
pouvoir  de  leur  tribunal  ;  il  rendit  au  roi  Tanneau  et  le  bâton 
pastoral  y  et  se  dépouilla  des  autres  marques  de  sa  dignité 
pour  qu*elles  fussent  données  à  son  successeur  ;  ensuite  il  lui 
à  haute  voix  y  en  présence  des  évèques ,  l'acte  de  renoncia- 
tion^ qui  avait  été  dressé  sur  le  modèle  de  celle  d'Ëbbon.  Col 
acte  portait  en  substance  qu'il  se  reconnaissait  indigne  de 
lepiscopat;  qu'il  renonçait  à  toutes  les  dignités  ecclésias- 
tiques, et  demandait  quun  autre  prélat  lût  élu  à  sa  place; 
enfin  il  terminait  en  faisant  serment  sur  l'hostie  consacrée  de 
ne  jamais  réclamer  contre  le  concile  qui  venait  de  le  juger. 
Dans  ce  synode,  levéque  d'Orléans,  qui  se  nommait  égale- 

« 

ment  Arnoul»  exprima  son  opinion  sur  l'autorité  des  papes 
en  termes  très-énergiques  ;  nous  rapportons  une  partie  de  son 
discours  sur  l'infaillibilité  pontificale. 

«  Nous  croyons,  mes  frères,  qu'il  faut  toujours  honoroi* 
»  l'ÉgUse  romaine  en  mémoire  de  saint  Pierre,  et  nous  ne 
»  prétendons  point  nous  mettre  en  opposition  avec  le  pape. 
»  Cependant  nous  devons  une  égale  obéissance  au  concile  de 
»  Nicéeet  aux  règles  établies  par  les  Pères.  Par  conséquent 
»  nous  devons  nous  tenir  en  défiance  contre  le  silence  d'un 
»  pontife  ou  contre  ses  nouvelles  ordonnances,  alin  que  son 
D  ambition  ou  sa  cupidité  ne  préjudicient  point  aux  anciens 
n  canoiis»  qui  doivent  rester  éternellement  en  vigueur 

»  ÀTona-DOus  porté  atteinte  aux  privilèges  du  trône  aposto- 
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»  lique  en  nous  assemblant  régulièrement?  Non.  Si  le  pape 
»  est  recoinmandable  par  ses  lumières  et  par  ses  vertus,  nous 
»  n'avons  aucune  censure  à  redouter.  Si,  au  contraire,  le 
»  saint-père  se  laisse  égarer  par  Tignorance  ou  par  la  pas- 
»  sion ,  nous  ne  devons  point  l'écouter.  Nous.avons  vu  sur  le 
»  trône  de  Tapôtre,  un  Léon  et  un  Grégoire,  pontifes  admi- 
»  râbles  de  sagesse  et  de  science;  cependant  les  évèques 
»  d'Afrique  s'opposaient  aux  prétentions  envahissantes  de 
»  la  cour  de  Rome,  parce  qu'ils  prévoyaient  les  maux  que 
»  nous  souffrons  aujourd'hui. 

))  En  effet,  Rome  est  bien  dégénérée  1  Après  avoir  donné  des 
))  lumières  éclatantes  à  la  chrétienté,  elle  répand  aujourd'hui 
»  des  ténèbres  profondes  qui  s'étendent  sur  les  généra- 
))  tions  futures.  N'avons-nous  pas  vu  Jean  XII ,  plongé  dans 
»  d'ignobles  voluptés ,  conspirer  contre  l'empereur,  chasser 
»  Léon^  faire  couper  le  nez,  la  main  droite  et  la  langue  au 
»  diacre  Jean ,  et  massacrer  les  premiers  citoyens  de  Rome? 
»  Boniface  VII,  cet  infâme  parricide,  ce  voleur  éhonté,  ce 
))  marchand  d'indulgences ,  n'a-t-il  pas  régné  sous  nos  yeux? 
»  Dieu  pourrait-il  donc  avoir  ordonné  à  des  prélats  dis- 
»  tingués  par  leur  savoir  et  par  leur  sagesse  de  rester  sou* 
»  mis  à  de  tels  monstres  ?  Non  !  nous  devons  repousser  les 
»  prétentions  de  ces  pontifes  exécrables,  couverts  d'opprobre 
»  et  souillés  de  toutes  les  iniquités. 

))  Néanmoins  nous  devons  avouer  que  nous  sommes  nous- 
»  mêmes  la  cause  de  ce  scandale;  car  si  le  siège  de  l'Eglise 
»  latine ,  autrefois  resplendissant  de  gloire ,  est  maintenant 
»  couvert  de  honte  et  d'ignominie,  c'est  que  nous  avons  sa- 
»  cri  lié  les  intérêts  de  larehgion  à  nos  dignités  et  à  nos  grau» 


ftm.}  HISTMRE  DE  JEAN  XV.  8ST 

»  deuTs  ;  c'est  que  nous  avons  mis  à  la  première  place  celui  qui 
Y)  ne  méritait  pas  la  dernière  !  Ne  savez-vous  pas  queThomme 
0  que  vous  placez  sur  un  trône  se  laissera  éblouir  par  les 
»  honneurs ,  par  les  flatteries ,  et  deviendra  un  démon  dans 
))  le  temple  du  Christ?  Vous  avez  rendu  les  papes  trop  puis- 
0  sants,  et  ils  se  sont  corrompus. 

»  Quelques  prélats  de  cette  assemblée  solennelle  peuvoni 
n  porter  témoignage  que  dans  la  Belgique  et  dans  la  Germa- 
»  nie,  où  le  clergé  est  pauvre»  on  trouve  encore  des  prêtres 
»  dignes  de  gouverner  les  peuples.  C'est  là  qu'il  faudrait 
n  chercher  des  évêques  capables  de  prononcer  sagement  sur 
»)  les  différends  ecclésiastiques  ;  et  non  à  Rome ,  où  tout  est 
»  vénal ,  où  la  balance  de  la  justice  ne  penche  que  sous  le 
»  poids  de  For,  où  Foii  proscrit  l'étude  et  où  l'on  couronne 
»  l'ignorance. 

})  L'orgueilleux  Gélase  a  dit  que  le  pontife  romain  pouvait 
))  juger  le  monde  entier,  et  que  les  mortels  n'avaient  pas  le 
»  droit  de  lui  demander  compte  de  la  moindre  de  ses  ac- 
»  lions  :  qu'il  nous  donne  donc  un  pape  dont  l'équité  soit 
»  infaillible!  Peut-on  croire  que  l'Esprit  saint  inspire  tout 
»  à  coup  celui  que  nous  venons  d'élever  au  ponliOcat,  et 
»  qu'il  refiise  ses  lumières  aux  autres  évéques  qui  l'ont 
»  nommé?  Grégoire  n'a-t-ilpas  écrit,  au  contraire,  que  les 
»  évéques  étaient  tous  égaux  lorsqu'ils  remplissaient  leurs  de- 
»  voirs  de  chrétien  ? 

I)  Si  les  armes  des  barbares  nous  empêchaient  de  nous 

))  rendre  dans  la  ville  sainte,  ou  si  le  pontife  était  soumis  à 

I)  l'oppression  d'un  tyran,  serions-nous  donc  obligés  de  ne 

»  plus  tenir  d'assemblées,  et  les  prélats  de  tous  les  royaumes 
m.  » 
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»  seraient^ils  contraints  de  condamner  leurs  princes  pour 
))  exécuter  les  ordres  d'un  ennemi  qui  tiendrait  le  siège  su* 
»  prème  ?  Le  concile  de  Nicée  ordonne  de  tenir  les  assem- 
»  blées  ecclésiastiques  deux  fois  par  année,  sans  parler  au- 
»  cunement  du  pape  ;  et  TÂpôtre  commande  de  ne  pas  écou- 
»  ter  un  ange  même  qui  voudrait  s'élever  contre  les  paroles 
»  de  rÉvangile. 

»  Suivons  donc  ces  lois  sacrées,  et  ne  demandons  rien 
»  à  cette  Rome  qui  est  abandonnée  à  tous  les  vices,  et  que 
»  Dieu  engloutira  bientôt  dans  une  mer  de  soufre  et  de  bi- 
»  tume.  Depuis  la  décadence  de  l'empire ,  elle  a  perdu  les 
))  Églises  d'Alexandrie  et  d' Antioche ,  ceUes  de  l'Asie  et  de 
»  l'Afrique  ;  bientôt  l'Europe  même  lui  échappera  :  Gon- 
))  stantinople  s'est  soustraite  à  son  autorité  ;  l'intérieur  de 
))  l'Espagne  ne  reconnaît  plus  ses  jugements  ;  l'Italie»  la  Ger- 
»  manie  méprisent  les  papes;  que  la  Gaule  cesse  de  subir  le 
»  joug  honteux  de  Rome ,  et  alors  se  trouvera  accomplie  cette 
»  révolte  des  nations  dont  parle  l'Ëcriture.  »  Quelques  his- 
toriens attribuent  ce  discours  à  Gerbert  lui*mème,  ce  qui 
donnerait  encore  plus  de  force  à  ces  mémorables  paroles , 
puisque  ce  prélat,  qui  plus  tard  occupa  le  samt-siége,  ne  ré^ 
tracta  aucun  de  ses  nombreux  ouvi*ages. 

Fleury,  dans  son  Histoire  ecclésiastique ,  avoue  que  cet 
écrit  contient  des  accusations  terribles  et  méritées,  et  qu'il  ne 
renferme  rien  qui  ne  fût  alors  ou  qui  ne  soit  encore  de  no- 
toriété publique. 

Arnoul  d*Orléans  voulait  maintenir  les  libertés  du  clei^é 
contre  l'injuste  tyrannie  des  pontifes  ;  et  nous  devons  ap- 
prouver la  sage  fermeté  de  ce  prélat»  qui  était  i*espectaUe 
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par  son  &ge^  ses  mœurs  et  son  savoir.  Il  dit  avec  raison 
qu'un  pape  corrompu  ne  peut  juger  sainement  de  la  foi! 
Et  quel  est  le  chrétien  qui  soutiendra  que  Dieu  dicte  les 
décisions  dun  scélérat  couronné  de  la  tiare?  Le  digne 
évéque  élève  les  décisions  des  conciles  au-dessus  des  décrets 
du  saint-siége;  il  déclare quun pontife  ignorant  et  sans  cha- 
rité est  un  antechrist  !  N'est-ce  pas  la  doctrine  des  premiers 
docteurs  de  l'Ëglise,  et  celle  des  hommes  consciencieux 
qui  ont  toujours  exprimé  courageusement  l'indignation  que 
leur  inspiraient  les  affreux  désordres  de  Rome  ou  des  mons- 
tres qui  occupaient  le  trône  apostolique? 

Devons-nous  être  étonnés  que  l'Europe  entière  se  soit  enfin 
soulevée  contre  des  prêtres  qui  commettaient  des  meurtres 
pour  obtenir  la  papauté ,  et  qui  souillaient  la  chaire  de  saint 
Pierre  par  des  adultères^  des  incestes,  des  vols  ou  des  assas* 
sinats? 

Après  la  déposition  d'Âmoul ,  le  diacre  Gerbert  fut  élu  et 
consacré  métropolitain  de  Reims.  Mais  Jean  XV^  sous  pré- 
texte que  les  évoques  de  France  avaient  dépassé  les  bornes 
de  leur  autorité^  tint  un  synode  et  annula  l'ordination  faite 
par  le  clergé;  il  interdit  tous  les  prélats  qui  avaient  assisté  à 
ce  jugement ,  et  Gerbert  lui-même,  qui  avait  consenti  à  son 
ordination. 

Exaspéré  contre  la  cour  de  Rome,  le  nouveau  prélat  lacéra 
publiquement  la  bulle  du  pontife,  et  défendit  à  son  clei^é 
d'observer  l'interdit  lancé  contre  le  diocèse.  Voici  ce  qu'il 
t*crivit  sur  ce  sujet  à  Séguin,  archevêque  de  Sens  :  a  Nos  ad- 
))  versaires  prétendent  que  nous  devions  attendre  la  décision 
»  de  l'évèque  de  Rome  pour  déposer  Arnoul.  Mais  pourront- 
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»  ils  prouver  que  le  jugement  de  ce  prélat  soit  prétérable  à 
»  celui  de  Dieu? 

)>  Je  le  dis  maintenant,  si  le  pape  pèche  contre  son  frère,  il 
»  doit  être  regardé ,  selon  les  commandements  du  Christ , 
))  comme  un  païen  et  un  publicain  ;  car  plus  le  rang  est  élevé  ^ 
»  plus  la  chute  est  funeste.  Si  Jean  XY  nous  croit  indignes  de 
»  sa  communion,  parce  qu'aucun  de  nous  ne  veut  juger  contre 
»  l'Evangile,  qu'il  nous  en  éloigne;  mais  les  bulles  qu'il  lan- 
»  cera  ne  pourront  point  nous  séparer  de  la  communion  apo- 
»  stolique^  ou  nous  ôter  la  vie  éternelle. 

»  On  ne  doit  pas  appliquer  aux  prélats  réunis  canonique- 
»  ment  en  synode^  ce  que  dit  saint  Grégoire  :  «  Le  troupeau 
»  doit  craindre  la  sentence  du  pasteur, -qu'elle  soit  juste  ou  in- 
))  juste.  »  Les  évèques  ne  sont  pas  le  troupeau,  ce  sont  les  pas- 
»  teurs  mêmes.  Nous  n'avons  donc  pas  été  excommunié  légi- 
»  timement  pour  un  crime  que  nous  n'avons  point  confessé, 
»  et  dont  nous  ne  saurions  être  convaincu  ;  et  c'est  à  tort  qu'on 
»  nous  traite  de  rebelle,  puisque  nous  n'avons  jamais  évité  ni 
))  enfreint  l'autorité  des  conciles. 

»  Nous  ne  devons  pas  par  notre  faiblesse  fournir  à  nos 
»  ennemis  l'occasion  d'élever  des  prétentions  injustes  sûr  nos 
»  privilèges  ;  car  si  les  papes  se  laissent  corrompre  par  lar- 
))  gent,  par  la  faveur  ou  par  la  crainte,  personne  ne  pourra 
))  plus  exercer  les  fonctions  épiscopales  sans  se  soutenir  au- 
»  près  de  la  cour  de  Rome  p^r  des  moyens  condamnables. 
))  La  loi  commune  des  ecclésiastiques  est  dans  l'Écriture, 
»  dans  les  canons  et  dans  les  décrets  du  saint-siége  qui  sont 
))  équitables  :  celui  qui  se  sera  écarté  de  ces  lois  par  mépris 
»  sera  jugé  suivant  les  canons  \  mais  ceux  qui  les  observent 
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»  doivent  rester  en  paix.  Ainsi  gardez-vous  donc  de  vous 
»  abstenir  de  célébrer  les  saints  mvstères,  autrement  vous 
»  vous  rendrez  coupable  envers  Dieu.  » 

Gerbert  écrivit  enoore  à  plusieurs  chefs  du  clergé  de 
France  contre  le  souverain  pontife.  Il  dit  à  Vilderode  :  «  Le 
»  pape  ne  peut  pas  dire  cpie  nous  nous  sommes  refusé  à  sa 
»  juridiction,  puisque  pendant  dix-huit  mois  il  n'a  pas  ré- 
))  pondu  à  nos  lettres  et  à  nos  députés;  d'ailleurs,  son  silence 
))  ou  ses  nouvelles  constitutions  ne  doivent  point  préjudiciel 
^  aux  lois  établies.  Vous  donc,  qui  voulez  garder  à  vos  rois  la 
I)  foi  que  vous  leur  avez  promise,  et  qui  ne  pensez  à  trahir  ni 
»  votre  peuple  ni  votre  clergé ,  je  vous  engage  à  vous  mon- 
»  trer  favorable  pour  ceux  qui  obéissent  a  Dieu  plutôt  qu  a 
»  un  homme. 

»  Ne  croyez  point  qu'Ârnoul  ne  soit  justiciable  que  du  pon- 
))  tife  romain  ;  car,  après  sa  confession ,  notre  synode ,  sui- 
»  vaut  le  concile  de  Nicée ,  ne  pouvait  se  dispenser  de  le  dé- 
»  poser,  lors  même  que  cette  confession  eut  été  fausse.  On 
»  alléguerait  vainement  en  faveur  du  coupable  le  pardon 
»  qu'il  a  obtenu  de  Hugues  :  le  pouvoir  des  rois  ne  s'étend 
»  pas  sur  les  âmes  ;  c  est  à  nous  qu'il  appartient  de  lier  et 
»  de  délier,  c'est-à-dire  d'imposer  les  peines  spirituelles,  telles 
»  que  la  déposition  et  l'excommunication .  » 

Hugues  Gapet,  de  son  côté,  adressait  encore  à  Jean  XV 
une  lettre  sur  le  même  sujet  :  «  Nous  vous  avons  écrit,  très- 
»  saint  Père,  mes  évêques  et  moi,  par  l'archidiacre  de  Reims, 
»  pour  vous  expliquer  Taffaire  d'Arnoul.  Nous  vous  prions 
»  de  nouveau  de  nous  rendre  justice  et  de  croire  à  notre  pa- 
»  rôle  royale  :  nous  n'avons  rien  fait  contre  votre  sainteté;  et 


ses  HISTOIRE  DES  PAPES.  [994.] 

»  si  vous  voulez  que  cela  soit  clairement  établi  en  votre  pré- 
»  sence ,  vous  pouvez  venir  à  Grenoble ,  ville  située  aux  con- 
))  fins  de  l'Italie  et  de  la  Gaule ,  où  les  papes  vos  prédé- 
»  cesseurs  sont  souvent  venus  pour  conférer  avec  les  rois  de 
I)  France.  Si  vous  préférez  entrer  dans  notre  royaume,  nous 
»  V0U3  recevrons  avec  honneur,  et  nous  vous  traiterons  avec 
»  tous  les  égards  que  nous  devons  à  votre  caractère,  pendant 
»  votre  séjour  et  à  votre  départ.  » 

Quelque  respectueuse  que  fût  la  lettre  du  prince,  le  saint- 
père  la  reçut  avec  un  dédain  insultant  ;  on  ne  put  obtenir 
de  lui  qu'il  approuvât  ce  qui  s'était  fait  à  Reims ,  ou  qu'il 
révoquât  la  sentence  d*interdit  qu'il  avait  portée;  il  ne  voulut 
point  se  rendre  en  France ,  et  se  contenta  d'envoyer  à  sa 
place ,  en  qualité  de  légat,  Léon^  abbé  de  Saint-Boni  face  de 
Rome ,  avec  ordre  de  réunir  une  assemblée  d'évêques  pour 
déposer  Gerbert^  et  pour  rétablir  le  traître  Arnoul  dans  son 
diocèse.  Jean  voulait  ainsi  punir  les  prélats  de  la  Gaule^  qui 
avaient  refusé  de  s'assembler  à  Aix-la-Chapelle,  ou  dans  son 
palais  pontifical. 

A  son  arrivée  en  France ,  Léon  convoqua  le  concile  pour 
le  2  juin  996,  dans  la  ville  de  Mouson ,  suivant  les  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues  du  pontife.  Le  métropolitain  de  Verdun 
ouvrit  la  séance  en  langue  gauloise  ;  il  expliqua  longuement 
les  sujets  qui  devaient  être  examinés;  ensuite  il  décacheta  ' 

« 

devant  l'assemblée  une  bulle  scellée  de  plomb ,  et  il  en  fit  la 
lecture.  Après  quoi  Gerbert  se  leva  et  dit  : 

n  Mes  frères,  j'ai  toujours  appelé  de  mes  vœux  le  moment 
»  où  je  pourrais  me  justifier  devant  une  réunion  d'évêques. 
»  Maintanaat  que  Dieu  m'a  accordé  la  gr&ce  de  me  trouver 
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o  devant  ceux  à  qui  j*ai  confié  le  soin  de  mon  saint,  j'expli- 
»  querai  en  pen  de  mots  le  but  de  mes  actions. 

I)  Après  la  mort  de  l'empereur  Othon  II,  je  pris  la  résolu- 
■>  tion  de  ne  point  quitter  le  service  de  mon  père  spirituel 
))  Adalbéron  :  depuis  lors,  ce  prélat^  en  présence  de  personnes 
»  illustres,  ma  désigné,  à  mon  insu,  pour  son  successeur 
D  sur  le  siège  de  Reims.  Néanmoins ,  l'or  et  les  intrigues 
)>  d'Amoul  empêchèrent  mon  élection ,  et  il  me  fut  préféré  : 
»  je  me  suis  soumis  à  cet  évêque ,  et  je  l'ai  servi  fidèlement 
»  jusqu'à  lepoque  de  sa  révolte  contre  mon  prince.  Alors  je 
D  renonçai  par  un  écrit  authentique  à  l'amitié'  qu'il  m'offrait, 
i>  et  je  l'abandonnai  avec  ses  complices,  sans  autre  désir  que 
9  celui  de  ne  point  participer  à  ses  crimes. 

»  Amoul  fut  poursuivi  par  le  prince ,  et  enfin  condamné 
»  par  contumace,  suivant  les  lois  de  l'Église.  Gomme  il  ne 
»  restait  plus  qu'à  le  chasser  de  son  siège  selon  les  lois  du 
»  royaume ,  les  grands  et  les  chefs  du  clergé  me  pressèrent 
n  avec  instance  de  prendre  la  direction  de  son  diocèse  ;  ce 
n  que  je  ne  fis  qu'à  regret,  n'ignorant  pas  les  maux  qui  me 
n  menaçaient. 

))  Voilà ,  devant  le  Christ ,  quelle  a  été  la  simplicité  de  ma 
»  conduite.  On  m'accuse  d'avoir  trahi  mon  supérieur,  de 
»  l'avoir  traîné  en  prison  et  d'avoir  usurpé  son  siège  !  Était- 
»  il  donc  mon  mattre,  celui  à  qui  je  n'ai  jamais  prêté  ser- 
»  ment?  et  depuis  que  j'ai  quitté  ce  rebelle ,  tout  n'a-t-il  pas 
»  été  brisé  entre  nous?  J'ignorais  même  où  il  s'était  réfugié; 
»  comm^it  aurai&je  pu  le  livrer?  D'ailleurs,  en  présence  de 
I)  témoins  dignes  de  foi ,  j'ai  supplié  le  roi  Hugues  de  ne 
»  point  le  retenir  dans  les  cachots  à  cause  de  moi;  et  ai  vous 
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»  jugiez  aujourd'hui  selon  mon  humilité ,  peu  m'importerait 
»  qu'Âmoul  ou  un  autre  fût  nommé  archevêque  de  Reims.  » 

Ce  discours  étant  terminé,  Gerbert  en  remit  la  copie  au 
légat,  qui  présidait  le  synode  ;  ensuite  les  prélats  sortirent 
de  l'assemblée ,  et  tinrent  conseil  avec  le  duc  Godefroi  :  il  fut 
décidé  que  Gerbert  enverrait  auprès  de  Hugues,  comme  am- 
bassadeur,  le  moine  Jean,  de  la  suite  de  l'abbé  Léon,  atin 
d'obtenir  de  ce  prince  l'autorisation  de  convoquer  un  nouveau 
concile  à  Reims  ;  et  on  lui  défendit,  au  nom  du  pontife,  de  cé- 
lébrer le  divin  office  avant  la  décision  du  synode. 

Gerbert  leur  représenta  vainement  qu'aucun  prélat,  ni 
patriarche  ni  pape,  n'avait  le  pouvoir  d'excommunier  un 
ecclésiastique  sans  l'avoir  convaincu  de  ses  fautes  par  con- 
fession ou  par  témoignage;  qu'on  ne  pouvait  lui  adresser 
aucun  reproche  ;  qu'il  était  même  le  seul  évêque  des  Gaules 
qui  se  fût  rendu  à  Mouson;  enfin,  il  déclara  que  comme 
il  ne  se  sentait  pas  coupable ,  il  ne  cesserait  point  de  célébrer 
les  saints  mystères ,  parce  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  se 
condamner  lui-même. 

Malgré  ses  protestations,  un  nouveau  concile  se  rassembla 
à  Reims;  mais  Gerbert  voyant  que  le  légat  Léon  avait  un  parti 
puissant,  et  comprenant  que  le  roi  Hugues,  au  commence- 
ment de  so|i  règne ,  ne  pouvait  pas  rompre  avec  la  cour  de 
Rome ,  regarda  sa  condamnation  comme  certaine ,  et  refusa 
de  comparaître  devant  l'assemblée  de  Reims,  quelque  in- 
stance que  lui  en  fil  la  reine  Adélaïde.  Ce  qu'il  avait  prévu  ar- 
riva :  malgré  la  vive  opposition  de  ceux  qui  avaient  déposé 
Amoul,  ce  prélat  fut  rétabli  dans  la  dignité  de  métropolitain; 
Gerber^  fut  déposé,  et  le  synode  déclara  quon  navail  pu 
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procéder  lëgîtimement  dans  cette  cause  sans  le  consentement 
du  pape.  Ainsi ,  l'obstination  calculée  du  pontife  vint  porter 
le  dernier  coup  aux  libertés  de  l'Ëglise  gallicane  ;  et  depuis 
cette  époque  assujettit  les  prêtres  aux  censures  de  la  cour  de 
Rome. 

Jean  XY  proiita  habilement  de  la  faiblesse  où  se  trouvait  la 
monarchie  naissante,  et  affermit  l'autorité  absolue  du  saint- 
siège  sur  le  clergé  français.  Néanmoins ,  malgré  la  sentence 
qui  venait  d'être  rendue  par  le  concile,  Amoul  demeura 
prisonnier  d'état  pendant  toute  la  vie  du  roi  Hugues,  et 
Gerbert  gouverna  le  diocèse  de  Reims  :  nous  verrons  les  con- 
séquences de  cette  lutte  sous  un  autre  pontiûcat. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  saint  Adalbert  de  Prague  vint 
à  Rome  pour  consulter  le  pape  sur  la  conduite  qu'il  devait 
tenir  envers  son  peuple  indocile.  Le  pieux  évêque  avait 
résolu  de  quitter  son  diocèse  à  cause  du  scandale  que  don- 
naient les  ecclésiastiques^  qui  épousaient  plusieurs  femmes  à 
la  fois ,  et  se  livraient  publiquement  au  commerce  des  es- 
claves. Jean  approuva  sa  détermination  ,  l'engagea  à  lui  re- 
mettre tous  les  trésors.qu'il  avait  apportés ,  et  lui  conseilla  le 
voyage  de  Jérusalem.  Mais  saint  Adalbert  fut  retenu  par  une 
maladie  violente  au  Mont-Cassin,  et  n'exécuta  pas  ce  long  pè- 
lerinage; après  sa  guérison  il  revint  dans  la  ville  sainte  ^  et 
I^on^  abbé  de  Saint- Alexis^  le  reçut,  après  plusieurs  épreu- 
ves, dans  son  monastère,  où  il  prit  l'habit  le  jeudi  saint  de 
Tannée  994. 

Gomme  depuis  l'absence  d'Adalbert  le  désordre  allait  crois- 
sant dans  l'Ëglise  de  Prague,  Boleslas,  duc  de  Bohême,  écrivit 
à  Villegiae,  archevêque  de  Mayence^  pour  qu'il  rédamàt  au 
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pontife  le  pieux  cénobite  qui  édifiait  ses  peuples  par  son 
exemple. 

Le  pape  répondit  qu'il  était  obligé  de  convoquer  un  concile 
pour  décider  la  question,  si  un  religieux  pouvait  rompre  ses 
vœux.  Après  de  graves  discussions^  les  Pères  convinrent 
que  l'ancien  prélat  de  Prague  serait  rendu  à  son  diocèse,  sous 
la  condition  que  les  fidèles  payeraient  une  forte  contribution 
au  saint-p^e. 

Les  chroniques  racontent  qu'à  la  même  époque,  Foulques, 
comte  d'Anjou,  fit  bâtir  une  basilique  qui  était  remarquable 
par  la  beauté  de  Farchitecture  et  la  grandeur  de  TédiGce  ; 
mais  lorsque  ce  monument  Ait  achevé,  il  ne  put  obtenir  que 
le  métropolitain  de  Tours  en  fit  la  dédicace.  Ce  refus  obligea 
le  comte  à  faire  un  voyage  à  Rome  ;  et  il  lui  fut  accordé 
que  Jean  XY  enverrait  avec  lui  un  prélat  pour  consacrer 
la  nouvelle  église  sans  la  participation  de  l'archevêque  de 
Tours. 

Le  cardinal  Pierre ,  désigné  par  le  pontife,  se  mit  en  route 
avec  Foulques;  à  son  arrivée  dans  la  province  de  TAnjou,  il 
convoqua  tout  le  clergé  pour  la  dédicace  du  nouveau  temple  : 
les  prélats  de  France  s'opposèrent  à  ses  projets,  et  défendi-^ 
rent  à  tous  les  ecclésiastiques  d'assister  à  la  cérémonie  ;  ils 
accusèrent  le  pontife  de  sacrilège ,  d'avarice  et  de  simonie  ; 
ils  déclarèrent  excommuniés  et  déposés  du  sacerdoce  ceux 
qui  oseraient  concourir  à  cette  entreprise  attentatoire  aux  dé- 
cisions des  conciles  et  des  Pères ,  en  assistant  à  un  acte  de 
juridiction  dans  le  diocèse  d'un  évèque ,  et  sans  son  consen- 
tement. 

Malgré  cette  viokpte  opposition,  l'ambassadeur  romain 
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passa  oatre  et  commença  la  cérémonie  ;  mais  au  moment  de  la 
dédicace»  l'église  s'écroula  tout  à  coup  sur  le  cardinal  !  Mar* 
que  éclatante  de  la  justice  de  Dieu  ,  ajoute  le  légendaire^  qui 
punissait  ainsi  l'orgueil  et  la  tyrannie  du  souverain  pontife  ! 

Quelques  auteurs  attribuent  à  Jean  XV  l'usage  de  canoniser 
les  saints,  à  l'imitation  des  apothéoses  païennes,  qui  élevaimit 
les  grands  hommes  au  rang  des  dieux,  des  demi-dieux  ou  des 
héros.  En  effet,  ce  lut  sous  son  règne,  le  30  janvier  993,  que 
fut  convoqué  au  palais  de  Latran  le  premier  cotfflle  qui  ait 
procédé  à  la  canonisation  d'un  saint.  Le  prélat  d'Âugsboui^, 
chargé  de  faire  l'oraison  funèbre  du  nouvel  habitant  des 
cienx,  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée/ et  lut  la  vie  et  le^  mi- 
racles du  grand  Udalric,  ancien  métropolitain  de  son  siège  : 
cette  l^ende  avait  été  écrite  parle  prêtre  Gérard,  un  des  dis* 
ciples  du  saint.  Lorsque  la  lecture  lut  achevée ,  on  décréta 
que  la  mémoire  d'Udalric  serait  honorée  à  Tavenir  par  des 
fêtes  solennelles,  pour  suivre  ce  précepte  de  TËvangile: 
a  Qui  vous  reçoit  me  reçoit.  »  On  trouve  dans  le  Bullaire 
romain  la  buUe  qui  fut  expédiée  à  cette  occasion. 

Enfin  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'avril  de  l'année  996, 
le  pape  fut  attaqué  d'un  fièvre  violente^  et  il  emporta  dans 

la  tombe  la  haine  des  peuples  et  le  mépris  du  clergé. 
Pour  achever  de  dépeindre  le  caractère  de  Jean  XV,  il  suffît 

de  répéter,  d'après  Fauteur  de  la  vie  de  saint  Âbbon,  que  ce 
docte  abbé  de  Fleury  s'étant  rendu  à  Rome ,  avec  une  suite 
convenable  à  sa  dignité ,  ne  trouva  pas  le  saint-père  tel  qu'il 
aurait  dû  être,  mais  qu'il  en  eut  horreur  en  le  voyant  rem- 
pli d'avarice  et  prêt  à  tout  vendre*.  11  l'accuse  d'avoir  pillé 
l'état  et  l'Église ,  d'avoir  ravagé  les  temples  et  les  nuiisoiis 
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religieuses  pour  enrichir  ses  maîtresses  et  ses  mignons;  il  re- 
porte également  à  son  règne  l'origine  de  Taffreux  népotisme 
qui  a  désolé  si  longtemps  l'Italie. 

Nous  devons  d'autant  plus  ajouter  foi  aux  accusations  du 
saint  abbé^  qu'il  passait  à  juste  titre  pour  Fun  des  person- 
nages les  plus  importants  de  Tépoque ,  et  qu'il  avait  acquis 
une  grande  réputation  de  sainteté. 

Âbbon  de  Fieury,  avant  d'être  abbé  de  son  monastère, 
avait  fait  plusieurs  voyages  en  Angleterre,  et  sétait  lié  d'a- 
mitié avec  saint  Oswald ,  archevêque  d'York,  et  avec  le  vé- 
nérable saint  Dunstan. 

A  son  retour  en  France ,  Oibold ,  abbé  de  Fleury ,  venait 
de  mourir,  en  désignant  Abbon  pour  son  successeur;  néan- 
moins son  élection  éprouva  de  l'opposition  de  la  part  de 
quelques  moines  débauchés  qui  voulaient  élever  sur  la  chaire 
abbatiale  un  misérable  souillé  de  tous  les  crimes. 

Heureusement  le  bon  droit  et  la  justice  triomphèrent  des 
intrigues ,  et  Abbon  fut  reconnu  solennellement  abbé  du  mo- 
nastère de  Fleury,  qu'il  gouverna  avec  une  grande  sagesse 
jusqu  a  la  fin  de  sa  carrière. 
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GRÉGOIRE  V, 


145*  PAPE. 

BASILE  ET  CONSTANTIN,  ROBERT  11, 

empereurs  d'Orieot.  roi  de  France. 

Bninon,  neveu  de  l'empereur,  est  élu  pape.  —  Il  est  ordonné  sous  le 
nom  de  Grégoire  Y.  —  Caractère  du  jeune  pontife.  —  Ordination 
d'Herlouin,  évèque  de  Cambrai.  —  Othon  111  quitte  Rome  et 
retourne  dans  ses  états.  —  Crescentius  se  rend  maître  de  la  ville 
sainte.  —  Grégoire  V  est  chassé  du  saint-siége.  —  Le  saint-père 
s'enfuit  en  Toscane,  ouis  en  Lombardie. 


Otbon  III  était  à  la  tête  de  son  armée^  dans  les  environs 
de  Ravenne,  lorsque  mourut  Jean  XY;  aussitôt  le  sénat  et  les 
principaux  dignitaires  de  Rome  lui  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs pour  prendre  ses  ordres  relativement  à  Télection  d'un 
pontife.  L'empereur  choisit  alors  parmi  les  ecclésiastiques 
de  sa  chapelle,  le  jeune  Brunon,  fils  de  sa  sœur  Judith  et 
d^Othon  de  Saxe,  marquis  de  Yërone ,  et  il  le  présenta  aux 
députés  comme  le  pape  dont  la  nomination  lui  serait  le  plus 
agréable. 

Brunon  était  d'un  heureux  naturel;  il  possédait  quelque 
connaissance  des  lettres  humaines;  il  parlait  l'allemand  » 
le  latin  pur  et  l'idiome  vulgaire,  c'est-à-dire  les  trois  lan- 
gues en  usage  au  dixième  siècle,  dans  la  Gaule,  dans  la 
Germanie  et  dans  les  états  de  l'Ëglise.  Dès  son  enfance  Bru- 
non  était  consacré  à  Dieu ,  et  il  honorait  le  sacerdoce  par  ses 
vertus.  Malgré  Téloignement  qu'il  éprouvait  pour  les  gran- 
deurs, il  céda  aux  instances  de  son  oncle,  qui  voulait  l'élever 
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au  trône  pontifical  :  YiUegise ,  métropolitain  de  Mayence ,  et 
Tévèque  Adebalde ,  fiirent  chargés  de  le  conduire  dans  la 
ville  sainte ,  où  il  fut  consacré  sous  le  nom  de  Grégoire  V. 
Maisbientôt  l'exercice  du  pouvoir  changea  en  vices  les  belles 
qualités  de  Brunon. 

Peu  de  jours  après,  Othon  se  rendit  à  Rome  pour  se  faire 
sacrer  solennellement  empereur  d'Italie  par  les  mains  de  son 
neveu  :  cette  cérémonie  terminée ,  le  prince  convoqua  le  sé- 
nat et  les  principaux  citoyens,  aiin  de  délibérer  sur  l'opportu- 
nité d'exiler  le  turbulent  Grescentius ,  qui  avait  opprimé  le 
saint-siége  sous  le  règne  précédent  ;  mais  le  nouveau  pontife, 
désirant  augmenter  sa  popularité  par  une  marque  d'indul- 
gence ,  intercéda  auprès  de  son  onde  en  faveur  de  l'accusé, 
et  obtint  qu'on  ne  troublerait  pas  sa  tranquillité. 

Dans  le  même  temps,  Herlouin,  évéque  de  Gambrai ,  se 
rendit  à  Rome  pour  obtenir  la  confirmation  de  son  évôché  ^ 
œ  qu'il  n'avait  pu  faire  £dre  par  son  métropolitain,  à  cause 
de  la  division  d'Arnoul  et  de  Gerbert ,  qui  laissait  l'Église  dé 
Reims  sans  directeur.  Le  pape  consacra  le  prélat,  et  lui  donna 
même  une  bulle  d'excommunication  pour  empêcher  les  sei* 
gneurs  français  de  piller  les  biens  de  son  diocèse. 

Othon  III  comptant  avoir  établi  sa  domination  en  Italie  sur 
des  bases  solides,  repassa  les  Alpes  et  retourna  dans  ses  états  ; 
mais  Grescentius  n'avait  pas  abandonné  son  projet  de  re- 
conquérir la  liberté  de  Rome.  Après  le  départ  de  l'empereur, 
il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  chassa  les  étrangers  de  la 
ville  ^  et  Se  fit  proclamer  consul  de  la  république.  Grégoire 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  de  sa  digtiité,  et  contraint  de  se 
réfugier  en  Toscane  j  d'où  il  passa  ensuite  en  Lombardie. 
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JEAN  XVI, 

ANTIPAPE. 

BASILE  ET  CONSTANTIN  BOBERT  11, 

«mptnutt  d'Orient.  roi  de  Krtnce. 

L'antipape  Philagathe  s'empare  du  saint-siëge.  —  Histoire  remar- 
quable du  pape  Jean  XVI.  —  Caractère  de  l'antipape.  —  Gré- 
goire y,  réfugié  à  Pavie,  excommunie  Cresccntius  et  ses  partisans. 
—  Les  évéques  d'Italie,  de  Germanie  et  des  Gaules,  excommu^ 
nient  Jean  XYI.  —  L'empereur  vient  en  Italie.  —  Cruautés  exer« 
cées  sur  l'antipape  et  sur  Crescentius.  —  Grégoire  V  et  Othon 
son  oncle  rentrent  dans  Rome.  — Opinions  direrses  sur  la  puni- 
tion de  Tantipape.  —  Saint  Nil  fait  un.  voyage  à  Rome  pour  obte- 
nir la  liberté  de  Jean  XYI. 


Crescentius ,  devenu  consul  de  la  nouvelle  république  ro- 
maine ^  fit  élever  sur  le  trône  pontifical  un  de  ses  partisans, 
qui  fut  intronisé  sous  le  nom  de  Jean  XVL  Ce  nouveau  pape 
était  né  à  Rossano,  en  Calabre,  et  s'appelait  Philagathe  :  ses 
parents  étaient  Grecs  et  de  basse  condition. 

Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  embrassé  la  vie  monastique  ; 
plus  tardt  ayant  obtenu  une  charge  à  la  cour  d'Othon  H,  il 
s'était  insinué  dans  les  bonnes  grâces  du  prince  à  l'aide  de 
rimpératrice  Théophanie,  qui  l'avait  fait  le  pourvoyeur  de  ses 
débauches.  Philagathe  avait  d'abord  été  nourri  par  commi- 
sération ;  ensuite  il  avait  eu  ladresse  de  se  mettre  au  rang  des 
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plus  habiles  courtisans;  et  depuis  il  conserva  son  crédit  jus- 
qu'à la  mort  de  Tempereur.  Ambitieux,  violent,  débauché^  il 
employa  toutes  les  ressources  de  son  esprit  vicieux  pour  parve- 
nir aux  plus  hautes  dignités  ;  pendant  la  minorité  d'Othon  111, 
il  se  fit  donner  le  siège  de  Plaisance  avec  le  titre  d'archevêque  ; 
il  obtint  également  Tambassade  de  Constantinople  à  l'occasion 
de  la  demande  en  mariage  qui  devait  être  faite  d'une  dos 
filles  de  l'empereur  d'Orient  pour  le  jeune  prince.  Ces  diff/*- 
rents  succès  exaltèrent  sa  vanité,  et  enfin  il  éleva  ses  préten- 
tions jusqu'au  souverain  pouvoir. 

A  son  retour  à  Rome  »  en  997,  il  se  jeta  dans  le  pai*ti  du 
peuple  et  devint,  par  ambition,  l'un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  république  :  alors  Crescentius  le  fit  proclamer 
pontife  de  Rome. 

Grégoire  Y;  qui  s'était  réfugié  à  Pavie,  tint  un  grand  con- 
cile dans  lequel  il  excommunia  Crescentius  et  ses  partisans  : 
Jean  XVI  fut  également  condamné  par  les  évéques  de  la  Ger* 
manie ,  de  l'Italie  et  des  Gaules. 

Dès  qu'Othon  eut  appris  la  révolte  des  Romains ,  il  ras- 
sembla de  nouvelles  troupes ,  confia  le  gouvernement  de  ses 
états  d'Allemagne  à  sa  tante  Mathilde ,  abbesse  de  Quedîim- 
bourg,  et  rentra  Italie. 

A  l'approche  des  troupes  allemandes,  l'antipape,  lâche 
comme  le  sont  tous  les  prêtres ,  s'enfuit  de  la  ville  sainte, 
pendant  que  Crescentius  s'enfermait  dans  le  château  Saint- 
Ange  pour  résister  à  l'oppresseur  de  son  pays. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  point  sur  la  punition  et  sur  la 
mort  de  Jean  XYI  :  les  uns  prétendent  que  les  prêtres  avaient 
arrêté  l'antipape,  qu'ils  lui  avaient  arraché^  les  yeux ,  hi 
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avaient  coupé  le  nez  el  les  oreilles ,  et  qu  enfin  l'infortuné 
était  mort  des  suites  de  cette  sanglante  exécution  au  fond  de 
)a  Germanie^  où  Otbon  Favait  envoyé  en  exil.  D  autres  lus- 
toriens  assurent  que  ce  fut  le  prince  lui-même  qui  le  fit  mu- 
tiler, et  le  condamna  à  être  précipité  du  haut  de  la  grande  tour 
d'Adrien. 

Enfin  quelques  chroniques  rapportent  que  saint  Nil,  com- 
patriote de  Tantipape  Philagathe ,  lui  avait  écrit  pour  Tex- 
horter  à  renoncer  à  la  gloire  de  ce  monde ,  dont  il  devait 
être  rassasié,  et  à  retourner  au  repos  de*  la  vie  monastique; 
ils  ajoutent  que  Philagalhe^  touché  des  exhortations  du  pieux 
cénobile,  se  préparait  à  quitter  la  tiare,  lorsque  arrivèrent  ces 
funestes  événements  :  d  après  leur  version,  Jean  XVI  fut 
fouetté  publiquement  ^  mutilé  avec  une  cruauté  horrible ,  et 
jeté  dans  les  cachots  par  ordre  de  Grégoire  Y.  Saint  Nil 
ayant  eu  connaissance  de  ces  actes  de  barbarie,  en  fut  pénétré 
de  douleur,  et  résolut  de  faire  le  voyage  de  Rome,  malgré 
son  extrême  vieillesse  et  son  état  continuel  de  maladie ,  pour 
obtenir  un  adoucissement  aux  traitements  cruels  qu^on  exer- 
çait envers  l'infortuné  Philagathe. 

Grégoire  et  l'empereur  allèrent  au-devant  du  saint  à  trois 
milles  de  Rome,  et  le  prenant  chacun  par  la  main,  ils  le  con- 
duisirent ainsi  jusqu'au  palais  de  Latran,  et  le  firent  asseoir 
au  milieu  d'eux,  en  le  comblant  de  marquées  de  déférence.  Le 
vénérable  vieillard  gémissait  en  secret  de  tous  ces  honneurs; 
mais  il  les  souffrait  dans  l'espérance  d'attendrir  plus  facilement 
ses  illustres  hôtes.  «Très-saint  Père,  et  vous  puissant  empe- 
))  reur,  s'écria-t-il ,  je  vous  supplie  de  me  traiter  comme  le  plus 

))  grand  pécheur  d'entre  les  hommes;  laissez-moi  me  pro- 
UL  25 
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»  steruer  à  vos  pieds  et  honorer  vos  dignité  suprêmes,  afin 
»  que  vous  écoutiez  favorablement  mes  prières  pour  le  mal- 
II  heureux  mutilé  que  vous  avez  jpté  dans  vos  prisons.  Je 
»  vous  en  supplie ,  rendez-le-moi  pour  la  consolation  de  mes 
I)  derniers  jours;  je  t'emmènerai  avec  moi  dans  notre  monas- 
))  tcre,  et  nous  pleurerons  ensemble  nos  fautes  et  nos  péchés.  » 

Cette  pritre  touchante  arracha  des  larmes  des  yeux  de  tous 
les  assistants;  le  pape  et  l'empereur  restèrt^nt  seuls  impas- 
sibles; néanmoins  Oïlion  répondit  à  saint  Nil  :  u  Nous  ac- 
»  comptirons  ce  que  vous  désirez ,  mon  père,  st  vous  consen- 
»  tez  à  demeurer  près  de  nous.  » 

On  proposa  au  vieillard  la  direction  du  monastère  d'Atha- 
nase,  qui  était  éloigné  du  tumulte  de  la  ville  et  qu'on  avait 
affecté  depuis  lonj^temps  aux  religieux  grecs  :  saint  Nil  ac- 
cepta les  offres  du  prince  afin  de  sauver  le  malheureux  Jean. 
Mais  la  haine  sacerdotale  n'était  pas  encore  assouvie,  et 
Grégoire  V  pour  augmenter  les  souffrances  de  l'antipape 
Pbilagathe,  le  Gt  promener  dans  les  carrefours  de  Rome, 
monté  à  rebours  sur  un  âne  dont  il  tenait  la  queue  entre  les 
mains,  et  revêtu  des  lambeaux  d'ornements  pontificaux. 

Alors  le  vénérable  saint  Nil  écrivit  au  souverain  pontife 
et  au  prince  pour  se  plaindre  de  cet  excès  de  rigueur  : 
«  Vous  m'aviez  accordé  la  Hberté  de  cet  aveugle,  leur  di- 
»  sait-il ,  et  cependant  vous  venez  encore  d'augmenter  sef 
1)  douleurs.  Ce  n'est  pas  lui  que  vous  punissez  actuellement, 
I)  c'est  moi-même,  ou  plutôt  c'est  Jésus-Christ;  sachez  donc 
))  que  si  vous  n'avez  point  eu  pitié  du  malheureux  qui  était 
I)  entre  vos  mains,  voire  Père  céleste  n'aura  point  pitié  de 
»  vous  !   I)  Le  saint  vieillard  ne  put  r>hienir  la  grâce  de 
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Jean  XVI ,  et  ht  obligé  de  retourner  seul  dans  son  ancien 
monastère. 

La  retraite  de  saint  Nil  était  située  près  de  Gaête»  dans  un 
lieu  aride^  désert  et  éloigné  de  toute  habitation;  il  avait 
choisi  cette  solitude  rustique  pour  que  ses  moines  pussent 
s'adonner  uniquement  dans  la  pauvreté,  à  la  prière,  à  la  mé« 
ditation  et  à  la  lecture  des  saints  livres;  car,  disait-il,  les 
couvents  trop  riches  pervertissent  bientôt  les  mœurs  de  nos 
frères ,  et  contribuent  au  relâchement  de  la  discipline  reli- 
gieuse. 

Othon  professait  un  tel  respect  pour  saint  Nil,  que  peu  de 
mois  après  ces  événements,  en  revenant  du  mont  Gargan» 
où  il  était  allé  recevoir  la  soiunission  d'un  chef  du  pays,  le 
prince  voulut  visiter  ce  vénérable  abbé  ;  il  lui  fit  humble- 
ment la  confession  de  toutes  les  fautes  de  sa  vie ,  et  versa  un 
torrent  de  larmes  en  signe  de  repentir  des  cruautés  qu'il  avait 
laissé  commettre  par  le  pape. 

Le  supplice  de  Cresceniius  est  également  rafconté  de  di- 
verses manières  :  les  uns  disent  que  ce  généreux  républicain, 
s'étant  enfermé  dans  la  tour  d'Adrien ,  résista  pendant  plu- 
sieurs mois  aux  forces  de  Tempereur;  enfin,  voyant  ses  sol- 
dats décimés  par  la  famine  ou  par  le  fer  des  ennemis,  il  se 
dévoua  pour  le  salut  de  tous,  et  vint  en  habit  de  suppliant 
se  jeter  aux  pieds  d'Otlion ,  en  implorant  sa  clémence. 

Ce  prince  cruel  ne  voulut  pas  même  le  recevoir;  et  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  élevaient  la  voix  pour  le  défendre  :  ((  Com- 
»  ment  voulez-vous  que  le  consul  des  Romains,  ce  fier  répu- 
»  blicain  qui  dégrade  les  empereurs  et  détrône  les  papes,  se 
I)  contente  de  nos  huttes  de  Saxons ,  où  vous  lui  permettez 
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»  d'entrer?  Non,  non,  je  ne  souffrirai  pas  qu'il  s'abaisse  en 
))  notre  présence.  Qu'on  le  reconduise  dans  son  château ,  ou 
»  nous  lui  rendrons  bientôt  les  honneurs  que  nous  lui  de- 

»  vous.  )) 

Grescentius  retourna  alors  dans  sa  forteresse ,  où  il  se  dé- 
fendit avec  le  plus  grand  courage  ;  enfin  le  château,  dégarni 
de  ses  défenseurs,  fut  emporté  d'assaut;  tous  ceux  qui  s'y 
trouvaient  furent  passés  au  61  de  1  epée ,  et  le  brave  Crescen- 
tins  fut  précipité  du  sommet  de  la  tour,  qui  depuis  porta  son 
nom. 

D'autres  historiens  racontent  sur  sa  mort  une  partie  des  faits 
que  nous  avons  rapportés  sur  celle  de  l'antipape  Philagathe. 
Moreri  prétend  que  Grescentius  fut  simplement  décapité,  et 
que  le  cadavre  fiit  traîné  dans  la  boue  et  pendu  à  un  arbre 
très-élevé.  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  ces  différentes 
versions  ;  car  les  annales  de  cette  époque  du  moyen  âge  ont 
passé  par  tant  de  mains  intéressées  à  les  altérer,  qu'il  est 
presque  impossible  de  retrouver  la  vérité  dans  ces  textes  cou- 
verts  d'interpolations  ou  d'erreurs,  et  il  n'est  aucun  fait  de 
l'histoire  de  TËglise  pendant  ce  siècle  qui  ne  soit  brodé  selon 
les  caprices  de  l'imagination  des  auteurs  contemporains. 
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GRÉGOIRE  V 

RÉTABLI  SUR  LE  SAINT^IÉGE. 

BASILB  ET  CONSTANTIN,  ROBERT  II, 

empereurs  d'Orient.  roi  de  France. 

Rétablissement  de  Grégoire  V  sur  le  saint-siége.  —  On  attribue  à  ce 
pape  rétablissement  des  électeurs  de  l'empire.  —  Opinions  des 
historiens  sur  cette  importante  question.  —  Second  voyage  à  Rome 
de  saint  Âbbon,  évèque  de  Fleury.  —  Le  pape  fait  présent  d'une 
magnifique  chasuble  à  cet  abbé.  —  Rétablissement  d'Arnoul  sur 
le  siège  de  Reims.-— Gerbert  est  nommé  archevêque  de  Ravenne. 

—  Concile  de  Rome.  —  Rétablissement  de  Tévèché  de  Mersbourg. 

—  Déposition  d'Etienne,  évèque  du  Puy  en  Velay.  —  Excom- 
munication du  roi  Robert  et  de  Rerthe  sa  femme.  —  Superstitions 
de  répoque.  — •  Mort  du  pape  Grégoire  V. 


Quel  que  soit  le  genre  de  supplice  qui  ait  été  inOigc  à  Tanti- 
pape  Philagathe ,  il  est  certain  qu'il  fut  chassé  du  trône  de 
saint  Pierre  l'année  997,  et  que  Grégoire  V  reprit  aussitôt 
l'exercice  de  Tautorité  pontificale.  Le  pape,  désirant  favoriser 
l'ambition  de  son  oncle  et  se  venger  des  B  ornai ns,  rendit  un 
décret  qui  transférait  aux  Allemands  le  droit  d'élire  les  em- 
pereurs ^  privilège  dont  les  Italiens  avaient  toujours  été  en 
possession  jusqu'à  cette  époque.  Ce  pouvoir  fut  concédé  aux 
archevêques  de  Mayence^  de  Trêves  et  de  Cologne,  et  à  trois 
princes  séculiers ^  le  comte  palatin»  le  duc  de  Saxe  et  le  mar- 
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quis  de  Brandebourgs  qui  formèrent  le  premier  collège  élec- 
toral. Mais  ce  fait  est  le  plus  obscur  de  l'histoire  d'Allema- 
gne ,  et  celui  sur  lequel  les  protestants  et  les  catholiques  ont 
écrit  avec  le  plus  de  partialité  et  d'emportement. 

Jacques  Lampadius,  jurisconsulte  germain ^  ne  reconnaît 
poiut  Grégoire  V  ni  Othon  III  pour  fondateurs  de  cette  insti- 
tution ,  il  latlribue  à  Frédéric  II ;  Ottou  de  Frising  assure 
qu'avant  Grégoire  VII ,  qui  occasionna  de  très-grands  troubles 
dans  l'ordre  de  la  succession  en  Allemagne,  les  empereurs 
étaient  élus  par  les  états,  c'est-à-dire  par  les  diètes;  selon 
Trithème^  Guillaume ,  comte  de  Hollande ^  fut  le  premier  qui 
ait  reçu  la  couronne  et  le  sceptre  de  fer  de  la  main  des  sept 
électeurs  ;  Jean  Frédéric  Bockelman  émet  une  opinion  ana- 
logue, et  suivant  cet  auteur^  l'origine  du  septemvirat  électoral 
date  de  l'élection  du  comte  Adolphe  de  Nassau.  Enfin  Maim- 
bourg  affirme  avec  raison ,  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
Othon  et  sur  Grégoire  relativement  au  droit  d'élire  les  em- 
pereurs, peut  être  accusé  d'inexactitude  et  d'erreurs. 

Après  la  mort  de  Hugues  Capet,  le  roi  Robert,  son  flls  et 
son  successeur,  épousa  sa  cousine  Berthe,  veuve  de  Eudes, 
comte  de  Blois  et  de  Chartres,  malgré  les  canons  del'Ëglise 
qui  défendaient  les  alliances  entre  parents;  aussi  le  prince  pour 
arrêter  les  censures  ecclésiastiques  s'empressa-t-il  d'offrir  de 
grosses  sommes  d'argent  au  saint-père.  Mais  comme  la  poli- 
tique de  l'empereur  Othon  s'opposait  à  la  conclusion  de  ce 
mariage,  le  souverain  pontife  fut  intraitable,  et  il  menaça  de 
frapper  d'interdit  le  royaume  de  France  si  le  roi  ne  quittait 
sur  l'heure  même  sa  cousine.  Le  superstitieux  Robert,  ef- 
frayé d^  suites  de  cette  excommunication,  envoya  aussitôt 
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en  Italie  Âbbon  de  Fleury  afin  de  conjurer  Forage.  Celui- 
ci  se  rendit  à  Spoletie ,  où  se  trouvait  alors  le  chef  de 
rÉglise ,  et  il  fut  act  ueilli  avec  de  grands  honneurs  à 
la  cour  pontificale  :  mais  au  lieu  de  plaider  la  cause  du 
roi  il  s'occupa  de  ses  intérêts  personnels.  Âbbon  reçut  du 
jeune  pape  une  magnifique  chasuble,  comme  témoignage  de 
haute  estime;  et  Gré-^oire  rendit  un  décret  par  lequel  il  con- 
cédait au  monastère  de  Fleury  le  privilège  d*être  indépendant 
de  révoque  du  diocèse,  et  de  ne  pouvoir  être  mis  en  interdit, 
lors  même  qu'on  y  mettrait  toute  la  Gaule. 

A  son  retour  en  France,  Abbon  obtint  du  roi  le  rétablisse- 
ment d'Amoul  sur  la  chaire  de  Reims,  et  il  donna  au 
nouvel  archevêque  le  pallium  qu'il  avait  reçu  des  mains  du 
saint-père.  Dans  ses  lettres  à  Gr^oire  il  rend  compte  de  la 
fidélité  avec  laquelle  il  a  exécuté  les  ordres  de  la  cour  de 
Rome;  et  il  prie  le  pontife  d'engager  Arnoul  à  s'occuper  da- 
vantage de  ses  devoirs,  afin  de  réunir  son  clergé  qui  était 
dispersé,  et  pour  faire  rendre  à  son  église  les  biens  qu'elle 
avait  perdus  pendant  la  vacance  du  siège. 

Gerbert,  abandonné  de  Robert  II,  et  dépouillé  de  ses 
dignités  par  Finjuste  sentence  du  pape,  se  retira  auprès  de 
l'empereur,  qui  le  fit  métropolitain  de  Ravenne  :  le  sou- 
verain pontife,  qui  n'avait  poursuivi  Gerbert  que  pour  abaisser 
la  couronne  de  France,  s'empressa  de  confirmer  Télection  du 
savant  prélat;  il  lui  envoya  môme  le  pallium  et  une  lettre 
dans  laquelle  il  renouvelait  tous  les  anciens  privilèges  de 
cette  métropole  ;  il  lui  accorda  également  l'autorité  sur  les 
sièges  de  Montefeltro  et  de  Plaisance. 

m 

Cette  année  le  saint-père  convoqua  à  Rome  un  concile  qui 
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fut  ouvert  en  présence  de  Fempereup  :  vingt-huit  évoques 
avaient  été  réunis  sous  la  présidence  du  chef  de  l'Ëglise.  On 
s'occupa  du  rétablissement  de  1  evêclié  de  Mersbourg ,  qui 
avait  été  supprimé  par  Othon  II;  ensuite  on  s'occupa  de  la 
condamnation  du  roi  Robert  et  de  sa  cousine^  qui  était  Tobjet 
principal  de  cette  réunion.  Les  Pères  reiylirent  huit  dé- 
crets contre  le  roi  ;  le  premier  portait  que  le  prince  devait  se 
séparer  immédiatement  de  sa  parente^  qu'il  avait  épousée 
contre  les  lois  de  FËglise^  et  le  condamnait  pendant  sept 
années  à  la  pénitence  publique ,  que  prescrivaient  les  Pèi'es 
sur  ce  crime.  La  même  excommunication  fut  lancée  contre 
Berihe  ;  contre  Ârchambaud^  archevêque  de  Tours,  qui  avait 
donné  la  bénédiction  nuptiale  ;  et  enfin  tous  les  prêtres  qui 
avaient  assisté  à  cette  cérémonie  furent  suspendus  de  leurs 
fonctionsjusqu'au  jour  où  ils  viendraient  faire  amende  ho- 
norable devant  le  saint-siége. 

Le  concile  déposa  également  Etienne,  évêque  du  Puy  en 
Velay,  qui  avait  été  consacré  par  Gui  son  oncle  et  son  prédé- 
cesseur, sans  le  consentement  des  clercs  et  des  laïques,  et  qui 
avait  été  ordonné  par  deux  prélats  étrangers  à  sa  province. 
On  fit  la  défense  expresse  au  roi  Robert  d'accorder  sa  protec- 
tion au  prélat  déposé;  et  on  lui  enjoignit  de  prendre  des 
mesures  pour  appuyer  l'élection  nouvelle  que  le  peuple  et 
les  ecclésiastiques  de  ce  diocèse  devaient  faire. 

Malgré  les  menaces  et  les  défenses  de  Rome,  Robert  ayant 
voulu  maintenir  Etienne  sur  le  siège  du  Puy  en  Velay,  et 
continuer  ses  relations  intimes  avec  sa  femme  la  reine  Berthe, 
tous  deux  furent  excommuniés  solennellement  :  Grégoire  Y 
mit  le  royaume  de  France  en  interdit;  le  service  divin  fut 
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interrompu  dans  toutes  les  provinces  ;  les  fidèles  furent  privés 
des  sacrements  et  les  morts  restèrent  sans  sépulture.  La  su- 
perstition à  cette  époque  était  si  grande^  que  personne  n'osait 
approcher  du  roi  ;  deux  serviteurs  lui  tendaient  à  Texlrémité 
d'une  perche  les  mets  qui  étaient  destinés  à  sa  table^  et  je- 
taient au  feu  tous  les  vases  dont  il  s'était  servi.  Pierre  Da- 
mien  assure  que  pendant  cette  excommunication  il  naquit  du 
mariage  sacrilège  de  Robert  et  de  Berthe  un  monstre  qui 
avait  la  tète  et  le  cou  d*une  oie  ! 

Enfin,  après  trois  ans  de  souflrances,  le  roi  fut  contraint 
d'obéir  au  pape  et  de  répudier  sa  cousine  ! 

Robert  était  un  prince  faible^  pusillanime  ;  il  reconnut  dans 
la  suite  qu'il  devait  tous  ses  malheurs  à  saint  Abbon,  qui 
au  lieu  de  solliciter  à  Rome  la  confirmation  du  mariage  de 
son  souverain,  s'était  occupé  de  ses  intérêts  particuliers^  sans 
s'inquiéter  des  malheurs  du  royaume.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  nos  jours,  les  prêtres  comme  les  moines  ont-ils  jamais 
pensé  à  autre  chose  qu'à  augmenter  leurs  revenus  en  sacri- 
fiant les  intérêts  des  peuples,  des  rois  et  de  la  religion  ! 

Ainsi  Grégoire  Y,  pendant  un  règne  de  deux  ans  et  neuf 
mois,  fit  un  mal  irréparable  à  l'Italie  en  lui  enlevant  l'élection 
des  empereurs,  bouleversa  l'Espagne,  et  prépara  de  grands 
désastres  pour  la  France  en  abaissant  la  royauté  et  en  la  sou- 
mettant à  la  puissance  sacerdotale;  enfin  il  mourut  le  18  fé- 
vrier, en  999. 

Pour  étendre  également  sa  domination  sur  l'Espagne,  Gré- 
goire  avait  censuré  Bermond  11^  souverain  du  royaume  de 
Léon.  Ce  prince,  qui  régnait  depuis  l'année  982,  s  était 
attiré  ia  haine  du  clergé  par  l'arrestation  de  Gondeste,  évêque 
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d'Oviédo,  et  par  celle  d*Athaulfe,  évêque  de  Gompostelle , 
tous  deux  accusés  de  crimes  énormes.  Son  amour  pour  la 
justice  lui  devint  funeste  ;  car  plusieurs  des  prêtres  qu'il  avait 
chassés  de  sa  cour^  à  cause  de  leur  complicité  dans  les  Faits 
reprochés  aux  prélats,  se  réfugièrent  auprès  dissem,  roi  de 
Cordoue.  Par  leurs  conseils^  Maliomed  Âlmansor,  premier 
ministre  de  ce  souverain ,  entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Bermond,  et  ces  renégats  conduisirent  les  ennemis  jusque 
sous  les  murs  de  Léon,  qui  fut  prise  d  assaut  et  réduite  en 
cendres.  La  ville  d'Âstorga  éprouva  le  même  sort  ;  les  églises 
furent  ravagées,  les  monastères  brûlés ,  les  religieuses  vio- 
lées et  égorgées;  pendant  plusieurs  années,  ce  malheureux 
pays  fut  réduit  à  un  tel  état  de  misère,  que  des  provinces 
entières  étaient  devenues  de  vastes  déserts.  Mais  Garcia  le 
Trenibleur,  roi  de  Navarre,  et  Garcia  Fernandez,  comte  de 
Gastille,  étant  venus  au  secours  des  états  de  Léon,  rempor- 
tèrent sur  les  Arabes  une  victoire  éclatante,  refoulèrent  ces 
peuples  jusqu'à  GordouCi  et  rétablirent  la  paix  et  la  prospé- 
rité dans  le  royaume  de  Léon. 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  DIXIÈME  SIÈCLE. 

Désordres  de  TÊglise  et  de  l'empire.  —  Alexandre  empereur  d'O-- 
rient.  —  Il  veut  faire  mutiler  son  neveu  Constantin  Porphv- 
rogénète.  —  Débauches  monstrueuses  d'Alexandre.  —  Il  fait 
couvrir  les  statues  du  Cirque  d'ornements  sacerdotaux.  —  Mort 
singulière  de  ce  prince. — Constantin  VII  est  couronné  empereur. 

—  L'amiral  Romain  épouse  l'impératrice  Zoé.  —  Il  est  associé 
a  l'empire.  —  Caractère  bizarre  de  Constantin.  —  Il  protège 
les  arts  et  les  sciences.  —  Il  meurt  empoisonné  par  son  Gis.  — 
Romain  le  Jeune^  empereur.  —  Ses  débauches  et  ses  cruautés. 

—  Il  meurt  épuisé  par  les  excès.  —  Nicéphore  II  est  nommé  em- 
pereur avec  Basile  II  et  Constantin  VIII.  —  Nicéphore  est  excom- 
munié.— Ses  lois  contre  les  évèques. — Il  veut  faire  déclarer  saints 
tous  les  soldats  morts  sur  le  champ  de  bataille.  —  L'impératrice 
Théophanie  fait  assassiner  son  mari. — Jean  Zimiscès  est  proclamé 
empereur.  —  Le  patriarche  Polyeucte  lui  refuse  l'entrée  de  l'é- 
glise. —  L'empereur  fait  de  grandes  donations  au  clergé  et  se 
réconcilie  avec  le  patriarche.  —  Zimiscès  est  empoisonné  par 
l'eunuque  Basile.  —  Basile  et  Constantin  VIII  gouvernent  seuls 
l'empire.  —  Affaires  politiques  en  France.  — Charles  le  Simple 

—  Son  caractère.  —  Robert  conspire  contre  le  roi.  —  Charles  se 
réfugie  en  Allemagne,  et  ensuite  chez  Herbert,  qui  le  retient  pri- 
sonnier. —  Débauches  du  roi.  —  Hugues  le  Grand  refuse  la  cou- 
ronne de  France.  —  Raoul  monte  sur  le  trône.  —  Mort  de  Raoul. 
—  I^uis  d'Outre-mer.  —  Institution  du  droit  d'aînesse.  —  Le 
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prince  meurt  des  suites  d'une  chute  de  cheval.  —  Lothaire  est 
nommé  roi  de  France.  —  Il  meurt  empoisonné  par  sa  femme. 
—  Louis  V  son  fils  lui  succède.  — 11  meurt  empoisonné  par  les 
agents  de  Hugues  Capet.  —  Réflexions  sur  la  seconde  race  des 
rois  de  France.  —  Hugues  Capet  s^empare  du  trône  par  un  double 
crime.  —  Histoire  de  son  usurpation.  —  Sa  politique.  —  Mort 
de  Hugues  Capet. 


<# 


Nous  avons  vu  d'effroyables  désordres  aflliger  l'Ëglise  au 
dixième  siècle;  l'histoire  politique  d'Orient  et  d'Occident  n'est 
pas  moins  fertile  en  scandales  et  en  crimes.  Après  la  mort 
de  l'empereur  Léon  le  Philosophe,  Alexandre,  son  frère»  de- 
meura seul  maître  de  l'empire,  comme  tutefur  de  Constantin 
Porphyrogénète,  son  neveu  :  d'abord  il  songea  à  faire  mutiler 
le  jeune  prince  pour  le  rendre  eunuque  et  pour  lui  ôter  tout 
espoir  de  parvenir  au  trône  ;  mais  ensuite  il  se  rendit  aux 
observations  des  médecins^  qui  lui  persuadèrent  que  la  fai- 
blesse du  tempérament  et  les  infirmités  continuelles  de 
Constantin  le  conduiraient  infailliblement  au  tombeau  sans 
qu'il  fût  nécessaire  d'employer  des  moyens  violents  et  odieux. 
Rassuré  par  celte  prédiction  des  gens  de  l'art,  Alexandre 
s'abandonna  à  ses  goûts  dépravés^  sans  prendre  aucun  souci 
de  l'avenir  :  entouré  de  courtisanes  et  d'hommes  al3omina- 
blés,  cet  indigne  régent  passait  les  jours  et  les  nuits  dans 
des  festins  somptueux.  Tous  les  trésors  de  l'état  étaient  em- 
ployés à  entretenir  des  meutes  de  chiens  et  des  haras  su- 
perbes remplis  de  coursiers  venus  d'Europe,  d'Asie  et  d'A- 
frique. 
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On  raconte  même  qn'an  jour  ayant  voulu  donner  aux  Grecs 
le  spectacle  d  une  course  aux  flambeaux,  il  osa  décorer  Thîp- 
podrome  avec  les  tentures  et  les  candélabres  des  églises  de 
Constantinople  ;  les  statues  du  Cirque  furent  revêtues  par 
son  ordre  d'ornements  religieux,  et  il  exigea  que  les  spec- 
tateurs se  prosternassent  aux  pieds  des  idoles ,  en  disant  : 
((  Lorsque  nous  adorions  ces  dieux  nous  étions  invin- 
»  cibles.  » 

Ses  devins  ne  le  quittaient  jamais  ;  ils  lui  avaient  persuadé 
que  le  sanglier  qui  était  placé  sur  un  des  stylobates  de  Thip- 
podrome  était  le  signe  régulateur  des  destinées  impériales. 
Aussi  s'empressa-t-il  de  lui  faire  mettre  des  dents  et  des  par- 
ties naturelles,  pour  indiquer  qu'il  était  en  état  de  dévorer  ses 
ennemis  et  de  violer  leurs  femmes. 

EnGn,  à  la  suite  d'un  excès  de  table ,  pendant  les  ardeurs 
de  la  canicule  ,  il  fut  frappé  d'une  hémorrhagie  violente,  et 
il  répandit  tout  son  sang  par  le  nez  et  par  l'urètre  :  ce  règne 
déplorable  avait  duré  un  peu  plus  d'une  année. 

Le  jeune  Constantin  fut  alors  proclamé  empereur  le 
2  juin  912  :  sa  mère  l'impératrice  Zoé  se  fit  déclarer  régente, 
et  nomma  elle-même ,  pour  la  seconder  dans  Texercice  du 
pouvoir,  l'amiral  Romain,  surnommé  Lecapène^  qui  était  le 
plus  vigoureux  de  ses  amants  ;  dans  la  suite  elle  l'épousa  et 
le  fit  reconnaître  comme  empereur  avec  son  fils. 

Constantin  était  alors  âgé  de  sept  ans;  depuis  il  resta 
constamment  enfermé  au  fond  de  son  palais,  et  passa  une 
longue  partie  de  sa  vie  dans  une  inaction  complète.  Ce  prince 
est  un  exemple  remarquable  de  ces  organisations  toutes  parti- 
culières^  capables  de  se  livrer  sans  relâche  aux  méditations 
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profondes,  et  ne  possédant  aucune  force  pour  exécuter  les  ac- 
tions les  plus  simples.  Il  devint  très-instruit  dans  la  géomé- 
trie, dans  rastronoiniot  dans  la  philosophie  et  dans  Thistoire; 
et  collectionna  avec  ardeur  les  meilleurs  livres  que  les  beaux 
siècles  de  la  Grèce  et  de  Rome  avaient  légués  au  monde.  Par 
ses  ordres,  des  écoles  furent  ouvertes  à  la  jeunesse;  il  prenait 
un  soin  extrême  des  étudiants,  s'entretenait  souvent  avec 
eux,  les  admettait  à  sa  table  et  leur  faisait  distribuer  de  lar- 
gent  :  sa  sollicitude  s'étendait  jusqu'aux  arts  mécaniques;  les 
tailleurs  de  pierres,  les  forgerons  et  les  orfèvres  recevaient 
également  des  marques  de  sa  libéralité. 

Néanmoins  Constantin  était  violent  et  cruel  dans  ses  accès 
de  colère  ;  ses  mœurs  étaient  dépravées,  et  son  intempérance 
était  passée  en  proverbe  dans  le  peuple.  Il  donnait  les  em- 
plois de  Tétat  à  ceux  qui  Tentouraient,  pour  s'épargner  la 
fatigue  de  chercher  les  hommes  vertueux  ;  aussi  sous  son  rè- 
gne les  courtisans  faisaient  ouvertement  un  trafic  honteux 
des  charges  publiques. 

En  944,  il  fit  enfermer  dans  un  clottre  l'impératrice  sa 
mère,  ainsi  que  son  mari,  et  fit  couronner  son  fils  en  l'asso- 
ciant à  l'empire  ;  mais  dix  ans  après,  le  jeune  prince,  fatigué 
d'attendre  la  mort  de  son  père ,  lui  versa  lui-même  du  poi- 
son ,  et  lui  succéda  sous  le  nom  de  Romain  le  Jeune. 

Sous  son  règne,  Siméon,  roi  des  Rulgares,  profitant  des 
troubles  et  des  divisions  de  l'empire,  envahit  la  Macédoine  à 
la  tête  d'une  armée  imposante ,  et  vint  assiéger  Constanti- 
nople.  De  leur  côté,  les  Russes  couvrirent  la  mer  Noire 
d'une  flotte  formidable  et  ravagèrent  les  côtes  de  T Asie-Mi- 
neure. Romain  fut  contraint,  pour  acheter  la  paix*  de  livrer 
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à  ses  ennemis  toutes  les  richesses  de  ses  peuples  et  même  les 
trésors  de  la  couronne. 

Mais  une  fois  afrermi  sur  le  trône,  Romain  répara  promp- 
tement  les  sacrilices  qu'il  avait  faits  pcmr  conserver  ses 
états  :  les  provinces  furent  accablées  d*impositions;  les  ci- 
toyens riches  impitoyablement  massacrés  et  leurs  fortunes 
confisquées  à  son  profit  :  enfin  pour  ne  pas  avoir  de  cen- 
seurs de  sa  conduite,  Romain  éloigna  sa  mère  et  ses  sœurs  de 
la  cour,  leur  fit  raser  les  cheveux  et  les  enferma  dans  un 
monastère. 

Ensuite  il  nippela  de  l'exil  un  prêtre  eunuque  nommé  Jean, 
qui  lui  avait  donné  les  premières  leçons  de  débauche ,  et  il 
chargea  cet  infâme  ministre  des  fonctions  de  pourvoyeur 
de  ses  voluptés.  Heureusement  l'empire  fut  bientôt  délivré 
de  ce  monstre^  qui  mourut  de  langueur  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  épuisé  par  des  plaisirs  honteux. 

Son  règne  fut  néanmoins  illustré  par  deux  grands  capitaines, 
Léon  et  Nicéphore,  fils  de  Bardas  Phocas,  qui  firent  la  con- 
quête des  villes  de  Alélitène ,  de  Samosate,  de  Théodosio- 
polis,  rendirent  tributaires  de  lempire  les  princes  chrétiens 
d'Ibérie,  et  reculèrent  les  frontières^  des  états  grecs  jusqu'aux 
fleuves  de  l'Euphrate  et  du  Tigre. 

A  la  mort  de  l'empereur  Romain,  sa  femme Théophanîe 
s'empara  de  la  régence  et  fit  couronner  ses  fils  Basile  II  et 
Constantin  VllI;  mais  se  trouvant  trop  faible  pour  gouverner 
seule  et  résister  à  Tanibition  du  clergé,  elle  rappela  auprès 
d'elle  le  général  Nicéphore  Phocas,  et  le  fit  proclamer  chef 
de  l'c  tat.  11  fut  sacré  empereur  sous  le  nom  de  Nicéphore  II, 
le  dimanche,  seizième  jour  du  mois  d'août  de  l'année  905;  et 
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le  20  septembre  suivant^  le  nouveau  monarque ,  à  l'âge  de 
cinquante  et  un  ans,  épousa  la  veuve  de  Romain. 

Cette  union  fut  vivement  blâmée  par  les  prêtres,  qui  or- 
donnèrent même  à  Nicéphore  de  répudier  sa  femme  ou  de  ne 
1  ilus  pénétrer  dans  le  temple  de  Dieu  :  ce  prince^  trop  habile 
pour  enfreindre  ouvertement  les  défenses  du  clergé ,  s'abstint 
d'entrer  dans  les  basiliques  chrétiennes;  il  se  contenta  de  sup- 
primer les  pensions  qu'il  faisait  aux  ecclésiastiques  sur  le  tré- 
sor ;  il  défendit  aux  églises  d'accroître  leurs  domaines,'  sous 
prétexte  que  les  prélats  dissipaient  dans  les  débauches  le  pa- 
trimoine des  malheureux  ;  il  obligea  les  évèques  nouvelle- 
ment  élus  à  recevoir  la  sanction  de  l'empereur;  et  ses 
officiers  réglèrent  jusqu'aux  frais  des  services  funéraires  aux 
décès  des  prélats. 

Nicéphore,  en  habile  politique,  voulut  faire  rendre  une  loi 
qui  eût  sans  doute  inspiré  aux  soldats  grecs  un  courage  invin- 
cible ;  connaissant  la  puissance  du  fanatisme  religieux  sur  les 
peuples ,  il  proposa  au  patriarche  de  déclarer  solennellement 
martyr  tout  soldat  mort  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  imitait 
ainsi  les  druides  du  Nord  et  les  kalifes  d'Orient,  qui  en  exaltant 
l'imagination  des  Gaulois  et  des  Arabes  par  l'espoir  d'une  ré- 
compense future,  les  avaient  rendus  terribles  dans  les  ba- 
tailles. Mais  les  prêtres  s'opposèrent  à  la  volonté  de  l'empe- 
reur, et  les  troupes  grecques  furent  obligées  de  continuer  à 
combattre  sans  espoir  d'être  canonisées. 

Néanmoins  Nicéphore  dans  sa  première  campagne  s'em- 
para de  la  Phénicie ,  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'au 
mont  Liban,  prit  d'assaut  Laodicée^  Âlep;  mit  Tripoli  et 
Damas  à  contribution^  et  laissa  un  camp  sur  le  mont  Taurus, 
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SOUS  les  ordres  d'un  général  nommé  Bourtze^  afin  de  com- 
mencer le  siège  d'Antioche ,  mais  avec  défense  de  tenter  l'as- 
saut ayant  son  retour  de  Constantinople.  Pendant  son  absence 
les  Arabes»  exaspérés  contre  les  chrétiens,  qu'ils  regardaient 
conune  les  auteurs  de  tous  leurs  maux,  massacrèrent  le  pa- 
triarche Christophe ,  brûlèrent  vif  Jean,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  et  incendièrent  la  basilique  du  Saint-Sépulcre;  à  leur 
tour  les  persécutés  s'adressèrent  au  patrice  Michel  Bourt/e , 
qui  tenait  Antioche  bloquée,  et  lui  ouvrirent  les  portes  do 
la  ville  :  le  général  fit  entrer  des  troupes  dans  la  place  et  s'en 
empara  sans  coup  férir. 

Cette  victoire 9  qui  était  une  infraction  à  la  discipline  mili- 
taire, excita  la  colère  et  la  jalousie  de  Nicéphore;  il  retira  le 
commandement  de  l'armée  au  vainqueur  et  l'exila  enChalcé- 
doine  :  la  conduite  du  prince  exalta  les  esprits  ;  Théophanie, 
sa  femme,  profita  de  cette  circonstance  pour  se  délivrer  de 
lui  et  pour  faire  monter  sur  le  trône  Jean  Zimiscès,  oflicier 
du  palais,  l'un  de  ses  amants  :  Bourtze,  rappelé  secrètement 
de  la  Chalcédoine,  vint  à  Constantinople,  aborda  de  nuit  sous 
les  mm*ailles  du  palais ,  d'où  on  le  monta  avec  ses  compa  - 
gnons  dans  une  corbeille  ;  alors  ils  pénétrèrent  dans  les  ap- 
partements intérieurs 9  et  trouvant  Nicéphore  endormi,  ils  le 
percèrent  de  leurs  glaives,  lui  coupèrent  la  tète  et  la  jetèrent 
par  une  fenêtre  à  ceux  qui  venaient  à  son  secours. 

Zimiscès ,  proclamé  maître  de  l'empire ,  se  rendit  à  l'in- 
stant même  dans  la  grande  basilique  pour  recevoir  le  diadème 
des  mains  du  patriarche  Pôlyeucte  ;  mais  celui-ci  le  repoussa 
de  l'autel,  en  criant  :  «  Loin  d'ici ,  homme  exécrable,  qui 

»  oses  te  présenter  dans  le  temple  do  Dieu ,  les  maiaH  dé- 
m.  *  26 
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»  gouttantes  du  sang  d'un  de  tes  proches.  »  L'usurpateur  com- 
prit facilement  que  le  courroux  hypocrite  du  chef  de  l'Elise 
grecque  avait  un  but  secret  :  il  reçut  arec  soumission  tes  re- 
proches sévères  que  i'évêque  lui  adressait ,  protesta  de  son 
innocence,  affirma  qu'il  n'avait  pas  porté  la  main  sur  le 
prince,  et  que  les  satellites  de  Timpératrice  Théophanie 
étaient  seuls  coupables.  Il  promit  de  casser  les  lois  que  Ni- 
céphore  II  avait  faites  au  préjudice  du  clergé,  et  s'enga- 
gea par  serment  à  donner  aux  pauvres,  pour  l'expiation  de 
ses  péchés ,  tout  son  patrimoine^  et  à  se  Conformer  à  la  pé- 
nitence que  le  patriarche  lui  imposerait. 

Alors  Polyeucte  lui  permit  de  rester  dans  l'église,  il  com- 
manda que  la  princesse  coupable  serait  chassée  du  palais, 
reléguée  dans  une  ile ,  et  que  les  meurtriers  de  son  époux 
seraient  bannis  du  royaume  :  Zimiscès  fut  ensuite  couronné 
empereur  sous  le  nom  de  Jean  P'. 

Ce  monarque  se  montra  grand  homme  de  guerre  ;  il  taflla 
en  pièces  une  armée  composée  de  Bulgares,  de  Scythes  et  de 
Turcs,  qui  s'élevait  à  plus  de  trois  cent  trente  mille  hom- 
mes :  le  royaume  des  Bulgares  fut  le  prix  de  cette  éclatante 
victoire.  Jean  rentra  en  triomphe  dans  Constantinople,  monté 
sur  un  cheval  blanc  et  entouré  d'un  cortège  immense  de 
peuple  et  de  soldats.  L'année  suivante^  il  passa  en  Syrie  et 
arrêta  les  courses  des  Sarrasins  :  à  son  retour,  comme  il 
traversait  la  Cilicie,  il  aperçut  des  domaines  immenses  dont 
la  culture  était  remarquable;  et  s  étant  informé  du  nom  de  leur 
propriétaire,  il  apprit  avec  étonnement  que  le  maître  de  ces 
beaux  domaines  était  l'eunuque  Basile,  son  accubiteur,  c'est-à- 
dire  rofficier  qui  pivsi(l;Ht  aH  coucher  du  orince.  2imiscê!; 
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|eta  un  profoad  soupir  en  disant  :  u  11  est  triste  de  voir  le 
»  trésor  de  Vétat  s'épuiser  pour  soutenir  les  armées  »  e(  des 
»  milliers  d'hommes  s'égoi^er  dans  des  guerres  sanglantes , 
»  pour  que  le  firuit  de  tant  de  sacrifices  revienne  à  un  eu-^ 
»  nuque!  )) 

Basile  ayant  été  instruit  de  ces  paroles  qui  lui  présageaient 
une  disgrâce,  résolut  de  la  prévenir;  il  gagna  Téchanson  qui 
servait  l'empereur^  et  le  fit  empoisonner. 

Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  au  mois  de  décembre  de  Taib* 
née  975,  les  deux,  fils  de  Romam  le  Jeune,  que  Jlean  P'  avilit 
associés  à  l'empire ,  prirent  alors  les  rênes  du  gouverne^ 
ment;  ils  rappelèrent  leur  mère  de  Texil,  et  Théophanie 
gouverna  Gonstantinople  avec  laccubiteur  Basile, 

En  France»  les  affaires  politiques  se  trouvaient  dani  un 
état  encore  plus  déplorable  qu'en  Orient  :  les  I^^ormands  g'é^ 
tablissaient  dans  la  Neustrie  ;  le  siège  de  l'empire  venait  d'être 
transféré  en  Allemagne  ;  le  morcellement  de  la  Gaule,  com<<- 
mencéavec  la  race  carlovingienne,  s'accroissait  chaque  jour; 
les  grands  déclaraient  la  guerre  au  monarque^  le  tenaient  pri- 
sonnier dans  une  forteresse  ;  et  la  légitimité  des  princes  mêmes 
était  contestée  par  les  seigneurs. 

Eudes,  fils  de  Robert  le  Fort^  profitant  de  tous  ces  désor- 
dres^ se  fit  proclamer  souverain  dans  l'assemblée  de  Com- 
piègne,  et  chassa  de  son  royaume  le  faible  Charles  lU.  Plus 
tard,  la  mort  du  comte  de  Paris  rendit  le  sceptre  au  descen- 
dant de  Gharlemagne  ;  mais  à  cette  époque,  où  le  glaive  était 
la  seule  loi  reconnue,  il  était  nécessaire  que  le  roi  de  France 
fiU  un  guerrier  capable  d'imposer  ses  volontés  aux  seigneurs 
par  la  force  des  armes  ;  aussi  le  pusi/lamme  Charles  devnii 
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bientôt  méprisable  aux  yeux  des  Français,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Charles  le  Simple.  Ce  prince  eut  la  lâcheté  de 
conclure  à  Saint-Clair  sur  Epte  le  fameux  traité  par  le- 
quel il  donnait  sa  fille  Giselle  en  mariage  à  Rollon*  chei 
des  Normands,  et  cédait  une  partie  de  la  Neustrie  à  ces 
peuples  barbares  ;  enfin^  à  la  mort  de  l'empereur  Louis  IV, 
le  faible  Charles  n'osa  pas  soutenir  ses  droits  sur  la  couronne 
de  Germanie  ;  un  autre  prince  fut  reconnu  souverain  ;  la  su- 
prême dignité  de  l'empire  devint  élective,  les  charges  qui  en 
relevaient  devinrent  héréditaires,  et  le  nouvel  empereur  fat 
obligé  de  subir  les  conditions  qu'on  lui  imposa. 

Quelque  temps  après^  Robert,  frère  de  Eudes,  se  mit  à  la 
tète  d'un  parti  puissant  et  se  fit  proclamer  roi  dans  la  ville 
de  Reims.  Cependant  le  prince^  encouragé  par  Ogine  sa 
femme,  leva  des  troupes  et  marcha  à  la  rencontre  de  son 
ennemi,  auquel  il  livra  bataille  ;  on  dit  que  dans  la  mêlée 
Charles  tua  de  sa  main  le  comte  Robert  :  malgré  cette  vic- 
toire ,  le  lâche  monarque ,  saisi  d'une  terreur  superstitieuse , 
abandonna  le  champ  de  bataille,  et  se  sauva  d'abord  en 
Allemagne  auprès  de  Henri  y  roi  de  Germanie  ;  ensuite 
chez  Herbert,  comte  de  Vermandois,  qui  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Péronne.  De  son  côté  la  reine  s'enfait  eu 
Angleterre  avec  son  fils  Louis,  auprès  d*Adelstan,  son  frère. 

Charles  le  Simple  mourut  dans  sa  prison.  Tan  929  :  ce 
prmce  avait  régné  pendant  trente-sept  années  au  milieu  des 
troubles,  et  constamment  renfermé  avec  ses  mignons  ou  avec 
ses  maîtresses,  sans  jamais  s'occuper  des  affisiires  du  royaume. 

Pendant  la  détention  du  prince»  Hugues  le  Grand  avait  re- 
fosé  la  couronne  de  France  ;  mais  Raoul ,  duc  et  comte  d6 
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Bourgogne,  plus  ambitieux  que  Hugues,  acheva  le  morcel- 
lement de  l'état  en  donnant  des  provinces  aux  gi*ands,  pour 
obtenir  leiu^  suffrages  et  se  faire  proclamer  roi  de  France. 

On  doit  attribuer  à  son  avènement  au  trône  rétablissement 
des  fiefs  :  par  cette  institution  déplorable,  les  arrière-vassaux 
se  trouvant  en  même  temps  les  sujets  du  monarque  et  de  leur 
seigneur  suzerain,  obéissaient  à  Tun  ou  à  lautre,  selon  leurs 
intérêts. 

Sous  le  règne  de  Raoul,  les  Normands  et  les  Hongrois  dé- 
vastèrent l'état  par  leurs  incursions  ;  la  Bretagne  fut  subju- 
guée par  Guillaume  Longue-Ëpée,  et  les  provinces  du  Midi 
se  révoltèrent  contre  l'autorité  royale. 

Herbert,  comte  de  Vermandois,  profitant  de  la  faiblesse 
de  Raoul,  exigea  qu'il  lui  cédât  le  comté  de  Laon^  et  le  me- 
naça, en  cas  de  refiis^  de  rendre  la  liberté  à  Charles  le  Simple  : 
Raoul  abandonna  toutes  les  provinces  qu'on  lui  demandait, 
afin  de  conserver  le  vain  titre  de  roi  ;  et  il  survécut  près  de 
sept  ans  à  celui  qu'il  avait  détrôné.  Cet  ambitieux  est  un  des 
rois  qui  ont  fait  le  plus  de  mal  à  la  nation  ^  en  constituant  le 
r^me  féodal  sur  le  sol  français. 

Après  sa  mort,  Hugues,  fils  de  Robert,  neveu  du  roi  Eudes, 
et  petit-fils  de  Robert  le  Fort  ^  fut  nommé  duc  de  France  et 
de  Bourgogne,  comte  de  Paris  et  d'Orléans  ;  mais  il  dédaigna 
encore  le  titre  de  roi.  Hugues  poursuivait  l'exécution  des 
plans  qu'il  avait  formés  pour  accomplir  une  grande  révolu- 
tion et  pour  gouverner  un  empire  plus  vaste  que  celui  qui  lui 
était  oftÎBrt  ;  dans  ce  but ,  il  rappela  d'Angleterre  le  fils  de 
.  Charles  le  Simple^  Louis  dit  d*Outre-mer,  et  le  fit  sacrer  à 
.Laon  par  Tévèque  Artaud,  métropolitain  de  Reims. 
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Louis  avait  à  peine  seize  ans  lorsqu'il  fiit  couronné  roi  de 
France;  par  les  conseils  de  Hugues,  il  déclara  la  guerre  à 
Othon  P'  afin  de  conquérir  la  Lorraine,  que  son  père  avait 
cédée  aux  Allemands;  et  pour  établir  ses  droite  à  la  pos- 
session de  cette  province,  il  épousa  la  sœur  de  l'empereur, 
veuve  de  Gilbert,  duc  de  Lorraine.  Mais  Othon  accourut  à  la 
tête  d'une  puissante  armée  et  força  les  Français  à  se  retirer. 

Dans  la  suite,  Louis  tourna  ses  armes  contre  les  grands 
vassaux  de  la  couronne,  pour  arrêter  leurs  envahissements; 
malheureusement  il  fut  fait  prisonnier  par  les  habitante  de 
ïlouen ,  et  obligé ,  pour  recouvrer  sa  liberté,  de  donner  un  de 
ses  fils  en  otage,  et  de  prendre  l'engagement  de  n'apporter  au- 
cun obstacle  au  rétablissement  de  Richard,  duc  de  Normandie. 

Hugues  lui-même  se  repentit  bientôt  d'avoir  rappelé  en 
France  un  prince  qui  voulait  reconquérir  les  anciennes  pré- 
rogatives des  rois  ;  il  lui  déclara  la  guerre,  le  fit  une  seconde 
fois  prisonnier,  le  garda  pendant  une  année  entière  en  sou 
pouvoir,  et  ne  consentit  à  lui  rendre  la  liberté  qu'après  avoir 
reçu  le  comté  de  Laon  en  toute  propriété  :  ce  domaine  était 
le  seul  et  le  dernier  qui  relevât  directement  de  la  couronne. 

Dans  cette  extrémité,  Louis  d'Outre-mer  implora  Tappui 
d'Othon  le  Grand ,  son  beau-frère ,  et  cet  empereur  eut  la 
générosité  de  le  secourir  et  de  se  déclarer  contre  ses  sujete 
rebelles. 

Jusqu'à  cette  époque  les  héritages  des  hommes  nobles 
avaient  été  partagés  entre  tous  les  enfante  ;  mais  les  seigneurs 
suzerains  comprenant  qu'après  leur  mort  la  division  des  do- 
maines mettrait  leurs  héritiers  dans  l'impossibilité  de  résister 
au  pouvoir  royal,  établirent  le  droit  d'aînesse.  Cette  insttta- 
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lion  fit  naître  égalem^it  l'alliaiice  des  communes  avec  les 
rois^  qui  se  servirent  du  peuple  comme  d'un  levier  pour  ren- 
verser ledifice  de raristocratie  féodale. 

Louis  au>urut  à  ReimSt  le  10  septembre^  en  954,  des  suites 
d'une  chute  de  cheval  «  à  l'âge  de  trente-six  ans.  Ce  prince  ^ 
lâche 9  cruel  et  perfide,  était  d'une  ignorance  telle  que 
Foulques,  comte  d'Anjou,  lui  écrivait  :  «  Sire,  sachez  qu'un 
»  priace  non  lettré  est  un  âne  couronné.  » 

Au  moment  où  l'ambitieux  Hugues  avait  résolu  de  monter 
lui-même  sur  le  trône,  la  mort^  qui  se  joue  des  projets  des 
honmies,  vint  l'arrêter  tout  à  coup,  et  Lothaire  succéda  à 
Louis  d'Outre-mer.  . 

*  Le  nouveau  souverain  voyant  ses  états  presque  réduits  à 
la  seule  ville  de  Laon ,  essaya  d'employer  la  perfidie  et  la 
ruse  pour  ressaisir  les  anciens  privilèges  du  trône^  et  il  excita 
pendant  un  règne  de  trente-deux  ans  des  guerres  sanglantes 
entre  les  grands  feudataires  de  France.  De  son  côté,  Hugues 
Gapet ,  fils  de  Hugues  le  Grand,  qui  avait  hérité  de  l'ambi- 
tion de  son  père ,  lutta  avec  persévérance  contre  le  powoir 
royal;  mais  enfin,  fatigué  d'attendre  les  résultats  toujours» 
incertains  de  la  politique,  il  séduisit  la  reine,  et  devenu  son 
amant,  il  la  força  à  donner  à  son  époux  un  breuvage  empoi- 
sonné :  Lothaire  mourut  le  12  mars  en  936. 

Louis  Y,  son  fils^  qui  avait  été  associé  au  gouvernement 
quelque  temps  avant  la  mort  de  son  père ,  lui  succéda  et  mé- 
rita le  surnom  de  Fainéant.  La  reine-mère  fiit  encore  l'in- 
strument docile  dont  se  servit  Tinfame  Hugues  Capet  ;  et'  le 
jeune  prince  mourut  empoisonné  comme  son  père.  Avec  lui 
finit  la  dynastie  des  Garlovingiens. 
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Cette  seconde  race  des  rois  franks  s'était  montrée  aussi  dé- 
pravée et  aussi  cruelle  que  la  race  de  Mérovée.  Sous  les  Car- 
lovingiens,  la  couronne  était  devenue  pour  ainsi  dire  élec- 
tive ;  et  les  seigneurs^  de  simples  officiers  s'étaient  dédaiiés 
suzerains  en  s'emparant  des  domaines  qui  avaient  été  confiés 
à  leur  gérance. 

Sous  Charlemagne,  la  France  pour  un  moment  était  sortie 
(le  l'abrutissement  où  l'avait  plongée  le  clergé,  mais  bientôt 
elle  était  retombée  sous  ses  successeurs  dans  une  léthargie 
complète  ;  la  langue  latme  fut  oubliée ,  et  la  langue  romane 
devint  l'idiome  vulgaire.  L'ignorance  était  si  profonde ,  qu'à 
peine  les  rois,  les  princes  et  les  seigneurs  savaient  lire;  Tu- 
sage  de  récriture  était  presque  abandonné  ^  les  mariages  se 
faisaient  devant  la  porte  de  l'église ,  en  présence  de  quelques 
témoins,  sur  une  simple  promesse  des  époux  :  aussi  les  prê- 
tres devinrent-ils  bientôt  les  directeurs  nécessaires  et  les  ty- 
rans d'une  nation  aussi  étrangement  abrutie. 

Tel  était  l'état  de  la  France  lorsque  Hugues  Capet,  fon- 
dateur de  la  troisième  dynastie  des  rois  de  France,  s'empara 
du  trône  par  un  adultère  et  par  un  double  assassinat  ! 

Pendant  l'agonie  de  l'infortuné  Louis  V,  Hugues  s'était  re- 
tiré à  Noyon  avec  six  des  plus  puissants  seigneurs  du  royaume; 
ils  créèrent  cette  fatale  institution  de  la  pairie,  c'est-à-din; 
qu'ils  convinrent  qu'un  d'entre  eux^  devenu  possesseur  de  la 
couronne,  resterait  leur  seul  suzerain ,  et  que  les  autres  ne 
relèveraient  plus  de  personne,  et  seraient  égaux  ou  pairs.  En 
méiDe  temps,  Adalbéron ,  métropolitain  de  Reims,  qui  avait 
été  orévenu  du  jour  où  le  roi  devait  mourir,  fit  tous  ses  pré- 
Di»*^alifs  pour  le  couronnement  de  l'assassin. 
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A  peine  la  mort  du  prince  fut-elle  connue ,  que  Hugues* 
sous  le  prétexte  que  sa  victime  l'avait  nommé  héritier  du  trône, 
se  fit  proclamer  roi  par  ses  partisans;  il  arbora  Tétendard 
semé  de  fleurs.de  lis,  et  se  dirigea  vei*s  Reims  à  la  tète  de 
si^s  hordes  de  soldats.  Il  fut  couronné  dans  cette  ville,  le 
"^5  juin  987. 

Kn  mémoire  de  cet  événement,  Hugues  Capet  fit  frapper  un 
sceau  où  il  est  représenté  tenant  la  balance  de  la  justice  dans 
la  main  droite  et  un  globe  dans  la  main  gauche  ;  une  cou- 
ronne fleuronnée  est  placée  sur  sa  tête  ;  ses  cheveux  sont 
courts,  sa  barbe  longue  et  fourchue,  et  on  lit  autour  de  reffi- 
gie  :  «  Hugues ,  roi  des  français  par  la  grâce  de  Dieu.  » 

Charles  de  Lorraine,  légitime  héritier  du  royaume,  n'avait 
pas  même  été  instruit  de  la  fin  terrible  de  son  neveu;  et  il 
apprit  à  la  fois  cette  funeste  nouvelle  et  le  sacre  de  Tinlame 
descendant  de  Robert  le  Fort. 

A  peine  établi  sur  le  trône ,  Hugues  Capet  suivit  cette  po- 
litique lente,  perfide  et  envahissante,  qui  est  particulière  aux 
princes  de  sa  race,  et  qui  rattacha  à  la  couronne  toutes  les 
possessions  que  l'ambition  des  grands  vassaux  en  avait  arra- 
chées. Ce  prince  hypocrite  refusa,  après  son  sacre,  de 
se  revêtir  des  ornements  royaux;  mais  il  fit  couronner 
avec  une  grande  pompe  son  (ils  Robert,  et  lui  fit  rendre 
tous  les  honneurs  qu*il  avait  repoussés  pour  lui-même;  il 
combla  de  richesses  le  clergé  régulier  et  séculier ,  rendit  aux 
abbayes  et  aux  églises  les  biens  des  ecclésiastiques  dont  les 
seigneurs  s  étaient  emparés  sous  les  règnes  précédents  ;  il 
rétablit  dans  tous  les  diocèses  de  son  gouvernement  la  liberté 
des  élections  des  évêques,  et  engagea  les  seigneurs  ses  feuda- 
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taires  à  imiter  son  exemple  dans  leurs  duchés  et  leurs  comtés. 

Aussi ,  lorsque  Charles  de  Lorraine  voulut  renyerser  Hu- 
gues de  son  trône ,  il  rencontra  des  obstacles  inviacihles  de 
la  part  des  seigneurs  et  des  prélats  du  royauma  :  Tévéque 
Âscelin  le  fît  même  arrêter  dans  son  palais ,  et  le  livra  au 
barbare  Capet,  qui,  voulant  détruire  jusqu'au  dernier  rejeton 
de  la  race  des  Carlovingîens,  le  fit  renfermer  dans  une 
étroite  prison,  où  il  fut  étranglé  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

Hugues  Capet  régna  environ  dix  ans;  il  mourut  en  996 , 
dans  la  cinquante-septième  année  de  son  âge. 

Malgré  son  droit  de  suzeraineté,  la  puissance  royale,  à 
la  fin  du  dixième  siècle^  n'était  plus  supérieure  à  celle  des 
grands  vassaux ,  et  le  prince  était  très-peu  redouté  hors  de 
ses  domaines  :  ainsi  Hugues  ayanc  voulu  empêcher  Aude- 
bert,  comte  de  la  Marche,  de  poursuivre  une  guerre  injuste, 
en  lui  adressant  quelques  remontrances,  ce  seigneur  parut 
s'en  offenser,  et  répondit  qu'il  agirait  comme  il  lui  convien- 
drait. Le  prince  indigné  lui  repartit  :  C(Quî  t'a  &it  comte? 
»  —  Et  toi ,  qui  t'a  £ait  roi  ?  ))  répliqua  le  seigneur  de  la 
Marche. 

Sous  le  r^e  de  Hugues  Capet  la  couronne  redevint  hé- 
réditaire. On  rapporte  à  cette  époque  l'institution  de  la  charge 
de  prévôt  de  Paris. 
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Sylvestre.  —  Son  édiroation  diee  les  Maures  d'Espgne.  —  Son 
retonr  en  France.  — On  lui  aftlrtbwe  I'întpo4ac4ko  en  France  àe 
f  algèbre.  -—  Il  prend  le  parti  du  roi  Hagnes«  —  Réflexions  sor 
la  fortune  de  Gerbert.  —  Lé  pontife  fabrique  one  borloge  pour 
Hagdébonrg.  — Sylvestre  est  accnsé  de  magie.  —  Histaire  de  ia 
tète  d'airain.  —  L'Ândroïde  ou  Thomnie  fabriqué  par  le  sor- 
cier Albert  te  Grand.  —  Sylvestre  confirme  le  rétablissemaiH  de 
son  emienri  Amoul.  —  Sylvestre  accrott  les  richesses  de  TÊ- 
gfise.  —  Révdhe  des  Romains  contre  l'autorité  d'Otbon.  — 
li'empereur  est  assiégé  dans  son  palais.  —  Mort  de  l'empereur 
Ottion.  —  Grand  scandale  dans  l'Église  relativeneiit  à  la  juriAc^ 
lion  d^  convent  de  filles.  —  Concile  de  Roflie.  —  Cruautés  de 
Sylvestre.  —  Contes  ridicules  sur  sa  mort.  —  Histoire  aur  son  ca- 
davre. —  Réflexions  9nr  le  ^nrième  sièele. 


Bsovins  assure  que  le  pontife  Sj'lvestre  H  était  né  dans  k 
province deGvryennc,  et  qu'il  âesoendait  dxm  aoa«ârain<d'Ar- 
gos  nommé  Temerms ,  qui  était  Jui-iaèrne  lie  ia  nûe4*0ir- 
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cule ,  le  chef  des  Héraclides  daus  l'expéditioii  où  ils  recon- 
quirent le  Péloponnèse,  époque  qui  coïncide  avec  celle  où  la 
Bible  fait  naître  le  prophète  Samuel.  Si  cette  généalogie  est 
véritable 9  le  pape  aurait  eu  pour  ancêtre  Jupiter,  et  ce  vi- 
caire du  Dieu  des  chrétiens  descendrait  directement  d'un 
adultère  commis  par  le  père  des  dieux  païens. 

Quelques  auteurs,  plus  exacts  sans  doute,  prétendent  qu'il 
était  né  en  Auvergne  et  que  ses  parents  étaient  de  pauvres 
montagnards  qui  le  placèrent  à  Âurillac  dans  le  monastère 
de  saint  Gérauld ,  où  il  fut  élevé  par  charité  ;  il  se  nommait 
Gerbert.  Ses  progrès  furent  très-rapides ,  et  le  jeune  élève 
surpassa  bientôt  ses  professeurs  eux-mêmes;  alors  Tabbé  Gé- 
rauld de  Saint-Serein ,  qui  l'avait  pris  en  amitié ,  Tenvoya 
en  Espagne  auprès  de  Borel  ^  comte  de  Barcelone ,  qui  le 
confia  aux  soins  de  Févêque  Haïton  pour  apprendre  les  ma- 
thématiques. 

Gerbert  iréquenla  assidûment  les  académies  arabes,  où  il 
apprit  lalgèbre ,  l'astrologie  et  Falchimie.  Dans  un  voyage 
que  le  comte  Borel  et  le  prélat  Haïton  firent  à  Rome^  ils 
emmenèrent  avec  eux  le^r  protégé,  qu'ils  présentèrent  à 
Othon  IL  L'année  suivante,  en  présence  de  ce  prince,  Ger- 
bert eut  une  conférence  avec  le  Saxon  Otric,  qui  était  réputé 
alors  pour  son  immense  savoir  ;  tous  les  hommes  remarqua- 
bles de  la  Germanie,  de  la  Gaule  et  de  lltalie,  assistèrent  à 
cette  espèce  de  congrès  scientifique,  où  il  obtint  la  place  de 
précepteur  du  fils  de  l'empereur.  Pour  le  récompenser  de 
ses  soins,  Othon  lui  donna  dans  la  suite  la  célèbre  abbaye  de 
Bobio,  fondée  par  saint  Colomban  :  cette  dotation  fiit  approu- 
vée par  le  clergé  et  par  le  peuple  y  et  confirmée  par  le  souve- 
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rain  pontife.  Malheureusement  les  grands  biens  de  ce  mo- 
nastère ayaient  été  aliénés  par  des  concessions  libellatiques  ^ 
par  les  usurpations  des  seigneurs  voisins ,  et  surtout  par  les 
dilapidations  de  l'évéque  de  Pavie,  qui  depuis  avait  été  élevé 
'  à  la  papauté  sous  le  nom  de  Jean  XIV  ;  Gerbert  fut  obligé 
d'apporter  tous  ses  soins  à  l'administration  des  biens  du  cou- 
vent pour  réparer  les  malversations  de  ses  prédécesseurs. 

Après  la  mort  d'Othon  II,  l'Italie  resta  livrée  à  l'oppres- 
sion de  plusieurs  tyrans ,  auxquels  chaque  église  était  forcée 
de  se  soumettre ,  si  les  évèques  ne  voulaient  pas  être  obligés 
de  lever  des  troupes  et  de  fortifier  des  places  pour  leur  ré- 
sister à  main  armée. 

Gerbert,  pour  ne  point  assister  à  un  spectacle  aussi  affli- 
geant ,  quitta  son  abbaye  et  vint  à  Reims ,  auprès  du  métro- 
politain Adalbéron,  qui  avait  pour  lui  une  grande  affection. 
Néanmoins  il  resta  toujours  attaché  à  Othon  111,  et  il  soutint 
les  intérêts  du  jeune  empereur  contre  les  entreprises  du  duc 
de  Bavière  et  du  roi  Lothaire.  Les  lettres  qu'il  écrivit  aux 
prélats  de  Liège,  de  Metz ,  de  Trêves  et  deMayence,  démon- 
trent que  la  cour  d'Allemagne  n'avait  pas  à  cette  époque  de 
partisan  plus  zélé  que  lui. 

Malgré  la  part  active  que  Gerbert  prenait  dans  les  affaires 
politiques,  il  continua  à  cultiver  les  sciences^  et  prit  la  direc- 
tion de  l'école  de  Reims  ;  le  roi  Robert,  fils  de  Hugues  Capet, 
fit  même  ses  études  sous  cet  illusti*e  professeur.  11  nous  reste 
de  cette  époque  une  lettre  adressée  à  l'impératrice  Théopha- 
nie  par  Adalbéron,  dans  laquelle  il  demandait  un  diocèse  pour 
Gerbert  :  cette  démarche  n'eut  aucun  résultat  favorable. 

Dans  la  suite,  l'abbé  de  Bobio  revendiqua  le  siège  de 
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ReimSy  sous  prétexte  que  le  métropoUtaw»  ftvaat  sa  mort» 
Tavait  choisi  pour  gouverner  cette  égjUse.  Araoul  lui  fut 
préféré;  Gerbert  n^eu  resta  pas  moins  attaché  à  l'élise 
de  Reims;  il  se  mit  même,  par  considératiou  pour  le  nou^ 
achevèque,  dans  le  parti  de  Charles»  duc  de  Lorraine^  afin  de  * 
soutenir  l'héritier  légitime  de  la  couronne  de  France  contre 
Hugues  Tusurpateur. 

Cependant  lorsque  Capet  fut  établi  sur  le  trône,  Gerbert 
sollicita  en  secret  auprès  de  lui  larchiépiscopat  de  Reims, 
trahit  Arnoul,  et  obtint  enOn  de  le  remplacer  dans  sa  métro- 
pole. Cette  afTaire  scandaleuse  occupa  tout  le  r^e  de 
Jean  XV,  et  ne  fut  terminée  que  sous  Grégoire  Y, 

Après  1  avènement  de  Robert  II,  fUs  de  Hugues,  Arnoul  fut 
rétabli  sur  son  siège  y  et  Gerbert  fut  obligé  de  se  retira  au* 
près  de  l'empereur  Othon  lll,  qui  l'élevaà  l'archevêché  de 
Ravenne  ;  un  an  après^  il  le  fit  élire  pape  sous  le  nom  de  Syl* 
vestre  II  :  la  fortune  surprenante  de  ce  montagnard  de  TAu* 
vergue  est  due  à  son  extrême  tinesse ,  à  sa  duplicité  ^  à  Tari 
qu'il  avait  de  s'insinuer  dans  l'esprit  des  grands.  Néanmoins 
ses  connaissances  dans  la  chimie  le  firent  accuser  de  magie; 
et  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  prétendent  qu'il  n'est  ar* 
rivé  au  siège  de  saint  Pierre  que  par  le  secours  du  démon, 
auquel  il  avait  acheté  la  tiare  pontificale.  Voici  comment  ils 
racontent  le  fait  :  u  Gerbert,  disent-ils,  avait  fabriqué,  sous 
))  des  constellations  propices ,  une  tête  d'airain  dans  laquelle 
»  il  forçait  l'Antéchrist  à  venir  se  loger.  Une  fois  dans  sa  pri- 
»  son,  le  démon  était  enchaîné  par  les  formules  magiques  que 
))  les  Arabes  avaient  enseignées  à  Gerbert,  et  il  tourmentait 
»  l'esprit  du  mal  jusqu'à  ce  qu'il  parlât  par  la  bouche  du 
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n  mofnstre  d'aifaîn.  Cenx  qui  étaient  places  près  deToratoire 
»  du  pontife  avaient  souvent  entendu  le  démon  dire  au  pape  : 
«  Ne  me  fais  pas  souffrir  plus  longtemps  ;  je  t'accorde  tout 
»  ce  que  tu  me  demandes.  » 

Yepes  rapporte  que  Henri  de  ViUeine,  Robert  de  Lincoln 
et  Roger  Bacon  ont  possédé  de  semblables  têtes  ;  et  si  Ton 
en  croit  Naudé ,  dans  son  Apologie  des  grands  hommes , 
Albert  le  Grand  avait  composé  un  homme  entier  qui  lui  révé- 
lait le  présent ,  le  passé  et  l'avenir  ;  il  avait  employé ,  disait-il  » 
trente  années  de  sa  vie  à  le  forger  sous  les  divers  aspects  des 
constellations  ;  les  yeux,  par  exemple,  avaient  été  faits  lorsque 
le  soleil  entrait  dans  le  signe  du  zodiaque  qui  gouvernait 
l'alliage  des  métaux.  Il  en  était  de  même  pour  la  tête ,  pour 
le  cou ,  pour  les  épaules ,  pour  la  ceinture ,  pour  les  cuisses 
et  les  jambes^  et  pour  toutes  les  autres  parties  du  corps,  qu*il 
avait  composées  selon  le  temps  où  apparaissaient  les  planètes 
qui  leur  correspondaient.  Cette  figure  fut  appelée  depuis  l'An- 
droïde  d'Albert;  et  saint  Thomas  d'Aquin  la  brisa,  parce 
qn  elle  l'étourdissait,  assurait-il,  par  le  bruit  continuel  de 
ses  prophéties. 

Sylvestre  II  était  également  très-habile  dans  Tart  de  la 
mécanique  ;  on  lui  attribue  l'invention  des  horloges  à  balan- 
cier; il  en  construisit  plusieurs  de  sa  main,  et  particulière- 
ment celle  de  la  cathédrale  de  Magdebourg,  qui  marquait  les 
saisons,  les  mois,  les  jours,  les  heures,  et  les  phases  lu- 
naires ;  il  vulgarisa  Talgèbre ,  et  se  montra  grand  amateur 
des  livres  anciens ,  qu'il  faisait  rerhercher  dans  l'Espagne , 
dans  ritalie,  dans  la  Gaule,  dans  la  Belgique,  dans  la  Ger- 
manie, et  jusque  dans  l'ancienuQ  capitale  de  l'empire  d'Orient. 
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Il  écrivit  plusieurs  traités  de  rhétorique  et  de  médecine  ;  il 
s'occupa  constamment  d'astrologie,  ou  plutôt  d'astronomie, 
et  construisit  plusieurs  sphères,  qu'il  nommait  avec  orgueil 
ses  meilleurs  ouvrages. 

Peu  de  temps  après  son  élévation  au  trône  pontifical ,  («er- 
bert  rétablit  définitivement  Ârnoul  dans  rarch^vèc^  de 
Reims,  quoique  ce  prélat  l'eût  poursuivi  avec  acharnement 
et  l'eût  contraint  de  fuir  de  la  France.  Cet  acte  de  grandeur 
d'âme  fut  plutôt  inspiré  par  une  politique  habile  que  par  une 
véritable  générosité  ;  le  pape,  dans  sa  lettre  à  Ârnoul,  lui 
disait  qu'il  appartenait  au  siège  suprême  de  &ire  grâce  aux 
ecclésiastiques  coupables,  et  que  le  métropolitain  de  Reims, 
quoique  déposé  pour  de  graves  sujets,  n'ayant  pas  été  cou- 
damné  par  la  cour  de  Rome,  pouvait  être  replacé  en  son  pre* 
mier  état  par  la  bonté  de  Sylvestre. 

Ce  pontife  augmenta  prodigieusement  les  domaines  de 
TËglise;  il  reçut  d'Othon  III,  son  ancien  élève,  la  ville  de 
Verceil ,  le  comté  qui  en  dépendait  et  le  comté  de  Sainte- 
Agathe  ,  avec  le  droit  de  gouvernement  et  de  justice  dans  ces 
provinces.  Â  sa  prière»  l'empereur  confirma  les  privilèges  qui 
avaient  été  accordés  à  la  chaire  de  saint  Pierre  par  Pépin 
le  Bref,  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire. 

Ce  fut  au  conunencement  de  son  règne  que  Sylvestre 
donna  à  saint  Etienne  P',  roi  de  Hongrie,  la  couronne  royale, 
avec  le  droit  de  la  transmettre  à  tous  ses  successeurs;  il  voulut 
même  qu'on  portât  la  croix  devant  ce  prince,  et  il  le  nomma 
son  légat  perpétuel ,  pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  s'était 
conduit  en  apôtre  en  convertissant  à  la  foi  chrétienne  la  plus 
grande  partie  de  ses  peuples. 
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Othon  était  alors  en  Pologne ,  où  il  avait  conféré  le  titre  de 
roi  au  duc  Boleslas;  mais  il  fut  bientôt  rappelé  en  Italie 
pour  venir  combattre  les  Romains,  qui  s'étaient  révoltés  con- 
tre ses  généraux.  L'empereur  entra  en  campagne;  il  reprit 
Capouesur  les  Sarrasins^  distribua  son  armée  dans  les  villes 
de  la  Campanie ,  et  entra  victorieux  dans  Rome ,  suivi  de  Té- 
lite  de  ses  troupes.  Mais  le  lendemain  de  son  installation  dans 
le  château  Saint-Ânge»  le  peuple,  s'étant  rassemblé,  courut 
aux  armes ,  et  l'assiégea  dans  son  palais  avec  une  telle  vi- 
gueur, qu'il  allait  être  forcé  de  se  rendre ,  si  Hugues ,  mar- 
quis d'Ëtrurie,  et  le  duc  Henri  de  Bavière,  préfets  de  la  ville , 
ne  lui  eussent  donné  les  moyens  de  sortir  de  la  cité  en  par- 
lementant avec  les  rebelles.  Othon ,  à  peine  hors  de  péril , 
fit  avancer  toutes  ses  troupes^  envahit  Rome  une  seconde  fois, 
et  punit  avec  la  dernière  rigueur  les  auteurs  de  la  sédition. 
Enfin  ce  prince  mourut,  quelque  temps  après  ces  événe- 
ments, empoisonné  par  la  veuve  de  Crescentius,  dont  il  avait 
violé  la  filte  :  il  fiit  assisté  dans  ses  derniers  moments  par  le 
pape  Sylvestre. 

Au  conunencement  de  Tannée  suivante ,  Bernouard,  évèque 
d'Hildesheim,  vint  demander  justice  à  Gerbert  contre  le  mé- 
tropolitain de  son  Église  ;  il  se  plaignait  au  pontife  de  ce  quo 
Villegise  s  était  emparé  de  la  direction  d'un  couvent  de  filles 
qui  n'appartenait  pas  à  son  administration.  En  eflét,  ce  mo- 
nastère, appelé  Gandesem^  avait  constamment  reconnu  pour 
diocésain  le  prélat  d'Hildesheim^  jusqu'au  jour  où  Sophie , 
fille  de  l'empereur  Othon  II,  au  moment  de  prendre  le  voile. 
refusa  par  orgueil  de  prononcer  ses  vœux  entre  les  mains 

d'un  ecclésiastique  non  revêtu  du  pallium.  La  princesse  exigea 
m.  37 
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que  Tarchevéque  de  Mayence  accomplit  les  cérémonies  :  Ber- 
nouard  s'y  étant  opposé,  l'impératrice  Théophanie  supplia 
le  prélat  de  permettre  qu'au  moa&  Yillegise  lui  fut  adjoint 
dans  cette  circonstance  ;  et  Ion  vit  alors  pour  la  première 
fois  deux  prélats ,  revêtus  de  leurs  ornements  épiscopaux  y 
assis  de  chaque  côté  d'un  même  autel.  Cependant  l'évêque 
demanda  au  prince^  qui  était  présent,  s'il  consentait  à  rati- 
fier l'engagement  de  sa  sœur,  quoiqu'il  eût  lieu  irr^ulière- 
ment ,  il  somma  la  princesse  de  lui  promettre  obéissance  à 
lui  et  à  ses  successeurs,  attendu  que  son  métropolitain  n'avait 
aucun  droit  dans  cette  Église. 

Sophie,  qui  se  regardait  plutôt  comme  la  sœur  de  l'empereur 
que  comme  religieuse,  sortit  du  monastère  sans  la  permission 
de  Tabbesse,  et  vécut  à  la  cour  d'Allemagne,  oii  elle  se  livra 
à  des  intrigues  amoureuses.  Bernouard  l'avertit  alors  de  ren- 
trer dans  son  couvent  ;  mais  celle-ci ,  dédaignant  ses  remon- 
trances, refusa  de  l'écouter,  et  se  plaça  sous  la  protection  de 
Villegise,  prétendant  que  c'était  de  lui  qu'elle  avait  reçu  le 
voile,  et  qu'elle  ne  dépendait  nullement  du  prélat  d'Ilildes- 
heim. 

Néanmoins  le  scandale  de  ses  amours  et  de  ses  accouche- 
ments obligea  l'empereur  à  la  faire  rentrer  à  l'abbaye  de 
Gandesem  ;  fiirieuse  alors  contre  le  prélat  qu'elle  regardait 
comme  l'auteur  de  sa  disgrâce,  elle  répandit  le  désordre 


.parmi  les  religieuses ,  les  excita  à  la  révolte  ;  enfin ,  le  jour 
^d'une  dédicace  solennelle ,  elles  lui  refusèrent  l'entrée  du 
monastère,  et  appelèrent  encore  l'archevêque  de  Mayence 
pour  accomplir  celte  cérémonie.  Villegise  fut  arrêté  dans  son 
voyage  par  ses  suflragants,  qui  le  supplièrent  de  ne  point 
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enfreindre  les  canons  de  l'Ëglise  ;  et  Henri,  duc  de  Bavière, 
engagea  Bernouard  à  réclamer  immédiatement  auprès  de 
l'empereur  et  à  la  cour  de  Rome  contre  les  prétentions  des 
religieuses. 

Sylvestre  II  désirant  rétablir  la  paix  dans  l'Église,  assembla 
un  concile  auquel  assistèrent  tous  les  laïques  et  les  clercs  éle- 
vés en  dignité  :  après  la  bénédiction  du  saint-père  et  la  lec- 
ture de  l'Évangile ,  la  parole  fut  accordée  à  Bernouard,  qui 
accusa  son  métropolitain  d'avoir  tenu  un  synode  dans  le  mo- 
nastère de  Gandesem^  au  mépris  des  règles  qui  plaçaient  les 
religieuses  sous  sa  juridiction.  Le  pontife  demanda  à  l'assem* 
blée  si  Ton  devait  considérer  comme  régulière  une  réunion 
convoquée  par  le  chef  du  clergé  de  Mayence  dans  une  ab- 
baye dépendante  des  évèques  d'Hildesheim.  Les  Pères  ré- 
pondirent tous  ensemble  que  ce  synode  était  irrégulier, 
et  que  l'on  devait  rejeter,  selon  les  canons ,  les  décisions  qui 
avaient  été  prises.  Alors  le  pape  se  leva  et  prononça  ce  juge- 
ment :  ((  Par  l'autorité  des  Apôtres  et  des  Pères^  nous  cassons 
»  ce  qui  en  l'absence  de  notre  frère  Bernouard  a  été  fait 
»  dans  son  diocèse  par  Yillegise  et  ses  complices.  »  Il  donna 
le  bâton  pastoral  au  prélat  qui  en  avait  appelé  à  sa  justice^  et 
lui  dit  :  ((  Je  vous  rends ,  mon  frère ,  et  je  vous  confirme  la 
»  possession  de  Gandesem  avec  ses  dépendances ,  et  je  dé- 
»  fends  à  qui  que  ce  soit  de  vous  causer  le  moindre  trouble 
I)  ou  donunage.  » 

On  écrivit  à  l'archevêque  de  Mayence,  et  un  légat  fut 
nommé  pour  présider  en  Saxe  l'assemblée  du  clergé  dans  la- 
quelle devait  être  entendue  la  défense  de  ce  prélat.  Le  concile 
fut  convoqué  pour  l'année  1001  et  Frédéric,  prêtre  cardinal 
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de  TËglise  romaine ,  Saxon  de  naissance,  fut  choisi  pour  re- 
présenter le  souverain  pontife.  Le  cardinal  se  rendit  en  Al- 
lemagne avec  une  pompeuse  ambassade ,  et  suivi  d'une  foule 
de  domestiques  revêtus  de  livrées  étincelantes  d'or,  pour 
montrer  qu'il  représentait  le  chef  de  la  chrétienté. 

L'assemblée  se  réunit  à  Polden,  le  22  juillet  1001  :  Ville- 
gise ,  soutenu  par  les  prélats  de  son  parti,  excita  d*abord  une 
grande  rumeur  dans  le  concile;  l'envoyé  de  Sylvestre  II, 
homme  d'une  rare  fermeté ,  apaisa  les  murmures ,  rétablit  le 
silence,  et  fit  lire  par  l'accusé  lui-même  la  lettre  que  le  sninl- 
père  lui  adressait.  Cette  lecture  étant  terminée,  Frédéric 
s'adressa  aux  évêques  présents  pour  leur  demander  leur  avis  ; 
le  métropolitain  de  Hambourg  se  prononça  en  faveur  de  Ber- 
nouard ,  et  conformément  au  décret  rendu  par  le  souverain 
pontife.  A  peine  achevait-il  de  parler  que  les  portes  de  Téglise 
s'ouvrirent ,  et  le  synode  fut  envahi  par  des  laïques  qui  se 
précipitèrent  les  armes  à  la  main  en  criant  :  u  A  mort  le  diocé- 
»  sain  d'IIildesheim  et  le  mandataire  de  la  cour  de  Rome  !  d 
Malgré  l'imminence  du  danger,  ils  ne  se  troublèrent  ni  Fun 
ni  l'autre;  ils  haranguèrent  les  perturbateurs  ;  ils  leur  mon- 
trèrent des  troupes  nombreuses  rassemblées  hors  de  l'église , 
et  qui  étaient  prêtes  à  frapper  ceux  qui  oseraient  tirer  le 
glaive  dans  le  temple  de  Dieu. 

Cette  fermeté  arrêta  les  factieux  ;  néanmoins  la  séance  fui 
terminée  pour  ce  jour  :  le  lendemain,  l'assemblée  se  réunit  de 
nouveau  ;  mais  Yillegise  ne  comparut  pas,  malgré  l'assurance 
formelle  qu'il  en  avait  donnée  la  veille  ;  et  l'on  apprit  qu'il 
avait  quitté  Polden  dans  la  nuit.  Le  légat  l'ayant  appelé  plu- 
sieurs fois  inutUf^ment  en  plein  concile,  le  suspendit  de  toute 
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fonction  épîscopale  comme  contumace,  et  ordonna  qu'il  com- 
paraîtrait au  synode  qui  devait  se  tenir  dans  le  palais  de  La- 
tran  vers  le  temps  de  Noël.  De  leur  côté,  l'empereur  et  Ger- 
bert,  indignés  du  scandale  qui  avait  eu  lieu  à  Polden,  com- 
mandèrent à  tous  les  évêques  d'Allemagne  qui  avaient  pris 
part  à  cette  affaire  de  se  rendre  auprès  d'eux ,  non-seule- 
ment pour  assister  à  la  réunion  convoquée  par  le  cardinal 
Frédéric,  mais  encore  pour  amener  à  leurs  frais  les  vas- 
saux de  leurs  diocèses  qui  devaient  suivre  le  souverain  à  la 
guerre. 

Plusieurs  assemblées  s'occupèrent  encore  de  cette  querelle 
entre  Villegise  et  Bernouard  ;  elle  finit  par  s'éteindre  d'elle- 
même  ,  plutôt  par  l'effet  du  temps  que  par  l'autorité  du  pape 
et  des  conciles. 

L'année  suivante ,  Sylvestre  II  convoqua  un  synode  dans 
le  palais  de  Latran ,  pour  juger  une  autre  scène  de  scandale 
qui  s'était  passée  en  Italie.  Le  scriniaire,  suivant  la  coutume, 
ouvrit  la  séance  en  s  adressant  au  saint-père  :  «  Seigneur, 
»  votre  abbé  de  Saint-Pierre  près  de  Pérouse,  présent  à  ce 
»  synode»  se  plaint  du  prélat  Gonon,  qui  s'est  rendu  coupable 
»  de  violence  et  de  sacrilège  en  le  faisant  arracher  de  l'autel 
))  de  votre  monastère,  et  en  le  faisant  chasser  de  l'abbaye. 
»  Il  assure  que  les  bâtiments  du  couvent  ont  été  livrés  au 
»  pillage,  et  que  l'évèque  s'est  emparé  de  toutes  les  richesses 
i>  de  vos  moines.  » 

Gonon  répondit  :  «  Sa  sainteté  m'a  confié  le  siège  de  Pé- 
»  rouse,  et  m'a  fait  jurer  que  je  n'en  abandonnerais  point 
)>  les  droits.  Or,  ce  couvent  appartient  à  mon  diocèse,  et  le 
»  pape  ne  peut  revendiquer  un  privilège  particulier  pour 
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))  examiner  juridiquement  cette  contestalion.  »  Néanmoins, 
les  Pères  déclarèrent  que  cette  église  appartenait  au  souve- 
rain pontife;  le  prélat,  pour  éviter  un  châtiment  plus  sévère, 
consentit  à  renoncer  au  monastère  de  Saint-Pierre  en  faveur 
du  trône  pontifical,  et  il  donna  le  baiser  de  paix  à  son  accu- 
sateur. 

Gerbert  était  vain ,  ambitieux ,  fourbe  et  cruel  :  les  auteurs 
racontent  comme  preuve  de  sa  cruauté,  que  Gui,  vicomte  de 
Limoges,  ayant  été  cité  à  la  cour  de  Rome  par  Grimoard, 
qui  l'accusait  de  l'avoir  retenu  prisonnier  pour  l'obliger  à 
lui  abandonner  la  jouissance  de  Tabbaye  de  Brantôme, 
fat  condamné  par  Sylvestre  à  être  écartelé  par  deux  che- 
vaux indomptés;  et  il  ordonna  même  qu avant  le  supplice 
Gui  serait  livré  à  l'évêque  d' Angoulême  pour  qu'il  lui  fit  subir 
la  torture  du  feu.  Mais  celui-ci,  touché  parles  prières  de  Gui, 
consentit  à  oublier  les  violences  dont  il  avait  été  victime,  et 
tous  deux  s'enfairent  en  France  pour  éviter  le  ressentiment 
du  pape. 

Après  un  pontificat  de  quatre  ans  et  demi ,  Gerbert  mourut , 
le  12  mai  1005,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  obsèques  furent 
faites  avec  toute  la  pompe  qui  était  due  au  souverain  pontife 
de  l'Ëglise  :  son  éloge  a  été  gravé  sur  son  sépulcre  par  un  de 
ses  successeurs. 

Cependant,  après  sa  mort,  les  accusations  de  magie  se  re- 
nouvelèrent contre  lui  :  quelques  chroniqueurs  affirment  gra- 
vement que  Sylvestre  avait  apporté  de  Séville  un  livre  abomi- 
nable, renfermant  les  formules  cabalistiques  avec  lesquelles  il 
forçait  Lucifer  à  lui  obéir,  et  que  l'esprit  des  ténèbres  avait 
promis  nu  pontife  de  le  garantir  de  la  mort  jusqu'au  jour  où  il 
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célébrerait  la  messe  dans  1  egliso  de  Jmisalem.  Sylvestre, 
ajoutent-ils,  espérait  vivre  élernellenieiit,  parce  qu'il  avait 
la  résolution  de  ne  jamais  entreprendre  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte,  et  il  continuait  à  se  livrer  à  tous  les  sortilèges 
les  plus  condamnables  ;  mais  il  éprouva  bientôt  que  les  pro- 
messes du  démon  sont  toujours  fallacieuses  et  perfides.  Un 
jour  que  le  saint-père  célébrait  le  service  divin  dans- la  basi- 
lique de  Sainte-Croix,  appelée^  aussi  église  de  Jérusalem,  le 
diable  lui  apparut  tout  à  coup  sur  Tautel,  et  saisissant  le 
Christ  dor  qui  décorait  la  chapelle,  il  en  frappa  le  pape 
avec  tant  de  violence,  qu'il  en  mourut  au  bout  de  quelques 
heures. 

Avant  d'expirer,  Sylvestre  confessa  à  ses  cardinaux  qu'il 
s'était  voué  au  démon;  il  leur  recommanda  de  placer  son 
corps  sur  un  chariot  attelé  de  chevaux  blancs^  et  de  len- 
terrer  à  la  place  où  s'arrêteraient  d'eux-mêmes  les  coursiers. 
Cet  ordre  fut  ponctuellement  exé(uté;  et  le  char  s  étant  ar- 
rêté devant  l'église  de  Latran ,  ses  restes  y  furent  dopos/'s 
avec  la  pompe  accoutumée.  Longtemps  après,  on  assurait  à 
Rome  que  la  veille  de  la  mort  des  pontifes,  on  entendait  les 
os  de  Sylvestre  II  s'entrechoquer  dans  sa  tombe ,  et  que  la 
pierre  de  son  sépulcre  se  couvrait  d'une  sueur  sanglante. 

Six  siècles  et  demi  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de  c(^ 
pape  lorsqu'on  reconstruisit  le  temple  de  Latran  :  on  ouvrit 
son  cercueil,  qui  était  de  marbre,  et  l'on  trouva  le  corps  re- 
vêtu d'habits  pontificaux ,  la  tiare  sur  le  front ,  les  bras  en 
croix.  Sylvestre  paraissait  encore  vivant,  et  répandait  une 
odeur  de  parfum  ;  mais  dès  qu'un  rayon  de  lumière  vint  le 
frapper,  une  flamme  infernale  s'échappa  de  son  corps,  et 
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tout  fut  réduit  en  cendres  ;  il  ne  resta  qu  une  croix  d  aident 
et  Tanneau  pastoral. 

Dès  lors  le  tombeau  cessa  de  présenter  les  mêmes  prodiges; 
on  n'entendit  plus  les  bruits  souterrains  et  lugubres  qui 
avaient  tant  effrayé  les  fidèles,  et  on  n'aperçut  plus  de  traces  de^ 
sang  sur  le  marbre  du  mausolée;  les  prêtres  ne  manquèrent 
pas  d'ex]pliquer  ce  changement  par  un  effet  de  la  sorcellerie 
du  pape  défunt  ou  par  la  disparition  du  diable ,  qui  depuis 
six  cents  ans  veillait  sur  le  corps  du  saint-père.  Un  historien 
ecclésiastique,  Muratori,  qui  a  écrit  sur  Sylvestre  pour 
défendre  sa  mémoire  »  affirme  gravement  que  ce  miracle  n'a 
rien  qui  doive  surprendre ,  attendu  que  plusieurs  tombeaux 
des  saints  qui  autrefois  laissaient  transsuder  de  l'huile  ou  de 
la  manne,  n'offraient  plus  de  son  temps  les  mêmes  prodiges. 
Cette  singulière  remarque  était  faite  par  Muratori  en  1740, 
c'est-à-dire  il  y  a  cent  ans  à  peine  ! 

Le  caractère  du  onzième  siècle  est  remarquable  par  un  mé- 
lange de  superstitions  grossières  et  de  débauches  horribles. 
On  s'imaginait  alors,  tant  l'ignorance  et  la  dépravation  étaient 
grandes,  que  le  règne  de  l'Antéchrist  approchait;  et  l'on  in- 
terprétait les  phénomènes  bizarres  de  la  nature  comme  des 
présages  de  l'accomplissement  des  paroles  de  l'Apocalypse 
sur  la  fin  du  monde.  Les  augures  et  les  maléfices  pratiqués 
par  le  clergé  même  avaient  remplacé  les  sacrements  et  les 
cérémonies  ecclésiastiques;  enfin  il  n'existait  ni  vertu  ni  piété 
dans  le  monde  entier;  et  Bérenger  dit  «  que  l'Église  était  une 
»  agrégation  de  superbes ,  d'impies  et  de  scélérats ,  et  que  la 
»  chaire  apostolique  était  devenue  un  siège  de  démons  !  » 
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JEAN  XVII, 

147'  PAPE. 

r.  iSILB  KT  CONSTANTIN»  fiOBKRT  II, 

emp«reurâ  d'Orienl.  roi  de  France. 

L  evéque  Sicco  succède  à  Sylvestre  II .  —  11  est  intronisé  sous  le  uom 
de  Jean  XVII.  —  Opinions  contradictoires  sur  son  origine.  — 
Incertitudes  des  historiens  sur  les  actions  du  pape.  —  Durée  de  ' 
son  règne.  —  Mort  du  pontife.  —  Le  faux  prophète.  —  Hérésie 
de  Vilgard. 


L  evéque  Sicco  succéda  à  Sylvestre  II  ;  les  circonstances  de 
son  élection  sont  restées  complètement  ignorées  ;  nous  savons 
seulement  qu'il  fut  intronisé  sous  le  nom  de  Jean  XYII.  Pla- 
tine assure  que  la  famille  de  ce  pontife  était  placée  dans  les 
derniers  rangs  de  la  société  ;  et  le  P.  Pagi ,  au  contraire , 
affirme  qu'elle  était  des  plus  illustres.  Les  mêmes  incerti- 
tudes se  rencontrent  sur  le  caractère  et  sur  les  actions  de 
Sicco.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  se  montra  cruel , 
vindicatif,  avide  d'honneurs  et  de  richesses;  d'autres  en 
font  un  éloge  pompeux.  Il  est  difficile  d'établir  un  jugement 
certain  sur  des  versions  aussi  contradictoires;  ce  qu'on  peut 
dire  de  mieux  fondé ,  c'est  qu'il  occupa  le  saint-siége  environ 
cinq  mois  ;  il  mourut  au  commencement  de  Tannée  1004. 

Pendant  son  pontificat ,  un  moine  nommé  Leutard  s'éri- 
gea en  prophète  pour  séduire  les  simples  et  leur  extorquer 
de  J*argeni  ;  il  raa)ntait  qu'un  jour  s'étant  endormi  dans  les 


41i  HISTOIRE  UtS  PAPES  [lOOV.] 

champs,  il  avait  eu  une  révélation  miraculeuse»  dans  laquelle 
il  voyait  un  essaim  d'abeilles  qui  entraient  dans  son  corps  par 
Fanus  et  en  sortaient  par  la  bouche  en  faisant  un  grand  bruit, 
et  en  lui  ordonnant  de  faire  des  choses  impossibles  aux 
hommes.  Â  son  réveil^  il  se  rendit  à  Chàlons ,  rassembla  le 
peuple^  et  s'annonçant  comme  inspiré  de  Dieu,  il  parvint  à 
se  faire  un  parti  puissant  qui  voulait  le  placer  sur  le  siège  de 
la  ville.  Mais  Gébouin^  qui  était  alors  évêque  de  Chàlons, 
demanda  à  être  confronté  avec  le  faux  prophète ,  et  il  parvint 
à  confondre  ce  moine  impudent,  qui  de  désespoir  se  précipiti 
dans  un  puits. 

Un  autre  fanatique  nommé  Vilgard  donna  naissance  à  une 
hérésie  singulière,  qui  consistait  à  regarder  les  trois  poètes 
Virgile,  Horace  et  Juvénal,  comme  des  prophètes  dont  on  de- 
vait suivre  les  dogmes  pour  arriver  à  la  vie  éternelle. 

Le  saint-père  ordonna  aux  évoques  d'Italie  d'exterminer 
ces  malheureux  fous ,  par  le  fer  et  par  le  feu ,  partout  où  ik 
les  rencontreraient. 
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JEAN  XVIII, 

148-  PAPE. 

BASILE  ET  CONSTANTIN»  *  ROBERT  II, 

empereurs  d'Orient.  roi  de  France. 

Election  de  Fasan.  — Il  est  ordonné  pape  sous  le  nom  de  Jean  XYIII. 
Son  origine.  —  11  passe  sa  vie  dans  Toisivelé  et  les  débauches.  — 
Érection  de  l'Ëglise  de  Bamberg  en  évèché .  —  Ambition  de  l'é- 
vêque  de  Virsbourg.  —  Concile  de  Rome.  —  Durée  du  pon-' 
tificat  de  Fasan.  — Mort  de  Jean  XYIII.  — Vacance  du  saint- 
siège. 


Fasan  fîit  choisi  par  le  clergé ,  les  grands  et  le  peuple  » 
comme  le  plus  digne  d'occuper  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  il 
fut  ordonné  le  19  mars  1004 ,  sous  le  nom  de  Jean  XYUL  Ce 
pape  était  d  origine  romaine  ;  son  règne  entier  s'écoula  dans 
une  honteuse  mollesse,  dans  l'infamie  et  les  débauches. 

Le  seul  évén^nent  remarquable  de  son  pontificat  fut 
l'érection  de  révèché  de  Bamberg  ou  Babemberg,  en  Fran- 
conie.  Le  roi  Henri ,  qui  désirait  depuis  longtemps  établir 
un  siège  dans  cette  petite  ville ,  fit  bâtir  une  église  magnifi- 
que ,  qu'il  enrichit  de  tous  les  ornements  sacrés  et  des  vases 
oécessaires  au  service  divin.  Comme  elle  était  située  dans  le 
liocèse  de  Virsbourg,  Henri  offrit  à  l'évêcpie,  en  échange 
de  cette  église  et  de  ses  dépendances,  une  forte  somme 
d'argent.  Celui-ci ,  avare  comme  le  sont  tous  les  prêtres , 
accepta  avec  empressement  les oi'Wvs  du  piince,  et  exigea  en 
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outre  qu'on  le  nommât  métropolitain ,  et  qu'on  lui  donnât 
pour  sulfragant  recclésiastique  qui  serait  élevé  à  Tépiscopat 
de  Bamberg. 

Henri  ayant  accepté  ces  conditions ,  ses  chapelains  Al- 
béric  et  Louis  furent  chargés  d'obtenir  du  saint-père  la 
conlirmation  de  son  titre  de  métropolitain  :  Jean  XVIII 
profita  également  de  la  ridicule  fantaisie  du  roi  ;  il  demanda 
cent  livres  d'or  et  deux  cents  livres  d  argent  pour  les  droits 
du  saint-siége  ;  ensuite  il  convoqua  un  concile  à  Rome ,  et  or- 
donna que  la  nouvelle  église  érigée  en  évèché  serait  dédiée  à 
saint  Pierre,  et  resterait  sous  la  protection  particulière  du 
siège  poniitical^  quoique  soumise  à  l'archevêque  de  Mayence, 
son  métropolitain. 

Après  avoir  occupé  le  trône  apostolique  pendant  la  durée 
de  cinq  ans  et  quatre  mois,  Fasan  mourut  le  18  juillet  1009. 

A  cette  époque,  le  clergé  grec  n  était  pas  encore  séparé  du 
clergé  latin  ;  et  Ton  cdntinuait  de  lire  à  Constantinople,  dans 
les  sacrés  dyptiques,  le  nom  de  Jean  XYIII  avec  celui  des 
patriarches. 

Après  la  mort  du  pape,  le  saint-'siége  demeura  vacant  l'es- 
pace de  quatre-vingt-dix  jours. 
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SERGIUS  IV, 

J49-  PAPE. 

BASILR  ET  CONSTANTIN,  EOBBET  11^ 

empereurs  d'Orient.  rot  de  Fraoee. 

I/évèque  d'Aibano  est  introaisé  sous  le  nom  de  Sergius  IV.  —  Son 
origine.  —  Son  caractère.  —  Il  forme  le  projet  d'expulser  les 
Sarrasins  d'Italie.  —  Querelles  entre  les  prélats  Libentius  et  Ber- 
naire.  —  Durée  du  pontificat  de  Sei^gius.  -—  Sa  mort.  —  Son 
épitaphe. 


Pieri'e,  é\  èque  d'Aibano,  fut  élu  souverain  pontife,  et  suc- 
coda  à  Jean  sous  le  nom  de  Sergius  lY  ;  il  était  fils  d*un  prêtre 
nouiiné  Martin  et  Romain  de  naissance.  Platine  et  Giaconius 
s'accordent  pour  le  représenter  comme  un  homme  d'une 
«gronde  piété  et  de  mœurs  exemplaires  ;  charitable  en vei*s  les 
pauvres^  clément  envers  les  coupables,  d'une  bonté  parfaite 
v{  d'une  extrême  prudence;  il  tourna  toutes  ses  pensées  vers 
le  ciel  et  gouverna  TËglise  avec  intégrité  et  sagesse;  il  fut 
oîîfin  le  seul  prêtre  de  son  époque  digne  par  ses  vertus  d*oc- 
ruper  le  trône  de  saint  Pierre.  Il  avait  entrepris  de  grandes 
réformes  dans  le  clergé  de  Rome ,  et  il  avait  même  formé  le 
projeu de  chasser  les  Arabes  de  la  Sicile,  d'où  ces  peuples 
iiiisaient  des  irruptions  dans  l'Italie;  mais  le  peu  de  durée  de 
son  pontillcat  ne  lui  permit  pas  d'accomplir  ces  desseins 
utiles  à  la  chrétienté. 
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Sous  son  règne ,  Libentius ,  archevêque  de  Hambourg ,  el 
Bemaire ,  prélat  de  Verden ,  soulevèrent  une  nouvelle  dif- 
ficulté au  sujet  d'une  paroisse  que  ce  dernier  revendiquait 
pour  son  diocèse»  et  dont  Libentius  s'était  emparé  sous  pré- 
texte qu'elle  lui  appartenait  comme  ayant  servi  de  refuge  à 
saint  Ânscaire,  premier  apôtre  de  cette  contrée^  dans  une 
persécution.  Saint  Ânscaire  avait  en  effet  bâti  un  oratoire 
où  se  trouvaient  déposées  des  reliques  de  martyrs  ;  et  les  of- 
frandes des  simples  en  rendaient  la  possessipn  très^vanta- 
geuse.  L'amour  de  l'argent  était  donc  le  véritable  motif  de 
cette  querelle  scandaleuse  ;  le  métropolitain  de  Hambourg , 
pour  terminer  cette  affaire,  députa  à  Rome  le  diacre  Odon 
chargé  de  riches  présents  pour  Sergius  :  aussi  le  pape  décida 
la  question  en  sa  faveur,  pour  honorer»  disait-il,  la  mémoire 
du  bienheureux  saint  Ânscaire. 

Enfin  le  saint-père  mourut  en  1012,  après  avoir  occupé 
le  siège  suprême  pendant  deux  années  et  quelques  mois ,  s'il 
faut  en  croire  Sigebert^  Gemblours  et  Marianus  Scotus.  Se- 
lon César  Rapson ,  il  fut  enterré  près  de  l'oratoire  de  Saint- 
Thomas  ;  son  épitaphe  nous  apprend  quil  faisait  distribuer 
des  vêtements  et  du  pain  aux  pauvres ,  et  qu'il  était  regardé 
comme  une  des  lumières  de  l'Église. 
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BENOIT  VIII, 


150«  PAPE. 

BASILE  ET  COIfSTANTIN»  ROBERT  n, 

empereun  d'Orient.  roi  de  France. 

L'évèque  de  Porto  est  élu  pape  par  la  faction  des  marquis  de  Tosca- 
Delle.  — Il  est  intronisé  sous  le  nom  de  Benott  VIII. — Le  pontife 
est  en  exécration  aux  Romains. — L'antipape  Grégoire. — La  fac- 
tion de  Benott,  d'abord  victorieuse,  est  ensuite  chassée  de  la  ville 
sainte.  —  Le  pontife  se  réfugie  en  Allemagne  auprès  de  Henri  II. 
—  L'antipape  Grégoire  est  renversé  du  saint-siége.  —  Retour  de 
Benoît  VIII  à  Rome.  —  Cérémonies  du  couronnement  de  l'em- 
pereur Henri  IL  —  Privilèges  accordés  par  ce  prince  au  saint- 
siége.  —  Il  fait  confirmer  l'élection  d'Arnoul  son  frère  à  l'arche- 
vêché de  Ravenne.  —  Benoit  VIII  repousse  les  Sarrasins  de  la 
Toscane.  —  Sa  barbarie  envers  la  femme  du  chef  arabe.  —  Il 
livre  son  cadavre  à  la  brutalité  des  soldats.  — Bulle  contre  les  Juifs, 
qui  sont  tous  condamnés  à  mort  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu.  — 
Origine  de  la  domination  des  Normands  en  Italie.  —  Voyage  du 
pontife  en  Allemagne.  —  Concile  de  Pavie.  —  Benott  Vill  se 
plaint  de  la  vie  licencieuse  du  clergé. — Guerre  de  Henri  11  contre 
les  Grecs.  — Pèlerinage  de  Robert,  roi  de  France,  à  Rome.  — 
Mort  du  pape.  —  Fables  ridicules  sur  les  différentes  appari- 
tions du  pontife. 


Après  la  mort  de  Sergius,  l'évêque  de  Porto ,  fils  de  Gré- 
goire^ comte  de  Tasculuni,  fut  élu  souverain  pontife  par  la 
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faction  des  marquis  de  Toscanelle  d'Êtnirie,  ses  parents, 
qui  depuis  un  siècle  avaient  déjà  fait  asseoir  un  si  grand 
nombre  de  scélérats  siir  le  trône  de  saint  Pierre;  il  prit  Je 
nom  de  Benoit  VIII.  Les  Romains,  qui  avaient  ce  pontife  en 
^écratien  à  cause  de  ses  vices ,  conspirèrent  contre  son  au- 
torité ;  bientôt  un  parti  puissant  se  forma  dans  le  dergé .  et 
on  proclama  un  autre  pape  sous  le  nom  de  Grégoire. 

Cependanif  Benoît  restait  encore  maître  du  palais  de  La- 
traii  ;  alors  Grégoire  semit  courageusement  à  la  tète  du  peuple, 
chassa  le  pontife  de  la  ville  sainte,  et  le  força.à  chercher  un 
refuge  jusqu'en  Allemagne  auprès  de  Henri  IL  Le  prince  se 
déclara  contre  l'antipape ,  menaça  de  sa  colère  les  citoyens 
qui  refuseraient  de  i^iBConnaitre  son  protégé  comme  souve- 
rain pontife,  et  lui  donna  même  des  troupes  (jai  le  rame- 
nèrent en  Lombardie.  Les  Romains  effrayés  des  préparatifs 
de  guerre  qui  se  gisaient  contre  eux»  et  redoutant,  une  nou- 
velle invasion ,  se  déterminèrent  à  envoyer  des  députés  à 
Benpit  pour  le  supplier  de  rensenir  dans  son  palais  de  Latran. 
Grégoire  a  son  tour  fut  chassé  de  la  ville ,  et  laissa  la  tiare 
.  à  spn  ccMnpétiteur,  qui  s'assit  ôfi  nouveau  dans  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Quelques  jours  après  on  apprit  la  nouvelle  d'une  victoire 
remportée  par  Henri  sur  l'armée  d'un  prétendant  à  l'em- 
pire, nommé  Ardouin;  et  bientôt  le  prince  vint  lui-même 
à  Rome  pour  se  faire  sacrer  par  le  pontife.  Cette  cérémonie 
eut  lieu  au  commencement  de  l'année  1014  :  Henri  fît  son 
entrée  dans  la  basilique,  accompagné  de  douze  sénateufls, 
,  ^ni  six  ayaient  la  bar^  xasée  à  la  mode  romaine^  ft  six 
..#m|res  portaîefit  de  longues  moustadiesà  la  mode  gerauiii^; 
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il  tenait  par  la  main  la  belle  Gunégonde  sa  femme.  Le 
pape  attendait  le  cortège  sur  le  seuil  du  temple  ;  il  demanda 
à  l'empereur  s'il  consentait  à  être  nommé  le  défenseur  de 
FËglise,  et  à  jurer  fidélité  à  lui  et  à  ses  successeurs.  Henri  en 
fit  le  serment  à  haute  Yoix  ;  alors  Benoît  YIII  le  laissa  pé- 
nétrer dans  le  sanctuaire,  le  couronna  solennellement,  et 
fit  suspendre  devant  l'autel  de  saint  Pierre  le  diadème  qu'il 
avait  porté  pendant  la  cérémonie  :  Gunégonde  fiit  également 
couronnée  impératrice. 

Ensuite  le  saint-père  remit  au  prince  une  pomme  d'or  en- 
tourée de  deux  cercles  de  pierreries  qui  s'entrecroisaient^  et 
surmontée  d'un  crucifix  dor;  la  pomme  représentait  le 
monde^  la  croix  était  le  symbole  de  la  religion^  et  les  pier- 
reries figuraient  les  vertus  du  monarque.  Henri  en  recevant 
ce  présent  s'écria  :  ((  Je  comprends^  saint-père,  que  vous 
»  voulez  m'enseigner  conmient  je  dois  gouverner  mes  actions 
»  et  mes  peuples.  J'accepte  ce  gage,  qui  me  iie  à  Dieu  et  au 
))  monde,  et  j'en  confierai  le  dépôt  sacré  à  ceux  qui  ont  foulé 
))  aux  pieds  les  pompeâ  du  siècle  pour  suivre  l'étendard  du 
))  Ghrist.  ))  En  effet,  il  envoya  cette  pomme  précieuse  au  cou- 
vent dé  Gluny,  qui,  à  cette  époque^  passait  pour  être  le  plus 
régulier  de  tous  les  monastères,  et  qu'il  avait  déjà  honoré  de 
sa  munificence. 

Aprte  la  cérémonie  du  sacre,  un  festin  somptueux  fut  |Mré- 
paré  dans  le  palais  de  Latran ,  et  le  pontife  reçut  à  souper 
l'empereur  et  l'impératrice  d'Occident. 

Les  donations  qui  avaient  été  faites  au  saintr-si^e,  depuis 

Charlemagne  jusqu'à  OdKm  IH,  forent  confirmées  et  WÈgakm- 

tées  par  Henri,  qui  se  réserva  néanmoins,  copome  ses  prédé- 
m.  28 
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cassennk,  la  sourecame  ^puissance  sur  fiome  et  le  droit  d'en- 
/vojcr  des  coJBmnaBairespoiflr  recevoir  lesfdsântesdea  peaples 
â  pour  loidre  la  patîoe.  Il  TètaOk  riadépendanœ  des  ëleo- 
tioos  pontîficales^  et  fit  undécret  qui  permettait  aux  RoBBains 
de  ousacrer  les  papes  canosiiqueflieiit  ans  ayant  nème  ^'ib 
leussentfirètélesariBaitdefidéGtéentiielesBiaHis  des  masdb- 
taires  de  l'empire. 

Pendant  son  sejoor  à  Rome,  T^npereur  assiskmt  à  l'al&oe 
divin,  remarqua  qu'on  ne  chantait  pas  le  symbole  de  îiiaèt 
après  rÊvangile;  il  en  fut  scandalisé,  et  demanda  au  saint- 
père  ponr  quel  motif  les  fnrèfares  romains  câébraient  la  messe 
d'une  manière  différente  de  celle  du  clergé  de  la  Gaule,  de 
rÂllemagne  et  de  Tltalie.  L'impudent  Benoit  répondit  que 
TËglise  suprême  n'ayant  jamais  été  infectée  d'hérésie,  n'avait 
pas  besoin  de  déclarer  sa  foi  ;  que  d'ailleurs  la  sagesse  divine 
commandait  de  ne  pas  enfermer  ses  croyances  dans  des  pa- 
roles, parce  que  les  hommes  les  discutaient  ou  les  interpré- 
taient à  leur  volonté.  Cette  réponse  était  audacieuse  et  men- 
songère, scoute  le  vénérabie  fierncm,  abbé  de  fiichenou,  qui 
était  présent  à  l'entreti^i  du  pape  et  de  son  soaveraia. 

L'emp^enr  fit  c^ifirmer  l'élection  de  son  frèore  Âmoal  à 
révèché  de  Ravenne,  au  préjudice  d'Adalbeart ,  qu'il  voulait 
même  dégrader  comme  usurpateur  de  ce  diocèse  ;  nâmmoios 
fl  se  rendit  aux  justes  représentations  du  dergé^  et  dcoma 
:au  prélat  comme  indemnité  le  siège  d'Aricie. 

A  peine  Henri  avait-il  quitté  l'itahe,  que  leBâarrasms  des- 
wndir^ttt  Mr  les  cfttes  de  Toscane,  prirent  d'assart  la  ville 
•de  Lune ,  en  chassèrent  les  habitants  et  se  rendirent  maîtres 
ée  tout  le  pay«.  liorsqne  eetie  aouv^e  fut  parvenue  à  Bsmey 
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le  pope  <inkmia  à  tous  les  évoques  de  rassembler  des  soldats, 
et  lui-même  se  mettant  à  leur  tdte ,  marcha  à  la  rencxmtre 
des  Arabes,  se  confiant,  disent  les  auteurs»  en  Faide  de  Dieu 
et  jn  courage  de  ses  troupes.  Ses  dispositions  de  bataille  fo» 
rent  oonfaiiiées  en  tacticien  consommé  ;  Benoît  prépara  une 
grande  quantité  de  barques  qui  devsuleM  se  placer  entre  les 
Taisseaux  ennemâs  et  le  rivage  ^  q«and  le  signal  de  Fattaque 
serait  donné,  pour  empéchar  les  Arabes  de  receveur  des  ren- 
forts. 

On  se  batdt  pendant  trois  jours  ;  les  chrétiens ,  quoique 
souvent  repousses  par  les  Sarrasins,  animéâ  par  Fexenrple  du 
pontife ,  qui  chargeait  ies  ennemis  à  leur  téte^  finirent  par 
rmport»  la  victoire  ;  les  rangs  des  barbares  plièrent  sous 
leurs  efforts;  presque  tous  les  infid^es  furent  passés  au  fil 
de  Fépée,  et  leur  nombre  était  si  considérable  qu'il  fut  impos-- 
sible  de  compter  les  morts.  Le  partage  du  butin  eut  lieu  sur 
le  champ  de  bataille;  ie  pape  reçut  pour  sa  part  la  femme  du 
<dief  des  Sarrasins,  qu^on  avait  faite  prisonnière,  et  qui  était 
d'ime  merveilleuse  beauté;  mais  le  cruel  Benott  lui  trancha 
la  tète  de  sa  main  ;  lui-même  dépouilla  le  cadavre,  arracha 
un  croissant  d'or  et  les  pierreries  qui  omaieiA  son  turban, 
et  livra  son  corps  aux  soldate. 

Le  pontife  quitta  ensuite  ses  vêlements  de  guerre,  se 
couvrit  des  onanenis  sacerdotaux,  et  célébra  une  messe 
solamélle  pour  remerc^r  le  Christ  de  oeMe  mémorable  vie* 
toire.  Le  lendemain,  le  chef  des  Arabes,  eiaspà-é  de  la  perte 
de  son  armée  et  de  la  mort  crawle  de  sa  femme,  envoya  un 
de  ses  officiera  an  camp  des  chrétiens  ;  célui-d  déposa  aux 
pieds  du  pontife  un  grand  sac  rempli  de  cMtaignes,  et  lui 
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annonça  que  le  nombre  des  Sarrasins  qui  Tiendraient  en  Italie 
pour  venger  la  mort  de.  leuns  fr^es,  dépasserait  le  nombre 
des  châtaignes.  Le  belliqueux  poQtife  fit  alors  apporter  nn 
petit  sac  de  mil ,  et  le  remettant  à  l'ambassadeur»  il  lui  paria 
ainsi  :  a  Va  dire  à  ton  maître  que  s'il  revient  une  seconde  fois 
))  sur  les  tenues  de  saint  Pierre ,  il  trouvera  pour  les  défendre 
))  autant  de  soldats  que  je  lui  envoie  de  grains  de  nul.  »  .  - 
On  rapporte  à  cette  époque  un  nouvel  acte  de  la  cruauté 
de  Benoît  :  Rome  avait  éprouvé  un  tremblement  de  terre  le 
vendredi  saint  après  l'adoration  de  la  croix  ;  le  pape  ayant 
appris  que  dans  te  même  instant  les  Jui&  célébraient  Jbeuns 
cérémonies  religieuses  dans .  la  synagogue ,  rendit  un  dér 
cret  qui  les  condamnait  tous  à  être. décapités  :  ces  madh^so^ 
reux  furent  livrés  sur-le-champ  au  bourreau;  et  après  leor 
supplice,  ajoutent  les  historiens  ecclésiastiques^  la.  fiireuf 
des  vents  se  calma ,  et  la  terre  n'éprouva  plus  les  hoorrihlds 
frémissements  qui  ébranlaient  la  ville  sainte. 
.  On  suppose  que  ce  fut  vers  la  fin  de  Tannée.  1016  qu'un  m» 
gneur  normand ,  appelé  Raoul  §  vint  se  réfugiera  Romç  peuf 
échapper  à  la  vengeance  du  duc  Richard»  dont  il  avait  séduit 
la  fille.  Le  souverain  pontife  étàtt  alors  menacé  par  le  cata* 
pan,  gouverneur  des  provinces  pour  les  empereurs  grecs^ 
d'une  guerre  d'extermination,  s'il  se  refusait  à  payer  un 
tribut  considérable;  et  déjà,  joignant  l'effet  à  la  menace» 
celui-ci  avait  envahi  une  partie  de  la  province  de  BénçTentt 
qui  appartenait  au  trône  apostolique.  D'un  côté^  l'avance 
du  pape  l'empêchait  de  consentir  à  payer  le  tribut  exigé; 
de  l'autre^  la  lâcheté  des  Romains  ne  lui  laissait  aucun  espoir 
de  s'opposer  aux  incursions  des  ennemis. 
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Dans  cette  extrémilé^  Benoit  supplia  Raoul  de  prendre 
h  conduite  des  troupes  de  l'Église;  et  celui-^i,  à  la  tèté 
des  italiens,  se  mit  en  campagne,  marcha  sur  Béné- 
vënt,  et'  remporta  sur  Farméei  de  Basile  plusieurs  victoires 
éclatantes.  Bientôt  le  bruit  de  ses  exploits  s'étant  répandu 
|usqu*en  Normandie»  une  multitude  de  guerriers  de  cette 
province  abandonnèrent  leur  pays,  emmenant  avec  eux  leurs 
femmes  et  leurs  enfents  ^  et  se  rendirent  auprès  de  Raoul^ 
^i  les  incorpora  dans  son  armée. 

Tel  ftit  le  commencement  de  la  domination  de  ces  peuples 
dta  Nord  dans  la  péninsule  romaine.  Néanmoins  Raoul,  après 
une  suite  de  bataiUes  où  il  fut  toujours  vainqueur,  s'aperçut 
que  èe&  compatriotes ,  décimés  par  Fennemi ,  se  trouvaient 
î^êdnits  à  quelques  milliers  de  soldats  ;  il  prit  alors  la  réso- 
krtion  de  firanchir  les  monts,  et  de  se  rendre  auprès  de 
Henri  II  pour  lui  demander  des  renfvts. 

Benoît  Vin  l'accompagna  en  Allemagne  dans  le  même 
but^  et  pour  active^  les  secours  que  l'empereur  lui  avait 
f/Mûm  contre  les  Grecs.  Le  saint-père  célébra  la  fête 
de  PJlques  à  Bamberg,  l'an  1090;  et  le  dimanche  suivant  il 
consacra  la  basilique  de  S»nt-Étienne  ^  que  lé  prince  of- 
frit ensuite  à  FËglise  romaine.  Il  lui  donna  encore  la  ville  de 
fiamberg  et  ses  dépendances^  en  y  joignant  une  redevance 
annuâlë  d'tm  dbeval  blanc  couvert  de  riches  harnais^  et  d'une 
bourse  de  cent  marcs  d'argent. 

Ensuite  le  pape  retourna  dans  ses  états  pour  assister  au 
concile  qu^il  avait  convoqué  à  Pavie,  et  dont  les  actes  nous 

« 

ont  été  conservés  par  les  historiens.  A  l'ouverture  du  synode, 
Benoît  lut  un  long  discours  dans  lequel  il  censurait  fortement 
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la  vie  Uceacieuse  du  cLeiigé;  il  Mcoayit  le» |Mr6tMa  de  dis- 
siper en  orgjiea  tes  hîeaa  qu'ils  avaiesit  teçvs.de  la.  Uhéniilé 
des*  rois  ^  et  d'eiuployer  les  trésws  des  é^se&,  soîil  |MMr  œ 
tretenir  des  prostUuéoifr»  sok  pow  eorichir  I^im  b&taida»  B 
innroqBaît  centre-  eux  les  eviMis  de  NMiée,  q^i  reeamaifUp- 
daieat  aux  ecelësîastîqaes  d'olusarvei;  la  cûAtijifiMe»  et  kw 
défendaient  de  vivre  avec  de&  ocweiibîiiesi  enfin,  il  leof  np^ 
pelait  les  décrâ^les  de  satnt  Sîrice  et  de  seîat  Léon»  qnt 
condanmaient  le  mariage  des  prètrea  et  nôme^  des  «mui^ 
diacres* 

.  Le  saînt-père  appelait  batarda  tous  les  ^lËint^  des  pvètnSt 
et  soutenait  que  les  fils  nés  d'une  femme  libre  et  d'un  deee 
nerf  de  l'Ëglise  devaient  hériter  de  la  c(Hiditioa  de  leur  père. 
Qunlquea  évêqnes  voulurent  lui  opposer  ce  passa^  de  saint 
Paul  :  a  Que  chacun  se  marie  pour  éviter  la  ibrnieation*  » 
iUors  il  s'emporta  en^  paroles  vîoleiites  contre  les  concobi- 
naires  cpii  osaient  réclamer  c<mtre  ses  décisions  ;  il  répondit 
que  l'Apôtre  n'avait  pas  voulu  appliquer  ce  commandement 
anx  prêtres,  mais  aux  laïques;  et  que  ceux  qui  seutiendrairat 
cette  hérésie  seraient  excomimnniés^  comme  les  setiLàtem$  de 
Joviniaai  l'avaient  été  par  leurs  pères. 

Benûttt  rendit  un  décret  divisé  en  sept  articlea»  pour  d^ 
fendre  aux  ecclésiastiques  d'avoir  ni  épouse  ni  concubine; 
il  rétendit  à  tout  le  clergé  régulier  et  séculier  sans  exc^^ 
tion;  il  déclara  que  les  enfants  des  ecclésiasticpies  si^m^yi 
considérés  comme  serfs  »  et  apparti^idraient  aux  diocèses , 
quoique  leurs  mères  fussent  de  condition  libre;  il  analbé* 
matisa  les  juges  qui  leur  rendraient  la  liberté;  il  défendait 
sous  peine  du  fouet  et  de  la  prison,  à  aucun  serf  de  l'ËgUse» 
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Htm  11».  à  kDpiôèffe^  BBDoil  VHl,  cnoGmia;  ces.  dîfié^ 
iitalB  ddispetr  pttp  me*  onfimBanw  ^(alemeiit  dhîsée  e&  sept 
■ilitilêsy;  nb  il.  ajouta  h*  mena»  de»  peines  temporriles  sise 
ftoines*  spmtiidlèflv  afin  d'en  «sureF  FexécnlîoD.. 

^  L'empereur^  qm  élut  veau  en  ilalie  svec  ses  troupes  poor 
tfeppescr  mx  isfasM!»  des-  Gmcs,  réunit  boêl  armée  aux 
teMles» intrépidesdes NomKmds,  cpii  déjà  comMcnçaientà 
ÊMidep  on  royaume  sur  les  eôtes  d&  T  Adriatique.  Les/Greos^ 
ftûrènc  battus  dans  toutes  les  rencontres;  Raoïd  leur  reprit 
lootes  les  places  qu'ils  avaient  occupées  dans  la  Gampanîe;  il 
lein*  enleva  la  Pouille,  les  refoula  dans  un  coin  de  la  Calabre; 
^ifin  le  coimigeux  Normand  finit  par  les  chasser  entièrement 
deTItalie. 

•  RcAert  II,  roi  de  France,  accompagné  d'Enguerrand,  abbé 
de  Saînt-Nîquier,  et  de  plusieurs  dignitaires  ecclésiastiques, 
fit  un  pèlerinage  à  Rome,  et  fut  admis  à  baiser  les  pieds  du 
{Mipe.  On  ignore  1  époque  précise  où  le  prince  accomplit  ce 
pîettx  voyage. 

Après  un  règne  de  douze  ans ,  le  pape  mourut  dans  le  pa- 
lais de  Latran,  au  commencement  de  Tannée  1024,  et  fut  en- 
terré à  Saint  -  Pierre . 

Un  grand  nombre  d'auteurs  rapportent  gravement  les  nom- 
breuses apparitions  de  Benoit  VIII.  Platine  assure  qu'un  pré- 
lat vit  le  squelette  du  saint-père  couvert  des  ornements  pon- 
tificaux et  monté  sur  un  cheval  noir.  L'évêque  ayant  demandé 
au  £amtôme  vers  quel  lieu  il  se  dirigeait,  le  pontife  le  saisit 
arvec  force  par  le  bras ,  et  Tenlevant  de  terre,  il  le  porta  dans 
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un  endroit  où  étaient  cachés  des  trésors  ^  qu'il  lui  ordonna 
de  distribuer  aux  pauvres  pour  alléger  les  souffrances  qu'il 
éprouvait  dans  l'autre  vie  comme  punition  de  ses  rapines. 

Sigebert  et  Petrus  Damianus  affirment  également  que  le 
pape  apparut  à  son  successeur ,  et  lui  réclama  des  prières 
pour  adoucir  les  feux  du  purgatoire  »  où  il  était  condamné  à 
rester  pendant  mille  ans  à  cause  de  ses  crimes. 

Quelque  ridicules  que  soient  ces  fables ,  elles  montrent  ce* 
pendant  que  Benoit  VUI  doit  être  placé  au  rang  des  pontifes 
qui  ont  scandalisé  l'Ëglise  par  leurs  concussions ,  leurs  dé- 
bauches et  leurs  crimes. 


r 
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BASILE  ET  CONSTAHTIlf» 

ROBEET  II» 

KOMAIN9 

roi 

empereurs  d'Orient. 

de  France. 

ËlectioD  scandaleuse  de  Jean  XIX. — RéQexions  sur  la  liberté  des  élec- 
tions pontificales.  —  Le  patriarche  de  Constantinople  fait  proposer 
an  pontife  Jean  de  lui  rendre  le  titre  de  pape  d'Orient.  —  Sou- 
lèvement dans  rËglise  à  ce  sujet.  —  Invention  de  la  gamme 
par  le  moine  Gui  d'Ârezzo.  —  Lettre  du  fameux  musicien.  — 
Couronnement  de  l'empereur  (Conrad  II.  —  Canut,  roi  d'Angle- 
terre,  se  plaint  des  exactions  dont  les  pèlerins  sont  victimes  i 
Rome.  —  Concile  de  Limoges  sur  la  vente  des  absolutions  par  le 
pontife.  — Jean  XIX  est  chassé  de  Rome.  — L'empereur  Conrad 
le  rétablit  sur  le  saint-siége.  —  Mort  du  pape. 


Jean  fut  élevé  sur  le  saint-siége  par  la  faction  de  son  frère 
Âlbéric  y  comte  de  Toscanelle  et  de  Segni  ;  il  succéda  à  Be- 
noit Yin ,  son  frère,  sons  le  nom  de  Jean  XIX.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'avant  d'être  nommé  pontife  il  occupait 
déjà  le  si^e  de  Porto  ;  mais  des  historiens  dont  les  témoi- 
gnages ont  une  grande  autorité^  affirment  au  contraire  qu'il 
était  simple  laïque  ;  ainsi  la  liberté  des  élections  que  le  pieux 
Henri  avait  rétablie  ne  servit  qu'à  favoriser  les  brigues  des 
seigneurs  de  Rome  et  à  consolider  la  tyrannie  des  patrices. 

Aussitôt  que  cette  nouvelle  exaltation  fîit  connue  à  Con* 


stantinople ,  le  patriajrche  eavoya  des  ambassadeurs  à  Rcmie 
pour  proposer  au  saint-père  de  kii  vendre  le  titre  de  pape  de 
l'Ëglise  grecque.  Les  députés,  chargés  de  ricJties. présents» 
furent  accueillis  favoraUement  par  Jean  XIX;  et  le  marché 
était  sur  le  point  de  se  condure^  lorsque  le  bruit  s'en  étant 
répandu^  des  clameurs  s'élevèrent  de  toutes  les  parties  de  la 
chrétienté^  et  forcèrent  le  pontife  à  ne  point  accomplir  un 
pareil  scandale. 

Gui,  moine  d'Arezzo,  virait  à  cette  époque ,  et  venait  d'in- 
venter  la  gamme  :  on  raoonte  que  frappé  des  difficultés  que 
présentaient  les  méthodes  musicales  pour  renseignement  d» 
chant  reUgieux ,  il  imagina  la  notation  des  sons,  et  compesa 
une  nouvelle  méthode  de  musique  avec  Michel,  religieux  de 
Pomposie,  qui  travaillait  paiement  à  cette  découverte. 

Nous  donnons  une  lettre  du  célèbre  moine  dans  laquelle  il 
r^id  compte-d'une  oïtrevue  qu'il  eut  avec  le  pape.  «  Tespère^ 
»  écrivait-il  à  son  ami,  que  ceux  qui  viendront  après  noiMr 
))  prieront  pour  la  rémission,  da  nos  péchés  ;  car  ils  nous  de- 
»  vront  d'apprendre  dans  une  seule  année  ce  qui  ne  s'aequierl 
yy  qu'aprè&dix  ansd'étiHieB  fiéneoseB^  Le  pape  Jean ,  qui  gou-* 
D  veme  aujourd'hui  f  Église  remame,  ayant  eniendir  parier  de 
n  notre  école,  etdequdlemaniàrenofreantiphMiier  appresA 
)»  aux  enfants  en  quelque»  heare»  les  diaiits  qui  leur  saut  » 
n  oomias ,  mVea^NT^  d»i»ei»«sm  chaigés  de  Hie  eo»l«M 
1^  auprès  de  luiv  Je  me  suis  rendu  à  Rome  avee  Gr^oire» 
»  abbé  de  Mihoir  et  Pierre,  piévôt  des  cbanoîiies<l'Âreaza  y 
»  bomuw  trèsHsarvanl  pour  notre  taups  ;  sa  sainteté  m'a  veça 
D  avec  joie  et  m'a  longtemps  euÉretenu  eu  feuifletant  noiEe 
wmêikoàtr  qu'elle  regarde  comme  iB  prodige.  Le  pontife  en. 
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»;  a  médtfé  les  lèglest  ^  n'a  pomt  Took  termiiier  Isi  séance 
M  saoK  avoir  apprb  snrl'antiphoner  un  verset  qu'il  n'avait 
KJanais  entendu  ekanter.  MaifaeureBsement  ma  santé  ne  me 
wfêtmet  pas  de  demeurer  à  Rome^  parce  que  dans  les  eny 
irAmts  maritimes  on  marécageux,  la  chaleur  de  Y  été  mé 
râenentmortefie  ;je  suis  dcmc  revenu  à  mon  couvent,  d'où 
»  je  repartirai  à  Feirtrée  de  l'hiver,  afin  d'expliquer  plus?  lon^ 
n^  gnement  notre  ouvrage  au  saint-père.  » 

Après lamort  de  Henri  H ,  son  fils  Conrad  lui  succéda,  et 
irart  dans  la  ville  pontificale  l'an  1037  :  Jean  XIX,  pour  se 
rendre  le  monarque  favorable ,  alla  à  sa  rencontre  jusqu'au 
Iw  ^€omo,  el  le  prodama  empereur  dans  l'église  de  Saint- 
Vicnre;  ht  reine  Giselle  sa  femme  fut  couronnée  impératrice 
avec  lui.  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,  oncle  de  Giselle,  a&- 
wta  à  cette  cérémonie,  ainsi  que  Canut,  roi  d'Angleterre  et 
derDanemardiy  qui  était  venu  à  Rome  pour  se  plaindre  des 
eentrîbutioBs  énormes  que  le  saint-siége  prélevait  sur  les 
pèlerins  de  son  royaume  ;  le  prince  anglais  réclamait  égale- 
nmit  contre  les  tributs  que  Ton  faisait  payer  à  ses  archevé- 
fB6S  lorsqu'ils  demandaient  le  psAium. 

Quelque  temps  après  eut  lieu  à  Limoges  un  synode  d'é^ 
vaques  firançais  qui  réformèrent  les  jugements  du  pape,  et 
ééfendimt  à  la  eour  de  Rome  de  v^idare  l'absolution  à  des 
KlCQHmMmiés  à  Tinsu  de  leurs  évécpes.  Engelric,  chanoine 
du  Puy,  parla  ainsi  dans  l'assemblée  :  «  Vous  savez ,  mes 
i|>  frèves^  que  le  vénérable  Etienne,  prélat  de  Clarmont,  avait 
A' «natkématisë  Pcmce,  comte  d'Âuver^Eie,^  pour  le  punir  d'^ 
ir  Yw?  qnîtté^sa:  femme  légitime  et  d'en  avoir  épousé  une  autre* 
«:Duii»  sa  juste  indignatioai,  il  avait  re&isé  depardonner  à  ce 
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»  seigneur  avant  qu'3  se  fût  amendé  ;  mais  le  coupable  a  osé  se 
))  présenter  à  Rome»'  e^  il  à  racheté  son  absolution  du  saint^ 
))  père  lui-même.  Lorsque  nous  avons  été  instruits  de .  cet 
))  acte  de  simonie  »  nous  en  avons  adressé  de  violents  repro- 
»  ches  au  pontife;  celui-ci  nous  a  déclaré  que  sa  religion 
»  avait  été  surprise ,  et  qu*îi  smrait  rejeté  Ponce  de  rËglii^  / 
»  s'il  avait  connu  tous  les  détails  de  cette  af&ire. 

))  Je  déclare  donc  à  vous  tous,  mes  frères,  chefs  de  dio- 

■ 

»  cèses ,  que  les  papes  n  ont  aucun  droit  pour  s  opposer  à  no3 
))  décisions ,  et  qu'ils  ne  peuvent  que  les  approuver  et  leur 
))  prêter  Tappui  de  leur  autorité.  » 

L'assemblée  s'occupa  ensuite  des  moyens  de  faire  cesser  les 
troubles  du  royaume,  car  depuis  le  règne  de  l'hypocrite 
Louis  le  Débonnaire,  l'autorité  souveraine  n'était  plus  res- 
pectée  dans  les  provinces  qui  avaient  compose  l'empire ,  de 
Gharlemagne.  En  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  chaque  se^ 
gneur  se  rendait  justice  à  main  armée,  et  les  ducs,  les  mar- 
quis et  les  comtes  se  faisaient  entre  eux  des  guerres  terribles; 
les  villes  étaient  livrées  au  pillage,  les  habitants  impitoyable-; 
ment  égorgés ,  les  cultivateurs,  les  artisans,  les  mai*chands 
et  même  les  serfs,  traqués  comme  des  bêtes  fauves  par  les 

•  r 

nobles  ou  par  les  rois;  le  clergé  lui-même  n  était  plus  res- 
pecté  :  ses  richesses  ayant  excité  l'avidité  des  seigneurs,  lés 
monastères  étaient  saccagés,  les  religieuses  violées  et  les 
^lises  incendiées. 

Aux  désastres  de  césguerres  d'extermination  étaient  venues 
se  joindre  les  horreurs  de  la  famine  ;  les  hommes  se  dévo- 
raient entre  eux,  et  un  grand  nombre  de  malheureux  furent 
condamnés  au  supplice  du  feu  pour  iavoir  mangé  de  la  chair 
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humaine.  Pendant  trois  années  que  dura  le  fléau,  les  vivants 
ne  pouvaient  suffire  à  enterrer  les  morts ,  et  l'on  entassait 
Tes  cadavres  dans  des  charniers. 

Malgré  ces  calamités  publiques^  les  nobles^  semblables  à 
de  hideux  vautours,  s*abattaient  sur  les  villes,  et  venaient  dis- 
puter  les  cadavres  pour  les  dépouiller. 

Enfin ,  dans  le  concile  de  Limoges^  les  Pères  résolurent  de 
firapper  un  grand  coup,  et  de  se  servir  de  lautorité  de  Dieu 
même  pour  arrêter  tous  les  désordres.  Une  séance  solennelle 
fiit  annoncée  dans  toute  la  province ,  et  les  fidèles  furent  in- 
vités à  se  trouver  au  concile.  A  l'ouverture  de  la  séance,  après 
les  prières  d'usage ,  un  évêque  se  leva ,  et  s'adressant  à  la 
foule  qui  se  pressait  dans  une  salle  immense  :  «  Je  vais^  dit- 
))  il^  vous  annoncer  une  grande  nouvelle^  mes  firères  :  Jésus- 
))  Christ  lui-même  ma  envoyé  des  lettres  du  ciel,  pour  m'or- 
))  donner  de  rétablir  la  paix  sur  la  terre.  Je  vous  propos^ 
))  donc  de  lés  soumettre  à  une  conunission  qui  puisse  les  exa- 
»  miner  et  vous  faire  connaître  ensuite  les  volontés  de  Dieu.  » 
Dix  évêques  furent  désignés  pour  cette  importante  vériGca- 
tîon  ;  ceux-ci  après  avoir  étudié  la  lettre  qui  leur  était  pré- 
sentée^ déclarèrent  sur  la  sainte  hostie  qu'elle  était  bien  réel- 
lement de  Jésus-Christ.  En  conséquence,  le  concile  ordonna 
que  cette  lettre  serait  envoyée  à  toutes  les  Églises  de  la  chré- 
tienté ,  et  que  les  hommes,  quelque  fût  leur  rang ,  seraient 
obligés  de  se  conformer  aux  instructions  qu'elle  renfermait. 
Ces  instructions  étaient  ridicules  et  obscènes  ;  Jésus-Christ 
défendait  aux  fidèles  les  conjonctions  impures  avec  leurs 
femmes,  excepté  à  certains  jours  ;  il  recommandait  de  jeûlier 
les  vendredis  au  pain  et  à  Feau ,  et  de  s'abstenir  de  chair  les 
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samedis;  il  déSendait  de  prendre  les  armes  pour  se  renaget 
d*aa  ennemi  on  pour  s'^nparier  des  biens  des  monastères; 
il  permettait  de  prier  avec  les  rdigiienses  et  non  de  les 
violer.. •..•;;^  l>antf  ciiaqlie  dldcèso^Jlei  IkiMfi  k\»^^ 
par  serment  sur  TËvangile  à  observer  religiensemeot  ces  pi^ 
ceptesy  sous  peine  d'excoiffmimicaX!On«  de  confiscation  des 
terres*  et  de  privation  de  sépulture.  Telle  fiit,  selon  fiandry, 
évèque  de  Noyon^  i*orîgine  de  la  .tvève  DiexL 

L'assemblée  de  Limoges  s'occupa  encore  de  plusieurs  rè^ 
(^iomeots  pour  arrêter  les.progres.de  la  policique  ambitieuse 
de  la  cour  de  Rome,  et  pour  souslraire  les  biens  du  c]«rgé 
français  k  la  cupidité  du  pontife  «  en  maintenant  les  libertés  dé 
rJËglise  gaflicane. 

Enfin  Jean  XIX,  par  ses  exactions,  ses  débauches  et  sa 
tyrannie,  se  raidit  tellem^rt  odieux  aux  jRomains^  qu^une 
cenjuration  se  ferma  oontre  sa  vie;  mais  conme  il  ne  smw 
taitjamais  qu'entouré  de  ses  satellites ,  les  conjurés  résolurent 
d'agir  à  main  amée;  ils  se  rassemblèrent  sur  les  places  pu^ 
bliques ,  sonlevèrent  le  peuple ,  et  firent  le  siège  du  palai^ée 
Latran.  Le  saint-père  parvint  à  s'échapper  de  Rome^  et  se 
réfugia  en  AUemagne  auprès  de  Conrad  il»  qm  dans  la  soileie 
rétablit  par  k  force  des  armes,  et  punit  les  séditieux. 

Ce  pontife^  disant  les  and^is  ohroniquerurs,  reconquit  son 
thfrneà  la  pointe  de  l'épée  ;  il  mourut  en  1055 ,  le  Snoveoifaro, 
afrès  un  rè^e  de  neuf  ans  et  quelques  mois. 
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HISTOIRE 


DES  PAPES 


BENOIT  IX, 

ROMAIN  ARGTRB,  152**  PAPE. 

MICHEL  PAPHLAGONIEN,  HEICRI  I*% 

MICHEL  CALAPHATES,  roi 

CONSTANTIN  MONOMAQUR,  de  Firanoe. 

empereurs  d'Orient. 

Ëlection  sîmoniaque  du  nevea  de  Jean  XIX .  -*-  Le  nouveau  pontife 
est  ordonné  à  Tâge  de  douze  ans.  —  Accusations  de  magie  contre 
le  saint-père.  —  li  emploie  le  secours  du  démon  pour  se  faire 
aimer  des  dames  romaines.  —  L'empereur  Conrad  tient  un  par- 
lement à  Pavie.  —  Insolence  de  Tévéque  de  Milan.  —  Artifice 
d'un  moine  pour  faire  évader  le  prélat.  —  Conjuration  contre 
l'empereur.  —  L'archevêque  de  Milan  est  excommunié  par  le  pape . 
—  Richenza,  reine  de  Pologne,  est  chassée  de  ses  états.  —  Son 
fils  Casimir  se  fait  moine  dans  Tabbaye  de  Cluny.  —  Les  Polo- 
nais détruisent  les  églises  chrétiennes.  —  Bretislas,  duc  de  Bo- 
hème, enlève  le  corps  du  martyr  Adalbert.  — >  Les  Polonais  en- 
voient des  députés  à  Casimir.  —  Le  prince  refuse  de  quitter  son 
monastère  sans  l'autorisation  de  la  cour  de  Rome.  —  Le  pape 
relève  Casimir  de  ses  vœux.  —  Casimir  est  couronné  roi  de  Po- 

IV.  1 
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logne.  —  Les  crîiiiea  et  lès  débdrdëméntt  de  BmoU  excitent  une 
violente  sédition.  —  II  est  chassé  de  Rome. 


Après  la  mon  de  Jean  XIX,  la  faction  des  nlarquis  et  des 
comtes  de  Toscaneile  s*agita  pour  placer  sur  le  siège  ponti- 
fical un  des  membres  de  leur  famille  :  les  intrigues ,  l'argent 
et  les  menaces,  assurèrent  l'élection  de  Théophylacte,  neveu 
des  deux  papes  précédents ,  et  fils  d'Albéric^  comte  de  Tus- 
culum  ;  il  fut  intronisé  à  Fàge  de  douze  ans ,  sous  le  nom  de 
Benoit  IX. 

Ce  pontife  a  souillé  la  chaire  de  saint  Pierre  par  tant  de 
crîtaes  et  de  débauches,  que  le  cardinal  Benno  l'accuse 
é'aYoir  employé  des  sortilèges  et  des  maléfices  et  d'avoir 
&it  boire  à  ses  maîtresses  des  philtres  enchantés  qui  les 
rendaient  éperdument  amoureuses  de  sa  personne;  il  affirme 
qu'il  sacrifiait  aux  dcmons/et  qu'il  assistait  la  nuit  dans  les 
bois  à  des  assemblées  de  magiciens. 

Quelques  années  après  l'exaltation  de  Benoit ,  l'empereur 
Conrad  II  fit  une  nouvelle  descente  en  Lombardie  pour  sou- 
mettre des  seigneurs  qui  avaient  pris  les  armes  contre  son  au- 
torité, n  se  rendit  à  Pavie,  où  il  tint  un  parlement,  afin  d'in* 
terroger  lui-même  Héribert,  archevêque  de  Milan,  sur  les  con* 
eussions  qui  lui  étaient  reprochées.  Mais  l'orgueilleux  prélat 
osa  fsiire  cette  réponse  insolente  au  prince  :  «  Ce  que  j'ai 
»  trouvé  dans  les  domaines  de  saint  Ambroise ,  ou  ce  que 
»  j'ai  acquis  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  je  le  garderai 
»  sans  crainte  et  sans  remords  pendant  toute  la  durée  de 
»  ma  vie;  et  je  n'en  abandonn^^  pas  la  moindre  partie.  » 
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Dahd  son  indigilàtion,  l'empereur  dotitiâ  Tordre  de  l'ar- 
rêter, et  le  conGa  à  ]a  garde  de  Poppon ,  patriarche  d' Aqui«- 
lëe,  et  de  Conrad ,  duc  de  Gariuthie^  qui  deyaient  le  conduire 
à  Plaisance.  Lorsqu'il  ftit  arrité  dans  cette  dernière  ville, 
ral-chevéqùe  réclama  l'stssistance  d'un  moine  pour  faire  tes 
dëtottOns  :  sa  demande  lui  lut  accordée  ;  mais  une  nuit,  pei^ 
dant  qiie  le  religieux  était  coUché  dans  son  lit,  ii  prit  ses  yè« 
iemeiits ,  troni^  les  gardes  à  la  fatetir  de  ce  déguisement^ 
et  se  satiVa  à  Milan ,  où  il  résista  pendant  une  aiiilée  oitière 
MX  troupes  etlvoyées  contre  lui. 

Héribert,  lion  content  de  lancer  ses  excommunications 
èbntrë  l'empereur,  animait  les  étéqnes  des  diocèses  Toisins) 
et  enfin  j[)ar  ses  intHgtleà  il  réussit  à  fortner  tin^  Vftste  cdn^ 
jtiration  qui  atàit  pour  btit  de  renverser  Conrad  du  trène  et 
d'éleVer  à  si  place  Otbon,  comte  de  b  haute  Bourgogne. 

Ces  projets  ayant  été  découverts^  les  évèques  de  Verœil) 
de  Crémone  et  de  Plaisance,  forent  arrêtés  et  conduits  au 
delà  des  Alpes  dans  les  prisons  de  l'empire.  Quant  à  Héri- 
bërt,  tdujotirs  enfermé  dans  Milan  et  à  l'abri  de  la  yengeanoe 
du  prince,  il  ne  voulut  écouter  aucune  des  pt*opositiotas 
d'accommodement  qui  lui  étaient  faites  par  le  saint-père.  En* 
din  Benoit  I\  le  déposa  de  sonj»tége  et  le  frappa  d-anathème; 
Conrad  donna  son  évêché  à  un  noble ,  appelé  Ambroise,  et 
chanoine  du  m^e  diocèse  ;  mais  il  ne  put  mettre  son  pro- 
tégé en  possession  de  ion  église  ;  l'ardbevêque  exconmmnië 
s'y  maintint  malgré  rem(>erëur,  et  s'empara  des  donûônes 
qii'Ambroise  possédait  autour  de  la  ville. 

Bientôt  même  Conrad  fut  obligé  de  suspendre  les  Opé- 
rations du  siège  pour  secourir  le  pontife^  qui  avait  été  chassé 
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de  Rome  à  cause  de  ses  brigandages.  Ce  prince,  qui  par  po- 
litique s'était  déclaré  le  protecteur  des  comtes  de  Toscanelle, 
ramena  triomphant  jusque  dans  la  ville  sainte  le  jeune  pape, 
qui  atteignait  alors  sa  dix-huitième  année. 

D'autres  événements  se  passaient  en  Pologne  ;  le  roi  Miec- 
zislas  venait  de  mourir  ;  et  Richenza  sa  veuve  avait  soulevé 
une  haine  universelle  en  voulant  faire  peser  sur  les  peuples  un 
gouvernement  despotique.  Les  citoyens  vertueux  du  royaume 
essayèrent  de  lui  adresser  de  sages  remontrances  pour  qu'elle 
apportât  quelques  changements  dans  sa  conduite  et  dans  sa 
manière  de  gouverner.  Richenza  ayant  méprisé  leurs  aver- 
tissements, ils  lui  refusèrent  toute  obéissance;  le  peuple 
prit  aussitôt  les  armes,  assiégea  le  palais,  et  chassa  hon- 
teusement cette  reine  superbe;  mais  elle  parvint  à  sous- 
traire le  trésor  royal  et  les  pierreries  de  la  couronne ,  et 
se  retira  avec  son  fils  Casimir  en  Allemagne,  d'où  elle  con- 
tinua ses  intrigues  pour  préparer  son  retour.  Quant  au  jeune 
prince ,  il  traversa  la  Hongrie^  et  vint  en  France  pour  vi- 
siter le  célèbre  monastère  de  Gluny  :  la  sainteté  des  reli- 
gieux qui  habitaient  ce  couvent  frappa  tellement  soa  esprit^ 
qu'il  prit  la  résolution  de  se  consacrer  à  Dieu;  il  se  fit  ad- 
mettre dans  l'abbaye^  et  prononça  ses  vœux  sous  le  nom  de 
Charles. 

La  Pologne  était  toujours  livrée  aux  désordres  que  l'ambi- 
tion des  princes  voisins  excitait  dansks  provinces  ;  la  religion 
chrétienne  était  abandonnée  ;  des  bandes  de  paysans  conduits 
par  les  nobles  ravageaient  les  campagnes  et  dévastaient  les 
^lises;  enfin  Bretislas^  duc  de  Bohême,  sous  prétexte  de 
protéger  les  prêtres,  entrait  sur  le  territoire  polonais  et  s'em- 
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parait  des  villes  les  plus  importantes  du  pays,  entre  autres  de 
Gnesne,  qui  en  était  la  capitale.  Ce  prince^  n^ettant  de  côté 
toute  pudeur,  procéda  au  pillage  des  églises  avec  Févèque 
de  Prague  *  qui  l'accompagnait  dans  ses  expéditions  ;  ils  fi- 
rent enlever  de  la  cathédrale  de  Gnesne  un  crucifix  d'or  du 
poids  de  trois  cents  livres ,  trois  tables  précieuses  enrichies 
de  pierreries,  et  le  corps  même  de  saint  Adalbert;  mais  on 
assure  que  le  clergé ,  trompant  leur  avidité  sacrilège,  mit  à  la 
place  des  reliques  du  martyr  celles  de  saint  Gaudence ,  son 
frère. 

Pour  arrêter  ces  déprédations ,  Etienne^  métropolitain  de 
ce  siége^  envoya  une  députation  au  souverain  pontife,  qui  cita 
les  coupables  à  comparaître  à  la  cour  de  Rome.  Ceux-ci  en- 
voyèrent aussitôt  des  ambassadeurs  qui  expliquèrent  au  pape 
que  leur  intention  avait  été  de  rendre  hommage  à  la  mémoire 
du  saint  martyr  Adalbert,  et  qu'ils  avaient  exercé  un  droit 
légitime  de  conquête ,  en  s'emparant  de  ses  reliques  ;  ils  ap- 
puyèrent leurs  raisonnements  d'une  forte  somme  d'argent^  et 
Théophylacte  déclara  que  Bretislas  et  Sévère  étaient  innocents 
des  crimes  qu'on  leur  reprochait. 

Cependant  les  Polonais,  fatigués  de  l'anarchie  et  des  maux 
qu'elle  entraine  à  sa  suite,  s'assemblèrent  en  diète  générale^ 
pour  remédier  aux  désastres.  Après  avoir  délibéré  longue- 
ment, l'assemblée  prit  la  détermination  d'envoyer  une  am- 
bassade  au  jeune  Casimir ,  afin  de  lui  ofirir  la  couronne.  A 
cet  effet,  on  choisit  plusieurs  députés  qui  se  rendirent  en 
France,  et  obtinrent  de  saint  Odilon,  supérieur  du  monas^ 
tère ,  la  permission  d'être  admis  en  présence  du  prince.  Ils 
lui  parlèrent  ainsi  :  «  Nous  venons,  prince ,  au  nom  des  sei- 
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9  gne^f^  e\  de  toute  la  noblesse  de  Pologne»  pour  vous  sup- 
)l  plier  d'ayoir  piiié  de  ce  royaume,  de  vouloir  remonter  sur 
H  Jp  (r6nQ  pt  de  le  délivrer  de  ses  epnemis.  ))  Casimir  leur  ré- 
pondit ,  H  Qu'il  n'appartenait  plus  au  mpnde  et  qu'il  ne  pon- 
n  vait  m^m^  les  écopter  sans  Tautori^tiop  de  son  abbé*  «> 
Alors  }^  députés  adressèrent  Is)  n^êipe  demande  à  saint  Odi- 
Ipa,  qui  ne  se  reconnaissant  pas  le  pouvoir  de  relever  dç 
gef  v^ux  un  religieux  profès  et  ordonné  diacre ,  le$  renvoya 
jin  sain^-père. 

Benoit  IX  refusa  d'abord  de  rendre  Casimir  à  ses  peuples; 
rpr  ^(  l^$  présente  ébranlèrent  peu  à  peu  ses  résistances; 
p(  pn^  1^  prpine^e  4'w  trilt^nf  annuel  ^\  p|)tenir  au  prince 
npn-senlenient  lantorisation  de  sortir  fiu  wpnastère  et  de  repr 
tf  ^  d^ns  ses  dignités»  piais  encore  de  pqntracYer  un  mariage. 
Un  auteur  affirme  que  ce  tribut  fut  levé  avec  une  pxtrêfne 
(rignenr  J\Q^  W^  les  nobles  ni  sur  le  clergé,  ipais  $ur  le  inal- 
^nreu^  peuple ,  qui  fut  en  outre  obligé  depuis  cette  époque 
4e  ip  ppuper  les  cheveiix  au-dessus  dp  l'oreille ,  à  la  manière 
^^  nwme».  (Casimir  épousa  nnp  princesse  russe,  et  son  règne 
commence  à  l'année  1041 . 

M  WPP  Tbpppbylaete  (devint  de  jour  ep  jpur  j^us  oflieux 
an^  ^main»;  pnpn*  ?près  douze  années  4e  r:)pines,  4? 
inpprtpes,  ^  vipls  et  dp  brigandages,  le  penple  le  chassa  dp 
h  ville  sainte. 


[ffltt.)  mSTOIBB  DB  STLVttIBB  m. 


SYLVESTRE  III, 


mOMAIN  AR6THE,  ANTIPAPE. 

MICHEI.  PAPHLAGONIEN,  HENRI  I**, 

MICHEL  CALAPHATES,  l^i  I 

CONSTANTIN  M0N0MAQ1TB,  â^TiUM. 

emperenrt  d'Orieot. 

Jean,  évécpie  de  Sabine»  achète  le  trftne  pontifical.  —  Il  est  ordonné 
sous  le  nom  de  Sylvestre  III.  —  Son  règne  dure  trois  mois.  — 
Benoit  IX  rentre  dans  Rome  à  la  tète  des  troupes  des  comtes  de 
Toscanelle.  —  Ses  exactions  soulèvent  une  seconde  fois  le  peuple 
contre  lui.  —  Le  saint-père  vend  la  tiare  à  un  prêtre  nommé  Jean. 


Apeès  r«LpiilH<m  de  Benoît  1^»  Térdqae  de  Sabine,  Ywbl 
de»  ambitieux:  qui  ayaiciit  diiq^té  la  chaire  de  saint  Pîecre  à 
Théopliylapte,  répandit  de  l'ai^wit  dans  le  pwplet  promit 
des  chaînes  et  des  honneurs  au  clergé  ^  et  parvint  à  la  pal- 
pante le  lendemain  de  la  fête  de  Noël  de  Tannée  1044;  il  fut 
ordonné  sous  le  nom  de  Sylvestre  III  :  son  règne  dura  tKMS 
mois. 

Benoit  IX^  à  Taide  des  comtes  de  Toscanelle ,  ses  parents^ 
leva  des  bandes  armées  qui  parcouraient  les  campagnes  de 
Rome,  insultaient  les  citoyens  et  ravageaient  les  moissons. 
Pour  arrêter  les  incendies  et  les  meurtres  de  ces  brigands , 
la  ville  sainte  fut  obligée  d'ouvrir  ses  portes  à  l'indigne  pon- 
tife,  qui  remonta  sur  le  trône  apostolique. 
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Mais  ses  débauches  et  ses  exactions  excitèrent  bientôt  une 
nouvelle  révolte  ;  et  pour  se  soustraire  aux  effets  de  l'indi- 
gnation du  peuple  *  il  résolut  d'abandonner  le  gouvernement 
de  l'Ëglise.  Cependant  il  jugea  qu'il  serait  indigne  de  lui  de  se 
démettre  du  pontificat  sans  en  tirer  des  avantages  impor- 
tants ,  et  il  vendit  sa  tiare  pour  la  somme  de  quinze  mille  li- 
vres d*or  à  un  prêtre  nonuné  Jean  ;  ensuite  il  se  retira  dans 
le  palais  du  comte  de  Tusculum ,  son  père. 

Au  milieu  de  cette  dépravation  universelle^  un  saint  moine, 
Pierre  Damien ,  faisait  entendre  sa  voix  pour  ramener  les 
hommes  dans  le  sentier  de  la  vertu. 

Ce  religieux  avait  d'abord  professé  les  lettres  humaines 
avec  un  grand  succès  ;  mais  ensuite ,  guidé  par  une  inspira- 
tion céleste  9  il  avait  quitté  les  vanités  de  ce  monde  pour  se 
livrer  à  l'étude  des  sciences  dans  le  silence  du  cloître  ;  sous 
le  froc  des  moines^  ce  philosophe  donnait  d'utiles  avertisse- 
ments aux  papes  et  aux  rois,  cherchait  à  éclairer  les  peuples, 
et  préparait  les  germes  de  cette  opposition  fcurmidable  qui 
devait  grandir  un  jour,  et  foudroyer  les  puissants  de  la 
terre. 


[tm.]  mSTOIRE  DE  JEAN  XX.  9 


JEAN  XX, 


mOMAIN  AR6TRB,  ANTIPAPE. 

MICHEL  PAPHLAGONlENy  HENBI  1*% 

MICHEL  CALAPHATES,  ^^ 

CONSTANTIN  MONOMAQUE,  d«  France, 

empereurs  d'Orient. 

Jean  est  consacré  pape  par  TinfAme  Benoit.  —  L'antipape  Sylvestre  III 
rentre  dans  Rome  et  dispute  le  pouvoir  suprême  à  Jean  XX.  — 
Benoit  IX  à  son  tour  lève  des  troupes,  s'empare  du  palais  de  La- 
tran  et  reprend  la  tiare.  —  Trois  papes  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre.  —  Le  triumvirat  pontifical  se  partage  le  patrimoine 
des  pauvres.  —  Débauches  et  crimes  des  trois  papes.  —  Ils  ven- 
dent le  trône  pontifical  à  un  quatrième  pape. 


Benoit  consacra  le  prêtre  auquel  il  avait  vendu  la  tiare  ^  et 
l'intronisa  sous  le  nom  de  Jean  XX. 

Mais  Sylvestre  III ,  qui  avait  acquis  la  papauté  par  une  si- 
monie paiement  criminelle,  voulut  revendiquer  ses  droits  au 
trône  de  Tapôtre  ;  il  rentra  dans  Rome^  s'empara  du  Vati- 
can» et  se  défendit  courageusement  contre  les  troupes  de  l'an- 
tipape son  compétiteur. 

Benoit,  de  son  côté,  après  avoir  dissipé  le  prix  de  son  in- 
âme  marché,  conçut  le  projet  de  reprendre  la  chaire  de 
saint  Pierre  pour  la  vendre  une  seconde  fois  ;  il  leva  de  nou- 
velles bandes  de  soldats ,  rentra  de  vive  force  dans  le  palais 
de  Latran ,  et  chassa  le  pontife  quil  avait  lui-même  établi. 
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Alors  on  vit  trois  papes  dans  Rome;  l'on  siégeant  à  Saint- 
Jean  de  Latran,  l'autre  à  Saint-Pierre^  et  le  troisième  à 
Sainte-Marie  Majeure  :  Jésus-Christ  eut  trois  vicaires,  Be- 
noît IX ,  Sylvestre  III,  Jean  XX  ;  et  comme  »  le  scandale 
n'eût  pas  encore  été  porté  à  son  comble,  ces  prêtres  firent 
entre  eux  un  pacte  abominable  pour  se  partager  les  dé- 
pouilles des  peuples  et  le  patrimoine  des  pauvres. 

Les  auteurs  contemporains  affirment  cpie  ces  trois  démons 
déchaînés  par  l'enfer  se  réunissaient  chaque  nuit  dans  de 
mcmstrueuses  orgies  avec  leurs  mignons,  et  remplissaient 
Rome  d'adultères,  de  vols  et  de  meurtres  ;  enfin  lorsqu'ils  eu- 
rent épuisé  les  trésors  de  Saint-Pierre,  pour  la  quatrième  fms, 
ils  mirent  à  l'encan  le  trône  apostolique. 
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LES  GRAVURES  DE  L'HISTOIRE  DES  PAPES 

seront  distribuées  aux  abonnée; 
A   LA    FIN    DE    l/OUVRAGE. 


Quinzième  Gravure. 


TROIS  PAPES  VENDENT  LE  SAINT-SIÈGE. 


Tome    l\  .li 


Nous  donnerons  un  classement  général  des  gravures  dans  le  dernier  volume. 


[IMi.]  HISTOIRE  DE  GBÉGOIB^  VL  il 


GRÉGOIRE  VI, 


ROHAIlf  ARGTIIE,  153*  PAPE. 

MICHEL  PAPHLAGONIEN,  HBITRI  I*% 

MICHEL  CALAPHATES,  roi 

CONSTANTIN  MONOMAQUS,  de  France, 

empereurs  d'Orient. 

Élection  simoniaque  de  Jean  Gratien.  —  Il  est  intronisé  soob  le  nom 
de  Grégoire  VI.  —  Opinions  contradictoires  des  historiens  sur 
ce  pontife.  —  Tableau  déplorable  des  désordres  de  Tltalie.  *-*- 
Cruautés  du  pontife.  —  Concile  de  Pavie.  —  Grégoire  est  con- 
vaincu de  simonie.  —  Il  est  déposé. 


Un  riche  prêtre  romain,  appelé  Jean  Gratien,  lîit  celui  qui 
pffrit  aux  trois  exécrables  antipapes  les  sommes  les  plifs 
fortes  ;  ceux-ci  lui  donnèrent  la  préférence  ;  le  marché  fi|t 
conclu  sur  l'autel  même  du  Christ,  et  ils  consacrèrent  Jean 
sous  le  nom  de  Grégoire  VI. 

Plusieurs  écrivains  ecclésiastiques  ont  glprîiié  ce  prêtre  in- 
digne de  ce  qu'il  avait  renversé  cette  monstrueuse  trinité  ; 
mais  quoique  le  moine  Glaber  exalte  les  vertus  et  la  piété  de 
Gr^oire,  nous  devons  avouer  que  le  mobile  de  sa  conduite 
n'était  pas  dans  l'esprit  de  la  doctrine  apostolique ,  mais  dans 
le  désir  immodéré  de  posséder  la  tiare.  Pès  les  premiers 
temps  de  son  règne^  Gratien  comprit  qu'il  devait  par  son  hy- 
pocrisie faire  oublier  le  scandale  de  son  élection;  alor$  il 
s'appliqua  à  gouverner  l'ÉgUse  avec  les  apparences  de  la  mo- 
dération^ et  réforma  quelques  abus;  mais  bientôt  se  voyant 
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maître  absolu  dans  Rome ,  il  joignit  la  cruauté  à  l'avarice  ;  il 
fit  périr  dans  les  supplices  les  citoyens  les  plus  opulents  pour 
confîscpier  leurs  propriétés  ;  enfin  par  ses  exactions  il  répara 
promptement  les  sacrifices  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  pour 
acheter  la  tiare  pontificale. 

La  malheureuse  Italie^  ruinée  par  ses  pontifes,  voyait  avec 
la  misère  publique  s'accroître  le  nombre  des  voleurs;  les 
routes  en  étaient  infestées  ;  les  pèlerins  n'osaient  plus  tra- 
verser les  provinces  que  réunis  en  grandes  troupes  ;  les  villes 
mêmes  étaient  remplies  d'assassins  qui  égorgeaient  les  citoyens 
jusque  sur  les  autels ,  et  enlevaient  de  vive  force  les  offrandes 
que  l'on  déposait  sur  les  tombeaux  des  apôtres. 

Grégoire  voulut  arrêter  ces  sacrilèges  qui  diminuaient  ses 
bénéfices,  et  publia  un  décret  pour  défendre  au  peuple  de 
voler  le  bien  de  l'Ëglise  ;  mais  sa  bulle  n'ayant  amené  aucun 
résultat  favorable,  il  essaya  des  foudres  de  l'excommunica- 
tion; cette  mesure  violente  ne  fit  qu'irriter  les  coupables;  un 
rassemblement  se  forma  autour  du  palais  patriarcal ,  et  fit 
entendre  des  menaces  de  mort  contre  Grégoire.  Alors  le  saint- 
père  fit  marcher  ses  troupes  et  refoula  les  rebelles  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  où  on  en  fit  un  massacre  effroyable. 

Ces  sanglantes  exécutions  fiirent  désapprouvées  par  le 
clergé  même,  qui  refusa  d'obéir  plus  longtemps  au  pape;  les 
cardinaux  et  les  principaux  prélats  d'Italie  adressèrent  leurs 
plaintes  à  l'empereur  Henri  le  Noir,  qui  se  rendit  aussitôt  en 
Lombardie  et  convoqua  un  concile  pour  juger  le  pontife.  Gré- 
goire YI  fut  convaincu  d'avoir  acheté  le  trône  apostolique, 
et  condamné  à  se  dépouiller  des  ornements  sacerdotaux, 
après  vingt  mois  de  règne. 
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CLÉMENT  II, 


154*  PAPE. 

CONSTANTIIf  MOHOMAQUE, 

HBIfRI  I*% 

empereur  d'Orient. 

roi  de  Fnoce. 

Âbratissement  du  clergé  romain.  —  Élection  de  Suidger,  évèque  de 
Bamberg.  —  Il  est  ordonné  sons  le  nom  de  Clément  II.  —  Son 
origine  et  son  caractère.  — Concile  de  Rome.  — Les  Pères  règlent 
les  droits  de  préséance  entre  les  prélats  italiens.  —  Lettre  de 
Pierre  Damien  au  pape.  —  Mort  de  Clément  II. 


Après  la  déposition  de  Grégoire  VI,  le  saint-siége  fut  dé- 
daré  vacant.  Henri  le  Noir  se  rendit  à  Rome,  et  ayant  con- 
voqué le  dergé  y  le  sénat  et  les  chefs  des  corporations  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  exigea  qu'on  procédât  inuné- 
diatement  à  l'élection  d'un  souverain  pontife.  Le  prince  de- 
manda à  l'assemblée  des  évèques  qu'on  lui  désignât  un 
prêtre  romain  digne  d'occuper  la  chaire  apostolique  ;  ceux- 
ci  répondirent  que  dans  l'amertume  de  leur  cœur  ils  de- 
vaient avouer  que  le  clergé  de  la  ville  sainte  était  dans  un  tel 
degré  d'abrutissement ,  qu'ils  ne  connaissaient  pas  un  seul 
prêtre  digne  d'être  élevé  sur  là  chaire  de  saint  Pierre.  Alors 
l'empereur  désigna  lui-même  comme  pape  le  vénérable  Suid- 
ger,  évêque  de  Bamberg ,  qui  fut  consacré  sous  le  nom  de 
Gément  IL 

Suidger  était  Saxon  et  chancelier  de  l'empereur;  son  mé- 


1»  itiSIdlilÉ  DÈS  PAM».  [SON .1 

rite  seul  l'avait  élevé  à  la  dignité  d  evèque ,  et  son  humilité 
était  telle,  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  violence  pour  le  re- 
vêtir des  ornements  pontificaux.  Après  son  ordination,  il 
convoqua  un  concile ,  auquel  le  prince  assista,  afin  de  r^ler 
les  droite  de  préséance  entre  les  évèques  italiens,  et  pour  eoh 
pèchef  les  disputes  ridicules  des  rivalités. 

A  louverture  de  la  première  séance ,  comme Tarchevêque 
de  Milan  n  était  pas  encore  arrivé ,  le  patriarche  d'Aquilée 
se  plaça  à  la  droite  du  pape ,  laissant  vide  le  siège  de  l'empe- 
reur ,  qui  était  placé  immédiatement  à  côté  du  saint-père  ; 
le  métropolitain  de  Ravenne  s'assit  à  la  gauche  de  Clément  II; 
Humfroi,  le  nouveau  chancelier  de  Henri  le  Noir,  titu- 
laire du  siège  de  Milan,  entra  à  son  tour,  et  trouvant  les  pre- 
mières places  occupées,  il  s'empara  du  fauteuil  impérial,  qui 
était  à  la  drbiie  d\ï  pohtife  :  les  ëvéqUes  de  Ravëdtle  et 
d'Aquilée  se  récrièf^nt  atlssitôt;  en  réclamait  le  même  hon- 
neur. Htiitlfroi  t)i*oduisit  un  catalogue  des  évêques  qui  avaient 
assisté  ata  bbileile  tettil  ^ar  Bymnidque,  et  dans  lequel  le  mé- 
tropolitain dé  Milàtl  Et  trbtivait  inscrit  au  preniier  rang;  ses 
àdversait*es  citèrent  également  un  décret  du  successeur  de 
Symtnaque ,  portant  que  lé  prélat  de  Ravenne  avait  cédé  la 
préséance  t)our  cette  fois  i^eulenletlt  et  sahs  tirer  à  consé- 
quence pour  l'avenir^  àttetidii  qu'il  dfevâii  occuper  le  fauteuil 
à  la  droite  dil  pape ,  à  moinâ  que  l'empereur  ne  Mt  présent  an 
synode  ;  et  que  mente  dans  ce  cas  il  devait  siéger  à  la  gauche 
du  saiht-père  ;  de  son  côté,  le  patriarche  d'Aquilée  montra  un 
privilège  du  pnpe  Jean  XIIL  qui  lui  accordait  la  préséance  à  la 
droite.  L'assemblée  délibéra  gravement  sur  cette  ridicule 
question,  et  là  préséance  fut  d(mnée  à  l'église  de  Ravenne. 
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Dans  le  même  condle  on  décida  que  les  prêtre^  t^ttî  ayaient 
été  ordonnés  pour  de  l'argent  pourraient  néaiimdins  eierœr 
les  fonctions  sacerdotales  après  qual^nte  jouira  de  Sttspéilsion 
et  le  payement  d'une  amende  au  saint-siégë. 

Henri  quitta  Rome  et  se  rendit  dans  la  Fouille ,  accompa- 
gné de  Clément  H ,  qu'il  contraignit  à  excommunier  les  ci- 
toyens de  Bénéventt  qui  refusaient  de  lui  ouvrir  les  portes  de 
leur  viDe. 

Arrivé  à  Saleme,  le  pontife  publia,  le  SI  mars  1047,  une 
bulle  par  laquelle  il  accordait  au  prince  Gaimar  l'autorisa- 
tion de  &ire  passer  Jean^  prélat  de  Pestane,  au  siège  archié- 
piscopal de  Salerne  »  avec  le  pouvoir  d'ordonner  sept  sufiBra- 
gants  dans  les  villes  voisines. 

Pendant  son  séjour  en  Italie,  l'empereur  avait  engagé 
Pierre  Damien  à  se  rendre  à  Rome  pour  aider  le  pape  de  ses 
conseils;  mais  celui-ci  s'en  excusa  par  humilité,  et  il  écrivit 
au  saint-père  :  «  Le  prince  m'a  ordonné  plusieurs  fois  de  me 
))  rendre  auprès  de  vous^  pour  vous  rendre  compte  de  la  con*- 
))  duite  scandaleuse  de  notre  clergé;  il  a  même  conGé  à  mes 
»  soins  une  lettre  qu'il  vous  adresse,  et  dont  je  vous  prie  de 
»  prendre  connaissance.  Je  ne  veux  pas  perdre  mon  temps 
»  à  parcourir  tous  les  diocèses  de  la  province,  pour  être 
))  témoin  des  abominations  des  évêques,  des  prêtres  et  des  re- 
»  ligieux.  Car  il  ne  nous  sert  à  rien  de  proclamer  que  le  saint- 
»  siège  est  revenu  de  l'obscurité  à  la  lumière ,  si  nous  demeu- 
»  rons  toujours  dans  les  ténèbres. 

))  Qu'importe  d'avoir  des  vivres  dans  nos  greniers,  si  les 
»  pauvres  meurent  de  faim?  À  quoi  sert  une  bonne  épée,  si 
»  on  ne  sait  pas  la  tirer  du  fourreau?  N'avons-nous  pas  vu 
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»  ce  prébt  qu'on  lunome  le  voleur  de  Hano  «  odui-là  m^e 

■ 

))  qui  avait  été  excommunié  par  les  faux  papes^  ainsi  que  celui 
»  d'Ossimo  et  bien  d'autres  chaînés  de  crimes  inouïs,  revenir 
))  cependant  de  la  ville  sainte  comblés  d'bonneurs?  Mainte- 
))  nant  notre  espoir  s'est  changé  en  tristesse.  Nous  avions 
»  pensé  que  vous  seriez  le  rédempteur  dlsraêl^  et  tous 
»  trompez  notre  attente  en  vendant  la  justice  dans  le  temple 
))  du  Christ.  » 

Henri  le  Noir  connaissant  la  haine  des  Romains  pour  les 
papes  qui  avaient  été  élus  par  les  princes  allemands ,  ne  vou- 
lut pas  laisser  son  protégé  exposé  à  la  vengeance  de  ses  en- 
nemis, il  le  ramena  avec  lui  dans  la  Saxe,  où  Clément  mou- 
rut quelque  temps  après,  le  9  octobre  1047,  ayant  tenu  le 
siège  pontifical  neuf  mois  et  demi.  Il  fut  inhumé  à  Bam- 
berg. 
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BENOIT  IX, 

POUR  LA  QUATRIÈME  FOIS  REMONTE  SUR  LE  SAINT-SIEGE. 


COUSTANTIH  MOROMAQUE,  HENRI  V, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Grégoire  VI  meurt  en  exil. -«-^ Commencements  d'Hildebrand,  moine 
de  Cluny.  —  Les  Romains  demandent  un  pape.  —  Benoit  IX 
quitte  la  ville  de  Pesaro  et  s'empare  pour  la  quatrième  fois  du  saint- 
siége. — ^11  est  forcé  de  renoncer  de  nouveau  à  la  dignité  pontificale. 


Avant  son  départ  de  Rome ,  Fempereur  avait  exilé  en  Alle- 
magne Grégoire  Y I ,  afin  qne  ce  pontife  ne  pût  rien  entre- 
prendre contre  Clément.  On  ignore  ce  qu'il  devint  sur  cette 
terre  étrangère;  suivant  les  probabilités,  il  y  mourut  à  l'é- 
poque où  son  disciple  Hildebrand  se  fixa  dans  le  monas- 
tère de  Cluny,  dont  par  la  suite  il  devint  Tabbé.  Ce  moine  ^ 
trompé  dans  son  ambition,  voulut  se  venger  de  Henri  en 
censurant  publiquement  le  concile  de  Sutri,  qui  avait  accordé 
à  ce  prince  le  pouvoir  de  chasser  un  pontife. 

Néanmoins»  après  la  mort  de  Clément  II,  les  Romains,  qui 
s'étaient  engagés  par  des  serments  solennels  à  ne  point  élire 
de  pape  sans  le  consentement  de  l'empereur,  repoussèrent 
les  conseils  d'Hildebrand ,  et  envoyèrent  en  Allemagne  une 
ambassade  chargée  d'obtenir  la  confirmation  du  célèbre  Hali- 
nardy  archevêque  de  Lyon,  comme  souverain  pontife. 

Mais  pendant  l'absence  des  ambassadeurs,  Benoit  IX,  le 

IV.  2 


parjure^  Fadultère^  Tincestueux^  le  pédéraste,  comme  l'ap- 
pelle l'abbé  de  FonsrAYellaDe ,  abaii(lopna  la  ville  de  Pesaro 
où  il  s'était  réfugié,  rentra  dati^  Rditie  à  la  tète  d'mie  troupe 
de  brigands^  cA  s'empara  du  trotte  dd  rÊglise  pout  la  <{iia- 
trième  fois  :  avec  lui  reparurent  sur  la  chaire  de  lapôtre  )a 
jSJmoniet  le  pillage,  le  meurtre^  la  luxure.  G^endand  après 
huit  mois  et  demi  de  règne,  Théophylacte  fut  encore,  obligé 
d'abandonner  le  saint-siége  pour  éviter  le  courroux  de  l'em- 
pereur. 

Avant  de  sortir  de  Itome  ji  voulut  se  préparer  les  moyens 
d'y  rentrer,  et  imagina  cette  singulière  comédie  :  il  fit  prier 
Barthélemi,  abbé  de  la  Grotte -Ferrée,  de  se  rendre  près 
de  lui;  à  l'approche  du  vénérable  cénobite,  1  parut  touché  de 
Mpentîr^  fit  une  confession  de  ses  crimes  «  et  anlioflçâ  qu'il 
j^enait  la  résolution  de  quitter  les  fonctions  du  sacerdoce 
afin  de  faire  pénitai|ce.  En  effet  ^  Benott  descendît  de  la  chaire 
apostolique  le  lendemain  17  juillet  1048 >  jour  de  la  fête  âe 
saint  Ale:kis* 

L'abbé  Barthélemi  était  le  saint  en  réputation  de  l'épd^  ; 
U  passait  sa  vie  entière  dans  une  solitude  presque  absolue, 
s'occupaat  à  oamposer  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Vierge, 
ou  à  transcrire  des  manuscrits  pour  la  bibliothèque  d6  son 
abbaye.  Son  aihour  pour  la  justice  et  son  éloquence  lui  avaient 
acquis  upe  grande  réputation  dans  l'Italie^  et  les  princes  le 
ehpisissaient  souvent  comme  arbitre  de  leurs  diflérends; 
ffiais  dans  raffairci  du  saint^père  tonte  la  sagesse  et  la  per- 
spicacité de  Baitbélemi  furent  mises  en  défaut  »  et  sa  présence 
à  Rome  m  servit  qu  a  dissimuler  les  projets  ambitieut  de 
Benoît 
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DAMASE  II, 

166^  PAPE* 

fiOKSTAlItlir  110II0HAQ9B,  ItBNÉI  1*% 

•iDp^eur  d'Orient.  loi  de  fViDçe* 

L'ètttpereuk-  envoie  on  |iape  aai  RMiai&SA  —  L'éfèqtiq  de  Brixën  Wt 
ordennë  soub  le  nom  de  PamaM  Ili-^Soti  ràgfiedttre  vitigt4nri6 
jours.  -^11  inèiirt  à  Préneste.  —  BMott  IX  M  aMMé  d'dtmir 
empoisoMé  le  saitit-père.  -^  Il  »'^ffi{)are  hbÔ  elnquième  Ma  de 
la  tiare.  -^  Il  eftt  eoèore  tbàsaé  de  Roée. 


Dès  que  Bei^ûtt  ÏK  eut  quitbâ  le  sfiinHiiége  «  Pçppcm  i  évéquç 
(de  Brixeu,  arriva  à  la  cour  de  Rome,  envoyé  par  Tempereuri 
qui  l'avait  npoupé  souverain  pontife;  il  fat  ordopné  immé- 
diatement sous  le  nom  de  Damase  II.  Mais  sa  nouvdle  élé^ 
vation  lui  devint  funeste  ;  car  il  n'occnpa  la  chaire  pontificale 
f|ae  vingt-trois  jours,  et  mourut  à  Préneste  le  8  août  1048.  U 
fut  enterré  dans  la  basilique  de  Saînt^Laurent,  hors  des  murs 
de  la  ville. 

On  accusa  Théophylacte  d'avoir  empoisonné  le  nouveau 
pape;  en  effet,  le  jour  même  de  la  mort  de  Damase^  Be- 
noît IX  ^  soutenu  par  les  soldats  des  comtes  de  Toscanelle, 
r^nonta  une  cinquième  fois  sur  le  trône. 

Après  six  mois  de  règne,  les  RomainSt  fatigués  dp 
la  domination  de  cet  infâme  usurpateur,  députèrent  deux 
seigneurs  en  Allemagne  pour  supplier  Henri  le  Noir  de  leur 
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envoyer  un  prêtre  vénérable  qui  pût  rétablir  la  discipline  dans 
FËglise,  et  occuper  dignement  la  chaire  de  Tapôti^e. 

Vers  le  même  temps  eut  lieu  en  Hongrie  le  martyre  de  saint 
Gérard  :  les  Hongrois  s'étant  révoltés  contre  le  neveu  de 
saint  Etienne,  le  cruel  Pierre  leur  souverain^  rappelèrent  ses 
cousins-germains ,  les  trois  frères  André ,  Bêla  et  Léventé, 
qu'il  avait  proscrits  du  royaume,  et  leur  offrirent  la  puis- 
sance souveraine.  Aussitôt  que  ces  princes  eurent  mis  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  Hongrie,  ils  décrétèrent  que  le  christia- 
nisme serait  aboli,  que  les  prêtres  allemands  et  latins  seraient 
impitoyablement  mis  à  mort ,  et  que  la  mémoire  de  Pieire 
le  Catholique  serait  vouée  à  Texécration  des  peuples. 

Ensuite  André  et  Lévénté  marchèrent  avec  leurs  troupes 
sur  la  ville  d'Albe-Royale,  qui  était  restée  fidèle  au  souverain 
légitime.  Tous  les  prêtres  s'enfuirent  à  leur  approche;  quatre 
évêques  seulement ,  parmi  lesquels  était  Gérard ,  résolurent 
de  se  présenter  au  devant  des  ennemis  pour  les  disperser  ail 
nom  du  Christ  :  ces  prélats  ^  revêtus  de  leurs  ornements 
épiscopaux ,  sortirent  de  la  ville  suivis  du  clergé  ^  et  marchè- 
rent à  la  rencontre  de  l'armée.  L'avant-garde  ennemie  était 
commandée  par  Vatha  le  Farouche,  qui  avait  juré  d'exter- 
miner tous  les  prêtres  chrétiens.  Dès  qu'il  aperçut  cette  piH>- 
cession  d'ecclésiastiques,  il  les  fit  environner  par  ses  soldats, 
fit  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  pierres  et  de  flèches ,  et  les 
forgea  jusqu'au  dernier;  mais  de  tous  ces  martyrs  l'Église 
n'a  conservé  que  le  nom  de  Gérard,  et  n'a  accordé  qu'à  lui  seul 
les  honneurs  de  la  canonisation. 
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LÉON  IX, 


156*  PAPE. 

CONSTANTIN  MONOMAQUE 

BBNHI I", 

ET  THÉODORA, 

roi 

empereur  et  impératrice  d'Orient. 

de  France. 

Fameuse  diète  de  Worms.  —  Brunon,  évèque  de  Toul,  est  élu 
pape.  —  Caractère  du  pontife.  —  Coup  d'état  du  moine  Hilde* 
brand.  —  Le  saint^re  se  rend  à  Rome  couvert  du  manteau  des 
pèlerins.  —  Visions  du  pape.  —  Il  est  consacré  sous  le  nom  de 
Léon  IX. — Désintéressement  du  pontife.  — G>nciles  de  Rome  et 
de  Payie.  —  Origine  de  la  Commémoration  des  trépassés.  —  Le 
pape  vient  en  France  et  fait  la  dédicace  dé  l'église  de  Saint-Remi. 
—  Concile  de  Reims.  —  Privilèges  accordés  au  monastère  de 
Saint-Maurice.  —  L'évèque  de  Spire  est  accusé  d'adultère  dans 
le  concile  de  Mayence.  —  Histoire  de  la  doctrine  de  Bérenger* — 
Lettre  singulière  de  Bérenger  à  Lanfranc. — L'évèque  de  Langres 
écrit  contre  Bérenger.  —  Conciles  de  Rome,  de  Yerceil  et  de 
Paris,  sur  la  doctrine  de  Bérenger  et  sur  les  ouvrages  de  Jean  Scot 
touchant  l'Eucharistie.  —  Plaintes  de  Bérenger  contre  ses  persé- 
cuteurs. —  Le  métropolitain  de  Ravenne  meurt  empoisonné  par 
l'ordre  de  Léon  IX.  —  Écrits  de  Damien  sur  les  débauches  du 
clergé.  —  Fondation  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu.  —  Les  re- 
liques de  saint  Denis  l'Âréopagite.  —  Fermeté  de  l'archevêque  de 
Mayence. — ^Plaintes  du  pape  contre  les  Normands. — Le  saint-père 
court  risque  de  la  vie  dans  le  concile  de  Mantoue.  —  Léon  IX  dé- 
clare la  guerre  aux  Normands  et  se  met  à  la  tète  des  troupes.  — 
Le  pape  est  fait  prisonnier.  —  Il  est  forcé  pour  recouvrer  sa  liberté 


d'absoudre  les  Normands  de  rexcommonication  lancée  contre  eux. 
—  Lettre  du  pape  au  pa|ri#rchQ  4'A?l^i<H^'i^-  —  Lettre  de  Michel 
Cérularius  sur  le  pain  azyîne  et  sur  le  sakbat. — Réponse  du  pon- 
tife. —  Réplique  de  Cérulàl^és.  —^  Mort  de  Léon  IX. 


Après  la  tnoM  àè  DàrpaM  II  i  TempârMir  ttnl  ime  diète  k 
WortnSf  o-est4HiiM  uqe  assemblée  g^témla  des  prélats  et 
dea  sagneiira  de  ses  étata  de  Germaiûe^  Qn  4ésî|p^  Brupon* 
é^èque  de  Toul ,  comme  étaat  le  plus  dignci  d'ppeuper  \»  aaifft- 
siége* 

Ce  prélat  ^t  de  l'îllttstM  amison  d'Alsaon  et  delAirfdiie , 
et  eedsîn  de  Heniî  le  Noir  )  U  parvînt  à  le  papauté  k  V^  de 
(jpian&te^K  sms ,  après  ayoîl<  dirigé  le  dîflcèse  de  Tûul  pen- 
dant ¥ÎBgfr€léuï  années.  Un  caractère  bienveillant  i  une  piété 
exemplaii^  et  un  extërifeur  agréfible,  le  faisaienl  aimer  des 
prêtres  et  du  pMple.  Sa  déf  etion  à  saint  Fieire  était  si  grande* 
qtie  ehàque  année  il  faisait  un  pèlerinage  an  tonibean  de  Ta- 
pâtre^  et  s'y  rendait  aecompagné  d'une  fonlp  de  pèlerins  qu'il 
peerutaît  sur  sen  passage. 

Pans  lé  eeurs  de  ses  travaua  apostoliqufiSt  ^runon  ay^it 
réfiGs>mé  fdusieurs  mcmastèi^es  avee  le  t^rabls  Gnidric^ 
abbé  de  Saint-Apre  i  c'était  lui  eneure  qui  avait  négocié  la  paix 
entre  Rudùlphe,  souverain  de  Bourgognei  et  Robert ,  roi  de 
Frapeei  quelques  années  auparavant;  raiin  ila'était  beaucoup 
oeeupé  de  sciences  et  surtout  de  musique.  Malgré  toutes  qes 
qualités,  soit  indifférence^  soitmodestiei  sqit  crainte  ou  pwt- 
être  un  pressentiment  funeste^  lorsqu'il  apjH'it  son  élection  au 
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tpteepûBÎifieâl^  il  refasa  cette  dignité^  0t  demaûda  troii»  jours 
pour  prendra  une  dëterminatioii.  Ce  délai  lui  fot  accordé; 
il  paaaa  oea  trois  jours  dans  une  église,  observant  le  jeûne  le 
pins  rigoureux,  et  restant  constamment  en  prières;  ensuite  il 
oonfesiia  puhliquemait  ses  péchés,  et  demanda,  en  versant  des 
lannesi  qu'on  le  laissât  dans  son  évéché  de  Toul,  ou  tout  au 
moiiia  qu'on  soumit  son  élection  au  consentement  du  clergé 
et  du  peui^  romain.  Cette  dernière  oonditicm  lui  ayant  été 
ac^rdée ,  il  retourna  dans  son  diocèse  pour  célébrer  la  fête 
de  Noël  :  les  prélats  Hugues,  Êbarhard,  Adalbéron  et  Tbieiry 
l'aowinpagnèrent  dans  son  vajrage* 

Mais  le  disciple  de  Grégoire  VI ,  Hildebrand  t  ce  moine  dé- 
yfxfé  d'ambition,  que  nous  avons  vu  blâmer  la  prédominance 
du  pouvoir  tepoiporel  sur  l'autorité  spirituelle ,  s'ennuyant  de 
la  vie  des  clôtures  et  de  son  titre  de  prieur^  conçut  le  dessein 
de  s'élever  lui-même  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  néanmoins 
av^t  de  s  emparer  du  trône  de  TEglise^  il  voulnl;  rendre  la 
papauté  aussi  redoutable  que  son  orgueil  le  demandait.  PriH 
fitatit  du  passage  de  Brunon,  qui  traversait  alors  la  Boui^ 
gogne  et  qui  s'était  arrêté  pour  visiter  la  célèbre  abbaye 
de  Gluny»  il  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  dus  au  chef  sit^ 
préme  de  l'Église;  il  sut  si  bien  gagner  la  confianee  du 
saint-père^  qu'il  le  détermina,  par  ses  conseils  perfidea«  à  rt^ 
fuser  la  dignité  pontificale  qui  lui  était  oflTerte  par  l'empereur; 
il  lui  objecta  que  nonnseulement  il  serait  honteux  pour  lui, 
mais  encore  fort  dangereux  de  recevoir  d'un  {H*inee  la  tiare  ; 
il  Iqi  rappela  que  les  papes  ses  prédécesseurs  étaient  presque 
tous  descendus  dans  la  tombe  par  suite  d'une  mort  violente^ 
lorsqu'ils  avaient  été  élevés  sur  le  saint-aiége  par  la  protectian 
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des  empereurs  ;  il  lui  persuada  qu'il  était  possible  de  rendre 
à  Dieu  ce  qui  lui  appartenait ,  sans  mépriser  les  droits  sa- 
crés de  celui  qui  le  représentait  sur  la  terre ^  et  qu'il  pouvait 
concilier  les  intérêts  du  ciel  et  ceux  du  monde  ^  en  se  ren- 
dant à  Rome  sans  pompe  ^  comme  un  simple  fidèle  qui  va 
&ire  ses  dévotions  aux  tombeaux  des  saints  apôtres.  «  Le 
)>  peuple  et  le  clergé,  lui  disait  Hildebrand,  seront  surpris 
))  de  votre  modestie  ;  vous  ne  serez  plus  à  leurs  yeux  le  pon- 
»  tife  qui  leur  est  imposé  par  l'autorité  du  prince ,  et  ils 
»  récompenseront  par  une  élection  r^ulière  le  prêtre  qui 
))  sera  entré  dans  la  bei^erie  sainte  comme  le  vrai  pasteur.  » 

Léon^  séduitpar  ces  raisonnements  spécieux,  se  dépouilla  en 
effet  des  vêtements  pontificaux,  et  sous  un  manteau  de  pèlerin, 
il  se  dirigea  secrètement  vers  la  cité  apostolique,  accompagné 
du  religieux  de  Cluny .  Pendant  son  voyage,  le  saint-père  s' 
rêtait  dans  toutes  les  églises  et  se  mettait  en  oraisons  ;  on 
conte  que  dans  la  ville  d'Augsbourg  il  eut  une  vision,  et 
qu'il  entendit  une  voix  qui  lui  criait  :  «  Je  pense  des  pensées 

»  de  paix »  et  la  suite  de  ces  paroles,  tirées  de  Jérémie; 

cette  voix,  qui  n'était  autre  que  celle  du  moine  Hildebrand, 
raffermit  le  pontife  dans  sa  résolution  ;  et  enfin,  après  deux 
mois  entiers  de  marche,  il  entra  dans  la  ville  sainte.  Le  dei^é, 
les  seigneurs  et  le  peuple ,  qui  avaient  été  prévenus  par  Hil- 
debrand, accoururent  au-devant  du  pontife  en  chantant  des 
cantiques  d'allégresse;  alors  Léon  descendit  de  cheval  et 
marcha  pieds  nus  jusqu'à  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Après  avoir  terminé  ses  prières  sur  le  too^beau  de  l'a- 
pôtre,  Léon  se  tourna  du  côté  des  assistants  et  leur  dit  : 
«  Le  très-illustre  empereur  Henri  le  Noir  m*a  nommé  chef 
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»  universel  de  TËgUse  ;  mais  cette  élection  n  ayant  pas  été  faite 
»  canoniquement,  puisque  vos  suffrages  doivent  précéder 
»  tous  les  autres,  selon  la  décision  des  saints  Pères  et  des 
)>  conciles ,  je  déclare  donc  que  je  me  suis  rendu  parmi  vous 
»  pour  obéir  à  la  volonté  du  prince ,  et  que  je  retournerai 
»  dans  mon  diocèse  si  vous  ne  me  proclamez  pas  unanime- 
»  ment  souverain  pontife  de  Rome.  »  Des  acclamations  de 
joie  répondirent  à  ses  paroles ,  et  Léon  fut  intronisé  ce  jour- 
là  même  »  qui  était  le  12  février  1049. 

Le  â6  mars  de  cette  année ,  le  pape  convoqua  en  con- 
cile les  évéques  d'Italie  et  de  la  Gaule ,  afin  de  déclarer 
nulles  toutes  les  ordinations  simoniaqnes;  cependant  le 
nombre  de  ces  nominations  sacrilèges  était  si  considérable» 
que  les  hommes  sages  craignirent  que  le  service  divin  ne 
fût  interrompu  dans  toutes  les  églises,  et  Ion  se  contenta 
de  confirmer  le  décret  de  Clément  U,  portant  que  ceux  qui 
avaiait  été  consacrés  par  un  prêtre  entaché  du  crime  de 
simonie  pourraient  exercer  leurs  fonctions,  après  quarante 
jours  de  pénitence  et  le  payement  d'une  amende. 

Léon  IX  ordonna  que  les  clercs  apostats  qui  abandonne- 
raient leurs  hérésies  pour  se  réunir  à  l'Église  catholique 
conserva'aient  leur  rang,  mais  sans  pouvoir  être  promus 
à  des  dignités  plus  élevées  ;  il  approuva  également  le  chan- 
gement de  Jean,  prélat  de  Toscanelle^  qui  avait  été  promu 
à  1  evêché  de  Porto  ;  il  confirma  pour  son  si^e  la  jouissance 
de  tous  les  biens  de  son  diocèse ,  entre  autres  celle  de  l'île 
de  Saint-Barthélemi,  à  Rome,  qui  lui  était  contestée  par  Té- 
vêque  de  Sainte-Sabine,  et  il  lui  permit  d'exercer  toutes  les 
fonctions  épiscopales  au  delà  du  Tibre  ;  ce  qui  prouve  que  la 
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juridiction  eûelësiastHjoe  de  la  ville  esdate  ne  s'étendait  pu 
att  delà  de  lenceinte  de  ses  nmm. 

Un  mois  après,  le  saint-^père  convoqua  im  nonveau  synode 
à  Pavie  ;  rasuite  il  passa  les  Alpes  et  se  rendit  ea  AUema^oe 
poop  visiter  {empereur.  Peqdant  oe  voyage,  il  confirma 
les  privilèges  de  l'abbaye  de  Gluny  par  une  bulle  datée  du 
11  jain  1049,  et  qui  est  adressée  à  Hugues»  directair  de  ce 
monastère  depuis  la  mwt  de  saint  Odilon. 

Ce  saint  abbé,  avant  de  mourir,  avait  établi  une  cér^mimia 
appdée  la  Commémoration  des  trépassés ,  qui  se  propagea 
dans  les  autres  diocèaes  de  la  Gaule.  Voici  cominent  lee  aor 
teurs  racontent  Torigine  de  œtte  nouvelle  institution  :  «  Un 
)x  preuK  chevalier  revenait  d  un  pèlerinage  à  Jérusalem  »  lonn 
»  que  s'étant  égaré  dans  les  saUe^  de  la  Palestine,  il  rencontni 
»  un  vénérable  ermite  qui,  le  reconnaissant  pour  un  Français^ 
)>  lui  demanda  s  il  avait  entendu  parler  du  monastère  de  Gluay 
»  et  de  l'abbé  Odilon.  Le  pèlerin  ayant  répondu  aflbrmative- 
)T  ment  par  un  signe  de  tète,  le  solitaire  reprit  aussitôt  :  Dieu 
»  m'a  révélé  que  ce  saint  homme  a  la  puissance  de  délivrer  les 
)>  Ames  des  peiqes  qu'elles  souffirent  dans  l'autre  vie  ;  je  vous 
»  prie  donc,  mon  frère»  quand  voua  serez  dans  les  Gaules^  de 
n  vous  présenter  à  lui  »  et  de  l'exhorter,  ainsi  que  les  moinea 
»  de  sa  communauté ,  à  continuer  leurs  prières  et  leurs  au- 
))  màûiis  pour  les  morts. 

»  Le  chevalieri  de  retour  en  France ,  passa  dans  la  Bour- 
)i  gogne  et  vint  à  Gluny,  où  il  répéta  les  paroles  de  Tennitâ 
»  aux  religieux  de  ce  couvent)  alors  le  vénérable  Odilon  or- 
))  donna  que  le  1*'  novembre  de  chaque  année  on  célébrerait 
»  solemidleinentji  dans  la  basilique  de  Tabboye,  la 
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»  moration  de  tous  les  fidèles  morts  depuis  le  commence^ 
D  ment  da  Hionde. 

)1  Gé  jour-là^  après  la  tenue  du  chapitre ,  le  doyen  et  les 
n  ceUeriers  disaient  l'aumôbe  du  pain  et  du  vin  à  tous  ve- 
ji  ùants^  et  rêccmome  recueillait  les  débris  du  dther  des 
»  frères  pour  les  distribuei*  aux  pauvres.  Après  vêpres ,  oti 
tisonnait  les  cloches  à  toute  volée  et  on  chantait  les 
Il  prières  des  raorts  ;  le  leiidemain^  après  matines^  on  son-' 
»  Hait  encore  les  cloches  du  couvent.  Le  trobième  jour^  la 
«sainte  messe  était  célébrée  solennellement;  deux  moines 
I)  chantaient  le  trait ,  et  tous  en  particulier  distribuaient  des 
>i  alim^ts  à  douze  pauvres,  d  Cette  pratique  passa  bientôt 
dans  d^autres  monastères^  et  devint  eommutie  à  toute  TÊglise 
catholique,  après  avoir  ^bi  de  légères  modifications. 

Avant  son  ëleetion ,  Lëori  avait  promis  à  Hérimar,  abbë  de 
Saint-Remi ,  de  faire  la  dédicace  dO  la  nouvelle  basilique  que 
eet  abbë  bâtissait  dans  son  couvent  :  lorsqu'elle  Ait  terminëot 
le  saint-père  vint  a  Toul^  à  Tëpoque  de  TËnaltation  de  la 
sainte  Croix ,  pour  remplir  sa  promesse  i  en  même  temps  il 
envoya  des  mandements  aul  prélats  de  la  Gaule  pour  les  con- 
voquer  k  un  concile  qu'il  voulait  tenir  à  Aeims,  le  1''  octobre^ 
après  la  cérémonie. 

Mais  des  seigneurs  laïques  qui  étaient  toupables  de  ma^ 
nages  incestueux ,  et  plusieurs  prélats  simoniaques  qui  re- 
dofitaiiuit  les  censures  ecclésiastiques,  représentèrent  au  roi 
de  France  que  la  couronne  serait  avilie  s*)l  permettait  à  un 
pape  de  commander  dans  le  royaume ,  et  de  convoquer  des 
assemblées  sans  son  autorisation  { ils  lui  observèrent  qu*au<« 
eoH  de  9«  ancêtres  n'avait  accordé  l'entrée  de  ses  villes  aux 
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pontifes  sans  qu'ils  eussent  indiqué  les  motifs  de  la  convoca- 
tion des  conciles;  ils  représentèrent  que  ces  réunions  de- 
mandaient des  temps  paisibles^  tandis  qu'au  contraire  le 
royaume  se  trouvait  dans  une  grande  confusion,  que  ne  pou- 
vaient qu'accroître  les  exigences  du  saint-père.  Enfin  ils  di- 
saient au  prince  qu'au  lieu  de  se  rendre  par  déférence  aux 
volontés  de  Léon ,  il  arriverait  plus  promptement  à  son  but 
en  mettant  des  impositions  sur  les  biens  des  évêques  et  des 
couvents,  qui  possédaient  des  domaines  considérables,  et  sur- 
tout en  ne  ménageant  point  le  riche  monastère  de  Saint-Remi, 
cause  de  ce  nouveau  démêlé  par  l'orgueil  de  son  abbé ,  qui 
avait  voulu  qu'un  pontife  vint  faire  la  dédicace  de  son  ^lise. 

Ces  représentations  étaient  adressées  au  prince  par  Guebin, 
évéque  de  Laon^  au  nom  du  clergé,  et  par  Hugues ,  comte  de 
Braine^  au  nom  de  la  noblesse.  Henri  écrivit  alors  à  sa  sain- 
teté que  les  soins  de  son  royaume  Tempêchant  de  se  trouver 
à  Reims  au  jour  fixé  pour  la  tenue  du  synode,  il  priait  le  pape 
de  retarder  son  voyage  en  France  jusqu'à  l'époque  de  la  pa- 
cification des  troubles,  afin  qu'il  pût  rendre  au  souverain 
pontife  les  honneurs  qui  étaient  dus  à  son  rang.  Léon,  excité 
par  le  moine  Hildebrand!  répondit  fièrement  au  monarque 
qu'il  tiendrait  le  concile  avec  ceux  qui  s'y  trouveraient;  et 
sans  autre  avertiss^oaent  il  entra  en  France.  Le  saint-père 
arriva  dans  la  ville  de  Reims  sans  avoir  reçu  aucun  hon- 
neur sur  son  passage,  et  accompagné  seulement  des  métropo- 
litains de  Trêves,  de  Lyon  et  de  Besançon  ;  des  prélats  de 
Senlis,  de  Nevers  et  d'Angers ,  qui  étaient  venus  à  sa  ren- 
contre avec  les  ecclésiastiques  et  les  moines  de  Saint-Remi. 

Léon  IX  s'arrêta  d'abord  dans  l'abbaye ,  qui  était  située 
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hors  des  murs  de  la  Tille  ;  ensuite  il  se  dirigea  avec  le  même 
cort^e  vers  la  cathédrale^  où  il  prit  possession  du  fauteuil 
de  l'archevêque  et  célébra  l'office  divin;  après  quoi  il  se 
raidit  dans  le  grand  palais  archiépiscopal. 

Le  dernier  jour  de  septembre ,  le  pape  sortit  de  Reims 
pendant  la  nuit,  accompagné  de  deux  chapelains,  et  re* 
tourna  à  Saint-Remi,  où  il  prit  un  bain  et  se  fit  raser 
pour  se  préparer  à  la  cérémonie.  Aussitôt  que  le  jour  parut, 
il  s'enferma  dans  un  édifice  adossé  à  la  basilique ,  parce  que 
ra£Quence  du  peuple  était  si  considérable,  qu'il  devenait  im- 
possible de  célébrer  l'office  dans  l'église  du  couvent.  Les 
crédules  et  les  simples  étaient  venus  non-seulement  des 
villes  et  des  campagnes  rapprochées ,  mais  encore  des  pro- 
vinces éloignées,  pour  assister  à  la  dédicace  du  nouveau 
temple  ;  tous  baisaient  dévotement  le  tombeau  de  saint  Rémi, 
et  déposaient  sur  l'autel  de  riches  offrandes.  L'enthousiasme 
était  si  grand,  que  ceux  qui  ne  pouvaient  approcher  du  bien- 
heureux saint,  jetaient  leurs  dons  sur  son  sépulcre.  Les 
moines  furent  occupés  pendant  toute  la  journée  à  recueil- 
lir  les  offrandes  des  fidèles  et  à  les  porter  dans  les  trésors 
du  couvent  ;  le  saint-père  se  montrait  de  temps  en  temps  à 
Tune  des  galeries  pour  donner  sa  bénédiction,  et  il  excitait  la 
charité  d*un  peuple  stupide  en  criant  :  «  Donnez,  donnez  à 
»  saint  Rémi  !  »  Enfin,  vers  le  soir^  les  moines ,  fatigués  de 
monter  dans  leurs  chambres  pour  entasser  les  présents,  firent 
sortir  le  peuple  de  la  basilique.  La  foule  s'écoula  silencieuse- 
ment^ et  resta  à  genoux  en  dehors  de  la  porte  du  saint  lieu 
pendant  la  nuit  entière. 

Le  lendemain,  aux  premières  lueurs  du  jour,  les  moines  en- 
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trèrent  dan&  T^ise  portant  le  corpsde  saiat  £fOni6ÎUe«  que  le 
clergé  de  Gompi^ne  ftvait  enlevé  à  la  cathédrale  pour  le 
sauver  de  la  pro£uiatioo,  et  le  d^posèrœt  sur  un  second 
autel,  pour  donner  un  nouvel  aliment  à  la  charité  des  fidMes. 

Eniin,  à  l'heure  de  tierce,  le  pontife,  revêtu  des  ornements 
sacerdotaux,  accompagné  de  quatre  métropolitains  et  de  plu- 
sieurs abbés  «  s'approcha  du  tombeau  du  bimheureux  Rémi  î 
la  châsse  du  saint  fut  retirée  du  sépulcre;  le  pape  la  porta 
lui-même  sur  ses  épaules ,  et  après  lavoir  confiée  aux  soins 
des  archevêques,  il  se  retira  dans  une  chapelle  séparée.  Au 
même  instant  les  portes  du  temple  furent  ouvertes,  et  le 
peuple  s'y  précipita  avec  une  telle  violence  ^  qu'un  gpand 
nombre  d'enfants ,  de  fenunes  et  d'hoinmes  furent  éerasés. 

Les  reliques  de  saipt  Rémi  furent  promenées  procession- 
nellement  dans  les  rues  de  la  ville,  et  déposées  dans  Téglise 
métropolitaine  de  Notre-Dame.  Le  troisième  jour,  le  dei^é 
fit  une  nouvelle  procession  avec  la  chasse,  autour  des  murs  de 
la  cité,  pendant  que  le  saint-père,  environné  des  principaux 
ecclésiastiques ,  faisait  la  dédicace  de  la  basilique  du  monas- 
tère :  après  la  procession,  les  reliques  du  saint  furent  placées 
sur  le  grand  autel,  et  elles  y  restèrent  exposées  pendant 
toute  la  durée  du  concile. 

Léon  IX  rendit  une  bulle  par  laquelle  il  déclarait  que 
personne  ne  pouvait  célébrer  la  messe  sur  cet  autel^  excepté 
l'archevêque  de  Reinis^  l'abbé  de  Saint-Remi  et  sept  prêtres 
qui  devaient  être  choisis  dans  le  diocèse,  à  la  condition  même 
que  ceux-ci  ne  pourraient  ofiicier  que  deux  fois  chaque  an- 
née ;  enfin  le  saint-père  termina  cette  cérémonie  en  donnant 
la  bénédiction  solennelle  au  peuple. 
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On  t*bctapft  fiiiMitA  dis  t>Féparati£s»  dû  nonsUe,  qui  «vait 
élë.iiidiqtaé  pour  le  5  oetobre  >  daii9  T^Uw  d»  SsÎBlrlleim  : 
vingt  éféquea,  cinquante  abbé^  et  d'attU^e^  eoK^ésiiistîques 

je  rendiFeat  à  1  tppel  dn  pape.  Alore  se  reMtivela  la  ridicule 
di^te  de  préséance  entre  le  clerjgé  de  Reims  et  celui  de 
Trèras;  le  métropolitain  de  Reims  9€t  regardant  comme 
pnfuat  des  Gaules ,  réclamait  la  promise  place  à  la  droite 
diÉ  aaintrpère  ;  son  confrère ,  s'attribnant  la  ipâpie  dignité 

'  bt  kl  toime  rang ,  revendiquait  également  le  siège  d'bonneur  • 
Pour  mettre  les  deux  partis  d'accord ,  Léon  ordonna  que 
ke  siégea  seraient  tous  (4acës  en  nmd,  le  sien  occupant  le 
Miltre,  et  il  diargea  l'archevêque  de  Reims  de  régler  les 
vôtres  pinces.  Lorsque  le  sil^ace ,  troublé  par  cet  incident , 
te,  fut  rétabli^  Pierre,  diacre  et  cbanpelier  de  la  cour  de 

'Bodiet  prit  la  parole  au  nom  du  pontife;  il  avertit  l'assem- 

:  Uée  qu'elle  était  appelée  à  délibérer  sur  les  abus  qui  exis- 
taient en  France  relittivement  aux  exactions  des  prêtres^  aux 
apostasies  des  moines^  aux  mariages  incestueux  et  aux  adul- 

•  tarée  des  laïques;  il  exhorta  les  évéques  à  prendre  des  me- 
:  tBrea  effieaoes  pour  empocher  Tincarcéraiion  injuste  des  pau- 
vres, pour  arrêter  les  vols  et  les  meurtres  dont  le  peuple 
était  victime  de  la  part  des  prélats;  il  les  avertit  que  sous 
peine  d'anathème  ils  étaient  tenus  de  dénoncw  publiquement 
wmt  d^entre  eux  qui  avaient  reçu  ou  donné  les  ordres  sacrés 

•  |mir  de  l'argent. 

Le  métropohtain  de  Trêves  se  leva  le  premier,  et  affirma 

waa  seml^nt  qu'il  n'avait  rien  donné  pour  obtenir  l'épisco- 

^  pntf  et  qu'il  n'avait  jamais  rien  reçu  lorsqu'il  avait  ordonné 

des  prêtres;  les  arche^ues  de  Lyon  et  de  Besançcoi  firept 
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la  même  protefitatioii.  GcMmne  le  métropolitain  de  Reims  ne 
prenait  pas  encore  la  parole,  le  diacre  se  tourna  de  son  o&té 
et  le  somma  de  £sdre  à  son  tour  sa  déclaration  :  celui-ci  an- 
nonça qu'il  voulait  entretenir  en  particulier  le  saint-père,  et 
obtenir  un  délai  pour  répondre  ;  on  lui  accorda  jusqu'au  len- 
demain. D'autres  évèques  se  levèrent  ensuite  et  aflbmèrent 
qu'ils  n'avaient  point  acquis  ou  conféré  les  saints  ordres  pour 
de  l'argent;  mais  les  prélats  de  Langres,  de  Nevers,  de  Cou- 
tances  et  de  Nantes,  furent  obligés  de  s'avouer  coupables  de 
simonie. 

Les  abbés  furent  sommés  à  leur  tour  de  se  justifier  :  le  su- 
périeur de  Saint-Remi,  celui  de  Gluny  et  plusieurs  autres, 
déclarèrent  qu'ils  étaient  exempts  de  reproches  ;  mais  il  s' m 
trouva  un  grand  nombre  qui  n'osèrent  faire  aucune  réponse. 
Le  prélat  de  Langres  éleva  alors  des  plaintes  contre  l'abbé  de 
PontièreSt  son  diocésain;  il  Taccusa  d'adultère,  d'inceste  et 
de  sodomie.  Ce  prêtre  indigne  fut  examiné  à  l'instant ,  et 
comme  il  ne  put  se  justifier,  le  concile  le  déposa  du  sacerdoce. 
On  enjoignit  à  ceux  qui  ne  regardaient  pas  le  pape  comme 
le  chef  de  l'Eglise  universelle ,  de  l'avouer  hautement  devant 
l'assemblée;  tous  gardèrent  le  silence. 

Le  lendemain ,  Léon,  après  avoir  entendu  en  audience  par- 
ticulière le  métropolitain  de  Reims ,  fit  ouvrir  la  séance  par 
des  prières  et  par  la  lecture  de  l'Évangile  ;  puis  le  diacre  Pierre 
somma  larchevêque  de  se  défendre  sur  le  crime  de  simonie 
et  sur  plusieurs  autres  dont  il  était  accusé  par  la  clameur  pu- 
blique. Ce  prélat  ayant  obtenu  l'autorisation  de  prendre  des 
conseils,  choisit  les  évéques  de  Resançon^  de  Soissons, 
d'Angers ,  de  Nevers ,  de  Senlis  et  de  Térouanne. 
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Après  une  délibération  secrète,  le  chef  du  diocèse  de  Senlis 
annonça  que  l'accusé  n'était  pas  coupable.  Le  saint-père  fit 
lire  le  décret  de  saint  Grégoire  relativement  à  la  justification 
de  Maxime  de  Salone ,  et  il  ordonna  que  le  prélat  en  suspi- 
cion se  justifierait  par  le  serment  de  l'accusation  de  simonie. 
Un  nouveau  délai  fut  demandé  par  l'archevêque  »  qui  promit 
de  se  trouver  l'année  suivante  au  concile  de  Rome  pour  y  pré- 
senter sa  défense. 

Le  clergé  de  Tours ,  par  l'organe  du  prélat  de  Lyon ,  se 
plaignit  également  de  l'évéque  de  Dol  en  Bretagne^  qui  s'é« 
tait  soustrait  à  l'autorité  du  métropolitain  de  Tours ,  avec 
sept  de  ses  suffragants^  et  s'était  arrogé  le  titre  d'archevêque  : 
cette  affaire  fut  encore  renvoyée  au  concile  de  Rome. 

Le  diacre  Pierre,  promoteur  du  synode,  accusa  l'évéque 
de  Langres  d'avoir  vendu  les  ordres  sacrés ,  d'avoir  porté  des 
armes,  d'avoir  commis  des  adultères,  des  homicides,  et  de 
pratiquer  l'acte  honteux  de  sodomie  :  des  témoins  déposè- 
rent devant  l'assemblée  sur  tous  ces  crimes  ;  un  clerc  vint 
accuser  le  prélat  de  lui  avoir  enlevé  sa  femme  de  force ,  et  de 
l'avoir  renfermée  dans  un  couvent  afin  d'assouvir  plus  facile- 
ment sa  brutalité;  un  autre  prêtre  se  plaignit  également  d'a- 
voir été  livré  à  des  satellites  qui  l'avaient  tourmenté  d'une 
manière  cruelle  pour  lui  arracher  dix  livres  d'or  cpii  lui  ap- 
partenaient. 

L'évéque  de  Langres  demanda  à  se  faire  assister  par  des 
conseils;  mais  lorsqu'il  eut  conféré  avec  eux,  un  de  ses. con- 
frères ayant  voulu  présenter  sa  défense^  la  voix  lui  manqua 
tout  à  coup. 

Alors  le  métropolitain  de  Lyon ,  un  de  ses  avocats ,  épou- 
IV.  3 
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yanté  par  ce  mîrade ,  s|voua  qpe  les  saints  ordres  A^atent  été 
vendus^  que  la  sommç  désignée  par  l'nn  des  ténioips  avait  été 
extorquée^  et  que  les  enlèvements  reprochés  au  pré|?t  avaient 
été  faits  par  ses  ordres;  le  pape,  pour  arrêter  le  scandale  d*un 
aveu  aussi  outrageant  pour  I4  religion ,  piit  fin  ^  la  d'^i^* 
sion  de  cette  affaire,  sous  prétexte  qu'elle  ne  pqnri*ait  0trç  ;tcbe- 
véedans  la  séance  ;  ensuifg  il  fit  Ijre  Ie3  canoqs  çonpçrqaf^t  çexpf. 
qui  vendaient  les  ordres  sacrés,  particulièreiTif^nt  le  ^CQQd 
décret  du  çonpile  de  ÇhalcédQJpp,  e|  il  congédia  l'^sseipblée. 

Le  jour  suivant ,  Pierrfs  diacre  cop^qiença  la  se^iop  p^  la 
cause  qui  avait  terminé  les  débats  précédents  ;  f^ai^  l'évêqpp 
de  Langres  ne  se  trouva  point  à  cette  réunion.  \^e  promoteur 
du  synode  l'appela  trois  fois  par  l'ordre  du  saint-père ,  et  Ton 
envoya  les  prélats  de  Sçi))is  ci  d'Angers  a  s^  depieurP  ppur 
le  ramener  au  poncile. 

fin  attendant  leur  rçtour»  Pjerre  s'adressa  k  ÇWl^  qoi  aV 
vaient  pas  encore  pris  la  parole.  L'évèque  de  Never^  se  \ey^ 
de  son  siège  et  dit  :  (<  Jfe  sajs  que  mes  parçnts  pqf  doffPQ  dp? 
A  spnounes  considérables  pour  acheter  le  diocèse  qfip  j'oçcupp, 
»  et  je  reconnais  que  depuis  mon  ordinatiop  j'ai  comniîs  des 
»  fautes  graves  contre  les  règles  de  TËglise;  je  n^'humilie  de- 
»  vaut  la  justice  divine,  et  je  déclare  que  je  préfère  renonoer 
»  à  ma  dignité,  plutôt  que  de  la  garder  aux  dépens  du  salut  de 
»  mon  âme.  »  Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  \l  déposa  sa 
crosse  et  sa  mitre  aux  pieds  du  souverain  pontife  ;  pais  ce* 
lui-ci  fut  tellement  touché  de  son  repentir,  qu'il  1^  réta))lit 
immédiatepient  dans  les  fonctious  épiscopales,  ei)  le  copdain- 
nant  seulement  à  lui  payer  une  amende. 

Bientôt  après,  on  vint  annoncer  que  l'évèque  dp  l^angres 
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setaitaiiùi  pendant  la  nuit  pour  éviter  Is^  condamnation  qu'il 
avait  encourue  pour  sqs  crimes  ;  il  fut  excommunié  sur  l'heure 
même  par  le  concile  :  alors  le  métropolitain  de  Besançon 
s'avança  au  milieu  de  1  église  et  déclara  hautement  qu'il  avait 
pef 4u  l'usage  de  fa  parole  par  la  volonté  de  Dieu ,  lorsqu'il 
avait  voulii  prei)dre  la  défense  du  coupable  ;  il  se  mit  à  ge? 
i|0)if  e(  demsmda  pardon  fi  J'iwspmWée. 

C§t  avpi)  s^r^ch^  des  jarpies  à  Lépi)i  qqi  g'éçri»  :  a  Mes 
»  frèrfBs,  il  est  dppc  vr^i  que  ^int  Peipi  yîl  f»cprç  a»  milieu 
I)  de  i)p)is  1  »  Tpus  S0  levèrent  spontanément  et  9e  r^nfliront 

au  sépulcre  du  saint,  où  ils  chantèrent  une  antienne  ÇQ  son 
honnenr. 

Pu  reprit  ensuite  la  séanpe  ;  le  prélf^t  4^  CpntMP^  POn*^ 
vint  que  son  évéché  avait  pté  ^clf^té  p^r  up  de  se^  prQcbpp 
parent?;  qu'aya^^t  »ppri§  pp  mvché»  il  ayaityouln  g'^qignyw 
afin  de  n'être  p^s  or4pnpé  cqntrp  le$  r?g|^  i  n»?is  q»P  |o» 
finère lavait fî|it pons^iprer pvêqpç malgré Imî .  Kn PflftWqnenw, 
o*  j»»gea  qq'il  n'éfail  ppint  cpupa^e  4e  RWopie. 

JL«  cN"  4»  clprgé  de  Nantes  4çc|arî|  qji'jl  étjiit  i\k  rfe  l'anr 

cipn  éyêqije,  qijp  so»  pèrç  \m  }^m^  ^\m^wi^  pe  si^ç  4p  *o» 

vivant ,  et  que  pour  faire  confirmer  sa  nomination  j|  ^Y^% 
envpjré  4p§  sommes  considérables  au  prjncp.  Lç  ppqcile  pro- 
nonça 1^  dpposjtipn}  op  lui  ôta  |>nnp^^  et  l{i  crpssp;  pp^ 
pçndant  à  Ift  prière  de  qwelqi^ep  prp la|s  pn  pon^pf^tit  à  !w 
lajsj^r  la  prêtri^p. 

{Ipfin  le  p?pe  ej^hort^  le?  jnétrppqlitains  à  dénoncer  peux 

de  leurs  ^uffragants  qui  s'étaipnt  repdu^  ppnp^bles  dn  prime 
abominable  de  magie  :  tous  affirmèrent  qu'ils  n'en  connais- 
saient aucun. 
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L'assemblée  s'occupa  ensuite  de  juger  les  ecclésiastiques 
qui  avaient  été  invités  au  synode  et  qui  ne  s'y  étaient  point 
rendus ,  ou  qui  n'avaient  pas  adressé  au  pontife  des  excuses 
légitimes  pour  motiver  leur  absence  ;  ils  furent  tous  excommu- 
niés avec  ceux  qui  suivaient  le  roi  Henri  à  la  guerre ,  et  par- 
ticulièrement les  prélats  de  Sens,  de  Beauvais  et  d'Amiens; 
une  sentence  d'excommunication  fut  également  prononcée 
contre  l'abbé  de.  Saint-Médard ,  qui  s'était  retiré  du  concile 
sans  congé ,  et  contre  le  métropolitain  de  Saint-Jacques  en 
Galice,  qui  s'attribuait  le  titre  d'apostolique,  réservé  au  sou- 
verain pontife. 

On  termina  la  séance  par  la  lecture  de  douze  canons  ^  qui 
renouvelaient  les  décrets  tombés  en  désuétude ,  et  qui  con- 
damnaient^ sous  peine  d'anathème,  plusieurs  abus  en  usage 
dans  l'Eglise  gallicane  ;  on  défendit  aux  prêtres  d'exiger 
aucun  salaire  pour  la  sépulture  des  morts  ou  pour  le  bap- 
tême des  enfants;  on  déclara  impie  l'usure  de  l'argent;  les 
hérétiques  qui  commençaient  à  se  multiplier  en  France 
furent  déclarés  hors  de  la  conununion^  ainsi  que  les  chré- 
tiens qui  communiquaient  avec  eux  ou  leur  accordaient  leur 
protection. 

Les  comtes  Engelrai  et  Eustache  furent  excommuniés 
pour  crimes  d'incestes  ;  Hugues  de  Braine  le  fut  également 
pour  avoir  quitté  sa  femme  légitime  et  avoir  épousé  une  con- 
cubine ;  les  nobles  de  Gompiègne  furent  menacés  des  fou- 
dres ecclésiastiques  s'ils  osaient  empêcher  les  membres  de 
leur  clergé  de  rentrer  dans  le  diocèse  ;  enfin  les  comtes  Thi- 
baut et  Geofiroi  furent  cités  au  concile  qui  devait  se  tenir  à 
Mayence,  l'un  pour  avoir  quitté  sa  femme,  l'autre  pour  retaair 
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en  prison  le  comte  du  Mans.  Le  synode  étant  terminé,  Léon 
cmigédia  les  dercs  et  les  laïques  en  leur  donnant  sa  béné- 
diction. 

Le  sixième  jour  du  mois  d'octobre ,  le  saint-père  visita  le 
chapitre  des  moines  de  Saint-Denis.  Il  les  pria  d'unir  leurs 
prières  aux  siennes ,  et  après  s'être  tous  prosternés ,  il  leur 
donna  l'absolution  et  le  baiser  de  paix;  ensuite  Léon,  ac- 
compagné des  prélats,  entra  dans  l'église >  célébra  l'office 
divin ,  et  ayant  pris  le  corps  de  saint  Rémi  sur  l'autel ,  il  le 
porta  sur  ses  épaules ,  le  déposa  dans  le  sépulcre,  et  or- 
donna que  la  fête  du  saint  serait  célébrée  le  premier  octobre 
de  chaque  année. 

EnGn  le  pape  repartit  pour  l'Allemagne  :  sur  son  chemin  il 
s'arrêta  trois  jours  au  couvent  de  Saint-Maurice ,  dans  le  bas 
Valais;  il  accorda  aux  religieux  des  exempti(ms  considé- 
rables, etdéfimdit,  sous  peine  d'anathème,  à  tous  les  prélats 
de  piller  les  biens  de  l'abbaye,  de  s'attribuer  aucun  droit 
ou  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  cette  Église  sans  le  con- 
sentement des  chanoines. 

Arrivé  à  Mayence,  Léon  tint  un  nouveau  concile^  auquel 
assistèrent  l'empereur  Henri  le  Noir,  les  seigneurs  de  ses 
états  et  quarante  évêques  :  les  métropolitains  de  Mayence , 
de  Trêves,  de  Cologne,  de  Hamboui^  et  de  Magdebourg,  se 
trouvaientàla  tête  du  clergé.  On  raconte  que  Sibicon,  chef  du 
diocèse  de  Spire,  accusé  d'avoir  commis  plusieurs  adultères, 
voulut  se  justifier  en  célébrant  le  saint  sacrifice  de  la  messe^ 
mais  que  Dieu  fit  un  miracle  pour  le  punir  de  ce  sacrilège^ 
et  permit  qu'une  paralysie  soudaine  lui  tournât  la  bouche 
d'un  côté  de  la  face.  Plusieurs  décisions  importantes  lurent 
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prises  dans  ccftte  assemblée  touchant  la  simonie  et  le  mariage 
des  prêtres  j  pour  en  asstii^et*  l'exécution,  Tarchevéque  Adal- 
bert,  en  arrivant  à  Hambourg,  excommunia  en  masse  toutes 
les  conctibîlies  des  prêtres  et  les  èhassa  de  sa  capitale. 

A  cette  époque  s'éleva  en  France  une  nouvelle  doctrine  sur 
FEudiariâtie ,  qui  troubla  longtemps  l'Église;  elle  était  enseî- 
griée  pftr  l'évéqwe  Bérenger.  Ce  prélat ,  né  à  Tours  au  com- 
itieticeittèttt  dti  dtizlètne  siècle ,  avait  feit  ses  études  à  l'école 
de  Sditit-Al af tifi ,  où  Ysltltief  sOll  tinde  était  chantfe  ;  pins 
ttktd  il  le»  Cdtltintia  Sdtis  la  direction  de  Ftilb&rt,  évéque  de 
Ghât-ti>eSi  Retéiltl  dâilâ  §à  ViUfe  Hatâie,  Bétkûget  fiii  feçù 
dans  le  chapitre  de  Saint-Martin,  où  il  obtint  là  chaire  de 
pfbfôéSéûl';  éri  1040 ,  il  fat  hothtaé  dfrthidlàcrè  d'Arigers, 
éh  Cotfsèrvarif  sa  placé  au  mon9itèf e  dé  Tôiits  :  11  avait  pour 
dlâblplé  Ettsèbe  ott  Brtinori,  qiii  depûft  ftit  ëtêque  d'Angers. 

Dânsf  le  ttlêule  temps,  Làrifrârtè,  tnbiue  dû  BeC  eii  Nor- 
BiâUdlë,  cbmmeftçdlt  ses  léçdtiij  sur  l^histdite  sàcfée  ;  et  iiob- 
lètlàit  lih  §ucrcè§  si  prddigieù?^,  qtie  de  totiteS  lë^  parties  de  la 
Gaule  les  clercs  accouraient  pour  l'ètttëtidl'ë.  Miifi  lorgne 
Bgfèfiîgel*  |)9fut,  Fëcdle  dé  Laittfranc  devîiit  déset'te  :  celui-ci, 
bte^  dâîis  âdtt  artiour-propfe ,  entreprit  d'attaquer  son  an- 
tagoniste étfhittlfe  hérétique ,  et  prédhà  contre  lâ  pilreté  et  la 
rtnolpHclté  pttmitiVeâ  db  ddgme  de  l'EuchaHstie,  en  condam- 
ilfctft  lès  dplhionà  de  Béretiger.  A  son  tour,  l'illustre  profes- 
iëflr  de  Tdttfs  ëènsift-a  ptibliquëmeut  la  doctrine  du  moine, 
et  I8  quëi-elle  filt  éflga^ée. 

Béfëtigëf  écrivit  à  Lanfrâhé  :  <(  J'ai  appris,  moti  frère, 
»  pkt  Etigiiét*rând  de  Chartres ,  que  vous  désapprouver  et 
fi  lëbez  iûème  pOuf  hëfétiqué»  le»  peilséës  dé  iedn  Scot 
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»  sur  le  sacrement  de  TiaLUtel,  parce  qu'elles  ne  s'accordent 
»  point  avec  celles  de  Paschase,  votre  auteur  fevori.  S'il  en  est 
D  ainsi ,  .je  crains  qu'en  portant  ce  jugement  précipité  vous 
»  n'ayez  pas  sagement  usé  de  l'esprit  que  Dieu  vous  a  donné. 
»  Lorsque  vous  aurez  étudié  l'Écriture  sacrée,  vous  con- 
))  damnerez  également  saint  Âmbrdise,  saint  Jérôme  et  saint 
»  Augustin ,  bu  bien  vous  approuverez  les  raisonnements  de 
))  Jean  Scot  sur  l'Eucharistie;  car  vous  saurez  qu'en  prenant 
»  les  ouvrages  des  Pères  et  des  docteurs  de  l'Ëglise  selon 
))  leur  sens  le  plus  droit,  il  teste  déiiiontré  que  la  trans- 
1)  substatitiation  ou  là  pirésënciè  l*éëlle  de  Jésus-Christ  dans  le 
D  pain  et  le  vin  est  bile  erreur  (|ue  le  siècle  dernier  a  léguée 
)î  ail  nôite.  » 

Hiigues,  prélat  de  Langres,  se  proncillça  contre  Bérenger 
dâiis  une  lettre  où  il  l'appelle  néanmoins  très-révérend  Père  : 
(X  Ydtis  prétendez ,  lui  écrivait-il ,  que  la  nature  du  pain  et  du 
y)  vin  n'est  point  changée  dans  le  sacrement  de  l'autel,  et  que 
5)  l'essence  du  Christ  dans  ces  substances  est  immatérielle; 
5)  c'est-à-dire  qile  vous  faites  pur  esprit  le  corps  palpable  de 
))  Jéstis  qui  a  été  crucifié,  et  que  vous  scandalisez  toute  l'Ëglise 
f)  en  le  déclarant  incorporel.  Si  la  consécration  ne  transsub- 
i)  stancie  pas  physiquement  le  pain  et  le  vin,  le  fait  ne  s'accom- 
ri  plit  alors  qiie  dans  notre  intelligence  et  n'existe  point  hors 
D  de  nous,  et  la  sainte  communion  n'est  qu'une  cérémonie 
))  idolâtre;  tuais,  comme  vous  l'avouez ^  vos  sentiments  sur 
»  le  mystère  sont  différents  de  ceux  des  ecclésiastiques  vul- 
»  gaires.  » 

Léotl  IX ,  à  qui  les  opinions  de  Bérenger  avaient  été  dé- 
tlohcées  coinme  helvétiques,  tint  Un  concile  à  Rome,  où  se 
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réunirent  un  grand  nombre  d'évéques ,  d'abbés  et  de  clercs  ; 
Lanfranc  y  assistait.  Par  ordre  du  souverain  pontife,  on  pro- 
duisit la  lettre  sur  l'Eucharistie  adressée  au  moine  de  Bec 
par  l'illustre  professeur  de  Tours  ;  Bérenger  fut  exconunu* 
nié 9  et  le  saint-père  ordonna  à  Lanfranc  d'expliquer  sa  foi, 
en  l'appuyant  par  des  autorités  et  non  par  des  raisonne- 
ments. Le  moine  fit  alors  l'exposition  de  ses  croyances,  qui 
fiirent  trouvées  orthodoxes. 

On  entendit  ensuite  les  députés  du  métropolitain  de  Tours , 
relativement  aux  plaintes  qui  avaient  été  portées  l'année  pré- 
cédente ^  au  synode  de  Reims  ^  contre  l'évèque  de  Dol  et 
conlre  celui  de  Bretagne.  Ces  deux  prélats  ne  s'étant  point 
rendus  au  concile ,  le  saint-père  écrivit  au  duc  de  Bretagne 
pour  rappeler  ces  prêtres  insoumis  à  l'obéissance  :  «  Vous 
»  savez,  seigneur,  que  d'après  les  anciennes  chartes  tous 
))  les  membres  du  clergé  de  votre  pays  doivent  être  soumis  à 
))  l'archevêque  de  Tours ,  ainsi  qu'il  a  été  déclaré  à  Salomon, 
»  roi  de  Bretagne ,  par  le  pape  Nicolas.  Nous  vous  prévenons 
.)  donc  que  nous  mettons  hors  de  notre  communion  les 
»  ecclésiastiques,  qui  refuseront  l'obéissance  à  leur  supé- 
))  rieur,  et  nous  leur  défendons  de  célébrer  l'office  divin  ou 
»  même  de  donner  la  bénédiction  aux  peuples.  Nous  vous 
))  prions  de  ne  point  paraître  dans  les  temples  où  ils  se 
»  présenteront  jusqu'à  la  tenue  du  concile  de  Verceil,  et 
»  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  justifiés  de  l'accusation  portée 
))  contre  eux.  » 

Malgré  Tanathème  prononcé  contre  sa  doctiîne,  Bérenger 
continua  à  propager  ses  erreurs  ;  et  Guillaume  le  Bâtard^  duc 
de  Normandie ,  désirant  éclairer  sa  religion  sur  une  question 
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aussi  importante,  réunit  quelques  évêques  à  Brione,  petite 
ville  sur  là  rivière  de  Risie,  près  du  monastère  de  Bec,  où  il 
lit  appeler  Bérenger. 

Mais  le  professeur  refusa  d'entrer  en  discussion  avec  les 
prélats,  et  se  retira  à  Chartres,  d'où  il  écrivit  une  lettre 
dans  laquelle  il  déclare  qu'il  ne  répondra  pas  aux  interpella- 
tions qui  lui  seront  faites  par  le  clergé  régulier  et  séculier, 
avant  d'avoir  convaincu  d'hérésie  le  pape  et  les  évéques  ro- 
mains dans  le  concile  de  Yerceil.  Cette  assemblée  fut  tenue  au 
mois  de  septembre  1050  :  Léon  IX  la  présida;  Lanfrancsy 
trouva,  et  Bérenger  ne  comparut  point  encore  cette  fois. 
Alors  on  fit  la  lecture  du  livre  de  Jean  Scot  sur  l'Eucharistie; 
il  fut  déclaré  hérétique  et  jeté  au  feu  ;  Bérenger  fiit  une  se* 
conde  fois  excommunié,  et  deux  de  ses  disciples  qui  se  pré- 
sentaient comme  ses  ambassadeurs  furent  arrêtés  dans  le  sy- 
node et  brûlés  vifs. 

Dans  le  même  concile,  le  saint-père  suspendit  de  ses 'fonc- 
tions Humfroi,  métropolitain  de  Bavenne  ;  il  accorda  le  pal- 
lium  à  Dominique,  patriarche  de  Grade,  avec  le  titre  de 
primat  et  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui.  Le 
synode  terminé,  Léon  passa  encore  les  Alpes  et  vint  à  Toul , 
où  il  accorda  un  privilège  au  monastère  de  Sain^Mansuil,  à 
l'occasion  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Gérard  ;  il 
resta  en  Lorraine  et  en  Allemagne  jusqu'au  mois  de  février 
de  Tannée  suivante. 

Malgré  la  double  excommunication  fiilminée  contre  Béren- 
ger, sa  doctrine  s'étendait  secrètement  dans  la  Gaule  ;  alors 
le  roi  Henri ,  par  le  conseil  des  évêques ,  indiqua  un  concile 
à  Paris  pour  la  juger  définitivement.  Bérenger  ayant  reçu 
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l'ordre  d'y  comparaitt*è,  adressa  aussitôt  une  lettre  au  moine 
Ascelin  ;  elle  était  ainsi  conçue  : 

«  Si  la  puissance  divine  m'en  avait  laissé  le  loisir^  je  vous 
ii  adresserais  une  épitre  longuement  raisonnée;  mais  puisque 
))  Dieu  lie  me  l'a  point  permis ,  je  vous  écris  mes  pensées  sans 
f)  les  fiJ)profondit'  et  ssuisles  ordonner.  Jusqu'à  présent  je  n'ai 
»  polht  Combattit  là  propositioti  sacrilège  du  frère  Guillaume, 
î)  pat  l&qtkelle  il  décide  qUe  tout  chrétien  doit  s'approcher  de 
)^  la  saiilte  table  au  tenlfis  de  Pâqtles  ;  et  à  cause  de  moli  si- 
)J  leilce ,  ce  moine  prétend  que  je  n  ai  pu  défendre  les  senti- 
w  tneiit^  de  Jean  Scot^  et  que  j'ai  avoué  qu'il  était  héré- 
»  tiqiie. 

ft  le  prie  Dieu ,  hion  frère ,  de  vous  ouvrir  les  yeux  pour 
V  c{tté  toUë  eompteniéz  combien  il  est  impie  ^  sacrilège  et  in- 
w  digne  dii  sacerdoce  de  condamner  les  vérités  surhumaines 
»  que  Scot  a  démontrées.  Si  vous  croyez  avec  Paschase  que 
fi  dan$  k  sacrement  de  l'autel  lu  substance  du  pain  s'anéan- 
0  tit,  Vous  détnehte^  là  hiison  naturelle  et  la  doctrine  de  TÉ- 
)î  vàtlgile  et  dfe  l'Apôtre.  Ainsi  que  je  l'ai  écrit  à  Lanfranc, 
)1  Vous  prôècrivei  les  lumières  de  l'Église ,  de  saint  Ambroise, 
D  de  saint  Jét'ôitie  et  de  saint  Augustin ,  et  vous  vous  con- 
n  damnez  vous-même ,  puisque  les  paroles  prononcées  par  le 
h  prêtre  dans  la  conséct^àtion  prouvent  que  la  matière  du  pain 
a  tè^te  dans  l'Eubharistie. 

))  On  m'accuse  encore,  dans  votre  couvent  de  Bec ,  d'ttvoir 
fi  SbUtehii  qiie  )&  Verge  épistopàle  ne  donne  pas  le  pouvoir 
fi  dé  diHger  les  &mfô  dés  fidèles  ;  ce  qui  est  une  imposture , 
S  eût  je  voudrais  pouvoir  publie!*  hautement  cette  vérité, 
to  Mais  je  iîe  puis  itie  haôàt*der  à  paraître  devant  uti  concile; 
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»  la  rage  de  mes  ennemis  m'est  assez  connue,  et  je  île  veut 
»  pas  m  exposer  à  subir  Taffreux  supplice  auquel  ont  été 
»  condamdéâ  tnes  eilvoyés.  Je  vous  conjure  seulement,  au 
ï)  iiohi  des  Pères,  des  érangélistes,  des  docteurs  et  du  Christ, 
D  de  ne  paâ  porter  contre  moi  uh  témoignage  coupable  en 
»  disant  que  j'ai  condamné  Scot;  et  j'appelle  la  tnniédictioti 
n  de  Dieu  sur  ceux  qui,  ayatit  la  clef  de  là  science,  filietit  le 
»  temple  sacré  et  en  ferttieht  l'entrée  aux  homnles.  Adieli.  )> 

Théodulnou  Déoduin,  évêqiië  de  Liège,  excité  par  les  Sug- 
gestions de  la  cour  de  Rome  ^  écrivit  du  roi  de  France  pour 
le  ditouader  de  faire  comparaître  devant  le  cdticile  de  Paris 
Févêque  d'Angers  oU  le  professeur  de  Tours ,  et  il  engagea 
le  prince  à  les  punir  sans  même  les  entendre.  Bérenger,  qui 
J)révo)ait  sa  condamnàtioti,  rëfiifca  de  s'y  présenter,  fet  de- 
meura auprès  de  BrUnob,  son  supérieur  et  son  ancien  élève, 
tjVA  appi*ouvait  6a  doctrine.  On  déclàiti  hérétique  le  livre  de 
Jean  Scot ,  et  on  décida  que  des  trotipes;  ày^nt  le  clergé  en 
tête ,  iraient  arrêter  lé  coupable  diacre  et  se6  Sectateurs  jus- 
que dans  les  sanctuaires^  et  qu*Oh  les  poursuivrait  {)ar  le  fer 
et  par  la  flamme  jusqu'au  joui*  bù  ih  se  sotittlëttràient  à  la  foi 
orthodoxe. 

Bérehger  écrivit  aussitôt  h  Tabbé  Richard,  qui  avait  accès 
auprès  du  roi  Henri,  pour  qu'il  transmit  ses  prières  à  ce 
prince  :  dans  sa  lettre,  il  demslndait  au  tllotiarque  qu'il  sds- 
t)eildtt  l'exécution  des  arrêts  injustes  rehdilstotltrelui,  et  qu'il 
voulût  bien  lui  adresser  une  persoline  de  sa  cour  avec  laquelle 
H  pût  entrer  en  conférence  \  il  ^'engageait  à  prouvet*  que  le 
synode  de  Verceil  avait  condamné  Scot  et  approuvé  Paschase 
^  ignorance;  il  rappelait  aU  toi  que  Jean  Scot  n'Avait 
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écrit  qu'à  la  prière  du  grand  Charles  le  Chauve  y  son  prédé- 
cesseur ;  enfin  il  terminait  en  disant  que  dans  l'amertume  de 
son  cœur  il  ne  pouvait  admettre  que  les  hommes  grossiers  de 
cette  époque  fussent  plus  infaillibles  que  les  saintes  Écritures. 

Les  plaintes  du  professeur  de  Tours  étaient  justes;  car 
en  le  privant  de  ses  biens,  en  le  menaçant  du  fer  et  du  feu, 
le  monarque  et  ses  évèques  se  rendaient  coupables  d'une 
grande  intolérance.  11  n'appartient  à  aucun  pouvoir  d'im- 
poser ses  croyances  aux  hommes,  et  surtout  de  les  faire  pro- 
fesser en  employant  la  persécution  :  les  religions  qui  ont  re- 
cours aux  supplices  pour  établir  leurs  dogmes  en  font  sus- 
pecter la  divinité  par  les  violences  mêmes  qu'elles  emploient; 
et  nous  devons  avouer  que  la  religion  catholique  est  celle  qui 
a  fait  le  plus  de  martyrs  pour  convertir  les  hommes.  Fron- 
tignières  dans  l'histoire  de  Bérenger  ajoute  même  cette  ré- 
flexion :  «  Le  catholicisme  s'est  propagé  par  la  violence , 
»  parce  que  les  prêtres  sont  cruels,  et  parce  qu'ils  prennent 
))  plaisir  à  verser  le  sang  pour  cimenter  des  erreurs  qui  doi- 
))  vent  augmenter  leurs  richesses.  » 

Avant  Bérenger,  le  dogme  sur  l'Eucharistie  reconnu  dans 
l'Église  n'était  pas  celui  de  la  transsubstantiation  ;  il  n'avait 
donc  fait  que  renouveler  les  décisions  des  docteurs  et  des 
Pères.  Les  idées  de  progrès  n'étant  point  admises  dans 
ces  siècles  barbares,  on  condamnait  comme  hérésies  les 
doctrines  nouvelles»  non  à  cause  des  erreurs  qu'elles  propa- 
geaient ,  mais  à  cause  des  différences  d'opinions  sur  les  textes 
adoptés  par  l'Église  :  aussi  les  accusés  étaient-ils  tenus  de  se 
disculper  par  des  citations  et  non  par  des  raisonnements. 

Même  de  nos  jours ,  les  prêtres  affirment  avec  assurance 
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qu'un  fidèle  ne  saurait  dépasser  le  sens  renfermé  dans  les 
saintes  Ëcritnres^  sans  nier  la  divinité  duVerbe;  suivant  eux, 
le  christianisme  est  immobile;  il  peut  cesser  d'être,  mais  il 
ne  saurait  progresser.  Nous  espérons  néanmoins  qu'un  temps 
viendra  où  l'humanité ,  désabuse  des  vieilles  croyances  qui 
Font  assujettie  aux  prêtres  et  aux  rois  y  suivra  le  culte  de  la 
raison,  et  adorera  la  Divinité  sur  les  autels  de  la  tolérance. 

Pendant  qu'on  persécutait  en  France  un  diacre  pour  satis- 
faire aux  exigences  de  la  cour  de  Rome ,  Léon  IX  célébrait 
en  Allemagne  la  fête  de  la  Purification.  On  raconte  que  le 
saint-père  fit  un  miracle  très-singulier  dans  la  ville  d'Âugs- 
bourg  :  Humfroi,  métropolitain  de  Ravenne,  était  venu 
trouver  le  pape  par  ordre  de  Henri  le  Noir^  pour  lui  faire 
hommage  des  terres  qu'il  avait  usurpées  sur  le  saint-siége,  et 
pour  lui  demander  l'absolution  de  l'anathème  qui  avait  été 
prononcé  contre  lui  au  concile  de  Verceil.  Au  moment  où  il 
se  tenait  prosterné  aux  pieds  de  Léon,  en  présence  de  tout 
le  clergé ,  sa  sainteté  dit  d'une  voix  émue  :  «  Dieu  lui  accorde 
»  le  pardon  de  ses  péchés  selon  ses  mérites ,  car  il  en  a  be- 
»  soin.  »  L'archevêque  se  releva  en  riant ,  et  répliqua  d'un 
air  moqueur  :  a  Vous  en  avez ,  saint-père ,  plus  besoin  que 
»  moi.  »  Le  pontife  alors^  fondant  en  larmes,  s'écria  :  «  Hélas  ! 
)>  ce  malheureux  n'existe  plus  !  »  En  effet^  le  prélat  tomba 
roide  mort  au  même  instant^  comme  frappé  pai*  la  foudre. 

Ensuite  le  pape  retourna  à  Rome ,  où  il  tint  un  synode  pour 
juger  Grégoire^  évêque  de  Verceil,  sur  une  accusation  d'adul- 
tère commis  avec  une  veuve  qui  était  fiancée  à  son  oncle.  Le 
prélat  se  rendit  aussitôt  auprès  du  souverain  de  l'Ëglise; 
il  lui  offrit  une  forte  somme  d'argent ,  et  en  obtint  l'autori- 
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»  de  l'Ëglise  et  les  docteurs^  prendra  une  dédsion  pour  ré 
»  primer  les  débordements  de  nos  prêtres.  )) 

Léon  répondit  au  moine  que  les  péchés  qu'il  censurait  mé- 
ritaient d*étre  punis  avec  toute  la  rigueur  des  Pénitentiaux , 
et  par  la  privation  des  ordres  ;  mais  que  le  nombre  des  clercs 
coupables  rendait  cette  mesure  impraticable  et  l'obligeait  à 
conserver  dans  l'Ëglise  même  les  criminels. 

En  1052  eut  lieu  la  fondation  du  monastère  de  la  Chaise- 
Dieu^  en  Auvergne»  par  Robert  :  cette  abbaye  fut  autorisée  par 
une  bulle  du  pape  et  par  des  lettres  patentes  du  roi  de  France, 
souscrites  par  les  évéques  et  les  seigneurs  de  ce  royaume. 

Cette  année  fut  également  marquée  par  un  fatal  évén^nent, 
la  mort  d'Halinard,  archevêque  de  Lyon.  Ce  métropolitain 
était  venu  à  Rome  avec  Hugues»  ancien  prélat  de  Langres,  pour 
obtenir  du  saint-père  la  réinstallalion  du  coupable  sur  son  si^e 
de  Langres.  À  la  prière  du  vénérable  prélat ,  Léon  pardonna 
au  traître  Hugues ,  et  il  lui  donna  même  une  mitre  d  evêque 
en  signe  de  réconciliation.  Mais  ce  misérable,  qui  regardait 
le  métropolitain  de  Lyon  comme  le  premier  auteur  de  ses  dis- 
grâces »  paya  ses  bienfaits  par  la  plus  noire  ingratitude  :  Ha- 
linard  fut  invité  à  un  repas  que  lui  offrirent  Hugues  et  ses 
partisans,  qui  retournaient  en  France  ;  on  servit  sur  la  table 
un  turbot  empoisonné,  et  il  mourut  le  lendemain,  29  juillet, 
des  suites  de  ce  festin.  Ce  prélat  était  doué  d  une  éloquence 
remarquable  ;  il  servait  de  médiateur  à  Léon  pour  traiter  de 
la  paix  avec  les  Normands.  Ami  fidèle  du  pontife ,  il  favait 
suivi  à  Bénévent^  à  Capoue,  au  Mont-Cassin^  au  Mont-Gargan, 
et  ne  le  quittait  presque  jamais  dans  ses  voyages. 

Conune  Andréa  roi  de  Hongrie ,  refusait  toujours  de  pay^^ 
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h  tribut  ammdque  ses  prédéeessenrs  versaient  dans  les  tré- 
sors de  Tempirt,  confonnément  aux  traités  que  ses  ancêtres 
aident  fitits ,  Léon ,  sous  prétexte  d'^npécher  la  guerre  qui 
était  sur  le  point  d'éclater  entre  Henri  le  Noir  et  André» 
fit  un  nouveau  voyage  en  Allemagne.  En  râdité ,  le  pontife 
n'avait  d'autre  but  que  d'obtenir  de  Fempereur  du  secours 
contre  les  Normands,  qui  ravageaient  les  terres  de  TËglise. 
Aussi  le  roi  André,  qui  avait  pénétré  les  secrètes  intentions 
du  saint-père 9  ne  voulut  point  accepter  sa  médiation,  et  lui 
rdusa  même  l'entrée  de  ses  états. 

Henri  le  Noir  et  le  pape  passèrent  une  grande  partie  de 
l'année  dans  les  états  allemands ,  pour  conférer  sur  les  me- 
sures à  prendre  contre  les  Normands.  Pendant  le  séjour  de 
Léon  à  Ratisbonne ,  les  moines  de  Saint-Emmeran  vinrent 
le  supplier  de  les  seconder  dans  une  pieuse  fourberie  relative- 
ment aux  reliques  de  saint  Denis  l'Aréopagite^  premier 
évêque  de  Paris ,  dont  ils  se  prétendaient  les  seuls  posses- 
seurs. Le  saint-père  ccmsentit  à  examiner  les  ossements  qui 
lui  furent  présentés ,  et  il  déclara  par  une  bulle,  en  date  du 
7  octobre  1052^  que  par  l'inspiration  de  Dieu  il  reconnais- 
sait ie  corps  de  saint  Denis  dans  les  précieuses  reliques  du 
couvent  de  Saînt-Emmeran ,  et  il  appelait  visionnaires  les 
moines  finançais  qui  avaient  la  prétention  de  posséder  les 
restes  du  bienheureux  martyr. 

Cette  même  année,  l'empereur  et  sa  sainteté  célâ[)rèrent 

les  fêtes  de  Noël  à  Worms;  le  pontife  officia  le  jour  delà  fête, 

et  le  lendemain  ce  fiit  au  tour  de  Liupold  y  métropolitain  de 

M ayence  :  un  diacre  de  l'Église ,  après  la  première  oraison 

de  la  messe ,  entonna  une  leçon ,  suivant  l'usage  de  la  pro- 
IV.  4 
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YÎiiee;  mais^  coBtnpe  cette  coutofiie  était  eootlraûne  i  cette  dé 
la  mur  de  Rome  9  les  prélats  Hltramelitains  aé  réeri^nt  et 
engagent  le  pape  à  kdposer  dil^iee  au  diadte  ;  odbii-ci  re- 
fusa d  obéir.  Mors  Léon ,  dans  sa  colère  1  èrdoilna  que  l6 
jeuoe  téméraire  fût  amené  derant  lui  i  et  il  le  dégrada  au 
même  instant. 

Pendant  qa*<m  déchirait  les  vêtements  de  son  diacre^  Liu* 
pold  ne  prononça  pas  une  parole ,  ne  fit  pa^  un  |esté;  nuis 
nprès  l'ËTangile  ei  l'Qifertoirej  il  se  plaça  dans  son  si^, 
et  déclara  que  ni  lui ,  ni  Léon  IX  kd-mém^,  n'achèy^wt 
l'office  divin,  si  son  diacre  ne  lui  était  rendu  ;  ce  que  le  pontife 
s'empressa  de  faire. 

Pepdant  son  s^our  à  Worms ,  le  pape  renouvela  les  in- 
irtance§  qu'il  avait  faites  auprès  de  Henri  le  Noûr,  pour  re- 
couvrer Tabbaye  de  Fulde ,  et  plusieurs  autres  domaines  ou 
monastères  qui  relevaient  du  saint-siége.  L'empereur  repoussa 
les  demandes  de  Léon  relativement  à  ces  domaines  ;  il  consen- 
tit seulement  à  lui  échanger  Bénévent  contre  la  ville  de  Bam- 
berg,  et  lui  accorda  également  quelques  troupes  pour  l'aider 
dans  sa  guerre  contre  les  Normands. 

Le  saint-père  recruta  en  outre  une  multitude  de  volon- 
taires allemands  et  de  scélérats  chassés  de  tous  les  pays ,  qui 
s'enrôlèrent  sous  les  bannières  sacrées  par  l'espoir  d'un  riche 
butin  ;  ensuite  il  retourna  en  Italie. 

A  l'approche  de  ces  hordes  de  brigands,  les  Normands  en- 
voyèrent aussitôt  des  ambassadeurs  au  pontife  pour  lui  deman- 
der la  paix,  offrant  de  se  reconnaître  ses  vassaux  et  de  tenir 
de  lui  ce  qu'ils  avaient  usurpé  sur  les  terres  de  Saint-Pierre. 
Léon  rejeta  ces  propositions ,  et  leur  ordonna  de  se  retirer 
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de  riudiè  et  de  retidre  toat  te  ^tt'îlà  avaieiit  Mirpé.  Cbi  (lëd- 
{ilés  d'ayant  plus  d'espoir  tftle  dans  létir  côtlrAge  i  rênhif ent 
lotîtes  leurs  fortes,  et  résolurent  de  défendl*e  leurs  fcbd^tiétfes 
jusqu'à  h  dernière  extrémité. 

Une  grande  bataille  eut  lieu  ^  le  18  juin  1053^  entre  Icsdéia 
strniées  :  lés  Allemande  chargèrent  les  ennemis  attc  une 
îprande  ini}>étuosiié,  et  mirent  en  désdl'dre  le  premier  oor^» 
des  PIdrmânds;  mais  leur  résefve^  cbffiposêe  de  Tibillës 
bandes^  è'étilnt  mise  ed  tdOtttemëiit^  les  trMi|ieS  dfa  sUiit- 
père  se  trouvèrent  enveloppées  par  une  mànosuVre  lui- 
bile  ;  à  leur  tour  les  Allemands  làchèreiit  pied^  et  eeui  qui 
résistèrent  forent  tués  jusqu  au  dernier  par  leurs  terribles 
ftdversliires.  Le  pontife  {  iofîli  conmiândait  lui«nèmd  sbn  ^- 
itiéë,  eoiitert  d'une  euirkSlM  et  là  lattfeë  «ttpning,  pot  àpéioe 
S'échapper  de  la  mêlée.  Alhsij  dit  HmttàUt  l^ien  TDdhrt  pmir 
le  pape  de  ce  qu'il  abandonnait  lé  soin  de  son  trou|leau  pour 
ilecrottre  ses  richesses  dafas  ce  moilde  ;  et  il  perifait  que  ces 
bandes  d'assassins  et  de  voléui^s  flissent  «terminées  pir  les 
Normands. 

Ceui-ei  pdursuivil*ént  Léon  jusqhé  dans  la  forteresse  où  il 
s'était  réfugié  après  la  bataille  j  et  le  firent  prisonnier.  Le 
smiTeniin  pontife  fut  conduit  à  Bénévent  ^  où  il  resta  depuis 
le  35  juin  1093  jusqu'au  12  mars  de  l'antiée  suivante*  Pen- 
dant sa  captivité ,  l'hypocrite  Lécm  affectait  un  genre  de  vie 
très^austère  ;  il  se  couvrait  d'un  dlicë  ;  couchait  à  terre  sur 
une  natte ,  et  se  servait  d'une  pierre  pour  oreiller.  Souvent 
même  y  pendant  la  niiit ,  il  entonnait  dés  psaumes  et  deS  fM'iè- 
rest  eu  il  l^éeltait  le  Psautier  en  tenant  sori  frtint  appuyé  Sur 
lès  dalles  de  sa  prison.  Le  jour,  il  célébrait  plusieurs  mesdes. 
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récitait  encore  le  Psautier,  et  faisait  des  aumônes  à  tous  les 
pauvres  qui  se  présentaient.  Il  reçut  à  cette  époque  une  lettre 
de  Pierre ,  le  nouveau  patriarche  d'Ântioche  j  qui  lui  annon- 
çait  sa  promotion ,  et  lui  envoyait  sa  profession  de  foi  par  un 
pèlerin  de  Jérusalem. 

Dans  sa  réponse,  Léon  donne  de  grands  éloges  à  Pierre 
de  ce  qu'il  reconnaît  la  primauté  de  l'Église  romaine;  il 
l'exhorte  à  soutenir  la  dignité  du  si^e  d'Antiodie,  qui 
est  le  troisième  du  monde ,  ajoute  le  saint-père ,  depuis  que 
le  patriarche  de  Gonstantinople  a  été  d^pradé  du  rang 
qu'il  occupait  dans  l'Ëglise.  Il  approuve  l'élection  de  Pierre, 
et  déclara  sa  profession  de  foi  catholique  ;  ensuite  sa  sain- 
teté lui  envoya  la  sienne,  suivant  l'usage  établi;  mab  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  Léon  ne  cite  dans  sa  lettre 
que  sept  conciles  gâiéraux ,  au  lieu  de  huit  qui  étaient  re- 
connus dans  toutes  les  Églises. 

Le  cardinal  Humbert ,  qui  se  trouvait  en  mission  dans  la 
Pouille,  eut  communication  d'une  lettre  adressée  à  Jean, 
évéque  de  Trani,  par  Michel  Gérularius,  patriarche  de 
Gonstantinople,  et  par  Léon,  métropolitain  de  Bulgarie.  Elle 
était  ainsi  conçue  :  «  La  charité  nous  a  engagé,  mon  très- 
f>  cher  frère,  à  vous  écrire,  afin  que  vous  transmettiez  nos 
»  paroles  aux  prélats  des  Franks ,  aux  moines ,  aux  peuples 
))  et  au  pape  lui-même ,  relativèm^it  à  l'usage  des  pains  azy- 
»  mes  et  surtout  pour  le  sabbat,  que  vous  observez  par  suite 
»  de  vos  rapports  avec  les  juifs. 

»  Après  avoir  célébré  la  Pâque  ancienne  comme  les  en- 
»  fants  d'Israël,  Jésus-Ghrist  institua  la  nouvelle  Pâque  avec 
»  du  pain  levé ,  le  seul  que  notre  raligion  permette  aux  fi- 
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»  dèles.  Nous  reprochons  aux  ecclésiastiques  latins  d'ob- 
»  server  le  sabbat  en  Carême,  puisqu'ils  jeûnent  la  veille  du 
»  jour  consacré  au  Seigneur,  tandis  que  les  Grecs  ne  pratt- 
»  qu^it  Tabstinence  nile  jeudi  ni  le  dimanche.  Nous  les  blâ- 
»  mons  de  manger  les  viandes  étouffées^  au  mépris  des  ca- 
»  nous  qui  défendent  de  boire  le  sang  des  animaux;  enfin  » 
))  nous  les  accusons  de  ne  point  chanter  alléluia  pendant  le 
)>  saint  temps  du  Carême.  Nous  vous  exhortons  à  les  dés- 
»  abuser  sur  ces  points  de  discipline  eccl&iastique,  et  si  vous 
»  accomplissez  cette  œuvre ,  nous  vous  promettons  de  vous 
))  envoyer  des  lettres  qui  éclaireront  votre  esprit  sur  des  vé- 
»  rites  dont  Fimportance  est  plus  grande  encore  pour  le 
»  monde  chrétien,  d 

Humbert  traduisit  cette  lettre  en  latin  et  la  porta  au  pape , 
qui  y  fit  une  longue  réponse.  Léon  écrivait  ainsi  au  patriarche 
de  Cônstantinople  :  «  On  vient  de  m'assurer,  indigne  prélat, 
))  que  tous  avez  poussé  l'audace  jusqu'à  condamner  ouverte- 
))  ment  FËglise  latine,  parce  qu'elle  célèbre  FEucharistie  avec 
))  du  pain  sans  levain.  Suivant  votre  opinion^  lespontifes  ro- 
))  mains^  après  dix  siècles  entiers  de  Fexercice  delà  puissance 
»  souveraine ,  devront  apprendre  de  Févèque  de  Gonstanti- 
»  nople  la  manière  dont  ils  doivent  h<morer  la  mémoire  de 
))  leur  divin  maître.  Vous  ignorez  donc  que  les  papes  sont 
»  înÊiillibles ,  qu  aucun  homme  n'a  le  droit  de  les  juger ,  et 
»  qu'il  appartient  au  saint«siége  de  condamner  ou  d'absoudre 
»  les  rois  et  les  peuples? 

))  Constantin  lui-même  a  décrété  qu'il  trouvait  indigne  de 
»  la  majesté  divine,  que  le  prêtre  auquel  Dieu  a  donné 
»  Fempire  du  ciel  fut  soumis  aux  princes  de  la  terre.  Non- 
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»  seulement  il  a  domié  à  Sylvestre  et  à  ses  successeurs  Tau- 
»  torité  temporale  ^  mai^  encore  il  leur  a  concédé  les  onie-^ 
))  meiits»  les  officiers,  les  gardes,  et  tous  les  honneurs  at- 
»  tachés  à  la  dignité  impériale.  Afin  que  vous  ne  nous  accu- 
»  siez  pas  d'établir  notre  domination  sur  l'ignorance  et  sur 
))  le  mepsonge ,  nous  yous  adressons  la  copie  des  privilège 
m  que  Constantin  a  donnés  à  TÉglise  romaine.  »  Le  saint- 
père  rapportait  textuellement  cette  célèbre  donation ,  que 
tous  les  savants  ont  reconnue  comme  apocryphe;  il  re- 
prochait aux  évoques  grecs  l'ordinatton  des  eunuques ,  qui 
étaient  tolérés  mtoie  sur  les  sièges  épiseopaux  ;  et  il  laissait 
éclater  son  indignation  Qouttp  les  prâtres  de  (Çonstantinople, 
dont  les  mœurs  étaient  si  révoltantes,  qu  on  ignorait,  disût- 
il^  ni  Ip  decgé  était  eomposé  d'hommes  ou  et  femmes. 

Bnfin,  Léon  accusait  le  patriarche  Michel  d'ingratitude  eor 
yem  l'^glffe  coipaine  sa  mèro,  qui  avait  permis  qn'il  filt  ho- 
nsRé  comme  pisâat  de  la  viPe  impérialn.  a  On  assure ,  ajou- 
a  taitrjl,  que  vous  aves  feimié  les  églises  des  Latins  dans  vos 
»  eontrées;  que  vous  avei  chassé  des  mmastàresles religieux 
a  et  leti  abhés  d'OoPÎd^nt.  Vaye?  ^p^nd^qt  combien  le  saint- 
»  sl^e  9fit  plus  tc^léfant  que  vous»  puisque  n^m  sonfl&ons 

»  d«n6  l'intérieur  ^e  ]Elqme  p|p^ieui«}  couvent  pt  plusiewrq 

n  t&DOfH^  dff  votrs  religion,  h 

Gett^  f e^  ^s)8p^  le  clergé  de  (Con^mitinople ,  qui  per- 
«igtA  dans  ^on  V^\m^  pt  refusa  de  reçpTO^jtre  l'autorité  de 
Rome  ;  mais  l'empereur  Constantin  Monoipsiqne,  qui  voulait 
fij^tenir  If»  ^^cQttr^  4^  Âllep^a^ds  çt  4^  Italiens  epptre  les 
rip|a|iai)d9 ,  par  Ten^^mii^  ^^  P^P^  i  Qui  exerçait  une  grande 
i^^qeuf^  §u):  l'^spri^  dp  IJe^rj  m,  écrivif  à  l^on  pç^t  lui 
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témoigner  qu'il  désirait  sÎBcèremeHt  rétablir  l'union  qui  avait 
été  détruite  depuis  deux  siècles  entre  les  Églises  d'Orient 
et  d'Occident.  Le  prince  menaça  même  Michd  Cérularius  de 
le  dépo^r  s*il  ne  consentait  à  se  soumettre  au  pcmtife  re- 
lativement à  la  question  du  pain  azyme. 

Léon  répondit  ainsi  à  l'empereur  :  «  Prince ,  nous  vous 
»  louons  de  vous  être  courbé  devant  notre  supr^e  puis- 
»  sance^  et  d'avoir  proposé  le  premier  de  rétablir  la  concorde 
0  entre  le  clergé  de  votre  empire  et  notre  Eglise  ;  car  dans 
»  ces  teipps  déploraUes,  tous  les  chréti^tis  doivent  s'unk 
»  pour  ^terminer  cette  nation  étrangère  qui  veut  s'élever 
))  contre  nous,  le  vicaire  de  Dieu.  Ces  Normands  »  nos  mi- 
»  nâoûs  communs,  ont  feit  tomber  sous  leurs  j^ves  nos 
»  fidèles  soldats  ;  ils  ont  envahi  le  patrimoine  de  Saint-Pierre, 
»  sans  avoir  égard  à  la  sainteté  de  ces  demeures  ;  ils  ont 
»  fi>reé  les  couvents^  massacré  les  moines,  violé  les  vierges, 
»  et  brélé  les  églises.  Ces  peuples  sauvages,  ennemis  de  Dieu 
»  et  des  hommes  y  ont  résisté  aux  prières ,  aux  menaces  et 
»  aux  anathème^  du  saint-siége  ;  ces  barbwes,  endurcis  dans 
1)  le  pillage  et  dans  le  meurtre,  ne  redoutent  plus  la  veo- 
»  geanop  divine. 

0  Alors  nous  avons  été  obligé  d'appeler  de  tous  c6tés  des 
»  secours  pour  dompter  pes  horde$  du  Nord  ;  et  notis^méme 
y>  à  la  tête  d'une  armée  nous  av<Mis  voulu  marcher  contre  eux, 
»  et  nous  réunir  à  yotre  fidèle  sinriteur  le  duc  Argyre,  afin 
n  de  conférer  avec  lui  pour  chasser  les  Normands  de  l'Italie  ; 
n  m^is  ces  démons  incamés  nous  ont  attaqué  à  l'improviste^ 
»  ils  ont  taillé  en  pièces  toutes  nos  troupes ,  et  se  sont  em- 
»  pafés  de  notre  personne  sacrée.  Néanmoins ,  leur  victoire 
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»  leur  inspire  de  grandes  craintes  »  et  ils  redoutent  que  les 
»  princes  chrétiens  ne  viennent  enfin  les  écraser  et  nous  ar- 
»  racher  de  leurs  mains. 

»  Nous  ne  faiblirons  pas  dans  la  sainte  mission  que  Dieu 
»  nous  a  confiée;  nous  ne  cesserons  point  d'exciter  contre 
»  eux  les  autres  peuples  t  afin  d'exterminer  cette  race  nuiu- 
»  dite.  Nous  n'imiterons  pas  nos  prédécesseurs ,  ces  évéqaes 
»  mercenaires  qui  étaient  plus  occupés  de  leurs  débauches 
»  que  des  intérêts  de  l'Ëglise  romaine.  Quant  à  nous ,  nous 
»  voulons  rétablir  le  sainirsiége  dans  8(m  antique  splendeur, 
»  et  nous  n'épargnerons  ni  For,  ni  le  sang  t  pour  rendre  notre 
»  tr^e  digne  de  la  majesté  de  Dieu.  D^  l'empareur  Henri, 
»  notre  cher  fils ,  s'avance  à  notre  secours  avec  une  nom- 
»  breuse  armée  »  et  nous  espérons  que  vous-même  couvrirez 
»  bientôt  le  Bosphore  de  vos  voiles  pour  faire  dâNurquier  des 
))  soldajts  sur  les  côtes  de  l'Apulie.  Que  ne  dois-je  pas  esp^*er 
»  maintenant  pour  la  gloire  du  saint*siége,  avec  d'aussi  pui&- 
»  sants  secours?  » 

Dans  sa  lettre  à  Michel  Gérularius ,  le  pape  \vd  dcmnait  le 
titre  d'archevêque  de  Gcmstantinoide.  Il  l'accuse  d'ambition, 
d'hérésie  et  d'usurpation ,  ajoutant  :  «  On  affirme  que  vous 
»  êtes  simple  néophyte,  et  que  vous  n'êtes  point  monté  par 
»  les  degrés  des  wdres  jusqu'à  l'épiscopat.  On  prétend  que 
>>  vous  osez  menacer  les  patriarches  d'Alexandrie  et  d'An- 
I)  tioche  de  les  priver  de  leurs  anciennes  prérogatives ,  afin  de 
»  les  soumettre  à  votre  domination  ;  et  que  vous  prenez  par 
»  une  usurpation  sacrilège  le  titre  d'évêque  universel ,  qui 
»  n'appartient  qu'à  l'évêque  de  Rome.  Ainsi ,  dans  votre  or- 
»  gueil ,  vous  osez  vous  comparer  à  nous-même,  et  contester 
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»  notre  infaillibilité  »  au  mépris  des  décisions  des  Pères  et 
»  des  conciles  orthodoxes ,  et  même  contre  les  apôtres  ;  en- 
»  fin  vous  persécutez  les  fidèles  qui  reçoivent  rEucharistie 
»  avec  le  pain  azyme  »  sous  prétexte  que  Jésus-Christ  s'est 
»  servi  du  pain  levé  pour  instituer  le  sacrement  de  l'autel  : 
»  je  vous  préviens  donc  que  vos  doctrines  impies  seront  ana- 
»  thématisées  par  nos  légats,  et  que  votre  conduite  sera  con- 
))  damnée  publiquement  si  vous  persistez  à  nous  refuser  le 
»  serment  d'obédience.  » 

Parmi  les  envoyés  du  pontife  à  Gonstantinople  se  trouvait 
Humbert,  évèque  de  Sainte-Rufine  ou  de  Blanche-Selve , 
ancien  moine  de  l'abbaye  de  Moyen-Moustier,  au  diocèse  de 
Toul^  qui  avait  été  tiré  de  son  monastère  par  Brunon  lorsque 
ce  prélat  parvint  à  la  papauté  ;  Pierre,  métropolitain  d'Âmalfi, 
faisait  également  partie  de  cette  ambassade ,  avec  Frédéric , 
frère  de  Godefroi ,  duc  de  Lorraine  et  de  Toscane ,  parent  du 
pape  et  de  l'empereur  Henri  le  Noir.  Ce  demiw  était  alors 
diacre  et  chancelier  de  l'Ëglise  romaine;  plus  tard  il  fot  élu 
souverain  pontife. 

Avant  le  départ  des  ambassadeurs  pour  la  cour  de  Byzance^ 
Léon  reçut  les  lettres  des  évèques  d'Afrique  qui  continuaient 
à  veiller  sur  les  chrétiens  soumis  à  la  domination  des  musulr- 
mans;  ils  se  plaignaient  des  entreprises  ambitieuses  du  prélat 
de  Gcmuni ,  et  demandaient  quel  était  le  métropolitain  dont  ils 
devaient  reconnaître  la  suprématie  depuis  que  Cartilage  avait 
cessé  d'être  la  capitale  de  l'Afrique.  Le  pontife ,  dans  la  ré- 
ponse qu'il  adressait  aux  Africains ,  témoignait  une  profonde 
a£Biction  de  voir  leur  Église  réduite  à  cinq  évéchés ,  au  lieu 
de  trois  cents  qu'elle  possédait  avant  d'être  asservie  par  les 
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Arabes.  Relativement  au  droit  de  métropole ,  il  décidait  qu'il 
a'était  pas  inhérent  à  Timportancé  profane  des  villes,  mais 
qu'il  résidait  dans  Tancienneté  d'un  si^e ,  ou  dans  la  sainteté 
de  sa  fondation;  qu'ainsi  Garthage^  malgré  sa  décadence^ 
devait  être  considérée  comme  la  métropole  du  diocèse ,  et  scA 
évoque  comme  ayant  seul  le  droit  de  déposer  les  prélats  et  les 
prêtres,  de  les  consacrer,  et  de  convoquer  les  conciles  pro- 
vinciaux. 

«Quant  aux  synodes  généraux,  sachez,  ajoute  le  saint-père, 
»  que  sans  notre  autorisation  ils  ne  peuvent  être  assemblés ,  et 
))  que  nul  d'entre  vous  ne  peut  prononcer  un  jugement  défi- 
»  nitif  contre  ses  frères ,  parce  que  les  canons  ont  donné  la 
»  puissance  souveraine  au  siège  de  Rome.  )>  Ce  qui  est  une 
impûsture  flagrante  ;  car  les  papes  se  sont  arrogé  ce  droit  à 
l'aide  des  feusses  décrétales ,  et  ncm  d'après  les  canons,  qui 
le  déféraient  au  contraire  aux  assemblées  ecclésiastiques. 

Pendant  la  captivité  de  Léon  y  on  tint  en  France  plusieurs 
conciles  provineiaiix.  Le  plus  remarquable  fut  celui  de  Nar- 
bonne;  l'archevêque  Guifroy  le  présidait  :  on  déoréta  vingt- 
(leux  canons  pour  confirmer  la  trêve  de  Dieu.  Il  fut  dâSendu^ 
sous  peine  des  censures  les  plus  terribles  et  d'exil  perpétuel  ^ 
de  livrer  aucune  bataille  ou  cc^nbat  singulier,  depuis  le  pre- 
mier flimanche  de  l' Avent  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie ,  et 
depuis  le  dimwche  de  la  Quinquagésime  jusqu'à  l'octave  de 
Pâques^  ainsi  qqe  pendant  les  autres  jours  de  fêtes  ou  de 
jeAnes  commandés  par  l'Ëglise. 

U  fot  égalem^  défendu  d^élever  aucune  forterpsse  oq 
muraille  crénelée  pendant  la  durée  de  la  trêve  ^  afin  d'empê- 
eher  les  soldeurs  d^employw  ces  temps  de  repos  à  for- 
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tifier  leurs  domaines  de  murslilles  ou  de  fossés ,  et  à  les  cou- 
vrir de  tours  imprenables.  Les  Pères  du  synode  de  Narbonne 
déclarèrent  les  oliviers  des  arbres  sacrés  »  parce  qu'ils  four- 
nissaient la  lumière  des  basiliques  et  l'huile  du  saint 
chrême;  et  défepse  fut  faite  d'en  couper  un  seul  pied,  sous 
peine  d'anathème. 

Léon  était  toujours  retenu  priscHmier  à  Béhévent  ;  et^uoi* 
qu'il  eût  plus  de  cinquante  ans,  il  étudiait  la  langue  grecque 
avec  une  grande  ardeur,  à  cause  des  relations  qu'il  voulait 
entretenir  avec  les  empereurs  de  Constantinople.  Cependant 
une  maladie  de  tristesse  et  de  langueur  s'était  emparée  de  lui 
et  faisait  de  grands  progrès;  enfin,  sentant  ses  forces  dimi- 
nuer,  il  fit  appeler  le  comte  Humfroi»  l'un  deschefs  normands, 
et  le  somma  de  tenir  la  promesse  qu'il  lui  avait  iaite  de  le 
conduire  à  Rome  avant  sa  mort.  Le  comte  après  avoir  fait  con- 
stater par  des  gens  de  l'art  la  position  du  pape,  le  fit  placer 
sur  une  litière,  et  l'accompagna  lui-même  dans  la  ville  sainte 
avec  une  nombreuse  escorte. 

Léon  resta  plusieurs  jours  au  palais  de  Latran  pour  ré- 
gler ses  dernières  volontés  ;  ensuite  s'étant  fait  porter  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre ,  iV  reçut  l'extrême-onctîon  en 
présence  d'un  grand  nombre  d'évêques ,  d'abbés  et  d'ecclé- 
siastiques ,  et  fit  une  prière  en  allemand ,  demandant  à  Dieu 
d'être  délivré  promptement  de  ses  soufTrancés ,  par  la  gué- 
rison  ou  par  la  mort  ;  enfin  il  mourut  le  19  avril  1054 ,  après 
un  règne  de  cinq  ans  et  quelques  mois. 

L'Ëglise  a  placé  ce  pontife  au  nombre  des  saints  qu'elle 
honore.  Platine  rapporte  que  son  palais  était  ouvert  à  tous 
les  malheureux,  et  qu'un  jour  un  vieillard,  couvert  d'une 
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lèpre  horrible  5  s'ëtant  présenté  au  palais  patriarcal  pour 
passer  la  nuit ,  le  saint-père  le  fit  mettre  dans  son  propre  lit, 
parce  que  tous  les  appartements  étaient  déjà  occupés ,  et 
lui-même  se  retira  dans  l'oratoire  de  Latran.  Le  l^ide- 
main,  lorsqu'il  rentra  dans  sa  chambre .  le  pauvre  avait  di*- 
paru,  et  le  lit  était  enveloppé  d'une  auréole  lumineuse  :  c'était 
Jésus-Christ  lui-même /ajoute  le  naïf  historien^  qui  avait  re- 
vêtu la  forme  d  un  mendiant  lépreux  pour  éprouver  la  cha- 
rité du  pontife.  La  chronique  d'Herman  raconte  paie- 
ment plusieurs  miracles  qui  eurent  lieu  sur  le  tombeau  de 
Léon. 

On  doit  à  ce  pape  la  création  des  archichanceliers  de 
rËglise  romaine^  dignité  qu'il  institua  en  faveur  d'Hérimont 
métropolitain  de  Cologne. 
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VACANCE  DU  SAINT-SIÈGE. 

CONSTANTIN  MONOHAQUE»  HENEI  l", 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Réponse  da  cardinal  Humbert  à  Michel  Cénilarius.  —  Réfutation 
des  écrits  de  Nicétas  sur  le  pain  aiyme.  —  Rétractation  du  moine 
Nicétas.  —  Excommonication  du  patriarche  de  Constantinople.— 
Midiel  Cénilarius  anathématise  à  son  tour  TËglise  romaine.  — 
Lettre  du  patriarche  contre  le  clergé  d'Occident.  —  Remarque 
sur  le  schisme  des  Grecs.  ~-  Origine  des  cardinaux. 


Après  la  mort  de  Léon  IX,  le  saint-si^e  resta  Tacant  une 
année  entière,  les  Romains  n'osant  procéder  à  l'élection  d'un 
pontife  sans  l'autorisation  de  l'empereur  Henri  IIL 

Pendant  cette  vacance ,  il  se  passa  en  Orient  des  événe- 
m^its  extrêmement  importants.  Les  l^ts  envoyés  à  Gon- 
stantinople  par  Léon  avaient  été  reçus  avec  de  grands  hon- 
neurs par  Gonstantin  Monomaqiie  ;  et  Humbert  profitant 
des  bonnes  dispositions  de  l'empereur,  publia  une  réponse 
au  manifeste  lancé  par  Michel  Gérularius  et  par  Léon  d'Â- 
cride  contre  les  ecclésiastiques  latins.  Gette  réfutation  est 
dialoguée  ;  nous  en  donnons  la  substance  :  a  Vous  dites  y  pa- 
»  triarches  de  Constantinople  et  d'Âcride,  que  la  charité 
)>  chrétienne  et  la  compassion  humaine  vous  ont  engagés  à 
»  réprimander  les  Franks  et  le  pape  lui-même ,  parce  qu'ils 
»  pratiquaient  les  erreurs  des  juifs  en  conservant  l'ancien 
»  usage  de  faire  la  Pâque  avec  le  pain  azyme. 
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»  Mais  avant  d'arrêter  vos  regards  sur  l'Occident,  pour- 
»  quoi  doue  négligez- vous  les  Églises  qu6  tottsétes  chargés  de 
»  diriger,  et  pourquoi  permettez-vous  que  des  jacobites,  ainsi 
D  que  d'autres  hérétiques ,  s'entretiennent  et  communiquent 
»  avec  les  Qdèles  de  vos  diocèses  ?  Vous  dites  encore  que  Je- 
»  shs-Christ,  en  célébi^àilt  la  Gêné,  prit  du  paih^  appelé  artos 
))  eh  grec  ;  tôiis  insistez  iitir  Tétymoldgie  dé  ce  noih,  qui  d'à- 
j)  près  Vou^  signifie  qiié  lé  pain  est  lëté  oti  enflé  par  la  fer- 
i>  mentation  i  et  votts  eÈï  concluez  que  le  pain  ^lis  tetain 
»  n'est  pas  rééllemeht  dii  pain.  Le  sens  que. vous  doÉmez  au 
»  mot  artos  eât  irestréiilt;  et  nUiis  pouvons  toits  préseiiter  de 
»  nombreux  passages  de  l'Écriture,  dans  la  version  des  Sep- 
»  tante,  où  ce  terme  est  employé  pour  désigner  le  pain  azyme 
»  que  l'anne  apporta  au  prophète  ËUei  âinhi  que  le&  pàin^  de 
»  proposition;  Ainsi  artos  dans  la  langue  grecque,  c<«nme 
»  léhem  dans  la  langue  hélH-alque,  signifie  toutes  sortes  de 
»  pains. 

»  D'ailleurs  Jésus-Christ  a  institué  la  P&que  avec  du  pain 
))  azyme,  parce  qu'il  a  célébré  cette  lète  légalement,  et  parce 
i>  que  la  loi  judaïque  défendait  pendant  ces  jours  sacrés  de 
»  préparer  du  pain  levé. 

0  Pour  célébrer  dignement  cette  fête ,  nous  plaçons  sur  la 
»  sainte  table  du  pain  que  les  diacres^  €t  les  prêtres  m^es, 
»  revêtus  d'habits  sacerdotaux  ;  ont  pétri  et  préparé  dans  un 
))  fourneau  d'argent  en  chantant  des  hynmes  rehgieux.  Vdns, 
»  au  contraire,  vous  suivez  les  erreurs  de  TÊf^ise  latine  des 
»  premiers  siècles,  vous  achetez  le  pain  de  l'adtel  chez  un  pan- 
»  netier  public  ;  vous  le  brisez  en  miettes  dans  le  vin  du  ealice^ 
»  et  vous  administrez  le  sacrement  avec  une  cuiller.  Vous  ou- 


[MM]  VACANCE  DU  SAINT-fiiBGE.  «8 

»  bliez  que  Jésus-Christ  prit  un  pain  entier,  le  bénit^  et  l'ayant 
))  rompu,  le  distribua  par  morceaux  à  ses  disciples.  L'Église 
»  de  Jérusalem ,  la  plus  ancienne  de  toutes ,  a  gardé  cette 
))  sainte  tradition  ;  ses  prêtres  consacrent  des  hosties  entières 
))  sur  les  patènes  ^  et  ils  les  divisent  non  conune  les  Grecs 
»  ayec  une  lame  de  fer,  mais  avec  les  doigts^  parce  que  le  pain 
»  sacré  est  mince ,  friable  et  de  fleur  de  froment. 

»  Après  la  conununion,  s'il  reste  quelques  miettes  de 
»  rhostie ,  on  ne  les  brûle  point ,  on  ne  les  jette  pas  dans  les 
»  ordures  de  l'église  ;  elles  sont  au  contraire  placées  religieu- 
»  sèment  dans  un  coffre  précieux^  et  on  les  donne  aux  fidèles 
))  dans  la  conununion  du  lendemain.  Dans  vos  églises  grec- 
»  ques,  vous  jetez  les  fragments  du  corps  sacré  de  Dieu  avec 
»  les  immondices  de  vos  sacristies. 

)>  Quant  à  nous,  qui  nous  conformons  aux  usages  de  l'Ë- 
Niglisede  Jérusalem^  nous  plaçons  sur  l'autel  des  hosties 
»  minces,  saines  et  entières  ;  après  la  consécration ,  nous  les 
»  rompons  avec  nos  mains  et  nous  les  donnons  au  peuple  ;  en- 
))  suite  nous  prenons  le  sang  du  Christ  dans  le  calice  y  et  nos 
»  lèvres  l'aspirent  avec  délices.  » 

Humbert  justifiait  les  ecclésiastiques  romains  de  ce  qu'ils 
chantaient  alléluia  pendant  toute  l'année,  excepté  dans  le 
temps  du  Carême  ;  enfin  il  adressait  de  sanglants  reproches 
aux  Grecs  sur  ce  qu  ils  faisaient  rebaptiser  les  Latins ,  et  per- 
mettaient le  mariage  aux  prêtres  ;  qu'ils  refusaient  la  com- 
munion  ou  le  baptême  aux  femmes  en  péril  de  mort  par  suite 
d'un  enfantement  dangereux,  et  les  excluaient  des  sacrements 
pendant  les  temps  menstruels  ;  ainsi  que  sur  là  d^ense  ridi- 
cule faite  aux  moines  et  aux  religieuses  de  porter  des  caleçons. 
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n  combattait  ensuite  les  écrits  de  Nicétas,  surnommé  Ste- 
thatos  ou  Pectorat ,  moine  de  Stude  y  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  dans  l'Orient.  Ce  religieux  avait  accusé 
les  Occidentaux  de  rompre  l'abstinence  en  célébrant  la 
messe  tous  les  jours  de  Carême  à  l'heure  de  tierce ,  ce 
qui  les  empêchait  de  jeûner  jusqu'à  none;  tandis  que  les 
Grecs  ne  disaient  que  l'office  des  présanctifiés,  sans  con- 
sacrer l'hostie  à  l'heure  de  none^  conmie  ib  le  pratiquent 
encore. 

Humbert  prétendait  également  que  «  le  saint  sacrifice  ne 
))  devait  pas  être  célébré  sur  de  la  soie  ou  sur  des  étoffes  de 
»  couleur;  mais  sur  le  lin  tissu  avec  sa  blancheur  virginale, 
»  afin  qu'il  représentât  le  linceul  du  Christ,  ainsi  que  saint 
»  Sylvestre  l'avait  ordonné. 

»  Nous  jeûnons  exactement  tous  les  jours  du  Carême, 
»  ajoutait-il ,  et  même  nous  faisons  jeûner  les  enfants  de  dix 
))  ans  ;  car  il  est  faux  que  la  communion  rompe  le  jeûne  ; 
»  celui  qui  reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ  reçoit  la  vie  éter- 
»  nelle  et  non  une  chair  corruptible  sujette  aux  lois  impures 
»  de  la  digestion.  D'ailleurs ,  soit  que  nous  disions  la  messe 
»  à  tierce,  à  none  ou  à  une  autre  heure,  nous  ne  réservons  pas 
»  la  moindre  partie  de  l'oblation ,  parce  que  nous  sommes 
»  convaincus  que  les  apôtres  n'ont  point  célébré  la  messe 
))  d'une  manière  difiTérente  de  la  nôtre.  Dieu  lui-même^  après 
»  avoir  béni  le  pain,  ne  le  réserva  pas  pour  le  lendemain;  il 
»  le  rompit  et  le  distribua  aussitôt  à  ses  disciples. 

»  Nous  n'ignorons  pas  que  les  Grecs  ont  établi  l'usage 
»  de  dire  l'office  sacré  à  l'heure  de  tierce  le  dimandie  et  les 
»  jours  de  fêtes  solennelles ,  en  commémoration  de  la  des- 
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»  ceate  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres  ;  mais  nous  croyons 
»  aussi  que  nous  ne  sommes  pas  coupables  de  péché  en  célé- 
»  brant  la  messe  les  jours  de  jeûne  à  Theure  de  none  ou  de 
»  vêpres ,  puisque  Notre- Seigneur  a  institué  ce  sacrement  le 
M  soir,  et  qu'il  a  accompli  son  sacrifice  à  la  neuvième  heure. 
»  Âinsi^  quoique  le  matin  soit  plus  convenable  à  la  cé- 
»  lébration  de  la  messe ^  on  ne  rompt  pas  le  jeûne  en  lac- 
»  complissant  à  d'autres  heures ,  comme  le  témoigne  Tinsti- 
»  tution  de  la  messe  de  minuit.  Dans  tous  les  cas^  nous  ne 
»  prétendons  pas  apprendre  le  rite  de  votre  messe ,  parce 
»  que  nous  ne  voulons  pas  pratiquer  vos  scandaleux  usages. 

»  Quand  vous  rompez  le  pain  sacré  ^  vous  en  laissez  tom- 
»  ber  les  fragments^  que  vous  foulez  aux  pieds;  et  vous  avez 
»  la  même  négligence  en  essuyant  les  patènes  avec  des  feuilles 
»  de  palmier ,  ou  avec  des  brosses  de  soies  de  sanglier  : 
»  nous  savons  même  que  plusieurs  d'entre  vous  apportent  à  la 
»  sainte  table  des  légumes  et  de  la  chair  rôtie  pour  manger 
»  avec  le  corps  de  JésusrChrist.  » 

Enfin  ^  Humbert  terminait  cette  longue  réponse  en  pro- 
nonçant l'exconnnunication  contre  Nicétas,  s'il  persistait  dans 
ses  erreurs  sur  le  pain  azyme.  Constantin  Monomaque^  qui 
avait  un  puissant  intérêt  à  ménager  la  cour  de  Rome ,  con- 
traignit le  pauvre  moine  à  se  rétracter,  sous  peine  de  perdre 
les  biens  qu'il  avait  reçus  de  lui  :  les  légats  du  saint-siège 
se  rendirent  au  monastère  de  Stude,  et  en  présence  du 
souverain,  des  grands  dignitaires  de  l'état^  et  d'un  nom- 
breux clergé,  Nicétas  condamna  l'écrit  pubUé  sous  son  nom 
contre  l'Eglise  latine,  relativement  au  pain  azyme^  au  sabbat 

et  au  mariage  des  prêtres  ;  il  anathématisa  tous  ceux  qui  nie- 
IV.  6 


ee  flISTOIllE  DES  PAPES.  [iKh.] 

raient  Torthodoxie  da  rite  romain  et  Tinfaillibilité  du  saint- 
siège;  enfin  il  brûla  son  livre  au  milieu  de  rassemblée. 

Quant  à  Michel  Cérularius,  il  résista  opiniâtrement  aux  me- 
naces de  Constantin,  et  refusa  de  communiquer  avec  les  lé- 
gats :  alors  le  lendemain^  à  Theure  de  tierce,  Humbert  et  ses 
collègues  se  rendirent  à  l'église  de  Sainte-Sophie,  pénétrèrent 
jusque  dans  le  sanctuaire ,  et  déposèrent  sur  le  gi*and  autel 
un  acte  d'excommunication  fulminé  contre  lui;  ensuite  ils 
sortirent  de  la  basilique  et  secouèrent  la  poussière  de  leurs 
sandales  en  criant  :  «  Ânathème  sur  Michel  Cérularius  !  » 

L'acte  d'excommunication  était  conçu  en  ces  termes  : 
«  Nous ,  Humbert ,  Pierre  et  Frédéric ,  envoyés  par  le  saint- 
»  siège  dans  cette  ville  impériale  pour  la  juger,  nous  décla- 
))  rons  avoir  trouvé  beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal. 
))  Les  colonnes  de  l'empire,  les  hommes  élevés  dans  les 
»  hautes  dignités ,  et  les  principaux  citoyens ,  sont  ortho- 
»  doxes  ;  mais  le  moine  Michel ,  qui  s'intitule  patriarche ,  et 
»  ses  adhérents,  la  remplissent  d'hérésies  et  de  crimes;  ils 
»  vendent  les  dons  de  Dieu  comme  les  simoniaques  ;  ils  font 
))  des  eunuques  comme  les  valcsiens ,  et  ils  élèvent  ces  mal- 
»  heureux  non-seulement  à  la  ck'ricature ,  mais  encore  à 
))  l'épiscopat.  Ils  affirment,  comme  les  donatistes,  que  hors 
))  de  rÉglise  grecque  il  n'y  a  plus  dans  le  monde  ni  Église 
))  de  Jésus-Christ ,  ni  vrai  sacrifice  de  la  messe ,  ni  vrai  bap- 
))  tême;  comme  les  nicolaites,  ils  permettent  le  mariage  aux 
»  ministres  de  lautel;  comme  les  sévériens,  ils  maudissent  la 
»  loi  de  Moïse  ;  comme  les  macédoniens ,  ils  retranchent  du 
»  symbole  l'affirmation  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  ; 
))  comme  les  manichéens,  ils  prétendent  que  tout  ce  qui  a  du 
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»  levain  est  animé  ;  et  enfin ,  comme  les  nazaréens^  ils  pra- 
»  tiquent  les  purifications  judaïques  et  refusent  la  commu- 
»  nion  aux  fidèles  qui  se  coupent  les  cheveux  et  la  barbe. 

))  Michel  avait  été  averti  par  le  pontife  Léon  qu'il  eût  à  re- 
D  noncer  à  ces  erreurs  ;  et  cependant  il  a  méprisé  les  sages 
»  avis  de  son  père  ;  il  a  refusé  de  communiquer  avec  nous  et 
»  de  nous  accorder  des  églises  pour  célébrer  l'office  divin  ;  il 
n  a  voulu  abaisser  la  dignité  du  saint-siége^  et  il  a  osé  prendre 
»  le  titre  d'évêque  imiversel. 

))  Ainsi ,  nous ,  par  l'autorité  de  la  sainte  Trinité^  du  trône 
»  apostolique,  des  sept  conciles  œcuméniques ,  et  de  toute 
))  rËglise  catholique^  nous  souscrivons  à  lanathème  que 
))  Léon  IX  a  prononcé  contre  Cérularius ,  et  nous  le  déclarons 
))  clerc  infâme,  patriarche  usurpateur,  néophyte  ignorant  qui 
»  s'est  revêtu  de  l'habit  monastique  pour  éviter  les  châtiments 
))  que  ses  crimes  lui  ont  mérités. 

))  Avec  lui,  nous  condamnons  Léon ,  appelé  scandaleuse- 
ï)  ment  évêque  d'Acride ,  Constantin ,  sacellaire  de  Sainte- 
»  Sophie,  qui  a  foulé  de  ses  pieds  profanes  le  corps  et  le  sang 
))  du  Christ,  qui  avaient  été  consacrés  par  des  prêtres  latins. 
))  Nous  excommunions  enfin  tous  leurs  sectateurs  quels  qu'ils 
»  soient  ;  nous  les  proscrivons  du  temple  de  Dieu,  et  nous  les 
D  vouons  à  Satan  et  à  ses  anges,  s'ils  refusent  de  s'humilier  de- 
D  vant  la  puissance  suprême  du  pape!  Amen!  amen!  amen!  » 

Ce  coup  d'autorité,  ou  plutôt  l'insolence  des  légats  romains, 
au  lieu  d'épouvanter  le  patriarche  de  Constantinople,  excita 
sa  juste  indignation  ;  et  comprenant  que  pour  guérir  la  bles- 
sure qui  avait  été  faite  à  son  Église ,  il  fallait  employer  un  re- 
mède plus  violent  que  le  mal ,  il  rendit  un  décret  véhément 
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contre  rexcommunication  prononcée  contre  lui ,  et  à  son  tour 
il  anathématisa  toute  l'Église  latine.  Ensuite  il  écrivit  à  Pierre 
d'Antioche  :  «  Des  barbares  impies  sortis  des  ténèbres  de 
»  l'Occident  sont  venus  en  cette  pieuse  ville,  d'où  les  sources 
»  de  la  foi  orthodoxe  se  sont  répandues  dans  tout  le  monde. 
»  Ils  ont  entrepris  de  corrompre  la  saine  doctrine  par  Fim- 
))  pureté  de  leurs  dogmes  ;  ils  veulent  nous  contraindre  à  ju- 
»  daïser  comme  eux  ;  ils  prétendent  que  les  moines  doivent 
»  manger  des  viandes  suffoquées ,  qu'ils  peuvent  se  nourrir 
»  de  lard  pendant  toute  la  durée  de  l'année ,  et  même  pen- 
»  dant  les  premières  semaines  du  Carême. 

))  Ils  ont  osé  ajouter  au  symbole  de  Nicée  ces  paroles  hé- 
\>  rétiques  :  «  Je  crois  au  Saint-Esprit ,  seigneur  et  vivifiant 
»  qui  procède  du  Père  et  du  Fils  ;  »  ils  défendent  le  mariage 
»  des  prêtres,  et  condamnent  les  ecclésiastiques  eunuques.  Ces 
»  infâmes  permettent  qu  au  moment  de  la  communion,  le  plus 
»  beau  des  jeunes  clercs  dépose  des  baisers  impurs  sur  la  bou- 
))  che  de  l'officiant  ;  leurs  évêques  portent  des  anneaux  aux 
»  mains  pour  rappeler  aux  fidèles  que  leurs  Églises  sont  leurs 
»  épouses  9  et  cependant  ils  combattent  à  la  guerre,  somllent 
»  leurs  mains  du  sang  de  leurs  frères,  et  après  avoir  égoi^é 
»  des  chrçtiens,  ils  osent  encore  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  di- 
))  vin.  Ils  administrent  le  baptême  par  une  simple  immersion, 
))  et  en  mettant  du  sel  dans  la  bouche  des  néophytes  ;  enfin, 
»  au  lieu  de  dire  avec  l'apôtre  Paul  :  «  Un  peu  de  levain  fait 
»  lever  toute  la  pâte,  »  ils  prétendent  qu'il  la  corrompt. 
))  Ce  qui  met  le  comble  à  leurs  iniquités,  c'est  qu'ils  ne  sont 
»  pas  venus  auprès  de  nous  pour  être  édifiés  par  la  pureté  de 
»  notre  doctrine  et  de  nos  rites ,  mais  au  contraire  avec  la 
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»  pensée  Impie  de  nous  instruire  et  de  nous  faire  embrasser 
))  leurs  opinions  sacrilèges,  sous  peine  d'a^athème. 

))  Quant  à  nous,  nous  avons  évité  de  communiquer  avec  ces 
))  envoyés  de  Satan,  et  nous  avons  refusé  de  traiter  des  ques- 
))  lions  de  doctrine  avec  ces  légats  maudits,  sans  que  vous  et 
»  les  autres  patriarches  fussiez  réunis  en  concile.  Alors  ces 
»  forcenés,  pour  vaincre  nos  refus,  ont  pénétré  les  armes  à  la 
»  main  dans  notre  cathédrale ,  et  ont  jeté  sur  le  maître-autel 
»  une  excommunication  contre  toute  l'Église  orthodoxe.  Nous 
»  pouvions  brûler  cet  écrit  infâme  et  l'anéantir  ;  mais  nous 
»  avons  préféré  le  juger  publiquement,  afin  que  la  condamna- 
»  tion  des  auteurs  d'un  pareirsacrilége  fût  une  réparation  écla- 
»  tante  et  digne  de  la  majesté  de  notre  ministère.  L'empereur 
»  s'est  alors  rangé  de  notre  parti ,  il  a  contraint  les  légats  de 
»  Rome  à  se  rendre  dans  la  grande  salle  du  conseil  pour  ab- 
»  jurer  leurs  erreurs  et  nous  faire  amende  honorable  ;  mais 
»  ceux-ci  ont  menacé  de  se  tuer  eux-mêmes  si  on  voulait  leur 
»  arracher  une  rétractation. 

))  Nous  vous  adressons  ces  détails  afin  que  vous  soyez  in- 
»  formé  exactement  des  faits  qui  se  sont  passés  dans  notre 
»  ville,  et  pour  que  vous  répondiez  avec  la  circonspection 
»  cpii  convient  à  un  défenseur  de  la  foi  orthodoxe ,  si  l'on 
»  écrit  de  Rome  contre  notre  siège.  » 

Telles  furent  les  causes  qui  déterminèrent  un  nouveau 
schisme  entre  l'Orient  et  l'Occident ,  ou  plutôt  qui  réveilla  les 
anciennes  disputes  soulevées  autrefois  sous  le  célèbre  Photius, 
et  qui  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  jamais  eu  d'interruption, 
malgré  les  intervalles  de  paix  apparente  entre  Rome  et  Con- 
stantinople. 
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Néanmoins  il  ne  &ut  pas  supposer  que  ces  divisions  scan- 
daleuses^  qui  ont  excité  de  si  grands  troubles  dans  la  chré- 
tienté, aient  eu  pour  motif  sérieux  de  ridicules  querelles  théo- 
logiques sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  sur  le  pain  azyme^ 
sur  le  jeûne  du.samedi  et  sur  d'autres  questions  peu  impor- 
tantes ;  ces  controverses  n'étaient  que  des  prétextes  spécieux 
pour  cacher  aux  yeux  des  peuples  la  véritable  cause  de  la 
haine  des  patriarches  et  des  papes  :  la  cupidité  et  l'ambition 
de  ces  orgueilleux  prêtres  alimentaient  les  discordes  et  rem- 
plissaient la  Grèce  et  l'Italie  de  guerres ,  de  brigandages  et 
d'assassinats.  Mais  l'Ëglise  romaine  peut  revendiquer  la  plus 
large  part  dans  les  causes  des  malheurs  qui  ont  désolé  les 
nations  ;  car,  lors  même  que  les  prétentions  des  Grecs  relati- 
vement à  leur  indépendance  religieuse  eussent  été  contraires 
aux  canons  de  l'Église,  cette  faute  n'était  pas  assez  grave 
pour  que  le  saint-siége  condamnât  aux  feux  éternels  les  deux 
tiers  de  la  chrétienté. 

Après  la  mort  de  Constantin  Monomaque ,  le  patriarche 
adieva  la  tache  commencée  par  Photius ,  et  sépara  pour  tou- 
jours l'Église  d'Orient  de  ceUe  d'Occident. 

Parmi  les  légats  romains  envoyés  à  Gonstantinople ,  Hum- 
bert ,  évéque-cardinal ,  était  le  personnage  le  plus  influent 
par  l'autorité  que  son  titre  lui  conférait  sur  ses  collègues  ; 
aussi  est-il  nécessaire  de  faire  connaître  l'origine  du  cardi- 
nalat et  quelle  importance  cette  dignité  avait  déjà  obtenue 
dans  l'Ëglise  vers  la  fin  du  onzième  siècle. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  des  cardinaux  est  saint 
Grégoire,  en  596,  le  premier  pape  dont  la  politique  ait  jeté 
les  fondements  de  la  puissance  temporelle  du  saint-siége* 
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Dans  ces  premiers  âges  de  l'Église  ^  le  prêtre -cardinal  était 
simplement  le  curé  d'une  paroisse  principale  dans  laquelle 
il  n'était  pas  né. 

A  la  suite  des  bouleversements  et  des  révolutions  politiques, 
un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  chassés  par  les  barbares, 
venaient  se  réfugier  dans  les  villes  placées  sous  la  protec- 
tion de  l'empire ,  et  où  ils  étaient  entretenus  de  la  bourse 
commune  du  clergé,  comme  les  clercs  de  la  cité.  Lorsqu'un 
ecclésiastique  venait  à  mourir,  son  office  était  quelquefois  as- 
signé à  un  prêtre  réfugié,  qui  prenait  le  titre  d'incardinatus, 
c'est-à-dire  d'agrégé  ou  de  transféré,  pour  le  distinguer  du 
clerc  qui  parvenait  à  un  ministère  sans  avoir  passé  par  un 
autre ,  et  qui  se  nommait  ordinatus ,  c  est-à-dire  prêtre  con- 
sacré hiérarchiquement. 

Cet  usage  s'établit  en  Italie  au  commencement  du  septième 
siècle,  époque  à  laquelle  un  grand  nombre  d'évêques,  de 
prêtres  et  de  diacres  furent  dépouillés  de  leurs  églises  par 
les  Lombards.  Comme  la  majeure  partie  de  ces  fugitifs  vin- 
rent dans  les  villes  de  Ravenne  ou  de  Rome,  qui  leur  offraient 
plus  de  chances  de  placement,  il  arriva  que  dans  ces  deux 
villes  presque  toutes  les  charges  étant  occupées  par  eux, 
les  titulaires  furent  appelés  cardinaux.  On  distinguait  alors  les 
diacres  cardinaux,  les  prêtres  et  les  évêques  cardinaux  ;  mais 
bientôt  ce  titre ,  qui  dans  l'origine  désignait  un  état  précaire 
et  subalterne,  changea  de  signification,  et  servit  à  marquer 
la  différence  des  Églises  et  des  emplois  ;  par  exemple  un  cha- 
noine de  cathédrale  était  nommé  cardinal  pour  le  distinguer 
des  ecclésiastiques  qui  desservaient  les  basiliques  de  second 
ordre;  mais  le  titre  de  cardinal  était  inférieur  à  celui  d'évêque, 
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et  les  prélats  ne  le  conservaient  pas  habituellement  lorsqu'ils 
parvenaientà  l'épiscopat. 

Sous  le  pontificat  de  Pascal  1",  en  817,  les  curés  de  Rome 
prirent  le  titre  de  cardinaux  pour  marquer  qu'ils  étaient  les 
ministres  les  plus  rapprochés  du  pape  et  qu'ils  participaient 
à  son  élection;  plus  tard,  lorsque  le  clergé  eut  enlevé  au 
peuple  romain  le  droit  d'élection,  l'autorité  des  cardinaux 
grandit  tellement,  que  le  pontificat  échéait  presque  toujours 
à  quelques-uns  d'entre  eux.  Peu  à  peu  le  cardinalat  se  trans- 
forma en  une  dignité  particulière,  et  les  prélats  qui  en  étaient 
revêtus  se  constituèrent  insensiblement  en  collège  électoral. 

Au  douzième  siècle  cependant  les  cardinaux  n'avaient  en- 
core aucune  marque  distinctive  de  leur  titre;  le  chapeau 
rouge  ne  leur  fut  donné  que  dans  le  siècle  suivant  :  en  1464, 
Paul  II  les  autorisa  à  porter  la  calotte  rouge  et  des  housses 
écarlate  lorsqu'ils  montaient  à  cheval  ;  enfin  Urbain  YIII  leur 
donna  le  titre  d'éminence  par  une  bulle  solennelle. 

C'est  ainsi  que  par  degrés  cette  dignité  est  devenue  dans 
l'Ëglise  la  première  après  la  papauté  ;  et  maintenant  les  car- 
dinaux sont  à  l'égard  du  pontife  ce  que  les  sénateurs  ou  les 
secrétaires  d'état  sont  à  l'égard  d'un  empereur  ou  d'un 
roi.  Dans  l'Ëglise  catholique,  ils  sont  regardés  comme  les 
pivots  sur  lesquels  roule  tout  le  gouvernement,  et  les  simples 
les  honorent  comme  des  seigneurs  pour  lesquels  il  n'existe 
point  de  dénominations  assez  magnifiques. 
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VICTOR  II, 


THÉOPORA, 

157-  PAPE. 

impératrice» 

HBNBI  1*' 

el 

roi 

MICHEL  STRATIOTICOS, 

de  France* 

empereur  d'Orient. 

Élection  singulière  du  pontife.  — •  Il  est  intronisé  sous  le  nom  de 
Victor  II.  —  Miracle  de  l'empoisonneur  possédé  du  diable.  — 
Miracle  du  Gloria  Patri.  —  Concile  de  Tours.  —  Concile  de  Tou- 
louse. —  Plainte  contre  l'évèque  de  Narbonne.  —  Le  pape  viole 
les  privilèges  de  l'abbaye  du  Mont-Cassin.  — -  Voyage  du  saint- 
père.  —  Sa  mort. 


Après  la  noiort  de  Léon  IX  ^  les  Romains  n'osèrent  point 
élever  un  nouveau  pontife  sur  le  saint-siége  sans  les  ordres 
de  l'empereur,  et  ils  lui  députèrent  le  sous-diacre  Hilde- 
brand  pour  le  prier,  au  nom  du  clergé ,  des  grands  et  du 
peuple,  de  désigner  lui-même  celui  qu'il  jugerait  le  plus 
digne  de  monter  sur  le  trône  de  saint  Pierre. 

Hildebrand ,  qui  poursuivait  toujours  ses  projets  ambitieux 
et  voulait  rendre  les  élections  pontificales  indépendantes  de 
la  volonté  des  princes,  se  rendit  aussitôt  en  Allemagne^  et 
persuada  aux  évoques  de  la  Germanie  qu'il  serait  utile  à  leur 
province  d'élever  au  pontificat  le  vénérable  Gébéhard ,  parent 
de  l'empereur,  que  les  Romains  avaient  déjà  désigné.  Les 
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délai  qui  lui  avait  été  accordé  ;  il  corrompit  à  prix  d'or  les 
accusateurs  et  les  témoins  ;  et  le  lendemain,  lorsque  le  concile 
fiit  rassemblé ,  il  se  présenta  hardiment ,  demandant  à  être 
confronté  avec  ses  ennemis.  On  appela  à  haute  voix  les  accu- 
sateurs, et  personne  ne  comparut. 

Alors  le  rusé  Hildebrand  se  leva  avec  dignité,  et  lui  dit: 
«  Croyez-vous  fermement  que  le  Saint-Esprit  voit  tout,  et 
»  qu'il  soit  de  même  substance  que  le  Père  et  le  Fils?  »  L*é- 
vêque  répondit  :  ce  Je  le  crois.  ))  «  Eh  bien,  ajouta  le  diacre , 
))  récitez  à  haute  voix,  en  présence  de  l'assemblée^  un  Gloria 
»  Patri.  ))  Le  coupable  commença  la  doxologie  d'une  voix 
ferme;  mais  arrivé  aux  mots  Spiritui  sancto,  il  ne  put  jamais 
les  articuler  :  il  se  jeta  aussitôt  aux  pieds  du  l^t ,  confessa 
son  crime  en  versant  d'abondantes  larmes,  et  demanda  à  être 
condamné  selon  toute  la  rigueur  des  canons.  Hildebrand  pro- 
nonça immédiatement  contre  lui  une  sentence  de  déposition , 
et  aussitôt  il  put  achever  le  Gloria  Patri.  Tous  les  assistants, 
frappés  de  stupeur  et  redoutant  le  même  châtiment,  vinrent 
implorer  la  clémence  du  légat.  Pierre  Damien,  qui  rapporte 
ce  miracle ,  ajoute  qu'il  l'a  entendu  raconter  par  Hildebrand 
lui-même ,  et  que  Hugues ,  abbé  de  Cluny ,  ainsi  que  le  pape 
Callixte  II,  en  avaient  été  les  témoins  oculaires. 

Fleury  prétend  qu'à  la  même  époque ,  le  sous-diacre  l^t 
convoqua  un  concile  à  Tours ,  où  Bérenger  se  trouva  avec 
Lanfranc,  son  implacable  adversaire;  qu'il  eut  la  liberté  de 
défendre  son  opinion,  mais  qu'il  n'osa  pas  l'entreprendre, 
et  qu'il  confessa  publiquement  la  croyance  commune  de 
l'Eglise,  jurant  qu'à  l'avenir  il  se  conformerait  aux  décisions 
du  saint-siége.  Le  même  auteur  ajoute  que  Bérenger  sou^ 
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scrivit  alors  celte  rétractation  de  sa  main,  et  qu'Hildebrand 
ladmit à  sa  communion. 

Frère  Ignace  Hyacinthe  affirme  de  son  côté  que  le  moine 
du  Bec  eut  une  savante  discussion  avec  Bérenger;  qu'il  le 
convainquit  de  ses  erreurs ,  et  le  força  à  se  rétracter  en  pré- 
sence d^Hildebrand. 

L'année  suivante  eut  lieu  un  nouveau  concile  dans  la  ville 
de  Toulouse;  Raimbault^  Ponce  et  Guifroi,  métropolitains 
d'Arles,  d'Aix  et  de  Narbonne,  présidèrent  rassemblée  en 
qualité  de  légats  du  pape.  Les  Pères  firent  d'abord  quelques 
règlements  sur  l'incontinence  et  sur  la  simonie  des  prêtres  ; 
ensuite  ils  écoutèrent  les  plaintes  de  Bérenger,  vicomte  de 
Narbonne,  contre  l'archevêque,  l'un  des  légats  du  saint* 
siège,  et  l'un  des  présidents  de  l'assemblée.  > 

Bérenger  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Du  temps  de  l'ar- 
))  chevêque  Ermangaud,  mon  oncle,  le  siège  de  Narbonne 
»  était  le  plus  important  qui  existât  depuis  Rome  jusqu'en 
ï>  Espagne;  il  était  riche  en  terres  et  en  châteaux;  l'église 
»  était  remplie  de  livres  et  d'argenterie,  elle  possédait  des 
»  sommes  considérables  dans  son  trésor,  des  chanoines  nom- 
))  breux  la  desservaient ,  et  plus  de  mille  serfs  cultivaient 
»  ses  domaines.  Ermangaud  étant  mort ,  le  comte  de  Ger- 
))  daigne  Guifroi ,  dont  j'avais  épousé  la  sœur,  vint  à  Nar- 
))  bonne  et  me  proposa  de  faire  obtenir  l'archevêché  vacant 
»  à  son  fils,  qui  n'avait  encore  que  dix  ans ,  sous  la  promesse 
))  de  partager  une  somme  de  cent  mille  sous  d'or  entre  mon 
)>  père  et  le  comte  de  Rhodes,  s'ils  acquiesçaient  à  cette  pro- 
»  position. 

}}  Mon  père  et  ma  mère  refusèrent  de  l'accepter  ;  mais 
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»  j'eus  la  faiblesse  de  suivre  les  conseils  de  ma  femme;  je  ré- 
»  sistai  aux  auteurs  de  mes  jours ,  je  m'emportai  même  contre 
»  eux  dans  un  mouvement  de  colère^  jusqu'à  les  menacer  de 
D  les  tuer  s'ils  ne  consentaient  pas  à  la  demande  du  comte 
Y)  de  Cerdaigne.  Mon  père,  que  T&ge  avait  rendu  timide,  obéit; 
))  Guifroi  paya  les  cent  mille  sous ,  et  son  fils  fut  mis  en  pos- 
))  session  de  l'archevêché  de  Narbonne ,  après  avoir  juré  que 
»  nous ,  les  nôtres  et  le  diocèse  ne  souffriraient  jamais  aucun 
»  dommage  par  sa  volonté  ou  par  sa  négligence.  Néanmoins 
))  lorsque  le  prélat  d'enfant  est  devenu  homme,  il  a  failli  à  toutes 
))  ses  promesses  ;  il  a  vendu  les  domaines  de  Téglise  et  ceux 
))  des  chanoines ,  afin  de  les  donner  à  ses  concubines  et  à  ses 
»  mignons  ;  il  a  construit  des  châteaux-forts  pour  casemer  ses 
))  troupes,  et  il  nous  a  fait  une  guerre  terrible  où  des  mil- 
»  liers  de  chrétiens  ont  trouvé  la  mort.  Ensuite  il  a  acheté 
))  cent  mille  sous  d'or  le  siège  d'Urgel  pour  Guillaume  son 
if>  frère ,  et  il  a  payé  cette  somme  avec  les  croix,  les  calices , 
)>  les  châsses  des  reliques,  et  les  patènes  d  or  et  d  argent  qu'il 
D  a  vendus  à  des  juifs.  Enfin,  il  s'est  placé  sous  la  protection 
))  de  la  comtesse  dXJrgel,  sa  parente,  avec  laquelle  il  entre- 
))  tient  des  relations  criminelles. 

»  Pour  mettre  le  comble  à  ses  crimes,  cet  iniàme  a  lancé 
))  une  excommunication  contre  moi,  contre  ma  femme  et  mes 
»  enfants  et  contre  toutes  nos  terres;  il  a  défendu  aux  ecclé- 
»  siastiques  d'administrer  le  baptême ,  la  communion  et  la 
))  sépulture  dans  ma  province.  Il  est  vrai  que  nous  faisons  peu 
»  de  cas  de  fanathème  d'un  homme  qui  se  trouve  chargé  de 
»  toutes  les  iniquités,  et  que  le  pape  Victor,  dans  le  concile  de 
»  Florence,  a  lui-même  excommunié  comme  simoniaque  ; 
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})  non-seulement  il  a  vendu  tous  les  ordres,  mais  eneore 
»  il  s'est  fait  payer  pour  la  consécration  des  évèques  et  pour 
n  la  dédicace  des  églises  de  mes  domaipes.  C'est  pourquoi  je 
})  fais  cette  plainte  à  vous  et  au  Christ ,  et  je  prie  le  pape  dç 
»  me  donner  justice  contre  mon  évéque  ;  autrement  je  ne 
»  tiendrai  nul  compte  de  Texcommunication  lancée  contre 
))moi  par  Guifroi,  et  je  ne  ^rderai  point  la  trêve  de 
»  Dieu.  » 

Pour  comprendre  cette  dernière  expression ,  il  est  nécefrr 
saire  de  rappeler  que  depuis  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire 
lautorité  royale  n'était  plus  respectée  ;  les  seigneurs  et  les 
nobles  prétendaient  avoir  le  droit  de  se  faire  justice  à  main 
armée  ;  de  là  les  guerres  de  province  à  province,  de  comté 
à  comté,  de  castel  à  castel;  le  pillage^  le  viol,  l'incendie  et 
le  meurtre  avaient  passé  en  coutume  et  n  étaient  plus  re<- 
gardés  comme  des  crimes. 

Enfin ,  sous  le  règne  du  roi  Robert^  et  particulièrement 
dans  le  royaume  d'Aquitaine ,  on  employa  pour  arrêter  ces 
ravages  un  moyen  plus  efficace  que  ceux  qui  avaient  été  es- 
sayés jusque-là.  Un  concile  tenu  dans  le  diocèse  d'Elbe^  dé» 
pendant  du  Roussillon,  décréta  qu'à  l'avenir^  depuis  le  mer- 
credi soir  jusqu'au  lundi  matin ,  personne  ne  s'emparerait  à 
main  armée  des  domaines  de  ses  ennemis  et  ne  se  vengerait 
d'aucune  injure,  sous  peine  de  payer  l'amende  Qxéeou  d*étre 
excommunié  et  banni  de  sa  province  :  on  nomma  cette  con- 
vention la  trêve  de  Dieu. 

L'histoire  de  l'Église  a  laissé  ignorer  quelles  furent  les 
suites  des  plaintes  du  vicomte  de  Narbonne  ;  il  est  vraisem- 
blable qu'elles  ne  furent  point  accueillies  du  synode  de  Ton- 
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louse»  puisque  Taccusé  lui-même  était  au  nombre  des  l^ts 
du  saintHsiége. 

Pendant  que  le  clei^é  et  les  seigneurs  français  ruinaient  les 
provinces  par  leurs  querelles ,  et  demandaient  justice  les  uns 
des  autres  à  la  cour  de  Rome,  Richer,  abbé  du  Mont-Cassin, 
était  mort,  et  les  moines  avaient  élu  pour  lui  succéder,  Pierre, 
doyen  du  couvent,  vieillard  vénérable,  qui  avait  passé  sa 
longue  carrière  dans  Fétude  des  Écritures  sacrées  et  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes;  mais  le  pape,  furieux  que 
cette  élection  eût  été  faite  sans  son  autorisation ,  et  sans  qu'il 
en  eût  retiré  aucun  bénéfice ,  envoya  au  Mont-€assin  le  car* 
dinal  Humbert,  avec  ordre  d'annuler  la  nomination  du  nouvel 
abbé.  Pour  mettre  les  religieux  à  la  raison ,  le  cardinal  fit  in- 
vestir le  Mont-Cassin  par  des  soldats,  s'empara  de  force  du 
vénérable  Pierre,  et  l'envoya  à  Rome;  le  saint-père  le  fit 
renfermer  dans  les  cachots  du  palais  de  Latran,  où  il  mourut 
de  faim.  Le  moine  Frédéric  fut  nommé  abbé,  et  dans  la  suite 
il  parvint  à  la  papauté  sous  le  nom  d'Etienne  X. 

Après  cet  exploit,  Victor  vint  à  Goslar,  en  Allemagne,  où 
il  reçut  le  dernier  soupir  de  l'empereur  Henri  III ,  qui  mou- 
rut  entre  ses  bras  le  5  octobre,  1056.  Quelques  jours  au- 
paravant, les  évéques  et  les  principaux  seigneurs  de  Germa- 
nie avaient  solennellement  reconnu  son  fils  pour  son  succes- 
seur à  l'empire ,  quoique  ce  jeime  prince  n'eût  pas  encore 
cinq  ans  :  l'impératrice  Agnès,  sa  mère,  fut  nommée  régente 
et  prit  les  rênes  de  l'état  jusqu'à  sa  majorité. 

Le  pape  prépara  ensuite  son  retour  pour  l'Italie  ;  mais  i 
son  arrivée  en  Toscane ,  un  mal  subit  s'empara  de  lui ,  et  il 
mourut  dans  cette  viUe  le  28  juillet  1057 . 
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HISTOIRE  D'ETIENNE  X. 

ETIENNE  X. 
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ISAAC  GOMirÈNE, 

158»  PAPE. 

HENRI  1*% 

emperaar  d'Orient. 

roi  de  France. 

Histoire  d'Etienne  avant  son  pontificat.  —  Son  élection.  —  Le  pape 
veut  faire  des  réformes  dans  FËglise. — Lettre  de  Pierre  Damien 
aux  cardinaux. — État  du  schisme  d'Orient.  — Le  pape  entreprend 
de  renverser  la  puissance  des  empereurs.  —  Mort  d'Etienne  X. 


Etienne  X  était  frère  de  Godeiroi ,  duc  de  Lorraine  ^  un 
des  princes  les  plus  puissants  de  cette  épocpie,  qui  avait 
longtemps  combattu  contre  l'empereur  Henri  III,  pour  se 
maintenir  dans  les  provinces  de  la  haute  et  basse  Lorraine , 
qu'il  avait  enfin  réunies  sous  sa  domination.  Ses  guerres 
contre  Tempire  ne  s'étaient  terminées  qu'à  l'occasion  du 
voyage  en  Allemagne  du  pontife  Léon  IX ,  son  parent,  qui 
avait  négocié  un  traité  d'alliance  entre  Henri  et  Godefiroi. 

Trois  ans  après ,  le  duc  de  Lorraine  vint  en  Italie ,  accom- 
pagné de  son  frère  Frédéric ,  qui  était  alors  archidiacre  de 
Liège  :  le  saint-père  le  nomma  carcïinal-diacre,  avec  la  charge 
de  bibliothécaire  et  de  chancelier  de  l'Église  romaine;  en- 
suite il  l'envoya  en  qualité  de  légat  à  Constantinople  pour  sou- 
mettre le  patriarche  Michel  Gérularius  à  l'autorité  du  saint- 
siége.  Cette  ambassade  eut  pour  le  jeune  Frédéric  de  funestes 
résultats  ;  car  à  son  retour  en  Italie  il  fut  arrêté,  ainsi  que  ses 

collègues  Humbert  et  Pierre,  par  Trasimond^  duc  de  Spolette, 
IV.  6 
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qui  s'empara  des  riches  présents  que  l'empereur  Constantin 
Monomaque  envoyait  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et  les  fit 
chasser  de  ses  états^  après  les  avoir  dépouillés  même  de  leurs 
vêtements. 

Léon  était  mort  lorsque  Frédéric  fit  son  entrée  dans  Rome; 
comme  il  ambitionnait  le  titre  de  pape,  il  ne  perdit  pas  de 
temps,  et  se  rendit  en  Allemagne,  afm  d'obtenir  la  protection 
de  Henri  ;  mais  il  trouva  l'empereur  dans  des  dispositions 
peu  favorables^  à  cause  du  mariage  de  Godefroi  avec  Béatrix, 
veuve  de  Boniface ,  niarquis  de  Toscane ,  qui  assurait  à  son 
frère  une  grande  prépondérance  en  Italie ,  et  lui  donnait  la 
fsicilité  de  s'emparer  de  la  couronne  impériale.  Le  diacre 
ayant  échoué  dans  son  projet  ambitieux  »  vint  se  renfermer 
au  Mont-Gassin  pour  attendre  les  événements,  et  il  embrassa 
la  vie  monastique. 

Plus  tard,  il  acheta  du  pape  Victor  la  dignité  d'abbé  de 
son  monastère^  et  de  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Chry* 
sogone.  Mais  à  peine  avait-il  pris  possession  de  son  église,  que 
Boniface ,  évêque  d'Âlbane ,  vint  annoncer  à  Rome  la  nou- 
velle de  la  mort  du  pontife. 

Aussitôt  commencèrent  de  nouvelles  brigues  pour  enleyer 
la  tiare  ;  Frédéric  répandit  Tor  à  pleines  mains  dans  le  dei^é, 
soudoya  les  soldats;  et  enfin  lorsque  les  corporations  des 
métiers  vinrent  le  consulter  sur  le  choix  qu'ils  devaient  faire, 
il  osa  répondre  que  lui  seul  était  digne  d'occuper  le  trône 
de  l'Apôtre.  Ses  partisans  crièrent  a  Amen!  »  et  le  portèi'ent 
en  triomphe  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  es  Liens ,  où  il 
fut  proclamé  souverain  pontife  sous  le  nom  d'Etienne  X  ; 
ensuite  il  fut  conduit  avec  la  même  pompe  au  palais  de  La- 
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tran.  Le  lendemain,  tous  les  cardinaux»  le  clergé  et  le  peuple 
le  suivirent  à  Saint-Pierre,  où  iVois  évèques  le  consacrèrent 
avec  les  cérémonies  usitées  pour  l'épreuve  de  la  chaise  percée 
et  sans  attendre  les  commissaires  de  l'empire. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois  qui  suivirent  son  exal«* 
tation ,  Etienne  tint  plusieurs  conciles  pour  réprimer  les  dés- 
ordres de  rËglise  et  pour  arrêter  Tincontinence  des  prêtres; 
ensuite  il  se  rendit  au  Mont-Gassin ,  afin  de  s'adjuger  une 
partie  des  richesses  des  bons  Pères,  qui  possédaient  déjà  des 
provinces  entières^  et  s'occupaient  encore  à  fabriquer  de 
fausses  chartes  pour  augmenter  les  immenses  domaines  de 
leur  monastère.  Etienne  vendit  Tabbaye  à  Didier,  qui  dans 
la  suite  devint  pape;  il  voulut  également  faire  sortir  du 
dottre  le  vénérable  Pierre  Damien  en  le  nonmiant  évéque 
d'Ostie  et  le  premier  de  ses  cardinaux ,  afin  d'attacher  à  son 
siège  un  homme  dont  les  talents  pouvaient  lui  être  du  plus 
grand  secours  ;  mais  comme  le  saint  moine  refusait  toutes  les 
dignités,  préférant  le  calme  de  la  retraite  au  tourbillon  des 
grandeurs,  le  pape  lui  intima  Tordre  de  prendre  le  bâton  pas^ 
toral  et  de  le  suivre  au  palais  de  Latran,  sous  peine  d'excom- 
munication. Pierre  obéit  ;  néanmoins  il  se  plaignit  toujours 
de  la  violence  qui  lui  avait  été  faite  pour  l'arracher  à  son 
monastère^  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  une  de  ses  lettres 
adressée  aux  sept  évêques-cardinaux  de  l'église  de  Latran , 
qu'il  appelle  ses  confrères. 

Les  évéques-cardinaux  étaient  les  seuls  qui  eussent  le 
droit  de  célébrer  la  messe  dans  la  basilique  du  palais  ;  on  les 
nommait  aussi  collatéraux^  parce  qu'ils  étaient  ordinairement 
aux  côtés  du  pontife,  et  enfin  ils  portaient  également  le  titre 
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d'hebdomadiers ,  parce  qu'ils  officiaient  tour  à  tour  chacun 
une  semaine.  Nous  citons  la  lettre  de  Pierre  comme  un  do* 
cument  précieux  capable  de  faire  juger  Tesprit  de  l'Eglise  à 
cette  époque  :  «  La  discipline  ecclésiastique  est  partout  aban- 
»  donnée;  on  foule  aux  pieds  les  canons  de  l'Église;  lesprè- 
»  très  ne  travaillent  qu'à  satisfaire  leur  cupidité,  ou  se  livrent 
»  à  leur  incontinence.  Cependant  les  devoirs  de  l'épiscopat 
))  ne  consistent  pas  à  revêtir  des  habits  couverts  d'or  et  de 
»  pierreries,  à  s'envelopper  de  fourrures  précieuses,  à  pos- 
»  séder  dans  ses  écuries  des  chevaux  de  race ,  et  à  sortir  avec 
»  une  nombreuse  escorte  de  cavaliers  armés  ;  les  prélats  de- 
»  vraient  au  contraire  donner  l'exemple  de  la  pureté  des 
»  mœurs  et  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

))  Malheur  donc  à  ceux  qui  mènent  une  vie  condamnable, 
»  et  anathème  sur  ceux  qui  briguent  la  dignité  d'évêques 
»  dans  un  but  coupable  !  Honte  sur  ces  ecclésiastiques  qui 
»  abandonnent  leur  patrie,  suivent  les  armées  des  rois,  et 
»  deviennent  les  courtisans  des  princes  pour  obtenir  à  leur 
»  tour  le  pouvoir  de  commander  aux  hommes  et  de  les  sou- 
))  mettre  à  leur  domination  !  Ces  prêtres  corrompus  sont  plus 
»  sensibles  aux  dignités  ten*estres  qu'aux  récompenses  cé- 
))  lestes  promises  par  le  Sauveur;  et  pour  obtenir  des  évfr- 
»  chés,  ils  sacrifient  leurs  âmes  et  leurs  corps;  cependant 
»  il  vaudrait  mieux  qu'ils  achetassent  ouvertement  les  sièges 
»  épiscopaux ,  car  la  simonie  est  un  crime  moins  grand  que 
))  l'hypocrisie.  Leurs  mains  impures  sont  toujours  ouvertes 
))  pour  recevoir  les  présents  des  fidèles  ;  leurs  têtes  sont  too- 
»  jours  en  travail  |)our  inventer  de  nouveaux  moyens  de 
»  pressurer  les  peuples;  et  leurs  langues  de  vipères  pro- 
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}>  diguent  jour  et  nuit  des  flatteries  aux  tyrans.  Aussi  je  dé- 
»  clare  trois  fois  simoniaques  et  trois  fois  damnés  les  évêques 
»  qui  sont  devenus  les  esclaves  des  rois  !  )) 

Le  pape  désirant  poursuivre  ses  projets  de  réforme  pour 
arrêter  l'envahissement  des  moines  et  pour  mettre  un  frein 
à  leur  insatiable  avidité,  se  réserva,  dans  le  marché  conclu 
avec  Didier,  la  Ubre  disposition  des  immenses  revenus  de 
son  couvent,  qui  était  plus  riche  qu'un  royaume  ;  mais  atin 
de  ne  pas  violer  les  canons  trop  ouvertement,  il  l'envoya  à 
Gonstantinople  en  qualité  de  légat  du  saint-siége,  et  se  dé- 
clara le  trésorier  du  monastère  pendant  l'absence  de  l'abbé. 

Didier  partit  accompagné  d'Etienne ,  cardinal ,  et  de  Mai- 
nard ,  évêque  de  Sainte-RuGne  :  ces  prélats  arrivés  en  Orient 
trouvèrent  que  le  schisme  avait  pris  de  profondes  racines  dans 
TËglise  grecque,  et  que  Michel  Cérularius,  en  homme  ex- 
périmenté ,  avait  profité  des  circonstances  favorables  que  la 
faiblesse  de  la  régence  avait  présentées  à  son  ambition; 

Etienne  connaissait  parfaitement  la  situation  des  affaires 
en  Orient;  Il  savait  que  Cérularius  avait  obtenu  de  grands 
privilèges  pour  son  Eglise,  avait  augmenté  les  richesses  de 
son  clergé,  et  placé  tous  les  prêtres  en  dehors  de  la  juridic- 
tion des  officiers  de  l'empire  ;  il  comprenait  bien  qu'il  était 
impossible  d'arrêter  les  progrès  de  l'hérésie  et  de  rétablir 
Fautorité  du  saint-siége  dans  la  ville  impériale  ;  mais  le  pré- 
texte était  spécieux,  et  il  s'en  servit  pour  éloigner  Didier,  afin 
de  rester  seul  maître  des  immenses  trésors  renfermés  dans  les 
caveaux  du  Mont-Gassin. 

Son  intention  était  d'employer  les  richesses  des  religieux 
pour  soudoyer  des  troupes  et  mettre  à  exécution  le  projet 
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qu'il  avait  formé  depuis  longtemps  de  donner  l'empire  d'Oc- 
cident à  son  frère  Godefroi ,  et  d  en  exclure  le  légitime  hé- 
ritier Henri  Y,  roi  de  Germanie.  Aussitôt  après  le  départ 
de  Didier,  il  ordonna  aux  prieurs  et  aux  dignitaires  du  mo- 
nastère de  lui  envoyer  immédiatement  l'or,  l'argent  et  les 
ornements  précieux  confiés  à  leur  garde,  les  menaçant  en 
cas  de  refus  de  les  suspendre  de  leurs  fonctions  et  de  les  ana- 
thématiser.  Le  jésuite  Maimbourg  trouve  que  cette  action  ne 
doit  pas  porter  atteinte  à  la  réputation  de  sainteté  dont  le 
pontife  jouissait  à  Rome  ;  mais  la  chronique  du  Mont-Gassin 
ne  partage  pas  son  opinion,  et  blâme  sévèrement  le  pape  d'a- 
voir formé  un  projet  aussi  sacrilège.  Cependant,  ajoute  la 
l^ende,  lorsque  les  chariots  arrivèrent  à  Rome,  chargés  des 
richesses  de  Tabbaye  et  escortés  par  les  moines,  n  le  pape 
)>  fut  saisi  tout  à  coup  d'une  sainte  terreur;  et  après  avoir 
»  entendu  le  récit  d  une  vision  qui  lui  fut  racontée  confiden- 
»  tiellement  par  le  religieux  André,  il  renvoya  les  frères  avec 
»  leurs  trésors,  et  leur  do^na  même  sa  bénédiction.  )) 

Il  est  probable  que  les  menaces  des  moines  furent  seules 
la  cause  du  changement  d'Etienne  :  après  cet  échec,  le  pape 
partit  pour  la  Toscane  afin  de  conférer  avec  son  frère  sur 
les  moyens  à  prendre  pour  commencer  la  guerre  contre  l'em- 
pire; mais  à  peine  arrivé  à  Florence,  il  fîit  tout  à  coup  atr 
taqué  d'une  maladie  grave,  qui  l'emporta  le  29  mars  1058. 

Saint  Hugues,  abbé  de  Gluny ,  rapporte  qu'il  assista  Etienne 
à  sa  mort  ;  et,  ajoute  le  pieux  moine,  a  j'eus  toutes  les  peines 
»  imaginables  à  chasser  l'esprit  des  ténèbres,  qui  voulait  s'em- 
»  parer  malgré  moi  de  l'âme  du  saint*père.  » 
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BENOIT  X, 

I9AAC  COMNiNB,  159*   PAPE.  HBNEI  I*» 

«Bpcreur  é'Ment.  lol  dt  Franct. 

Élection  violente  et  simoniaque  de  Benoît  X. — Un  archiprètre  est 
forcé  de  le  consacrer  pour  échapper  à  la  mort.  —  L'abbé  Didier 
revient  à  Rome  et  prend  possession  du  monastère  du  Mont-Cassin. 
—  Élection  de  Nicolas  II.  —  Sentiments  de  Pierre  Damien  sur 
*cette  double  élection.  — Benoît  dépose  la  tiare  et  abandonne  vo- 
lontairendent  le  saint^siége. 


Etienne  X,  avant  son  départ  pour  la  Toscane»  avait  as- 
semblé les  cardinaux  et  les  membres  les  plus  influents  du 
clergé  9  et  leur  avait  fait  jurer  que  dans  le  cas  où  il  viendrait 
à  mourir»  ils  ne  lui  nommerai^pt  pas  de  successeur  avant  le 
retour  du  sousrdiacre  Hildebrand^  qu'il  avait  envoyé  en  Aile* 
magne  pour  des  affaires  d'état. 

Ainsi  ce  moine  devait  exercer  dans  le  concile  les  fonctions 
du  Saint-Esprit^  et  inspirer  aux  Romains  le  choix  d'un  sou- 
verain  pontife.  Mais  les  instructions  d'Etienne  furent  mé- 
prisées; et  la  nuit  même  où  sa  mort  fut  connue  à  Rome, 
Gr^oire ,  fils  d' Albéric ,  comte  de  Tusculum^  et  Gérard  de 
Galère,  n'écoutant  que  leur  ambition,  réunirent  dans  leur 
palais  les  principaux  citoyens  de  la  ville ,  et  proclamèrent 
souverain  pontife»  Jean  Mindus»  évèque  de  Velitri»  laor 
parent 
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Pierre  Damien,  voulant  se  conformer  au  décret  d'Etienne  X, 
s'opposa  à  l'ordination  du  nouveau  pontife,  et  prononça  Tana- 
thème  contre  les  séditieux  qui  avaient  élu  Benoit  chef  su- 
prême de  l'Église;  mais  son  opposition  n'eut  aucun  résultat, 
et  il  fut  contraint  de  s'enfuir  du  palais  de  Latran  pour  échap- 
per aux  soldats^  qui  menaçaient  d  égorger  tous  ceux  qui  ré- 
sisteraient aux  volontés  des  comtes  de  Toscanelle. 

Un  archiprêtre  fut  conduit  de  force  à  Saint-Pierre,  et  on 
le  contraignit,  le  poignard  sur  la  gorge,  à  consacrer  Benoit  X; 
ce  qui  eut  lieu  le  5  avril  1058. 

Le  nouveau  pontife  occupa  le  saint-siége  environ  dix  mois. 
Pendant  que  Rome  était  devenue  le  théâtre  de  sanglantes 
querelles,  Didier,  abbé  du  couvent  du  Mont-Gassin,  et  les 
deux  autres  légats  envoyés  à  Gonstantinople  par  Etienne , 
revenaient  de  leur  mission  et  débarquaient  à  Bari ,  sur  les 
côtes  de  l'Adriatique.  Aussitôt  qu'ils  eurent  appris  la  mort  du 
pape,  Didier  se  détacha  de  son  escorte  et  partit  en  grande 
hâte  pour  se  rendre  au  MoBt-Gassin ,  afin  de  prendre  im- 
médiatement le  gouvernement  de  son  riche  monastère  et  pré- 
parer de  nouvelles  intrigues.  Il  fut  mis  en  possession  de  son 
abbaye  le  jour  de  Pâques,  par  le  cardinal  Humbert ,  qui  s  é- 
tait  réfugié  dans  cette  pieuse  retraite  pour  échapper  à  la  ven* 
geance  des  comtes  de  Toscanelle. 

De  son  côté,  l'ambitieux  Hildebrand  abandonna  promp- 
tement  la  cour  de  l'impératrice  Agnès  et  se  mit  en  route 
pour  venir  briguer  le  souverain  pontificat  ;  mais  à  son  ar- 
rivée à  Florence  il  apprit  l'élection  de  Benoit.  Aussitôt  il 
écrivit  aux  ecclésiastiques  et  aux  notables  de  Rome  des  lettres 
violentes ,  leur  reprochant  la  faiblesse  qu'ils  avaient  eue  de 
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« 

courber  la  tête  sous  le  joug  des  comtes  de  Toscanelle,  et  de 
se  laisser  imposer  un  pontife  ;  il  leur  enjoignait  de  chasser 
Benoit  du  saint-siége^  et  de  se  rendre  auprès  de  lui  pour 
procéder  à  une  élection  régulière. 

Un  petit  nombre  de  prélats^  qui  i-egardaient  Benoit  X  comme 
un  pape  charitable,  d  une  extrême  bonté  et  d  une  piété  exem- 
plaire, lui  pardonnèrent  son  ignorance  en  faveur  de  ses  qua- 
lités, et  restèrent  attachés  à  son  parti  ;  mais  quelques  autres 
se  laissèrent  entraîner  par  l'espoir  de  s'enrichir  sous  un  autre 
règne;  ils  envoyèrent  leur  adhésion  au  sous-diacre  Hilde- 
brand,  et  approuvèrent  sans  restriction  tout  ce  qu'il  lui  con- 
vien<kait  de  décider  dans  l'intérêt  de  TÉglise.  Celui-ci  ras- 
sembla immédiatement  les  prêtres  de  son  parti,  et  fit  élire 
pour  souverain  pontife  l'évêque  Gérard ,  que  Henri  IV,  roi 
de  Germanie,  avait  lui-même  désigné  à  l'époque  où  les  Ro- 
mains étaient  venus  le  supplier  de  leur  donner  un  pape  de 
son  choix.  Gérard  fut  consacré  sous  le  nom  de  Nicolas  II,  et 
l'Ëglise  reconnut  deux  pontifes  ! 

Pierre  Damien ,  consulté  par  un  archevêque  pour  savoir 
qud  était  le  véritable  pape  auquel  on  devait  obéir,  fit  cette  sin- 
gulière réponse  :  ((  Celui  qui  est  maintenant  sur  le  saint-siége 
»  a  été  intronisé  de  nuit,  par  des  troupes  de  gens  armés  qui  l'ont 
»  fait  élire  en  distribuant  de  l'argent  au  clergé.  Le  jour  de  sa 
))  nomination,  on  a  vendu  dans  toute  la  ville  les  patènes ,  les 
»  saints  ciboires  et  les  crucifix  du  trésor  de  Saint-Pierre  :  son 
»  élection  a  donc  été  violente  et  simoniaque.  11  allègue  pour  sa 
»  justification  qu'il  a  été  forcé  d'accepter  le  pontificat,  et  je 
»  ne  voudrais  pas  affirmer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car  notre 
»  pape  est  tellement  stupide ,  qu'il  n'y  aurait  rien  d'extraor- 
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i>  dinaire  qu'il  eût  ignoré  les  brigueB  que  les  comtes  de 
»  Toscanelle  faisaient  en  son  nom;  néanmoins  il  est  cou- 
n  pable  de  rester  dans  Fabime  où  on  l'a  jeté^  et  de  s'être  Mt 
»  ordonner  par  un  archiprêtre  dont  l'ignorance  est  si  gro8<* 
»  sière ,  qu'il  ne  pourrait  pas  lire  une  page  entière  sans  épe- 
))  1er  chaque  syllabe. 

))  Quant  à  Télection  de  Nicolas  II  »  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
))  entièrement  régulière ,  je  me  soumettrais  plus  volontiers  à 
»  l'autorité  de  ce  pontife»  parce  qu'il  est  suffisamment  lettrét 
))  qu'il  possède  un  esprit  vif^  des  mœurs  pures ^  et  qu'il 
»  est  rempli  de  charité.  Cependant ,  si  l'autre  pape  pouvait 
))  composer  une  ligne,  je  ne  dirai  pas  d'un  psaume  «  mais 
»  d'une  homélie,  je  ne  ferais  plus  d'opposition,  et  je  loi 
))  baiserais  les  pieds.  » 

Henri  lY  avait  donné  l'ordre  au  duc  Godefroi  d'accompa- 
gner Nicolas  II  à  Rome,  et  d'arracher  de  vive  force  l'évèque 
de  Yeletri  de  la  chaire  de  saint  Pierre ,  s'il  ne  voulait  pas  en 
descendre  volontairement.  Néanmoins,  avant  de  procéder 
par  la  violence ,  Gérard  et  Hildebrand  convoquèrent  un  con- 
cile à  Sutri ,  afin  de  déclarer  l'antipape  dépossédé  et  excom- 
munié s'il  persistait  à  se  maintenir  sur  le  saint-siége.  Benoit, 
comprenant  que  Iqs  comtes  de  Toscanelle  n'étaient  pas  assez 
puissants  pour  le  protéger  contre  les  armes  du  duc  Godefroi , 
se  résigna  en  philosophe  ;  il  déposa  la  tiare  et  se  retira  dans 
sa  maison  9  abandonnant  le  palais  de  Latran  à  l'ambitieux 
pontife  Nicolas. 
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empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Intronisation  du  pape.  — Il  lève  Texcommunication  prononcée  contre 
Pantipape.  -^  Marché  scandaleux  conclu  entre  Nicolas  et  Tabbé 
Didier.  —  Etat  déplorable  de  TÉglise.  —  Concile  de  Rome.  — 
Décret  contre  les  simoniaques.  —  Lettre  synodale  du  pape.  .^— 
Perfidie  du  pape  envers  Bérenger  de  Tours.  — .Bérenger  persiste 
dans  ses  doctrines  sur  TEucharistie.  —  Nicolas  II  cède  la  province 
de  la  Pouitle  aux  Normands,  -r-  Philippe  P'  est  couronné  roi  de 
France.  —  Conciles  des  Gaules.  —  Aidred,  archevêque  d'York, 
fait  un  pèlerinage  à  Rome.  —  Mort  du  pape. 


Aussitôt  que  Jean  Mincius  eut  abdiqué  la  suprême  dignité 
de  TÊgiise,  Nicolas  11^  accompagné  de  Godefroi  et  des  car- 
dinaux de  son  parti ,  fit  son  entrée  à  Rome  ;  il  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs  et  porté  au  palais  de  Latran ,  où  il  subit 
les  épreuves  de  la  chaise  percée. 

Quelques  jours  après  son  intronisation,  l'antipape,  Benoit 
vint  se  jeter  à  ses  pieds,  protestant  de  son  dévouement  et 
s'accusant  d'être  un  sacrilège ^  un  usurpateur  et  un  parjure; 
alors  Nicolas  leva  l'excommunication  qui  avait  été  prononcée 
contre  lui,  sous  la  condition  expresse  qu'il  ne  pourrait  sortir 
de  relise  de  Saiiite^ari9*-Majeure.  Benoit  X  se  soumit  à 
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ce  jugement,  et  le  schisme  fut  ainsi  terminé  sans  avoir  fait 
couler  le  sang  dans  Rome. 

Mais  les  capitaines  des  quartiers  qui  avaient  été  nommés 
sous  les  règnes  précédents  ne  se  montrèrent  pas  d'aussi 
.  bonne  composition  relativement  aux  revenus  du  saint-siége 
dont  ils  s  étaient  emparés  ;  ils  méprisèrent  les  décrets  du 
nouveau  pape,  et  continuèrent  à  percevoir  les  dîmes  du 
clergé,  sous  prétexte  qu'ils  pouvaient  sans  crime  dépouiller 
l'Ëglise  de  l'argent  qu'elle  prélevait  sur  la  superstition  et  sur 
l'ignorance  des  peuples. 

Nicolas,  trop  faible  pour  lutter  contre  les  capitaines  de 
la  milice,  les  laissa  en  possession  des  revenus  de  Rome^  et 
s'adressa  à  l'abbé  du  Mont-Ga^sin  pour  en  obtenir  les  sommes 
qui  lui  étaient  nécessaires  pour  satisfaire  aux  exigences  du 
clergé  italien.  Didier  accéda  à  la  demande  du  pontife;  mais 
en  retour  il  exigea  le  titre  de  prêtre-cardinal  de  Sainte-Cécile  : 
le  marché  fut  accepté,  et  le  lendemain  Nicolas  lui  abandonna 
les  revenus  de  l'église  de  Sainte-Cécile  ;  il  augmenta  en  outre 
les  privilèges  de  son  monastère,  et  il  le  nomma  son  vicaire 
pour  la  réformation  de  tous  les  couvents  de  la  Gampanie, 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre. 

Rome  et  l'Italie  continuèrent  à  être  livrées  à  d'épouvantables 
désordres  :  tous  les  prélats,  à  l'exemple  du  pontife,  mettaient 
les  ordres  sacrés  à  l'encan ,  les  adjugeaient  publiquement  aux 
derniers  enchérisseurs ,  afin  de  regagner  eux-mêmes  par  ce 
trafic  sacril^e  l'argent  qu'ils  avaient  donné  pour  obtenir 
Tépiscopat.  En  outre,  il  s'était  introduit  dans  l'Ëglise  un  hixe 
tellement  scandaleux ,  que  les  revenus  des  diocèses  ne  suf- 
fisaient plus  à  l'entretien  des  meutes,  des  équipages,  des  mi- 
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gnons  et  des  courtisanes  qui  remplissaient  les  palais  épi- 
scopaux. 

Nicolas  désirant  remédier  à  ces  désordres  qui  faisaient 

présager  infailliblement  la  ruine  de  FËglise^  convoqua  un 

concile  dans  la  ville  sainte.  Cent  treize  évêques  se  rendirent 

à  Rome  et  siégèrent  dans  le  palais  de  Lalran  ;  le  pape  ouvrit 

ainsi  la  séance  :  «  Vous  savez ,  mes  frères ,  comment  après  la 

I)  mort  d'Etienne ,  notre  prédécesseur,  le  saint-siégc  a  été 

»  exposé  aux  brigues  déplorables  des  simoniaques.  Afin  d'em- 

»  pêcher  à  lavenir  de  tels  scandales ,  nous  ordonnons ,  sui- 

»  vaut  l'autorité  des  Pères ,  qu'après  la  mort  d'un  pape  les 

))  évéques  cardinaux  délibéreront  ensemble  les  premiers  »  et 

))  choisiront  un  pontife  ;  ensuite  i)s  appelleront  dans  la  salle 

»  les  clercs  cardinaux,  pour  écouter  leurs  représentations;  et 

))  enfin  le  reste  du  clergé  et  le  peuple  viendront  approuver  la 

»  nomination  du  nouveau  chef  de  l'Église. 

»  Nous  devons  surtout  avoir  sans  cesse  présent  à  notre  sou- 
»  venir  cette  sentence  du  bienheureux  Léon  :  «  Il  ne  faut  pas 
n  appeler  évêques  les  ecclésiastiques  qui  ne  sont  élus  ni  par  le 
))  clergé,  ni  demandés  par  le  peuple,  ni  consacrés  par  les  pré- 
»  lats  de  la  province  avec  le  consentement  de  l'archevêque;  » 
»  mais  comme  à  1  égard  du  saint-siége  il  n'existe  pas  de  mé- 
»  tropolitain,  les  cardinaux  devront  le  remplacer;  on  choisira 
»  le  pontife  préférablement  dans  le  sein  de  l'Ëglise  de  Rome, 
»  si  elle  renferme  un  sujet  digne  de  représenter  le  Christ  sur 
»  la  terre;  autrement  on  pourra  élire  un  prêtre  étranger,  ayant 
»  égard,  avant  tout,  à  la  volonté  de  notre  fils  Henri,  qui  est 
»  maintenant  roi ,  et  qui  sera  empereur  s'il  plaît  à  Dieu,  comme 
»  nous  le  lui  avons  promis.  On  aura  dans  la  suite  des  siècles 


»  ia  même  déférence  pour  les  nuccesBêord  de  ce  prince  qui 
))  awont  reçu  la  couronne  impériale. 

»  Si  le  malheur  des  temps  ou  la  tyrannie  des  factions  em- 
»  péchait  de  procéder  dans  Rome  à  une  élection  libre ,  les 
»  cardinaux  évèques ,  assistés  des  principaux  dignitaires  de 
))  rËglise  et  de  quelques  laïques,  auront  le  droit  de  sas^ 
»  sembler  dans  la  ville  qu'ils  jugeront  la  plus  convenable,  et 
»  de  proclamer  un  nouveau  pape.  Si,  après  la  consécration 
»  du  pontife,  quelque  obstacle  s'opposait  à  son  intronisation 
)>  dans  le  saint-siége  suivant  les  usages  et  les  cérémonies  ha* 
))  bituels ,  il  n'en  sera  pas  moins  regardé  comme  le  chef  da 
»  clergé;  il  gouvernera  TËglise  et  disposera  des  biens  de 
D  Saint-Pierre,  comme  Grégoire  le  Grand  le  fit  lui-même  avant 
»  sa  consécration»  Si  quelqu'un  est  élu,  ordonné  ou  intronisé 
»  au  mépris  de  ce  décret  »  qu'il  soit  anathématisé  et  déposé 
»  avec  tous  ses  complices,  comme  antechrist,  usurpateur  et 
^)  destructeur  de  la  foi  chrétienne.  » 

Nicolas  fit  ensuite  des  canons  pour  défendre  aux  fid^es 
d'entendre  la  messe  des  prêtres  qui  vivaient  ostensiblement 
avec  leurs  concubines  ;  enfin ,  relativement  aux  simoniaqnes, 
il  ajouta  :  «  Quant  à  ceux  qui  ont  été  ordonnés  pour  de  l'ai^ 
»  gent ,  notre  clémence  leur  permet  de  conserver  les  dignités 
»  auxquelles  ils  ont  été  promus,  parce  que  la  multitude  de  ces 
»  ecclésiastiques  est  si  grande,  que  nous  nous  exposerions,  en 
»  observant  à  leur  ^égard  la  rigueur  des  canons ,  à  laisser 
»  presque  toutes  les  églises  sans  prêtres.  » 

Après  la  tenue  du  concile ,  le  pape  adressa  des  lettres  sy- 
nodales aux  évêques  et  aux  fidèles  des  Gaules ,  pour  leur  an- 
noncer les  décisions  de  l'assemblée  ;  il  renouvelait  les  menaceb 
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d'excommunication  contre  les  clercs  mariés  ou  ooncobi- 
nairesy  et  contre  les  clercs  et  les  moines  apostats  qui  aban<* 
donnaient  l'Église  ou  leurs  couvents  pour  embrasser  la  vie 
laïque.  Enfin ,  il  anathématisait  les  gens  de  guerre  qui  dé<« 
troussaient  les  pèlerins  et  rançonnaient  les  prêtres  lors- 
qu'ils étaient  sans  armes  :  cette  dernière  considération  est 
assez  singulière,  et  prouve  que  le  clergé  faisait  la  guerre.  Le 
pape  terminait  en  condamnant  aux  feux  éternels  les  seigneurs 
qui  violaient  la  franchise  des  églises  à  soixante  pas  autour 
de  leur  enceinte,  et  à  trente  pas  autour  de  celle  des  chapelles. 
A  cette  époque ,  les  simples  oratoires  n'étaient  pas  aussi  sa-^ 
erés  que  les  basiliques ,  et  plus  l'édifice  était  considérable  » 
plus  son  degré  de  sainteté  était  élevé. 

Nicolas  parvint  enfin  à  faire  tomber  dans  un  piège  Bë- 
renger,  l'illustre  professeur  de  Tours  ;  il  l'attira  à  Rome  sous 
prétexte  de  lui  faire  expliquer  sa  doctrine  sur  l'Eucharistie, 
mais  aussitôt  qu'il  eut  mis  le  pied  en  Italie ,  il  fut  jeté  en  pri« 
son*  soumis  à  des  traitements  rigoureux,  et  enfin  menacé 
d'expirer  dans  les  tortures,  s'il  ne  consentait  à  présenter  au 
pape  une  abjuration  signée  de  sa  main,  et  conçue  en 
ces  termes  :  «  Moi ,  Bérenger^  indigne  archidiacre  de  Té- 
»  glise  de  Saint-Maurice  d'Angers ,  connaissant  la  vraie  foi 
»  catholique,  j'anathématise  toutes  les  hérésies  et  principa- 
»  lement  celle  que  j'ai  professée  jusqu'à  ce  jour^  par  laquelle 
»  je  prétendais  soutenir  que  le  pain  et  le  vin  placés  sur  l'autel 
»  pendant  le  .saint  sacrifice,  n'étaient  après  leur  consécration 
»  que  le  sacrement ,  et  non  le  véritable  corps  et  le  véri«* 
»  table  sang  de  Jésus-Christ.  Maintenant  je  suis  d'accord 
I)  avec  la  sainte  Église  romaine  et  le  siège  apostolique  »  et  je 
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»  professe  sur  le  sacrement  de  l'autel  la  même  foi  que  le 
»  pape  Nicolas.  Je  crois  que  le  pain  et  le  vin  sont  après  la 
»  consécration  le  véritable  corps  et  le  véritable  sang  du  Christ; 
»  qu'ils  sont  touchés  et  divisés  par  les  mains  du  prêtre  et.  par 
))  les  dents  des  lidèles  :  je  le  jure  par  la  sainte  Trinité  *  dé- 
))  clarant  anathématisés  ceux  qui  combattent  ces  croyances 
»  par  leurs  dogmes  et  par  leurs  sectateurs»  et  me  condamnant 
))  moi-même  avec  toute  la  sévérité  des  canons^  si  j  entrepre- 
))  nais  jamais  de  révoquer  les  sentiments  déclarés  dans  cette 
))  profession  de  foi,  que  j'ai  lue,  méditée  et  souscrite  volon- 
»  tairement.  » 

Bérenger  signa  cette  formule  d'abjuration  ^  et  brûla  lui- 
même  j  en  présence  du  pape  et  de  son  conseil ,  les  ouvrages 
qu'il  avait  écrits  sur  l'Eucharistie.  Nicolas  adressa  auœitôt 
dans  toutes  les  villes  d'Italie ,  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  ^ 
d'Espagne  et  d'Angleterre,  les  actes  qui  renfermaient  la 
rétractation  solennelle  de  Bérenger;  ensuite  il  le  combla 
d'honneurs  et  le  remit  en  liberté,  lui  promettant  le  premier 
évêché  vacant  de  la  Gaule.  Mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  tôt 
rentré  en  France ,  qu'il  protesta  contre  le  serment  qui  lui 
avait  été  arraché  par  la  violence,  et  il  s'éleva  avec  plus  de 
force  qu'auparavant  contre  la  tyrannie  du  saint-siége. 

En  effet  Bérenger  n'était  pas  hérétique,  il  ne  disait  pas  que 
le  pain  et  le  vin  perdaient  leur  nature  après  la  consécration  du 
prêtre  ;  il  prétendait  seulement  que  Jésus*Christ  n'était  pas 
réellement  présent  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin , 
et  qu'il  n'était  que  fictivement  dans  l'Eucharistie  ;  parce  que, 
affirmait-il^  Dieu  ne  pouvait  être  transformé  en  pain  et  en 
vin 9  ni  ces  substances  devenir  Dieu.  Un  siècle  plus  tard ,  e 
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célèbre  Rupert  concilia  ces  deux  idées  contradictoires  en 
créant  le  système  de  Timpanation  ^  qui  consiste  à  dire  que  la 
substance  du  pain  n'est  pas  détruite  dans  le  sacrement  de 
TEucharistie ,  mais  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  mêlé  au 
pain  consacré. 

Le  saint-père  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ses  projets  contre 
les  Normands  qu'il  ne  l'avait  été  dans  sa  lâche  persécution 
contre  le  savant  Bérenger  ;  il  fut  obligé  de  renoncer  à  Fespé- 
rance  d'expulser  de  l'Italie  ses  terribles  voisins  :  alors  il  chan- 

É 

gea  de  politique»  et  résolut  de  transformer  en  défenseurs  du 
saint-siége  ceux-là  mêmes  qui  s'en  étaient  montrés  les  plus 
ardents  ennemis.  Â  cet  effet ,  il  se  rendit  dans  la  Fouille^ 
et  convoqua  un  concile  dans  la  ville  de  Melfe ,  où  les  Nor- 
mands envoyèrent  leurs  députés.  Nicolas  concéda  à  Robert 
Guischard,  leur  chef,  toute  la  Fouille  et  toute  la  Galabre ,  à 
l'exception  de  Bénévent  ;  il  donna  la  principauté  de  Capoue  à 
Richard ,  et  lui  abandonna  la  Sicile ,  dont  il  avait  déjà  com- 
mencé la  conquête  sur  les  Sarrasins.  Le  pape  leva  ensuite  l'ex- 
communication qu'ils  avaient  encourue  sous  Léon  IX^  et  leur 
permit  d'envoyer  leurs  enfants  dans  les  collées  de  Rome  :  les 
Normands  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  saint-siége ,  jurè- 
rent de  s'armer  pour  sa  défense,  et  Robert  s'engagea  person- 
nellement envers  le  pontife  à  lui  payer  une  redevance  an- 
nuelle de  douze  deniers,  monnaie  de  Fa  vie,  pour  chaque 
paire  de  bœufs  qui  labouraient  ses  domaines. 

Tel  fut  le  commencement  des  états  de  Naples  et  de  Sicile» 
et  l'origine  du  droit  que  les  pontifes  s'arrogèrent  sur  ces 
royaumes  :  le  saint-siége  dut  cette  augmentation  considé* 

rable  dans  son  temporel  à  la  position  des  Normands,  qui  se 
IV.  7 
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déclarèrent  vassaux  du  pape  pour  éviter  que  Fempereur  ne 
voulût  revendiquer  une  partie  des  provinces  dont  ils  s  étaient 
emparés ,  et  afin  de  se  mettre  à  Tabri  des  envahissements  des 
seigneurs  voisins  y  qui  ne  pouvaient  leur  déclarer  la  guerre 
sans  s'exposer  aux  foudres  de  TËglise. 

Après  la  tenue  de  cette  assemblée^  Nicolas  ordonna  à  ses 
nouveaux  alliés  de  réunir  leurs  troupes  et  de  ravager  les 
terres  de  Préneste,  de  Tusculum  et  de  Nomento,  dont  les 
habitants  s'étaient  révoltés  contre  le  saint-siége;  ensuite^ 
toujours  à  l'instigation  du  pape ,  les  Normands  traversèrent 
le  Tibre  et  mirent  à  feu  et  à  sang  la  ville  de  Galère  et  tons 
les  châteaux  du  comte  Gérard ,  pour  le  punir  de  ce  qu^il 
prélevait  un  tribut  sur  les  pèlerins  et  sur  les  évéques  qui 
traversaient  ses  domaines  pour  se  rendre  à  la  ville  sainte. 
Ainsi  les  Normands  devinrent  les  instruments  dont  se  servi- 
rent les  papes  pour  délivrer  l 'Église  des  petits  seigneurs  qui 
la  tyrannisaient  depuis  de  longues  années. 

Nicolas  envoya  en  France  deux  légats  qui  assistèrent  au 
couronnement  de  Philippe  P%  fils  aîné  du  roi  Henri,  qui  fîit 
aaeré  par  Gervais ,  métropolitain  de  Reims  :  c'est  le  premier 
saa>e  des  rois  de  la  troisième  race  dont  nous  ayons  conservé 
l'acte  authentique.  Les  ambassadeurs  du  saint-siége  tinrent  à 
cette  occasion  plusieurs  conciles  dans  les  Gaules^  et  ils  firent 
approuver  les  canons  qu'ils  avaient  apportés  de  Rome ,  afin 
d'arrêter  la  simonie  et  l'incontinence  du  clergé. 

En  Angleterre ,  Aldred ,  archevêque  d'York ,  abusant  de 
la  faiblesse  du  roi  Edouard ,  lui  avait  persuadé  que,  selon  la 
coutume  du  clergé  italien^  il  était  permis  de  cumuler  les 
évêchés  et  les  abbayes;  et  en  conséquence  il  s'était  fait  adjuger 
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des  revenus  et  des  terrés  considérables;  mais  son  avarice 
ayant  excité  Tindignation  générale^  il  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Rome ,  accompagné  des  prélats  Gison  de  Néli ,  Gauthier 
d'Herford  et  Tostin  y  comte  de  Northumberland ,  beau-frère 
du  roi.  Le  pape  dépouilla  Âldred  de  toute  dignité  ecclésias- 
tique y  non-seulement  parce  qu'il  était  simoniaque  »  mais  en- 
core à  cause  de  son  extrême  ignorance ,  et  il  accorda  au 
contraire  à  Gison  et  à  Gauthier  la  confirmation  de  l'épiscopat. 
11  combla  surtout  d'honneurs  et  de  présents  le  comte  Tostin, 
et  le  fit  siéger  à  sa  droite  dans  les  assemblées  et  dans  les  fes- 
tins jusqu'au  moment  où  les  pèlerins  voulurent  retourner 
dans  leur  pays. 

Malheureusement  le  jour  de  leur  départ ,  lorsqu'ils  n'é- 
taient encore  qu  a  quelques  milles  de  Rome,  ils  furent  atta- 
qués par  des  voleurs  qui  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient, et  ne  leur  laissèrent  que  les  vêtements  indispensables. 
Ils  revinrent  aussitôt  sur  leurs  pas  et  traversèrent  la  ville 
sainte  en  ce  piteux  état,  poursuivis  jusqu'au  palais  de  La- 
tran  par  les  huées  de  la  populace.  Mais  le  comte  Tostin,  fu- 
rieux de  cette  aventure,  s'emporta  en  paroles  outrageantes 
contre  le  pontife;  il  l'accusa  d'être  d'intelligence  avec  les 
voleurs  pour  dépouiller  les  pèlerins  ;  et  lui  demanda  quelle 
était  la  puissance  de  ses  excommunications,  si,  aux  portes 
mêmes  de  Rome^  les  seigneurs  italiens  pouvaient  impuné- 
ment les  mépriser  ;  il  le  menaça  de  toute  la  colère  du  roi 
d'Angleterre  et  de  fah'e  supprimer  le  denier  de  saint  Pierre, 
que  les  peuples  de  son  royaume  avaient  la  stupidité  de  lui 
payer. 

Nicolas,  effrayé  de  cette  dernière  menace,  s'empressa  de 
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remplacer  les  objets  qui  avaient  été  volés  aux  illustres  pè- 
lerins ;  il  consentit  même  à  rendre  le  pallium  à  Tarchevéque 
ÂIdred ,  pour  s'en  faire  un  partisan ,  et  il  les  fît  accompa- 
gner par  une  nombreuse  escorte  et  par  des  légats  chargés  de 
présenter  des  excuses  au  roi  Edouard  sur  cet  événement 
malheureux. 

Quelques  mois  après ,  le  pape  fît  un  nouveau  voyage  à  Flo- 
rence ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville  »  qu'une 
fièvre  violente  s'empara  de  lui ,  et  l'enleva  en  quelques  heures^ 
au  commencement  du  mois  de  juillet  1061.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Raparate. 

L'évêque  Mainard  exalte  les  grandes  vertus  de  Nicolas^  et 
il  affirme,  que  le  saint-père  ne  passait  pas  un  jour  sans  laver 
les  pieds  à  douze  pauvres.  Baronius  ajoute  qu'il  eût  mieux 
fait  de  nourrir  ces  infortunés  que  de  parodier  l'humilité  du 
Christ  par  une  cérémonie  ridicule. 
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ALEXANDRE  II, 


161*  PAPE. 

CONSTANTIN  DUC  AS, 

PHILIPPE  I*', 

BOMAIN  BIOGÈNE, 

roi 

cnpMcun  d'Orieot. 

de  France. 

Lattes  entre  les  factions.  —  Vacance  du  saint-siége.  —  Les  cardi- 
naut  consacrent  un  pape.  —  Le  nouveau  pontife  est  intronisé  sous 
le  nom  d'Alexandre  IL — La  faction  opposée  envoie  une  députation 
à  l'empereur. — Diète  générale  à  BAIe. — Élection  d'un  antipape. 


Après  la  mort  de  Nicolas^  le  clergé»  le  peuple  et  les  nobles 
se  partagèrent  en  deux  factions  puissantes^  et  procédèrent  à 
Télection  d  un  nouveau  pontife  au  milieu  des  troubles  et  des 
séditions.  Hildebrand^  ce  moine  opiniâtre  que  nous  avons 
vu»  sous  les  pontiGcats  précédents ,  s'emparer  de  la  direction 
de  toutes  les  affaires  politiques  du  saint-siége,  voulut  profiter 
du  décret  de  Nicolas  relativement  à  l'élection  des  papes ,  et 
enlever  à  lempire  le  droit  de  choisir  le  chef  de  TËglise. 

La  minorité  du  roi  Henri  lui  paraissait  une  circonstance 
Êivorable  pour  secouer  le  joug  dès  empereurs  et  rétablir  Tin- 
dépendance  électorale  de  la  cour  de  Rome.  U  fit  partager  ses 
sentiments  aux  cardinaux  et  à  la  plus  grande  partie  des  évê< 
ques  ,  qui  avaient  les  mêmes  intérêts ,  et  tous  résolurent  de 
consacrer  le  nouveau  chef  de  TËglise  sans  soumettre  sa 
nomination  à  l'approbation  du  prince  Henri. 
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Mais  les  comtes  de  Toscanelle  et  de  Galère ,  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  de  la  faction  opposée ,  ayant  des  intérêts 
différents,  entreprirent  de  ressaisir  Fautorité  qu'ils  avaient 
perdue  sous  le  pontiGcat  de  Nicolas  ;  à  cet  effet  ils  se  décla- 
rèrent ouvertement  les  défenseurs  des  droits  du  prince  ;  ils 
introduisirent  des  soldats  dans  leur  palais  pour  intimider 
le  clergé 9  et  s'unirent  au  cardinal  Hugues,  commissaire  de 
l'empire ,  protestant  qu'ils  s'opposeraient  à  toutes  les  tenta- 
tives qui  tendraient  à  renverser  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne. 

Hildebrand,  surpris  de  cette  opposition  formidable, 
n'osa  point  procéder  à  l'élection  d'un  pape;  cependant  il  en- 
voya en  Allemagne  plusieurs  ambassadeurs  chargés  de  re- 
mettre des  lettres  à  Fimpératrice  Agnès,  pour  obtenir  l'au- 
torisation de  convoquer  un  synode  et  de  nommer  un  pontife 
d'après  le  nouveau  mode  d'élection.  Après  trois  mois  d'ab- 
sence ,  les  délégués  revinrent  d'Allemagne  sans  avoir  obtenu 
audience  à  la  cour,  et  ils  rapportèrent  leurs  dépêches  scel- 
lées. Alors  Hildebrand  résolut  de  passer  outre  et  prit  une 
mesure  énergique  ;  il  fit  entrer  dans  Rome  des  troupes  nor- 
mandes commandées  par  le  prince  de  la  Fouille  ;  ensuite 
il  convoqua  les  cardinaux  et  les  seigneurs  de  son  parti  y  et 
proposa  à  l'assemblée  d'élire  souverain  pontife  Anselme, 
ëvêque  de  Lucques.  Le  prince  Robert  Guischard  et  l'abbé 
Didier  appuyèrent  cette  motion  ;  le  concile  proclama  Anselme 
chef  de  l'Ëglise,  et  le  lendemain,  le  nouveau  pape  fut  consa- 
cré sous  le  nom  d'Alexandre  IL 

Les  comtes  de  Toscanelle  et  de  Segni  n'ayant  pu  s'opposer 
à  son  intronisation,  dépéchèrent  aussitôt  au  roi  de  Germanie 
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et  à  l'impératrice  des  ambassadeurs  qui  se  joignirent  à  ceux 
de  Lombardie,  que  Guibert  de  Parme  envoyait  à  Agnès. 

Lorsque  les  ambassadeurs  furent  arrivés  en  Allemagne  ^  le 
roi  Henri  et  son  conseil  décidèrent  que  dans  une  question 
aussi  importante  il  était  nécessaire  de  convoquer  une  diète 
générale.  Presque  tous  les  prélats  germains  ou  lombards  se 
réunirent  à  Baie ,  oii  le  roi  fut  couronné  de  nouveau  en  pré- 
sence des  seigneurs  et  des  évéques^  qui  lui  conférèrent  le  titre 
depatrice  des  Romains.  Ensuite  les  chefs  du  clergé  de  Yerceil 
et  de  Plaisance  se  portèrent  les  accusateurs  d'Alexandre  II, 
qui  par  son  élection  avait  violé  ouvertement  les  droits  sar 
crés  du  roi  de  Germanie  ;  ils  le  déclarèrent  déchu  du  saint- 
siégOi  et  proposèrent  pour  le  remplacer  Cadalus  ou  Gadalous 
Pakvien»  prélat  de  Parme^  qui  fut  proclamé  à  l'instant  même 
souverain  pontife  ;  trois  évêques  le  consacrèrent  sous  le  nom 
d'Honorius  II ,  et  il  se  revêtit  aussitôt  des  ornements  pon- 
tificaux. 

A  cette  époque  vivait  au  monastère  de  Lucéole,  en  Ombrie, 
un  cénobite  appelé  saint  Dominique  le  Cuirassé ,  qui  por* 
tait  au  lieu  de  cilice  une  cuirasse  de  fer.  Les  ermites  de  Lu^ 
céole  étaient  au  nombre  de  dix-huit  ;  ils  ne  buvaient  que  de 
l'eau,  n'usaient  d'aucune  graisse  pour  assaisonner  leur 
iM>urriture,  et  ne  mangeaient  rien  de  cuit,  excepté  le  di- 
manche ;  ils  jeûnaient  au  pain  et  à  Teau  les  six  autres  jours, 
et  passaient  les  nuits  entières  en  prières.  Ils  gardaient  un 
silence  absolu  pendant  toute  la  semaine ,  et  le  jour  du  Sei^ 
gneur  seulement,  entre  vêpres  et  complies,  la  rè^e  les  auto*- 
risaît  à  échanger  quelques  paroles  religieuses.  Saint  Domi- 
nique ne  trouvant  pa&  cette  discipline  asser  rigoarense, 
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redoubla  encore  la  rigidité  du  jeûne  ;  il  s'infligeait  des  macé- 
rations cruelles  ;  l'hiver  il  couchait  sur  la  terre  glacée  de  sa 
cellule,  les  pieds  et  les  jambes  nus,  n'ayant  pour  couvrir 
son  corps  qu'une  chemise  de  mailles  de  fer  sur  laquelle  il 
endossait  sa  cuirasse;  il  se  déchirait  le  visage,  le  col  et  les 
jambes,  avec  des  verges  et  des  épines;  et  on  raconte  qu'un 
soir  il  se  présenta  à  son  abbé  la  figure  ensanglantée ,  et  se 
jeta  à  ses  pieds  en  criant  :  «  Mon  père ,  je  m'accuse  d'avoir 
»  vécu  en  homme  charnel;  imposez-moi  une  sévère  péni^ 
»  tence.  »  Le  vénérable  abbé  chercha  à  calmer  la  douleur 
violente  du  moine,  et  lui  demanda  s'il  avait  mangé  des  œufs 
ou  du^fromage?  «  Non,  mon  père,  répondit  le  Cuirassé.  — 
))  Serait-ce  du  poisson  ou  du  fruit?  —  Je  les  abandonne  aux 
»  malades  ;  mais  j'ai  mangé  du  fenouil  avec  mon  pain  !  » 
Étrange  aberration  de  l'esprit  humain  ! 

Dominiquerécitait  chaque  jour  douze  psaumesquatre-vingts 
fois  de  suite,  les  bras  étendus  en  croix,  et  il  ajoutait  les  can- 
tiques, les  hymnes,  le  symbole  de  saint  Âthanase  et  les  lita- 
nies. Quelques  années  avant  sa  mort,  ayant  expérimenté  que 
les  lanières  de  cuir  étaient  plus  rudes  que  les  verges ,  il  s'ac- 
coutuma à  cette  nouvelle  discipline.  Les  macérations  et  l'usage 
de  sa  cotte  de  mailles  lui  avaient  rendu  la  peau  noire  conune 
celle  d'un  nègre.  Il  portait  encore  sous  sa  cuirasse  huit  cercles 
de  fer  qu'il  serrait  avec  des  boucles  jusqu'à  ce  qu'ils  pénétras- 
sent dans  les  chairs.  Cette  affreuse  pénitence  ne  l'empêcha 
pas  d'atteindre  une  extrême  vieillesse  ;  il  mourut  l'an  1062 , 
et  fut  enterré  dans  sa  cellule  avec  sa  cuirasse  et  sa  cotte  de 
mailles.  Nous  avons  cité  cet  exemple^  qui  est  remarquable, 
et  qui  montre  jusqu'où  peut  aller  l'excès  du  fanatisme  l 
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HONORIUS  II, 

PAPE  OU  ANTIPAPE. 

CONSTANT»  DUGASy  PHILIPPE  I*% 

BOMAIN  DIOGÉNBy  roi 

empereurs  d'Orient.  de  France. 

Vices  du  nouveau  pontife.  —  Le  pape  Alexandre  s'enfuit  de  Rome. 
— Enlèvement  de  l'empereur.  —  L'impératrice  Agnès  est  déposée 
par  Alexandre  IL  — Schisme  de  Florence.  —  Concile  de  Rome. 
-^Légation  de  Damien  à  Florence.  —  Épreuve  du  feu.  —  Pierre 
Aldobrandin  traverse  miraculeusement  les  flammes  d'un  bûcher 
ardent.  — Suite  du  schisme  de  Florence. — Concile  de  Mantoue. 

—  Honorius  II  entre  dans  Rome.  —  Honorius  est  trahi  par  Cen- 
cius,  qui  le  retient  prisonnier  dans  le  chAteau  Saint-Ange.  -— 
L'antipape  est  forcé  de  quitter  Rome  sous  des  habits  de  pèlerin. 

—  Mort  d'Honorius. 


Le  nouveau  pontife,  que  plusieurs  chronologistes  désignent 
sous  le  nom  d'antipape^  était  concubinaire,  et  déjà  il  avait  été 
condamné  pour  crimes  de  concussion  et  d'adultère  dans  les 
conciles  de  Pavie^  de  Mantoue  et  de  Milan. 

Lorsque  Pierre  Damien  eut  appris  lelection  d* Honorius, 
il  lui  adressa  la  lettre  suivante  :  «  Jusqu  a  ce  jour,  mon  frère, 
»  les  témoins  de  vos  mauvaises  actions  étaient  les  habitants 
»  d'une  seule  ville  de  l'Italie.  Maintenant  vos  crimes  seront 
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»  publiés  dans  toute  retendue  de  l'Italie,  de  la  France,  de 
))  rAngleterre,  de  l'Espagne  et  de  la  Germanie....  » 

Gadalous,  sans  s'inquiéter  des  mécontents»  soccupa  de 
lever  une  armée,  afin  d'entrer  de  vive  force  dans  la  ville 
sainte  ;  d'abord  il  acheta  à  pix  d'or  les  partisans  d'Alexandre; 
ensuite  parleur  entremise  il  entretint  des  inteUigences  dans 
la  ville  ;  et  au  jour  convenu ,  il  se  présenta  tout  à  coup  aux 
portes  de  Rome,  à  la  tête  de  ses  troupes. 

Alexandre,  abandcHmé  par  sa  faction  «  qui  s'était  pres- 
que entièrement  vendue  à  son  ennemi,  quitta  auasit6t  le 
palais  de  Latran»  et  s'embarqua  sur  le  Tibre  pour  se  rendre 
en  Toscane  par  la  mer,  afin  de  ramener  avec  lui  le  duc  Go- 
defroi  et  les  vassaux  de  ses  domaines.  En  eSet^  l'ambitieux 
duc  se  laissa  éblouir  par  l'espoir  de  recevoir  du  pape  la  cou- 
ronne impériale  ;  il  rassembla  à  la  hâte  les  troupes  qu'il  avait 
sous  la  main ,  et  marcha  sur  Rome  pour  conibattre  les  bandes 
de  Gadalous,  qui  étaient  encore  campées  dans  les  prairies  de 
Néron ,  auprès  du  Vatican. 

De  son  côté,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin ,  avait  fait  dis- 
tribuer des  tonnes  d'or  en  l'absence  du  saint-père ,  et  avait 
rallié  les  Romains  autour  de  lui  pour  repousser  les  partisans 
d'Honorius;  mais  ayant  osé  faire  une  sortie  jusqu'au  camp  de 
l'antipape  ^  qu'il  espérait  surprendre  sans  défense,  il  fut  re- 
poussé vigoureusement  et  ses  troupes  taillées  en  pièces.  Ga- 
dalous en  fit  un  massacre  épouvantable  ;  il  poursuivait  même 
les  fuyards  jusqu'aux  portes  de  Rome,  lorsque  survint 
Godefroi  :  celui-ci  chargea  avec  ses  vieux  soldats  l'armée 
d'Honorius,  la  prit  en  flanc  et  la  mit  en  pleine  déroute.  L'an- 
tipape lui-même  tomba  au  pouvoir  des  ennemis;  mais  par 
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la  promesse  d'une  forte  rançon  il  détermina  les  officiers  qui 
le  gardaient  à  lui  rendre  la  liberté  :  Honorius  se  retira 
dans  la  ville  de  Parme^  où  il  conserva  malgré  sa  défaite  le 
titre  de  pape^  et  l'espérance  de  remonter  sur  le  trône  de 
r£glise. 

Maître  du  terrain,  Alexandre  poursuivit  activement  les 
menées  crimindles  qu'il  entretenait  en  Allemagne  avec  An- 
non,  archevêque  de  Cologne»  a6n  de  placer  sur  la  tète  de 
Godefroi  la  couronne  impériale. 

Par  ses  ordres ,  Annon]  envahit  la  demeure  du  jeune  roi 
Henri  à  la  tête  d'une  troupe  armée,  l'enleva  malgré  ses  prières 
et  ses  larmes,  et  le  fit  conduire  dans  le  palais  épiscopal.  En- 
suite il  convoqua  une  diète  générale  dans  laquelle  il  se  fit 
déférer  le  gouvernement  de  l'empire  pendant  la  minorité 
de  Henri;  il  confirma  solennellement  l'élection  du  pape 
Alexandre  j  et  condamna  celle  de  Cadalous  comme  étant  op« 
posée  aux  lois  de  l'Église;  enfin  l'impératrice  fut  déposée  de 
la  régence  et  contrainte  à  faire  un  pèlerinage  à  Ravenne 
pour  demander  au  souverain  pontife  le  pardon  de  ses  crimes* 
Agnès  obéit  et  vint  se  jeter  aux  pieds  du  saint-père ,  le  con* 
jurant  avec  larmes  de  lui  prescrire  une  pénitence  pour  ra- 
cheter auprès  du  Christ  les  nombreux  péchés  qu'elle  avait 
conunis. 

Alexandre  se  montra  indulgent  pour  les  fautes  de  la  belle 
affligée  ;  on  raconte  même  qu'il  en  devint  éperdument  amou- 
reux, et  qu'il  lui  donna  la  direction  d'un  monastère  situé  près 
de  la  basilique  de  l'Apôtre,  où  elle  vécut  quinze  ans.  Elle  fut 
canonisée  après  sa  mort,  sans  doute  parce  que  les  prêtres  la 
trouvèrent  sanctifiée  par  ses  amours  avec  un  pape* 
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A  la  même  époque ,  Florence  devint  le  théâtre  de  sédi- 
tions violentes  qui  éclatèrent  entre  l'évéque  de  la  ville  et  lean 
Gualbert^  abbé  de  la  nouvelle  communauté  de  Yallombreuse. 
Ce  religieux  prétendait  que  le  prélat  étant  simoniaque  et  par 
conséquent  hérétique ,  n'avait  pas  le  pouvoir  d'administrer 
les  sacrements  ni  d'ordonner  des  prêtres  ;  dans  son  zèle  fb- 
ribond ,  il  parcourait  les  rues  de  Florence  avec  ses  moines, 
proclamant  que  l'évéque  Pierre  était  un  infâme  souillé  de  tous 
les  crimes ,  et  que  le  peuple  devait  chasser  ce  prêtre  indigne 
du  temple  du  Seigneur. 

Pierre ,  pour  arrêter  les  déclamations  de  ces  fanatiques  et 
les  frapper  dé  crainte  ^  se  rendit  ali  monastère  de  Valions 
breuse  avec  des  gens  armés  ^  fit  saisir  les  moines  les  plus 
exaltés ,  et  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  vêtements ,  les 
fit  frapper  de  verges.  Les  religieux  n'osèrent  plus  sortir 
de  leur  couvent  ;  mais  ils  envoyèrent  secrètement  des  ambas- 
sadeurs à  Rome  pour  demander  la  convocation  d'un  concile, 
afin  qu'ils  pussent  dénoncer  Pierre  de  Pavie  comme  un  simo- 
niaque^ un  concubinaire  et  un  meurtrier;  offrant  même  de 
marcher  dans  un  brasier  ardent  pour  montrer  la  vérité  de  leurs 
accusations.  Dans  ces  temps  de  troubles,  le  pape  ne  pouvant 
.  s'exposer  au  mécontentement  des  évêques,  refusa  d*accneillir 
les  plaintes  des  religieux,  et  il  rendit  le  décret  suivant  : 
«  D'après  les  canons  du  synode  de  Chalcédoine ,  nous  or- 
»  donnons  aux  moines,  quelque  vertueux  qu'ils  soient,  de 
))  ne  jamais  montrer  leur  sainteté  en  public ^  et,  conformé- 
»  ment  à  la  règle  de  saint  Benoît^  de  rester  toujours  enfer- 
))  mes  dans  leur  cloître;  enfin,  nous  leur  défendons,  sous 
^)  peine  d'anathème  t  de  se  présenter  jamais  dans  les  cbi- 
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»  teaux  et  dans  les  villes,  même  lorsqu'ils  y  seraient  appelés 
»  par  le  peuple  ou  par  les  seigneurs.  » 

Après  la  tenue  du  concile  ^  il  envoya  le  cardinal  Pierre 
Damien  à  Florence,  afin  d'apaiser  les  murmures  du  peuple. 
Dans  un  de  ses  discours,  cet  ecclésiastique  représenta  aux 
citoyens  qu'ils  faisaient  paraître  une  présomption  coupable 
en  voulant  déposer  un  évêque  qui  n'était  ni  condamné  ni 
même  accusé  juridiquement^  mais  seulement  soupçonné  par 
des  moines  insubordonnés  qu'il  avait  voulu  faire  rentrer  dans 
le  devoir;  et  il  les  engagea  à  repousser  les  conseils  du  fanati- 
que abbé  de  Yallombreuse.  Mais  ces  sages  conseils  ne  firent 
qu'augmenter  les  désordres  ;  saint  Jean  Gualbert  sortit  à  la 
tête  de  sa  communauté,  et  vint  jusqu'à  la  demeure  de  Da- 
mien, qu'il  chargea  d'outrages ,  le  traitant  d  ambitieux^  de 
simoniaque  et  d'hérétique  ;  et  il  appela  le  peuple  aux  armes 
pour  chasser  le  prélat  et  son  indigne  suppôt.  De  son  côté , 
Pierre  se  prépara  à  résister  par  la  force  aux  bandes  armées 
qui  parcouraient  Florence,  menaçaient  d'incendier  la  ville  et 
à*égjûyger  les  partisans  de  l'évéque. 

Enfin  le  duc  Godefiroi  prit  des  mesures  vigoureuses  pour 
£aûre  cesser  le  tumulte  ;  il  menaça  les  moines  de  les  faire  tous 
pendre  aux  arbres  de  leur  abbaye,  s'ils  ne  se  retiraient 
promptement  dans  leur  solitude.  Cette  menace  eut  un  plein 
succès;  néanmoins  la  tranquillité  ne  fut  pas  entièrement 
rétablie  dans  le  peuple  ;  et  le  lendemain  une  foule  innom- 
brable se  rendit  au  monastère  de  Saint-Sauveur,  pour  con- 
jurer les  moines  de  rendre  la  paix  à  la  ville  en  se  sou- 
mettant au  jugement  de  Dieu  et  en  traversant  un  bûcher 
enflammé ,  comme  ils  en  avaient  fait  la  proposition  au  sou- 
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verain  pontife.  Les  moines  consentirent  av6c  joie  à  se  soo* 
mettre  à  cette  épreuve  terrible,  et  ils  indiquèrent  le  mercredi 
de  la  première  semaine  de  carême  de  Tannée  1065  pour  le 
jour  de  cette  extraordinaire  cérémonie. 

Pierre  Aldobrandiui  religieux  d'une  grande  sainteté,  fîit 
désigné  comme  choisi  par  Dieu  pour  représenter  la  commu- 
nauté dans  cette  circonstance  solennelle.  Au  jour  convenu  t 
on  éleva  deux  grands  bûcherSi  chacun  de  trente  pas  de  Ion* 
gueur  et  de  dix  pieds  de  hauteur,  entre  lesquels  on  ménagea 
un  petit  sentier  de  trois  pas  de  largeur»  rempU  de  menu  bois 
extrêmement  sec,  et  disposé  pour  être  bientôt  réduit  en  char^ 
bons  ardents.  Les  frères  s'étant  rendus  processionnellement 
dans  une  basilique  voisine  de  la  place  oii  se  trouvait  le  bûcher, 
Pierre  Mdobrandin  célébra  une  messe  solennelle ,  après  quoi 
les  moines  s'avancèrent  sur  deux  rangs  >  la  croix  en  tête  et 
des  cierges  à  la  main  ;  ils  entourèrent  les  bûchers  en  chon*- 
tant  des  cantiques,  et  y  mirent  le  feu.  Les  bois,  entremêlés 
de  sarments  et  de  fagots  desséchés,  s'enflammèrent  en  peu 
d'instants,  et  la  chaleur  devint  si  forte^  que  les  religieux 
lurent  obligés  de  quitter  la  place  qu'ils  occupaient. 

Alors  la  multitude  innombrable  qui  assistait  à  ce  spectacle 
vit  Pierre  Aldobrandin  approcher  seul  de  ces  brasiers  ar* 
dents  I  quitter  la  chasuble  avec  laquelle  il  avait  célébré  le 
divin  mystère  >  et  d  un  pas  grave  s'avancer  vers  les  bûcherst 
tenant  d'une  main  la  croix ,  et  de  l'autre  son  mondioir  pour 
essuyer  la  sueur  qui  couvrait  son  front.  Lorsqu'il  iut  arrivé 
devant  le  sentier  qui  séparait  les  deux  foyers»  et  qui  se  trwr 
vait  rempli  de  charbons  ardents  jusqu'à  la  hauteur  du  genon^ 
il  s'arrêta  et  fit  le  signe  de  la  croix.  Le  peuple  était  dans  im 
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recaeiUement  solennel!!!  Alors  un  des  religieux  s'adressant 
à  la  foule ,  somma  les  citoyens ,  les  clercs  et  les  nobles  de 
faire  le  serment  d'abaiidonner  la  cause  de  révècfue,  si  leur 
frère  sortait  sain  et  sauf  de  cette  terrible  épreuve.  Tous  le 
jurèrent. 

Aussitôt  Aldobrandin  entonna  un  cbant  religieux  pour 
supplier  Dieu  de  le  préserver  au  milieu  des  flammes,  comme 
autrefois  il  avait  préservé  de  tout  mal  les  trois  jeunes  hom- 
mes, ses  prophètes ,  dans  la  fournaise  de  Babylone. 

((  Ensuite ,  ajoute  Baronius ,.  on  le  vit  les  pieds  nus  entre 
»  les  deux  bûchers  embrasés^  qui  laissaient  échapper  d*im- 
»  menses  tourbillons  de  flammes^  au  milieu  desquelles  il  mar* 
))  chait  majestueusement  comme  s'il  eût  été  sur  des  roses 
»  dans  une  belle  allée  garnie  d'arbres ,  et  rafraîchie  par  une 
»  brise  dont  le  souffle  aurait  tempéré  les  ardeurs  du  soleil. 
»  Les  flammes  ondoyantes  semblaient  poussées  doucement 
»  par  une  puissance  miraculeuse,  dans  les  plis  de  son  aube, 
»  qu'elles  enflaient  comme  une  voile,  en  la  rendant  d  une 
»  blancheur  plus  éclatante  que  celle  de  la  neige  ;  elles  fai- 
»  saient  voltiger  les  franges  de  son  manipule,  les  extrémités 
))  de  son  étole ,  ses  cheveux  et  les  poils  de  sa  barbe  ^  sans 
»  laisser  aucune  trace. 

»  On  remarqua  méme^  dit  l'historien^  qu'au  moment  où 
»  Aldobrandin  entra  dans  le  bûcher ,  le  feu  pwdit  l'én^ie 
I)  dévorante  de  sa  chaleur,  et  ne  conserva  que  sa  lumière 
»  étinoelante  pour  éclairer  le  triomphe  du  saint  moine. 
»  Lorsqu'il  fiit  parvenu  à  l'autre  extrémité,  Aldobrandin 
»  s'aperçut  qu'il  avait  laissé  tomber  son  mouchoir  au  mi-^ 
^  Keu  du  s^Dktier  ;  il  retourna  tranc^illement  sur  ses  pas,  ra- 
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>)  massa  son  mouchoir^  et  sortit  radieux  des  bûchers.  Aus- 
»  sitôt  les  assistants  entonnèrent  les  louanges  de  Dieu;  et 
»  ayant  élevé  Aldobrandin  sur  leurs  épaules,  ils  le  portèrent 
»  en  triomphe  à  son  monastère  de  Saint-Sauveur.  Ensuite 
))  les  moines  envoyèrent  au  pape  la  relation  de  cet  événement 
»  merveilleux ,  et  le  supplièrent  de  nommer  un  nouveau 
»  prélat  pour  remplacer  Tindigne  évéque  qui  avait  été  con- 
»  damné  par  le  jugement  de  Dieu.  » 

Maimbourg  affirme  que  cette  aventure  fabuleuse  est  attestée 
d'une  manière  si  authentique,  qu'on  ne  saurait  la  révoquer 
en  doute  :  cependant  Alexandre  II,  qui  connaissait  probable- 
ment le  secret  de  traverser  les  flammes,  repoussa  encore 
leur  demande ,  et  répondit,  en  politique  habile],  qu'il  ne 
voulait  pas  combattre  l'exactitude  d'un  miracle  accompli  en 
présence  de  toute  une  ville,  et  qui  était  confirmé  par  les 
attestations  des  moines ,  du  clergé ,  des  grands  et  des  ma- 
gistrats; et  que  d'ailleurs  il  ne  pourrait  contester  sa  réalité 
sans  discréditer  la  religion  aux  yeux  des  fidèles  ;  qu'il  féli- 
citait donc  le  vénérable  abbé  de  posséder  dans  son  couvent 
un  moine  dont  la  sainteté  avait  mérité  de  Dieu  une  marque 
aussi  éclatante  de  sa  protection.  U  ajoutait  qu'après  cette 
manifestation  éclatante,  il  aurait  déjà  déposé  levéque  de 
Florence ,  si  celui-ci  ne  lui  eût  écrit  qu'il  voulait  également 
tenter  l'épreuve  du  feu ,  s'engageant  à  exécuter  le  miracle 
au  même  lieu  et  de  la  même  manière  que  saint  Aldobran- 
din. ((  Mais  je  n'ai  pas  voulu  lui  accorder  cette  faveur,  disait 
»  le  saint-père,  dans  la  crainte  que  Dieu,  en  opérant  un  se- 
»  cond  miracle,  ne  vous  enlevât  la  gloire  que  votre  monastère 
»  vient  d'acquérir.  Nous  avons  même  usé  de  rigueur  contre 
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»  levêque  Pierre,  et  nous  lui  avons  ordonné  de  s'absenter 
D  de  Florence  pendant  quelques  mois  ;  cependant  nous  ne 
»  pouvions  plus  le  suspendre  des  fonctions  ëpiscopales  après 
)}  lui  avoir  refusé  de  tenter  à  son  tour  le  jugement  de  Dieu. 
»  Nous  vous  exhortons  donc^  dans  l'intérêt  de  votre  corn- 
))  munauté^  à  calmer  le  peuple  et  à  vous  préparer  à  recevoir 
))  dignement  votre  prélat  à  son  retour.  »  Les  moines  redou- 
tant qu'une  nouvelle  épreuve  ne  fît  connaître  leur  fourberie, 
s'empressèrent  de  publier  que  l'évêque  s'était  amendé,  et  que 
Jésus-Christ  lui  avait  pardonné  à  la  prière  d*Âldobrandin. 

Ce  saint  religieux ,  que  l'on  appela  dans  la  suite  Petrus 
Igneus  ou  Pierre  de  feu ,  était  d'une  ignorance  extrême ,  et 
remplissait  dans  son  couvent  les  fonctions  de  gardeur  de 
vaches  :  on  le  nonuna  cependant  abbé  d'un  autre  monastère, 
et  lorsque  le  cardinal  Hildebrand  devint  pape,  il  le  fît  cardi- 
nal évéque  d'Âlbano ,  afin  de  se  servir  du  crédit  qu'il  s  était 
acquis  en  Italie  depuis  son  Êuneux  miracle. 

L'antipape  Cadalous  se  maintenait  toujours  à  Parme  ;  et 

à  force  d'intrigues ,  il  parvint  même  à  faire  entrer  dans  son 

parti  le  duc  Godefroi,  la  première  cause  de  son  expulsion  de 

Rome:  ce  prince,  mécontent  des  lenteurs  d'Alexandre,  qui 

ne  remplissait  pas  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de  placer 

sur  sa  tête  la  couronne  impériale ,  résolut  de  conduire  Hono- 

rius  dans  la  ville  sainte,  et  de  l'introniser  l'épée  à  la  main. 

Pierre  Damien ,  instruit  des  projets  du  duc  de  Lorraine,  lui 

adressa  une  lettre  énergique,  pour  l'exhorter  à  abandonner 

ses  projets  de  révolte  contre  le  pape  Alexandre.  En  même 

temps  l'archidiacre  Hildebrand  écrivit  une  lettre  au  roi  Henri, 

ou  plutôt  à  l'archevêque  Annon ,  qui  s'était  fait  déclarer  ré- 
IV.  8 
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gent  du  royanme  :  il  avertissait  la  cour  d'Allemagne  des  des- 
seins ambitieux  de  Godefroi  y  de  son  alliance  avec  Gadalous, 
et  il  ajoutait  :  a  La  puissance  royale  et  la  puissance  sacerdo- 
))  taie  sont  unies  en  Jésus-Christ  dans  le  ciel  ;  elles  doiyei^^ 
))  également  former  une  alliance  indissoluble  sur  la  terre;  car 
»  chacune  a  besoin  du  concours  de  l'autre  pour  dominer  les 
y>  peuples.  Le  sacerdoce  est  protégé  par  la  force  de  la  royauté, 
))  et  la  royauté  est  appuyée  par  l'influence  du  sacerdoce;  le 
))  roi  porte  l'épée  pour  frapper  les  ennemis  de  l'Ëglise ,  le 
))  pape  porte  les  foudres  de  l'anathème  pour  terrasser  les  en- 
»  nemis  du  souverain.  Que  le  trône  et  TÉglise  s'unissent 
»  donc^  et  le  monde  entier  subira  leur  loi  !  » 

Ânnon  craignant  de  perdre  la}  puissance  souveraine  si  le 
duc  de  Lorraine  parvenait  à  l'empire  *  se  détermina  à  se  ren- 
dre à  Rome  pour  faire  condamner  Honorius  par  un  concile 
général ,  afin  qu'il  n'eût  plus  le  droit  de  consacrer  légitime^ 
ment  Fempereur  ;  il  abandonna  aussitôt  l'Allemagne ,  tra- 
versa la  Lombardie,  la  Toscane,  et  arriva  dans  la  ville 
sainte  sans  même  avoir  prévenu  le  saint-père  de  sa  visite. 

Dans  la  première  entrevue,  l'archevêque  apostropha  dure- 
ment le  pape,  et  lui  demanda  pourquoi  il  avait  accepté  le 
pontificat  sans  l'ordre  et  sans  le  consentement  du  roi ,  qui 
seul  avait  le  droit  de  nonuner  les  pontifes.  Mais  l'archidiacre 
Hildebrand  et  les  évéques  qui  étaient  présents  se  récrièrent 
contre  cette  prétention,  et  répondirent  au  métropolitain  que, 
selon  les  canons,  les  souverains  temporels  n'avaient  aucun 
droit  sur  l'élection  des  papes;  ils  citèrent,  à  l'appui  de  leur 
assertion,  de  nombreuses  décrétales  et  plusieurs  passages  des 
Pères  :  Annan,  à  ce  que  rapporte  Damien,  se  rendit  à  cette 
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opinion;  il  reconnut  qne  les  cardinaux  seuls  avaient  le  pou- 
voir d'élire  les  papes,  et  il  s'engagea  à  reconnaître  Alexandre 
comme  chef  légitime  de  FËglise  au  nom  de  Henri  IV,  si  le 
saint-père  consentait  à  se  justifier  dans  un  concile  du  crime 
de  simonie  dcmt  il  était  accusé. 

Tous  les  prélats  de  Rome  et  de  la  Lombardie  furent  invités 
à  se  rendre  à  Mantoue^  oii  devait  se  tenir  le  synode  :  Alexan- 
dre t  défendu  par  Pierre  Damien,  fut  reconnu  innocent,  et 
Honorius  II  fut  condamné  comme  simoniaque  et  concubinaire 
par  cette  assemblée  de  prêtres  sacrilèges.  Néanmoins,  les 
foudres  ecclésiastiques  n'épouvantèrent  point  l'intrépide  Ga- 
dalous;  lorsque  l'archevêque  de  Cologne  eut  quitté  l'Italie, 
il  s'approcha  des  murs  de  Rome ,  gagna  les  capitaines  qui 
gardaient  la  ville,  fit  distribuer  de  l'argent  à  leurs  soldats^ 
et  pénétra  jusque  dans  la  cité  Léonine,  dont  il  s'empara  pen- 
dant la  nuit. 

A  la  nouvelle  de  ce  coup  de  main^  les  cardinaux  ûreat 
sonner  toutes  les  cloches,  appelèrent  le  peuple  aux  armes , 
firent  ouvrir  les  celliers  de  l'Église,  et  entraînèrent  la  po^ 
pnlace  furieuse  et  gorgée  de  vin  devant  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Les  soldats  dllonorius  furent  tellement  épou- 
vantés, qu'ils  se  sauvèrent  du  temple,  laissant  l'antipape 
presque  seul  et  à  la  merci  de  la  faction  d'Alexandre  ;  mais 
ait  moment  où  les  portes  de  l'église  allaient  céder  sous  l'ef- 
fort des  assaillants,  Gencius,  fils  du  préfet  de  Rome,  vint  au 
secours  d'Honorius  avec  ses  gardes,  culbuta  les  assiégeants , 
l'enleva  de  la  cité  Léonine  et  le  conduisit  dans  le  chàtean 
Saint-Ange.  A  peine  Gadalous  fut-il  renfermé  dans  cette 
forteresse,  que  les  troupes  d'Alexandre,  revenant  de  leur 
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première  surprise,  investirent  le  château  et  en  formèrent  le 
siège ,  mais  inutilement. 

Le  fourbe  Gendus  conserva  son  prisonnier  pendant  deux 
ans  ;  au  lieu  d'être  le  protecteur  d'Honorius ,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait promis,  il  se  fit  son  geôlier^  le  menaçant  chaque  jour  de 
le  livrer  au  pontife  Alexandre ,  afin  de  hii  arracher  de  l'ar- 
gent :  d  un  autre  côté,  il  soutirait  des  sonmies  considérables 
au  saint-père  en  le  menaçant  de  faire  évader  son  compétiteur. 

Enfin  Honorius ,  s  étant  procuré  secrètement  des  habits 
de  pèlerin,  s'échappa  pendant  la  nuit  et  airiva  au  bourg  de 
Barelte,  d'où  il  gagna  Parme.  Gadalous  continua  à  exercer 
dans  cette  ville  les  foncticms  pontificales;  il  consacra  des 
évêques ,  composa  des  bulles  et  excommunia  Alexandre  II  ; 
mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  renverser  son  compétiteur, 
une  maladie  grave ,  causée  par  les  privations  et  par  les  mau- 
vais traitements  dont  Gencius  l'avait  accablé ,  le  conduisit  au 
tombeau  vers  la  fin  de  Tannée  1066. 

La  plupart  des  auteurs  ecclésiastiques  désignent  Gadalous 
sous  le  nom  d'antipape  ^  non  à  cause  de  l'irrégularité  de  mn 
élection,  car  ils  avouent  que  celle  d'Alexandre  n'était  pa&  ca- 
nonique ,  et  que  tous  deux  étaient  des  intrus  sur  le  saint- 
siége  ;  mais  ils  le  rejettent  du  catalogue  des  pontifes  à  cause 
de  la  corruption  de  ses  mœurs.  Nous  blâmons  cette  sévérité 
extraordinaire  ;  car  si  l'on  ne  pouvait  compter  au  rang  des 
papes  légitimes  que  ceux  qui  ont  été  vertueux,  on  réduirait 
les  successeurs  de  saint  Pierre  à  un  si  petit  nombre^  que  les 
adorateurs  de  la  pourpre  romaine  en  seraient  anéantis!  !!.«• 
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ALEXANDRE  11. 

DEVEM  SEUL  PAPE. 

COHSTA9TIX  DCCAS,  PHIUPPE  l", 

mOMAlX  DIOGÈICB,  roi 

d'Orient.  de  Frtnce. 

Secte  des  incestueux.  —  Abus  des  excommunications.  —  Troubles 
a  Milan.  —  Alexandre  introduit  en  Espagne  le  rite  latin  à  la 
place  du  rite  mozarabi<{ue.  —  Discussions  entre  l'empereur  Henri 
et  le  pontife.  —  Alexandre  vend  ses  absolutions.  — Révolutions 
en  Angleterre.  —  Le  pontife  fait  une  constitution  pour  la 
Grande-Bretagne.  —  Droit  de  dîmes  attribué  à  Tarchevèque  de 
Mayence.  —  Le  pape  cite  l'empereur  à  comparaître  à  Rome  pour 
y  être  jugé.  —  Mort  d'Alexandre. 


Pendant  que  le  pontife  Honorius  11  et  son  compétiteur  se 
di^utaient  le  trône  de  saint  Pierre ,  de  grands  troubles  agi* 
taient  l'Italie  au  sujet  des  mariages  défendus  par  TÉglise 
à  différents  degrés  de  parenté^  et  que  permettaient  néan- 
moins les  lois  séculières.  Alexandre  ayantconvoquéun  concile 
pour  décider  cette  importante  question ,  l'assemblée ,  com- 
posée d'évêques  et  de  légistes,  après  lavoir  longtemps  examiné 
les  lois  civiles  et  les  canons ,  conclut  que  Ton  devait  compter 
les  degrés  de  parenté  selon  l'ancienne  coutume  de  TÉglise,  et 
défendit ,  sous  peine  d'anathème  »  de  contracter  des  mariages 
entre  parents  avant  la  septième  gënéi*ation.  Malgré  cette  dé- 
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cision  ridicule  rendue  par  le  saint-siége ,  les  Italiens  conti- 
nuèrent à  suivre  les  usages  des  provinces  :  de  là  prit  naissance 
une  secte  que  Ion  nomma  la  secte  des  incestueux. 

4 

<(  Ce  dédain  des  foudres  ecclésiastiques ,  affirme  Damien , 
»  vient  de  l'abus  que  les  papes  font  de  cette  punition  terrible. 
))  Dans  toutes  les  décrélales  on  prononce  la  peine  d'anathème 
))  contre  ceux  qui  refuseront  de  se  soumettre  aux  ordres  des 
»  pontifes  ;  ce  qui  envoie  dans  les  enfers  un  nombre  infini 
))  drames  chrétiennes,  avant  même  qu'elles  aient  aperçu  la 
))  faute  qu'elles  ont  commise.  Ainsi,  c'est  tendre  des  pièges  à 
»  ceux  qui  croient  marcher  en  sûreté.  Dans  les  tribunaux  sér 
»  culiers  on  proportionne  la  peine  au  délit ,  par  la  privation 
))  de  la  liberté,  par  la  confiscation  des  biens,  ou  simplement 
))  par  une  amende;  mais  dans  l'Église,  pour  la  moindre  con- 
))  travention ,  on  est  séparé  de  Dieu  même  ;  ce  qui  ferait  sup- 
))  poser  que  tous  les  péchés  sont  égaux,  à  l'exemple  des  stoï- 
>)  ciens.  Saint  Grégoire  et  les  premiers  pontifes  n'en  ont  pas 
))  usé  de  cette  manière  ;  ils  ne  prononçaient  l'anathème  qu'en 
»  matière  de  foi  :  suivons  donc  leur  exemple,  et  mettons  dans 
»  nos  décrétales  l'amende  pécuniaire  ou  quelque  autre  peine» 
y)  contre  les  transgresseurs  des  lois  du  saint-si^e.  )) 

Les  sages  conseils  de  Damien  ne  furent  point  écoutés ,  et 
les  papes  continuèrent  à  inonder  les  royaumes  de  leurs  bulles 
d'excominonication.  Après  la  mort  de  son  compétiteur, 
Alexandre  II  poursuivit  avec  acharnement  les  ecclésiastiques 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Gadalous,  et  il  ne  leur  laissa 
ni  trêve  ni  repos  qu'il  ne  les  eût  tous  soumis  à  son  autorité. 
Le  duc  Godefroi  lui-même  fut  obligé  de  rechercher  lalliance 
du  pontife ,  et  afin  de  lui  faire  oublier  la  protection  qu'il  avait 
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accordée  à  Honorius,  il  consentit  à  déclarer  la  guerre  aux 
Normands,  qui»  au  mépris  des  traités ,  s'étaient  emparés  de 
plusieurs  places  des  états  de  rÉglise. 

Cette  guerre  fut  promptement  terminée  :  Godefroi ,  après 
quelques  escarmouches  y  refoula  ces  peuples  devant  lui  jus- 
qu'aux environs  d'Âquin  ;  comme  ils  se  trouvaient  accu- 
lés à  des  montagnes  sans  pouvoir  continuer  leur  retraite  et 
sans  oser  livrer  bataille  à  un  ennemi  aussi  puissant ,  ils  lui 
demandèrent  la  paix ,  offrant  de  restituer  au  pape  tous  les 
domaines  qu'ils  avaient  usurpés,  et  de  payer  une  sonune  con- 
sidérable pour  les  frais  de  la  guerre.  Ces  conditions  furent 
acceptées ,  et  Godefroi  rentra  dans  son  duché  avec  la  béné<- 
diction  du  saint-père. 

Quelques  troubles  éclatèrent  ensuite  à  Milan  à  l'occasion 
des  violentes  déclamations  du  moine  saint  Arialde ,  qui ,  vou« 
lant  imiter  Âldobrandin,  accusait  publiquement  Guy,  son 
métropolitain ,  d'adultère  et  de  sodomie  »  aûn  de  le  faire  dé- 
poser de  son  siège. 

Arialde,  à  l'instigation  du  pape  Alexandre  et  des  cardi- 
naux, c[ui  lui  avaient  ordonné  de  résister  par  la  violence  aux 
ennemis  de  Jésus-Christ  ou  de  son  vicaire ,  poussa  le  peuple 
à  la  révolte ,  et  vint  lui-même  assiéger  le  palais  épiscopal  à 
la  tète  d'une  troupe  furieuse;  mais  Guy  ayant  pénétré  les 
intentions  secrètes  du  pontife,  qui  voulait  substituer  son 
autorité  à  la  sienne,  prit  des  mesures  énergiques;  il  fit  une 
sortie  avec  ses  hommes  d'armes,  s'empara  du  moine,  et  lui 
donna  la  couronne  du  martyre  en  le  faisant  décapiter.  - 

Après  cette  exécution,  le  calme  se  rétablit;  mais  l'arche- 
vêque eraignant  de  nouveaux  désordres ,  se  détermina  à  en- 
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voyer  au  pape  une  lettre  de  soumission ,  qu'il  (it  accompa- 
gner de  riches  présents.  L'or  fut  tout-puissant  sur  Tesprit 
d'Alexandre  ;  non- seulement  1  ambassadeur  obtint  pour  Guy 
l'approbation  du  saint-père  pour  la  sévérité  cpi'il  avait  dé- 
ployée pendant  ces  troubles ,  mais  encore  il  le  renvoya  avec 
deux  légate,  Mainard,  cardinal-évêque  de  Sainte-Rufine , 
successeur  d'Humbert ,  et  Jean ,  prêtre-cardinal ,  qui  remi- 
rent le  pallium  au  métropolitain  de  Milan. 

Ensuite  les  députés  publièrent  cette  singulière  consti- 
tution :  ((  Les  clercs  et  les  laïques  qui  nous  avaient  fait 
))  serment  de  réprimer  les  déplorables  désordres  du  clergé 
))  de  Milan ,  et  qui ,  sous  ce  prétexte  louable ,  ont  brûlé , 
))  pillé,  violé  et  massacré  les  habitants  des  villes  et  des 
))  champs,  seront  glorifiés  dans  le  ciel  ;  mais  nous  leur  défen- 
))  dons  d'en  user  ainsi  à  l'avenir.  Actuellement  ils  doivent 
»  vivre  selon  la  morale  chrétienne ,  et  déférer  les  coupables 
«  à  leur  archevêque ,  aux  chanoines  de  leurs  églises ,  ou  aux 
»  autres  suffragants.  Et  comme  la  plupart  sont  plus  touchés 
I)  des  peines  temporelles  que  des  peines  éternelles ,  nous 
))  condamnons  ceux  qui  enfreindront  la  présente  décrétale, 
»  s'ils  sont  dans  le  clergé ,  à  payer  au  saint-père  cent  livres 
»  de  deniers,  et  nous  prononçons  contre  eux  Tinterdiction 
))  jusqu'au  jour  où  ils  auront  payé  l'amende  ;  s'ils  sont  nobles, 
»  nous  les  condamnons  à  payer  vingt  livres;  s'ils  sont  vilains^ 
»  ils  payeront  dix  livres;  les  négociants,  cinq,  et  les  autres 
»  à  proportion  :  le  tout  au  profit  du  saint-siége.  » 

Alexandre,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  voulut  étendre 
sa  domination  sur  toutes  les  Églises,  et  il  envoya  en  Espagne, 
avec  le  titre  de  légat ,  le  cardinal  Hugues  le  Blanc ,  qui  par- 
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vint  à  introduire  dans  le  royaume  d'Aragon  le  rite  latin  au 
lieu  du  rite  mozarabique ,  qui  était  usité  dans  toute  la  pénin- 
sole.  Hugues  vint  ensuite  en  Aquitaine  ;  il  convoqua  un  con- 
cile à  Âuch ,  et  fit  confirmer  dans  cette  assemblée  l'indépen- 
dance du  couvent  de  Saint-Orens ,  privilège  que  les  moines 
lui  avaient  acheté  pour  des  sommes  considérables.  De  là ,  il  se 
rendit  à  Toulouse ,  oii  il  tint  un  autre  synode  :  les  Pères  qui 
composaient  la  réunion  prononcèrent  divers  jugements  contre 
lessimoniaques,  rétablirent  l'église  de  Leitoure,  qui  avait  été 
changée  en  monastère»  et  jurèrent  une  obéissance  aveugle  au 
pontife. 

L'année  suivante,  la  division  éclata  entre  Tautel  et  le 
trône  :  l'empereur  Henri,  lassé  des  désordres  de  Berthe,  sa 
femme,  prit  la  résolution  de  la  répudier;  il  en  informa  Tar- 
chevêque  de  Mayence,  qui  approuva  sa  détermination,  et  en 
écrivit  au  pape,  pour  qu'il  confirmât  la  dissolution  du  ma- 
riage, ou  pour  qu'il  donnât  ses  pouvoirs  à  des  légats  qui  se  ren- 
draient à  Mayence  afin  de  prononcer  dans  cette  mémorable 
affaire.  Pierre  Damien  fut  choisi  par  le  souverain  pontife 
pour  le  représenter  en  Allemagne  ;  mais  au  lieu  d'apporter 
le  consentement  du  saint-père  au  divorce  de  l'empereur,  il 
vint  lui  défendre  de  se  séparer  de  son  épouse  adultère ,  et 
il  déposa  même  le  métropolitain  de  Mayence^  parce  que^  de 
son  autorité  privée,  il  avait  consenti  à  une  séparation  dont  le 
pape  était  le  seul  dispensateur. 

Henri,  instruit  des  dispositions  hostiles  de  Damien,  quitta 
aussitôt  Mayence  et  se  prépara  à  rentrer  en  Saxe  ;  mais  ses 
favoris  lui  représentèrent  qu'il  agissait  avec  imprévoyance  en 
rompant  aussi  brusquanent  une  assemblée  composée  des 
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premiers  seigneurs  de  ses  états  »  et  qu'il  devait  éviter  d'aug- 
menter le  nombre  des  mécontents  s'il  désirait  obtenir  une 
séparation  avec  Timpératrice.  Le  prince  approuva  leurs  con- 
seils et  se  rendit  à  Francfort,  où  il  convoqua  un  nouveau 
synode. 

Les  Pères  s'étant  réunis»  Pierre  Damien,  au  nom  d'Âlexan^ 
dre,  ^rit  la  parole  en  ces  termes  :  «  Votre  conduite,  seigneur» 
))  envers  votre  chaste  épouse  Berthe  est  indigne  non-seule-r 
»  ment  d'un  souverain^  mais  encore  d'un  chrétien.  Prenez 
»  garde  »  prince ,  de  braver  les  lois  divines  et  humaines  qui 
»  vous  condanment  ;  Rome  a  des  armes  terribles  qui  empè- 
»  dieront  que  le  scandale  de  votre  exemple  ne  pervertisse 
))  vos  sujets ,  et  qui  ébranleront  votre  autorité  impériale 
»  jusque  dans  ses  fondements.  Je  vous  ordonne  de  vous  con- 
»  former  aux  ordres  suprêmes  du  pontife  ;  autrement  vous 
))  nous  forceriez  à  employer  contre  vous  la  sévérité  des  ca* 
»  nous,  et  à  vous  retirer  cette  couronne  impériale  dont  vous 
))  vous  êtes  déjà  montré  indigne  en  trahissant  la  religion,  d 
Les  évêques  applaudirent  à  ce  discours,  et  déclarèrent  que  le 
pape  agissait  sagement,  et  qu'ils  soutiendraient  ses  décisions. 

Henri  se  leva  dans  une  grande  agitation  et  leur  répondit  : 
<(  Puisque  le  pape  lordonne,  je  kne  ferai  violence^  et  je 
»  porterai  le  fardeau  de  l'adultère  pour  1  édification  de  mes 
»  peuples  !  » 

Le  pontife,  qui  se  montrait  si  intraitable  sur  la  question  de 
divorce,  ne  manifestait  pas  la  même  rigidité  dans  ses  autres 
jugements  ;  ainsi  Herman,  évéque  de  Bamberg ,  qui  avait  été 
excommunié  par  le  saint-siége  pour  crimes  de  simonie  et 
d'ipoeste  aulhentiquemeot  prouvés^  continuait^  malgré  Fana- 
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thème  qu'il  avait  encouru,  d'exercar  les  fonctions  épiftco-* 
pales.  Alexandre ,  instruit  de  cette  circonstance ,  écrivit  aux 
métropolitains  Annon  et  Sigefroy  qu'ils  eussent  à  comparaître 
à  Rome  avec  Herman ,  afin  qu'il  fût  une  seconde  fois  con<^ 
damné  dans  un  concile.  Les  prélats  obéirent  ;  mais  l'évéque 
coupable  eut  soin  d'emporter  avec  lui  des  sommes  considé- 
rables» qui  adoucirent  la  colère  du  pape;  et  non*seulement 
Alexandre  le  rétablit  dans  sa  dignité^  mais  encore  il  lui  ac- 
corda le  pallium  et  tous  les  privilèges  attachés  aux  sièges 
archiépiscopaux. 

Lambert  de  Schafnabourg  raconte  que  dans  un  grand  festin 
que  le  saint-père  donna  à  ces  trois  prélats ,  dans  un  moment 
où  les  fumées  des  vins  généreux  avaient  troublé  sa  raison, 
il  avoua  qu'il  ne  regardait  pas  la  simonie  comme  un  crime, 
et  que  s'il  déposait  les  prêtres  simoniaques  et  concubinaires^ 
c'était  pour  leur  vendre  l'absolution;  qu'au  contraire  il  ap- 
prouvait fort  les  évèques  qui  avaient  des  maîtresses  et  qui 
savaient  grossir  leurs  trésors. 

Quelques  années  avant  ces  événements ,  une  grande  ré* 
volution  s'était  accomplie  en  Angleterre  ;  Guillaume  le  Bâ- 
tard, duc  de  Normandie,  venait  de  faire  la  conquête  de  cette 
ile.  Alexandre  s'empressa  d'eavoyer  à  l'usurpateur  un  éten- 
dard bénit,  avec  une  bulle  d'investiture  qui  dépossédait  He- 
rald, le  roi  légitime.  Guillaume,  pour  reconnaître  les  pro- 
cédés du  saint*siége ,  ou  plutôt  par  suite  d'un  pacte  conclu 
avec  la  cour  de  Rome ,  augmenta  la  taxe  de  Saint-Pierre,  et 
doubla  les  dîmes  que  les  Anglais  payaient  au  clergé  ;  en  outre, 
0  envoya  au  pape  une  grande  quantité  d*or  et  d  argent  mon- 
nayé, dès  vases  sacrés,  et  l'étendard  du  roi  Herald ^  surlo- 
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quel  était  brodé  un  homme  armé  couvert  d'une  armure  de 
pierreries. 

Bientôt  des  légats  et  des  moines  italiens  vinrent  s'abattre 
sur  cette  nouvelle  conquête,  et  ils  établirent  sur  toutes  les 
Églises  la  domination  pontificale.  Rapin  Thoiras  afiBrme 
«  qu'ils  taillèrent  et  rognèrent  les  affaires  ecclésiastiques 
»  comme  il  leur  plut.  »  Lanfranc  fut  nommé  métropolitain 
de  Cantorbéry,  Thomas,  archevêque  d'York,  et  tous  deux 
se  rendirent  à  Rome  l'année  suivante  pour  faire  leur  sou- 
mission au  pape.  Alexandre  ^  pour  les  récompenser  de 
leur  zèle  y  leur  donna  le  pallium  et  les  combla  d'honneurs , 
surtout  Lanfranc,  devant  lequel  il  se  leva  par  déférence, 
ajoutant  :  «  Je  ne  vous  rends  pas  cet  honneur,  mon  frère, 
»  parce  que  vous  êtes  archevêque  de  Cantorbéry,  mais  parce 
»  que  j'ai  été  votre  disciple  au  monastère  du  Bec.  »  U  char- 
gea les  prélats  d'une  lettre  pour  Guillaume  le  Bâtard ,  dans 
laquelle  il  prodiguait  à  ce  prince  les  éloges  les  plus  outrés  ; 
il  terminait  ainsi  :  (c  Nous  vous  engageons  à  suivre  les  con- 
»  seils  de  Lanfranc  pour  les  intérêts  de  l'Ëglise  ;  car  nous 
»  lui  avons  accordé  toute  l'autorité  du  saint-^iége  sur  les  af- 
»  faires  ecclésiastiques  de  l'Ângleteire.  Nous  l'autorisons  à 
»  conserver  les  moines  dans  les  cathédrales ,  et  nous  défen* 
»  dons  aux  clercs  d'employer  le  secours  de  la  puissance  sé- 
»  culière  pour  chasser  les  religieux  de  la  basilique  de  Saint- 
»  Sauveur  de  Cantorbéry  et  des  autres  églises  métropoli- 
»  taines.  )> 

Mais  pendant  que  le  pontife  disposait  à  son  gré  du  royaume 
et  de  l'Église  d'Angleterre,  Henri  IV,  irrité  contre  le  saint- 
siége  et  contre  les  évêques  qui  l'avaient  contraint  à  vivre  avec 
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Berthe,  son  épouse  adultère,  se  vengeait  sur  les  malheureux 
peuples  des  outrages  qu'il  avait  reçus.  Le  prince  entoura  de 
forteresses  toutes  les  villes  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe  ;  et 
après  avoir  établi  dans  ces  châteaux  de  nombreuses  garni- 
sons, il  organisa  le  pillage  des  provinces.  Par  ses  ordres  les 
troupes  ravagèrent  les  campagnes,  violèrent  les  filles  et  les 
femmes,  incendièrent  les  chaumières  et  massacrèrent  les  cul- 
tivateurs. 

Pour  justifier  ces  violences,  Sigefiroy,  métropolitain  de 
Mayence ,  conseilla  au  roi  de  faire  décréter  par  un  concile 
qu'il  était  permis  aux  souverains  de  vendre  ou  d'égorger  leurs 
sujets  lorsqu'ils  ne  pouvaient  plus  payer  les  impositions.  Cette 
affreuse  assemblée  fut  convoquée  à  Erford  pour  le  10  mars 
1073,.  et  des  prêtres  osèrent  déclarer  que  Dieu  autorisait  les 
rois  à  massacrer  les  peuples  lorsqu'ils  refusaient  l'impôt  ou  la 
dlme.  Malgré  cette  abominable  décision,  quelques  nobles 
saxons  se  réunirent  aux  citoyens  de  la  Thuringe  ^  et  vinrent 
faire  des  remontrances  au  roi ,  le  menaçant  d'en  appeler  au 
saint-siége.  Henri,  exaspéré  par  cette  opposition,  entra  dans 
un  accès  de  fureur^  et  au  milieu  de  ses  impi:écations  il  fit  le 
serm^it  que  si  quelqu'un  de  ses  sujets  avait  l'audace  d'écrire 
à  Rome ,  il  le  ferait  périr  au  milieu  des  plus  terribles  sup- 
plices ,  et  qu'il  couvrirait  les  provinces  de  si  grands  désas- 
tres, que  l'on  en  garderait  le  souvenir  pendant  plusieurs 
siècles. 

Néanmoins  deux  hommes  courageux  instruisirent  le  saint- 
père  des  exactions  dont  ils  étaient  victimes.  Aussitôt  Alexan- 
dre écrivit  au  prince  qu'il  eût  à  se  rendre  à  Rome  pour  être 
jugé  par  un  concile  :  mais  le  saint-père  ne  vécut  pas  assez 
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pour  donner  suite  à  cette  affaire  ;  il  mourot  subitement  le 
âO  avril  1073,  après  avoir  tenu  le  saintHsiége  pendant  onze 
ans  et  demi. 

Alexandre  contribua  beaucoup  à  augmenter  les  ridiesses 
de  rÉglise  en  instituant  l'offrande  des  prémices,  imp6t  imité 
de  la  loi  mosaïque,  qui  commandait  aux  Juife  de  donner  à 
leurs  prêtres  les  premiers  fruits  des  arbres  et  les  premiers 
nés  des  troupeaux. 

Ce  pontife,  si  Ton  en  croit  Guillaume  de  Poitiers,  était  élo- 
quent ,  instruit  et  digne  de  commander  à  l'Eglise  universelle; 
il  cite  quelques-unes  de  ses  décisions  qui  sont  remarquables 
par  leur  esprit  de  sagesse.  Par  exemple,  le  saint*père  pré- 
tendait qu  un  mari  ne  pouvait  pas  embrasser  la  vie  menas* 
tique  sans  l'autorisation  de  sa  femme,  parce  que  Tépoux 
n'avait  pas  le  droit  de  la  forcer  à  la  continence,  si  elle  re* 
fusait  de  s'y  soumettre.  Il  voulait  qu'un  prêtre  attaqué  du 
mal  caduc  fût  interdit,  et  qu'un  ecclésiastique  coupable 
d'homicide  fût  enfermé  dans  un  cloître,  et  soumis  à  une  dure 
pénitence  pendant  quatorze  ans.  .^ 

Léon  et  Désidérius  nous  représentent  Alexandre  comme 
un  pape  d'une  grande  sainteté ,  et  doué  du  don  des  miracles. 
«  Il  délivra,  ajoutent-ils,  de  l'esprit  du  mal  un  moine  du 
»  Mont-Cassin  ;  et  un  jour ,  une  femme  boiteuse  ayant  bo 
»  quelques  gouttes  de  l'eau  qui  lui  avait  servi  à  laver  ses 
»  mains ,  fut  guérie  miraculeusement.  » 
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Histoire  de  Grégoire  avant  son  avènement  au  trAne  de  Saint-Pierre. 
— Il  est  surpris  en  adultère  avec  une  jeune  servante  de  son  menas- 

4 

tère.  —  Élection  d'Hildebrand,  Tempoisonneur  de  papes.  — Por- 
trait de  Grégoire  VII.  —  Lettre  du  saint-père  à  Didier,  abbé  du 
-Mônt-Cassin.  —  Actions  singulières  du  pape.  —  Ses  fourberies 
dans  les  affaires  de  T Allemagne.  —  Henri  refuse  aux  légats  du 
saint-siège  la  permission  de  tenir  un  concile  dans  son  royaume. — 
Projet  de  la  première  croisade.  —  Le  pape  se  brouille  avec  la  cour 
de  France.  —  Lettres  de  Grégoire  aux  évoques  français.  —  Ré-- 
volte  des  prêtres  concubinaires.  —  Le  roi  Henri  méprise  les  fou- 
dres du  pape.  —  Conjuration  contre  le  pontife.  —  Grégoire  est 
déposé  du  saint'Siége.  —  Lettre  de  Henri  IV  contre  le  pape.  -^ 
Grégoire  dépose  le  roi  de  Germanie.  —  Le  pontife  est  excommu* 
nié  par  un  concile.  ^-  Lettre  du  saint-père  sur  l'excommunication 
des  rois.  — Henri  est  abandonné  par  ses  sujets.  —  Machiavélisme 
du  pape. — Le  saint-père  fait  étrangler  Béatrix  sa  maîtresse  dans  une 
nuit  de  débauche.  —  Amours  scandaleux  de  la  comtesse  Mathilde 
et  de  Grégoire  VIL  —  Henri  est  réduit  à  la  dernière  extrémité 
par  l'excommunication  du  saint^siége*  ^—  Il  passe  en  Italie.  — 
La  comtesse  Mathilde  fait  empoisonner  son  mari.  —  Le  pape  se 
sauve  à  Canosse  avec  sa  maîtresse.  -^  LAcheté  du  roi  de  Germa-* 
nia.  ^-  Indignation  des  Lombards.  ^^  Henri  fait  des  préparatirB 
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de  guerre  contre  le  pontife. — Rodolphe  de  Souabe  est  éla  roi  de 
Germanie  par  les  légats  de  Grégoire.  —  Plaintes  des  Allemands 
contre  le  pape. — Concile  de  Rome. — Rétractation  de  Bérenger. 

—  Le  pape  excommunie  et  dépose  le  roi  de  Pologne.  —  Il  vent 
forcer  le  roi  d'Angleterre  à  faire  hommage  au  saint-siége.  —  Le 
pontife  est  déposé  du  saint-siége  et  Guibert  de  Rayonne  nommé  à 
sa  place.  —  Accusation  de  magie  contre  Grégoire.  —  Résolutions 
guerrières  du  saint-père.  —  Le  roi  Henri  remporte  une  victoire 
éclatante  sur  Rodolphe  de  Souabe.  — Fausse  prophétie  du  saint- 
père.  —  La  comtesse  Mathilde  se  dévoue  pour  le  pape  son  amant. 

—  Henri  assiège  Rome  et  s'empare  de  la  ville  sainte  par  trahison. 

—  On  attente  à  la  vie  du  pape.  —  Robert  Guischard  sauve  le 
pontife.  —  Mort  de  Grégoire  VU.  —  Maximes  politiques  de  Gré- 
goire. —  Histoire  du  culte  sous  son  pontificat. 


Enfin  l'ambitieux  Hildebrand ,  ce  moine  fanatique  ^  cet 
empoisonneur  de  papes ,  que  nous  avons  vu  lutter  avec  opi- 
niâtreté contre  toutes  les  puissances  temporelles ,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  après  avoir  enterré  huit  pontifes , 
qui  furent  les  instruments  de  sa  politique  et  les  victimes  de 
son  ambition.  Il  était  Italien  de  naissance;  son  père,  appelé 
Bànizon,  exerçait  à  Rome  la  profession  de  charpentier;  sa 
mère  entretenait  des  relations  incestueuses  avec  son  frère , 
abbé  du  monastère  de  Notre-Dame  au  mont  Aventin,  et  quel- 
ques  auteurs  affirment  qu'Hildebrand  fut  le  fruit  de  leurs 
amours.  Il  fut  élevé  par  son  oncle,  qui  prit  un  soin  extrême 
de  son  éducation,  et  lorsqu'il  eut  atteint  sa  quinzième  année, 


[1073.]  HISTOIRE  DE  GREGOIRE  Vil.  189 

on  l'enToya  en  France  pour  continuer  ses  études  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Gluny. 

Quelques  années  après,  son  éducation  étant  terminée,  Hil- 
debrand  résolut,  avant  de  retourner  à  Rome,  de  visiter  la 
cour  de  l'empereur  Henri  le  Noir^  afin  d'y  faire  entendre 
la  parole  de  Dieu  ;  ses  sermons  obtinrent  un  succès  si  pro- 
digieux, que  les  évêques  les  plus  lettrés  de  cette  époque  quit- 
taient leurs  diocèses  pour  venir  Técouter.  Sur  le  bruit  de  sa 
renommée,  Léon  IX  se  hâ^  de  le  rappeler  en  Italie^  et  se 
Fattacba  en  qualité  de  conseiller.  Il  lui  donna  en  outre  le 
monastère  de  Saint-Paul,  qui  était  dans  un  état  déplorable,  et 
dont  leglise  servait  d'écurie  aux  bestiaux  :  les  moines  de 
cette  abbaye,  au  lieu  de  remplir  leurs  devoirs  religieux,  s'oc- 
cupaient de  débauches^  et  vivaient  publiquement  avec  des 
courtisanes  qu'ils  avaient  introduites  dans  le  couvent,  et 
qui  les  servaient  au  réfectoire. 

Hildebrand,  en  prêtre  rusé,  fit  d'abord  paraître  une  grande 
rigidité  dans  ses  mœurs;  il  réforma  les  abus^  remit  la  dis- 
cipline en  vigueur^  et  voulut  chasser  du  couvent  les  femmes 
qui  s'y  trouvaient  ;  mais  ayant  été  surpris  lui-même  en  adul- 
tère avec  une  des  plus  jolies  servantes ,  il  fut  obligé^  pour 
éviter  un  scandale  qui  aurait  démasqué  son  hypocrisie,  de 
revenir  sur  sa  première  décision,  et  d'autoriser  les  moines  à 
conserver  des  femmes  dans  le  couvent.  La  raison  qu'il  donna 
au  saint-père  pour  expliquer  le  changement  de  ses  idées,  fut 
qu'il  avait  reconnu  qu  elles  entendaient  mieux  que  les  frères 
l'économie  et  l'ordre  domestiques. 

Après  la  mort  de  Léon^  son  successeur  Nicolas  éleva  Hilde- 

brand  au  rang  d'archidiacre  de  l'Ëglise  romaine,  et  lui  ac- 
IV.  9 
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corda  une  grande  autorité  sur  le  clergé.  Les  autres  pontifes 
remployèrent  également  auprès  des  princes  et  des  rois  en  cpia- 
lité  d'ambassadeur  du  saint-siége ,  à  cause  de  sa  grande  réputa- 
tion d  adresse  et  d  éloquence.  Enfin ,  le  jour  des  funérailles 
d'Alexandre  II,  les  cardinaux  et  les  autres  ecclésiastiques 
s'assemblèrent  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  es  Liens 
pour  délibérer  sur  le  choix  d'un  nouveau  pontife;  les  uns 
proposaient  Didier,  abbé  du  Mont^Gassin  ;  les  autres  voulaient 
nommer  Jérôme,  prêtre  vénéi'able»  du  titre  de  Sainte-Ru'* 
fine;  mais  aucun  d'eux  ne  songeait  à  élever  au  saint-siége  le 
fils  de  la  fenune  incestueuse  du  charpentier  Banizon. 

Tout  à  coup  quelques  prêtres  qui  s'étaient  adroitement 
mêlés  au  peuple  i  s'écrièrent  :  «  Hildebrand  est  pape  !  saint 
»  Pierre  l'a  élut  ))  Leurs  paroles  excitèrent  de  bruyantes 
sioclainations ;  la  foule  se  porta  aussitôt  vers  leglise  où  les 
cardinaux  étaient  réunis ,  faisant  entendre  les  mêmes  cris  ; 
(f  Hildebrand  est  papel  saint  Pierre  la  élu  !  »  Les  cardinaux 
effrayés  n'osèrent  point  résister  à  cette  manifestation  publi** 
quOf  et  lignèrent  aussitôt  le  décret  qui  élevait  Hildebrand  sur 
le  saintHiiége.  Il  fut  intronisé  sous  le  nom  de  Grégoire  VIL 

Le  cardinal  Bennon  affirme  qu'Hildebrand  entra  dans  le 
conclave  suivi  de  gens  armés,  et  qu'il  employa  la  terreur 
pour  forcer  les  suffrages  et  usurper  ainsi  la  suprême  dignité 
de  l'Ëglise.  a  II  savait  par  expérience ,  ajoute  cet  historien  « 
n  que  la  diaire  pontificale  est  le  premier  trône  du  monde  ;  il 
Q  connaissait  tous  les  avantages  de  la  papauté,  et  les  arcanes 
»  du  palais  de  Latran  n'avaient  pas  de  mystères  pour  lui.  11 
ï)  s'était  rendu  tellement  puissant  dans  l'Église,  que  Damien 
»  l'appelait  le  maître  des  papes;  et  qu'un  jour  il  lui  dit,  en 
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»  présence  de  plusieurs  évêques  :  «  J'honore  le  saint-père 
))  comme  tout  ecclésiastique  doit  le  faire;  mais  vous,  je  vous 
»  adore  à  deux  genoux,  parce  que  vous  faites  nos  pontifes  em- 
»  pereurs,  et  parce  que  ceux-ci  vous  ont  fait  dieu  !  » 

Un  autre  historien,  Heydegger,  assure  qu'il  parvint  ati 
saint-siége  avec  l'aide  de  Satan  ;  il  l'acduse  d'avoir  été  sor^ 
cier,  magicien  et  le  plus  abominable  des  hommes.  Les  au- 
teurs ecclésiastiques  en  font,  au  contraire,  un  pontife  incom- 
parable; ils  ne  peuvent  trouver  d'assez  magniûques  éloges 
pour  glorifier  sa  science  et  ses  vertus;  ils  le  font  descendre 
de  l'illustre  maison  des  comtes  de  Petiliane,  et  soutiennent 
que  les  autres  versions  sur  sa  naissance  sont  des  fables  in- 
ventées par  ses  ennemis. 

(jrégoire  VU  était  âgé  de  soixante  ans  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre;  il  était  gros  et  court ^  et  la  natui'e 
lai  avait  refusé  les  dons  extérieurs;  mais,  en  retour,  son  âme 
était  grande ,  son  esprit  vigoureux  et  éclairé.  Il  possédait  Une 
profonde  érudition  des  sciences  divines ,  et  particulièrement 
de  la  législation  religieuse  et  des  coutumes  de  l'Église.  Ar- 
dent^ impérieux,  entreprenant  et  audacieux,  Hildçbrand 
"ponrgnivit  toutes  ses  entreprises  avec  une  énei^ie  sauvage , 
fit  preuve  d*un  courage  intrépide  qu'aucun  obstacle  n'arrê- 
tait «  et  d'une  inflexibilité  qui  ne  reculait  ni  devant  les  tra- 
hisons ni  devant  les  crimes;  aussi  les  historiens  l'ont-ils 
accusé  d  avoir  empoisonné  les  sept  papes  ses  prédécesseurs , 
pour  se  frayer  le  chemin  au  trône  pontifical. 

Dès  le  lendemain  de  son  élection ,  l'hypocrite  Hildebrand , 
désirant  prévenir  les  réclamations  de  Didier,  son  compéti- 
teur pour  la  chaire  de  saint  Pierre^  s'empressa  de  lui  écrire 
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la  lettre  suivante^  qu'il  fit  porter  au  Mont-Cassin  par  un  ca- 
mérier  :  «  Le  pape  Alexandre  n*est  plus^  mon  frère»  et  sa  mort 
»  est  retombée  sur  moi  pour  m'accabler  ;  elle  m'a  déchiré  les 
»  entrailles  et  m'a  précipité  dans  un  abîme.  Pendant  qu'on 
»  célébrait  sur  ses  dépouilles  mortelles  TofBce  des  trépassés , 
))  un  grand  tumulte's'est  élevé  dans  le  peuple;  des  prêtares  se 
))  sont  emparés  de  moi  comme  des  insensés  ^  et  m'ont  porté 
»  sur  leurs  épaules  au  palais  de  Latran ,  où  ils  m'ont  fait  as- 
»  seoir  sur  la  chaire  de  l'apôtre;  en  sorte  que  je  puis  m'é- 
»  crier  avec  le  prophète  :  u  Je  suis  venu  en  haute  mer ,  et 
»  mon  front  est  ravagé  par  la  tempête.  »  Je  ne  vous  entre- 
»  tiendrai  pas  plus  longtemps  de  mes  peines  ;  seulement  je 
»  réclamerai  de  votre  charité  les  prières  de  vos  frères,  afin 
))  que  Dieu  me  soutienne  dans  le  péril  que  je  voulais  éviter. 
))  Nous  vous  attendons  dans  notre  palais ,  mon  frère  ^  car 
))  vous  savez  combien  l'Ëglise  romaine  a  besoin  de  votre 
)>  dévouement  et  de  votre  prudence.  Saluez  de  ma  part 
»  l'impératrice  Agnès  et  le  vénérable  Rainald,  évéque  de 
»  Côme^  et  priez-les  de  me  continuer  leur  affection  et  leurs 
))  prières.  » 

Depuis  longtemps  Hildebrand  travaillait  à  enlever  aux  em- 
pereurs les  droits  qu'ils  avaient  conquis  sur  l'Église  de  Rome; 
devenu  pape  lui-même ,  il  se  servit  de  l'expérience  qu'il  avait 
acquise  dans  sa  longue  carrière ,  et  prépara  le  succès  de  sa 
politique  par  des  voies  détournées.  D'abord  il  affecta  une 
grande  déférence  pour  le  roi  Henri;  il  lui  envoya  Didiar 
comme  ambassadeur^  pour  l'instruire  de  son  élection  et 
le  supplier  de  ne  pas  la  confirmer ,  parce  qu'il  préférait, 
affirmait-il,  l'humble  retraite  d'un  monastère  à  la  splendeur 
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des  palais.  Mais  personne  ne  fut  dupe  de  son  hypocrisie;  et 
le  concile  de  Brixen ,  assemblé  par  le  prince  pour  recevoir 
les  légats  du  nouveau  pape  »  accusa  Hildebrand  d  avoir  usurpé 
la  tiare^  et  refusa  de  confirmer  sa  nomination. 

Grégoire  voyant  la  tournure  que  prenaient  ses  affaires , 
s'empressa  d'écrire  à  Didier  pour  lui  reprocher  sa  tiédeur 
dans  une  question  aussi  importante,  et  il  l'accusait  même 
d'apporter  des  entraves  à  sa  nomination  par  esprit  d'envie. 
Le  vénérable  abbé ,  qui  en  effet  avait  vu  ses  espérances  ren- 
versées par  l'astucieux  Hildebrand ,  lui  répondit  :  «  Si  je  suis 
»  trop  lent,  vous  êtes  trop  pressé,  puisque,  sans  même  at- 
»  tendre  l'inhumation  d'Alexandre ,  vous  avez  usurpé  le  saint- 
»  siège  contre  toutes  les  lois  canoniques.  » 

Henri  désirant  s'instruire  de  la  vérité  des  accusations  inten- 
tées contre  le  saint-père,  envoya  le  comte  Ëberhard  à  Rome^ 
avec  le  titre  de  commissaire  de  l'empire ,  pour  prendre  des 
informations  auprès  du  clergé  et  du  peuple,  et  pour  connaître 
les  motifs  qui  les  avaient  engagés  à  élire  un  pape  sans  le  con- 
sentement du  souverain. 

Aussitôt  qu'Ëberhard  Ait  entré  dans  la  ville  sainte,  Grégoire 
alla  à  sa  rencontre  à  la  tête  du  clergé;  il  se  disculpa  de  toutes 
les  accusations  dont  on  l'avait  chargé ,  et  protesta  que  jamais 
il  n'avait  ambitionné  la  suprême  dignité  de  TËglise.  ((  Dieu 
»  en  est  témoin ,  ajoutait-il  ;  les  Romains  m'ont  élu  contre  ma 
»  volonté ,  et  m'ont  fait  violence  pour  m'introniser.  Quant  à 
))  l'ordination ,  je  l'ai  refusée  malgré  toutes  leurs  instances , 
»  et  je  la  refuserai  jusqu'au  jour  où  une  députation  expresse 
»  du  roi  et  des  seigneurs  de  l'Allemagne  me  fera  connaître 
»  leur  volonté.  » 
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Henri ,  trompé  par  la  soumission  apparente  d'Hildebrand  y 
consentit  enfin  à  envoyer  à  Rome  Grégoire  de  Verceil,  pour 
confirmer  l'élection  du  pontife  et  pour  assister  à  sa  consé- 
cration. La  cérémonie  eut  lieu  le  jour  même  de  l'arrivée  de 
l'ambassadeur  du  prince. 

Néanmoins  le  pontife,  avant  son  ordination^  avait  exercé 
l'autorité  suprême  comme  s'il  eût  été  assuré  d'être  reconnu 
chef  légitime  de  l'Église.  Déjà  Ebbes,  comte  de  Champagne, 
avait  traité  avec  lui,  moyennant  des  sommes  considérables  et 
des  conditions  avantageuses  au  saint-siége,  pour  recevoir  l'in* 
vestiture  du  royaume  d'Aragon  *  dont  il  voulait  faire  la  con- 
quête ;  car  à  cette  époque  on  regardait  comme  un  fait  in- 
contestable le  droit  que  s'arrogeaient  les  pontifes  de  disposer 
des  royaumes  en  raison  du  décret  rendu  par  Grégoire  le 
Grand ,  et  qui  était  suffisant  aux  yeux  des  nations  abruties 
pour  appuyer  cette  singulière  prétention. 

Hildebrand  autorisa  le  comte,  ainsi  que  tous  les  sei- 

gneuf*s  qui  s'uniraient  à  lui  pour  combattre  les  Sarrasins,  à 

s'emparer  des  provinces  des  infidèles  et  à  fonder  un  royaume 

indépendant,  sauf  le  droit  de  Saint-Pierre.  «  Si  quelques-uns 

))  d'entre  vous ,  disait  le  pontife  dans  sa  lettre  adressée  aux 

»  seigneurs  français ,  veulent  envahir  séparément  le  mêmç 

D  pays  avec  leurs  troupes  particulières,  ils  doivent  se  pro«- 

D  poser  de  faire  une  guerre  sainte ,  en  prenant  dès  aujour^ 

))  d'hui  l'engagement  de  ne  pas  faire  à  Saint-Pierre  le  tort  que 

))  lui  font  les  infidèles.  Mais  si  vous  n'êtes  pas  dans  l'inten- 

»  tion  de  payer  équitablement  le  denier  du  saint-siége  lors- 

»  que  vous  serez  maîtres  de  ces  provinces ,  nous  vous  défen- 

»  dons  d'y  entrer ,  parce  que  nous  ne  souffrirons  pas  que 
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»  l'Église  soit  traitée  par  ses  enfants  comme  par  ses  en- 
))  nemis.  » 

Godefroi  le  Bossu ,  duc  de  Lorraine ,  lui  ayant  écrit  pour 
le  féliciter  de  son  élection ,  rengagea  en  même  temps  à  em- 
ployer tous  ses  soins  à  mériter  les  bonnes  grâces  du  souve- 
rain de  Germanie.  Grégoire  lui  répondit,  avec  son  hypo- 
crisie habituelle ,  que  le  pontificat  était  pour  lui  un  abtme  de 
douleur.  «  Tous  les  ecclésiasticpies ,  ajoutait^il,  et  surtout  les 
»  évèques ,  travaillent  plutôt  à  détruire  FËglise  qu'à  la  dé- 
»  fendre^  et  ne  songent  qu'à  satisfaire  leur  avarice  et  leur 
»  incontinence ,  plutôt  qu'à  s'opposer  aux  ennemis  de  la  re- 
»  ligion. 

»  Quant  au  roi  de  Germanie^  soyez  assuré  que  nous  dési- 
»  rons  sa  gloire  temporelle  et  éternelle.  Nous  avons  même 
»  résolu  de  lui  adresser  par  nos  légats  des  avertissements  pa- 
»  temels,  aGn  quil  n'entreprenne  plus  rien  contre  la  dignité 
»  de  TËglise  et  contre  l'honneur  de  sa  conronne.  S'il  se  sou«- 
»  met  à  nos  décisions ,  nous  aurons  autant  de  joie  de  son 
»  salut  que  du  nôtre;  mais  s'il  nous  rend  haine  pour  amitié, 
»  en  notre  qualité  de  vicaire  du  Christ  nous  serons  forcé 
»  de  nous  déclarer  contre  lui»  parce  que  les  ministres  de 
»  Dieu  ne  doivent  pas  acheter  l'amitié  des  princes  par  l'oubli 
))  de  sa  loi ,  et  parce  que  nous  ne  voulons  pas  attirer  sur  nous 
»  l'anathème  de  Jérémie  :  «  Maudit  soit  celui  qui  n'ensan* 
»  glante  pas  son  épée  en  combattant  pour  Dieu  contre  les 
»  princes  ou  conti'e  les  peuples.  » 

Le  saint-père  reçut  de  France  des  lettres  adressées  au  pape 
Alexandre  II,  et  qui  renfermaient  des  accusations  graves 
contre  le  roi  Philippe  I".  Le  clergé  français  se  plaignait  de 
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Favarice  de  ce  prince ,  qui  vendait  les  biens  des  églises ,  dé- 
pouillait les  monastères,  et  enlevait  jusqu'aux  vases  sacrés  des 
basiliques.  Hildebrand  écrivit  aussitôt  au  monarque  pour  le 
menacer  de  ses  anathèmes  s'il  persistait  dans  sa  conduite^  et 
s'il  ne  s'empressait  de  donner  satisfaction  pour  les  crimes 
qu'il  avait  commis.  Philippe  envoya  alors'comme  ambassadeur 
à  la  cour  de  Rome  le  chevalier  Àlbéric,  son  chambellan^  qui 
s'engagea  par  serment ,  au  nom  de  son  maître,  à  ne  disposer 
des  biens  de  l'Ëglise  pour  l'avenir  qu'avec  le  consentement 
du  saint-père. 

Malgré  toutes  ces  protestations ,  Philippe  nen  continua 
pas  moins  ses  déprédations  ;  et  lors  de  l'élection  d'un  nouvel 
évêque  à  Màcon ,  ayant  exigé  du  titulaire  le  payement  d'une 
somme  très-considérable  pour  son  droit  d'investiture,  de  nou- 
velles plaintes  furent  portées  à  Rome.  Alors  le  saint-père  en- 
voya au  roi  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Ou  Philippe  renoncera 
»  à  la  simonie ,  o\b  les  Français ,  frappés  d'un  anathème  gé- 
»  néral ,  refuseront  de  lui  obéir,  ou  enfin  ils  abjureront  tous 
»  le  christianisme.  )>  Cette  arrogance  du  pontife  démontre 
clairement  que  sa  soumission  au  roi  de  Germanie  n'était 
qu'un  calcul  de  son  hypocrisie  pour  arriver  plus  sûrement 
à  établir  sa  domination  en  Italie. 

En  effet,  après  sa  consécration,  et  lorsqu'il  eut  conclu  une 
alliance  avec  les  Normands,  en  leur  abandonnant  les  dé- 
pouilles de  la  Calabre,  delà  Campanie  et  de  la  Pouille,  il 
entreprit  contre  Henri  une  lutte  acharnée ,  où  l'on  trouvera 
tant  de  perfidies,  d'impudence  et  de  cruautés,  que  Ion  serait 
porté  à  douter  de  la  vérité  de$  faits^  si  des  témoignages  irré- 
cusables n'en  établissaient  l'authenticité ,  et  si  l'histoire  de 
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rËglise  ne  nous  avait  déjà  habitués  à  voir  les  prêtres  faire 
couler  des  rivières  de  sang  et  se  rendre  coupables  de  tous  les 
crimes. 

Grégoire  profita  des  troubles  qui  avaient  éclaté  en  Saxe 
contre  le  souverain  pour  essayer  ses  forces  ;  et  dans  cette 
intention  il  adressa  des  lettres  à  Yezel,  métropolitain  de 
Magdebourg  ;  à  Burchard ,  préfet  d'Halberstad  ;  au  marquis 
Dédit  et  aux  autres  seigneurs  de  cette  province^  afin  de  les 
engager  à  une  suspension  d'armes  jusqu'au  jour  où  les  nonces 
du  saint-siége  se  rendraient  en  Allemagne  pour  leur  faire 
rendre  justice. 

Avant  le  départ  de  ses  légats ,  il  convoqua  un  concile  qui 
régla  à  Favance  les  réformes  que  l'on  devait  exiger  des  princes, 
et  les  concessions  qu'il  était  utile  d'obtenir  pour  les  intérêts  du 
saint-siége.  Dans  cette  assemblée,  le  pape  montra  une  rigueur 
inflexible  ;  il  se  prononça  contre  le  mariage  des  prêtres,  pré- 
férant, disait-il,  les  clercs  concubinaires^  sodomites  et  même 
incestueux,  à  ceux  qui  contractaient  des  unions  légitimes. 
«  Le  mariage^  ajoutait  Grégoire,  rattache  le  clergé  à  l'état  en 
»  lui  donnant  une  famille,  et  l'éloigné  de  l'Église,  à  laquelle  il 
»  doit  tout  sacrifier.  »  Il  défendit  à  tous  les  fidèles,  sous  peine 
d'anathème,  d'assister  aux  services  divins  qui  seraient  célé- 
brés par  des  prêtres  mariés,  et  il  adressa  ce  décret  aux 
Églises  de  France,  d'Italie,  d'Ângleten*e  et  d'Allemagne. 

Le  clergé  français  s'éleva  contre  cette  décision  scanda- 
leuse, et  les  évêques  lui  adressèrent  cette  violente  épitre  : 
«  Vous  êtes  un  hérétique,  très-saint  Père,  puisque  vous  en- 
))  seignez  une  morale  insensée,  contraire  à  la  parole  du  Christ 
))  et  à  la  doctrine  de  l'Âpôtre^  qui  a  dit  :  Que  celui  d'entre 
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»  VOUS  qui  ne  pourra  pas  vivre  dans  l'abstinence ,  se  marie  ; 
»  car  il  est  meilleur  de  se  marier  que  de  brûler,  d  Quant  à 
»  vous  y  pontife  sacrilège,  dont  les  débauches  avec  les  jeunes 
»  moines ,  et  les  adultères  avec  la  comtesse  Mathilde  et  avec 
»  sa  mère  sont  un  scandale  public ,  nous  comprenons  que 
»  vous  voudriez  entraîner  les  prêtres  dans  vos  dérègle- 
))  ments ,  en  les  forçant  à  se  séparer  de  leurs  épouses  ;  mais 
»  nous  vous  déclarons  que  nous  préférons  renoncer  à  la  pré- 
»  trise  plutôt  qu'à  nos  femmes  légitimes.  » 

Dans  la  même  assemblée ,  Grégoire  (it  accuser  le  roi  de 
Germanie  par  des  évêques  dévoués  à  la  cour  de  Rome  ;  et 
sur  leurs  plaintes,  Henri  fut  excommunié  solennellement. 
Après  la  tenue  du  concile,  les  évêques  de  Palestrine, 
d'Ostie,  de  Coire  et  de  Côme,  se  dirigèrent  vers  rAllemagne 
avec  la  mission  apparente  de  pacifier  les  troubles  de  ce 
royaume.  Henri,  s'avança  à  leur  rencontre  jusqu'à  Nuremberg 
pour  les  recevoir  avec  honneur  ;  mais  ceux-ci  refusèrent  de  le 
voir,  et  lui  firent  déclarer  insolemment  qu'ils  avaient  des  or- 
dres pour  lé  traiter  comme  un  excommunié,  ajoutant  qu'ils 
ne  conféreraient  point  avec  lui  avant  qu'il  se  fût  soumis  à 
la  pénitence  que  lui  imposaient  les  lois  de  l'Ëglise,  et  qu'il 
eût  fait  serment  d'obédience  au  pape. 

Le  roi  redoutant  que  par  suite  de  l'excommunication  lan- 
cée contre  lui  toutes  ses  troupes  ne  l'abandonnassent  dans 
un  moment  où  les  Saxons  étaient  en  pleine  révolte  et  mena- 
çaient de  le  chasser  de  ses  états,  s'avoua  coupable^,  consentit 
à  faire  la  pénitence  qui  lui  était  indiquée,  s'engagea  à  rester 
soumis  au  pontife,  et  obtint  enfin  l'absolution.  Dans  la  con- 
fession que  les  nonces  du  saintHsiége  lui  firent  souscrire  de  sa 
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main^  Henri  reconnaissait  «  qu'il  n  avait  pas  employé  la 
»  puissance  souveraine  comme  un  vrai  serviteur  de  Dieu  ; 
»  qu'il  avait  usurpé  les  domaines  ecclésiastiques  et  vendu  les 
»  ^lises  pour  augmenter  ses  trésors,  et  qu'il  avait  massacré 
I)  ses  sujets  aOn  de  ravir  leurs  richesses.  » 

Mais  les  évêques  germains ,  indignés  de  la  lâcheté  du  prince, 
le  forcèrent  bientôt  à  prendre  une  autre  attitude.  Un  concile 
ayant  été  convoqué  par  les  légats,  ceux-ci  en  réclamèrent  la 
présidence  comme  représentants  de  Grégoire  Y II  ;  alors  les 
prélats  d'Allemagne  déclarèrent  qu'ils  s'opposaient  à  cette  or^ 
gueilleuse  prétention,  qui  était  contraire  aux  canons,  et  qu'ils 
n'accorderaient  jamais  la  présidence  qu'au  pape  en  personne , 
attendu  que  les  règlements  ecclésiastiques  indiquaient  for^ 
mellement  que  les  synodes  provinciaux  devaient  être  présidés 
par  le  métropolitain  de  la  province  oii  se  tenait  l'assemblée  ; 
qu'en  conséquence  ils  repoussaient  l'usage  nouveau  que  la 
cour  de  Rome  voulait  introduire  dans  la  Germanie.  Liémar, 
archevêque  de  Brème ,  réprimanda  sévèrement  les  nonces 
de  leur  orgueil,  disant  que  le  métropolitain  de  Mayence  et  lui 
étant  vicaires  du  saint-siége,  suivant  les  privilèges  accordés  à 
leurs  prédécesseurs,  ils  avaient  seuls  le  droit  de  représenter 
le  pontife,  ce  que  ne  pouvaient  faire  les  évêques  de  Palestrine, 
de  Coire,  d'Ostie  et  de  Côme,  qui  étaient  de  simples  envoyés 
de  Rome  chargés  de  leur  remettre  les  ordres  du  saint-père. 
Henri  appuya  cette  opinion  de  toute  son  autorité,  et  voulut 
leur  faire  enlever  la  confession  qu'il  avait  souscrite  :  malheu- 
reusement elle  était  déjà  entre  les  mains  du  pontife. 

Aussitôt  que  Grégoire  eut  été  instruit  de  l'opposition  des 
prélats  d'Allemagne,  il  écrivit  au  métropolitain  de  Mayence  : 
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«  Nous  espérions^  mon  frère^  que  vous  vous  rappelleriez  com- 
))  bien  vous  nous  aimiez  avant  que  nous  fussions  sur  le  trône 
»  de  l'apôtre  ;  et  nous  pensions  que  vous  aviez  gardé  le  sou- 
»  venir  de  la  confiance  avec  laquelle  vous  receviez  nos  coq- 
))  seils  sur  les  affaires  les  plus  secrètes.  Nous  avions  même 
»  conçu  de  plus  grandes  espérances  en  votre  piété,  depuis 
»  que  vous  aviez  manifesté  le  désir  de  vous  retirer  à  Cluny. 
»  Aujourd'hui^  nous  apprenons  que  vous  trompez  notre  es- 
»  poir,  et  nous  manquerions  aux  saints  devoirs  de  l'amitié 
))  si  nous  négligions  de  vous  en  avertir.  Nous  vous  engageons 
»  donc  à  venir  à  Rome  pour  la  première  semaine  de  Carême; 
»  et  vous  amènerez  avec  vous  vos  suffragants,  Othon  de  Con- 
»  stance ,  Gamier  de  Strasbourg ,  Henri  de  Spire ,  Herman 
»  de  Bamberg ,  Imbric  d'Âugsbourg ,  et  Âdalbert  de  Wirb- 
))  boui^.  » 

En  même  temps  le  saint-père  écrivit  à  Liémar^  Taccusant 
d'ingratitude  ;  il  le  suspendit  de  ses  fonctions  épiscopales 
et  lui  ordonna  de  se  rendre  au  synode  pour  entendre  pro- 
noncer  contre  lui  un  jugement  définitif.  Il  adressa  également 
au  roi  Henri  une  lettre  qu'il  le  priait  de  rendre  publique; 
en  voici  la  teneur  :  a  Nous  vous  informons,  mon  fils,  que  les 
»  chrétiens  d  outre-mer,  persécutés  par  les  infidèles,  et  pres- 
))  ses  par  la  misère  qui  les  accable ,  ont  envoyé  leurs  sup- 
»  plications  à  notre  siège,  et  implorent  notre  secours  pour 
»  empêcher  que  sous  notre  règne  le  flambeau  de  la  religion 
»  s  éteigne  dans  l'Orient.  Nous  sommes  pénétré  d  une  sainte 
»  douleur,  et  nous  aspirons  ardemment  après  le  martyre; 
»  nous  préférons  exposer  notre  vie  pour  protéger  nos  fi-ères, 
))  plutôt  que  de  rester  à  Rome  pour  dicter  des  lois  au  monde, 
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»  lorsque  nous  savons  que  les  enfants  de  Dieu  meurent  dans 
|)  l'esclavage* 

»  En  conséquence,  nous  avons  entrepris  d'exciter  le  zèle  de 
})  tous  les  fidèles  d'Occident ,  et  de  les  entraîner  à  notre  suite 
i>  à  la  défense  de  la  Palestine.  Déjà  les  Italiens  et  les  Lom- 
»  bards,  inspirés  par  l'Esprit  saint,  ont  accueilli  nos  exhor- 
»  tatîons  avec  enthousiasme  ;  et  plus  de  cinquante  mille  guer- 
»  riers  se  préparent  à  cette  expédition  lointaine ,  déterminés 
»  à  arracher  des  mains  des  infidèles  le  sépulcre  du  Christ.  Je 
n  suis  d'autant  plus  décidé  à  conduire  moi-même  cette  entre- 
»  prise^  que  l'Église  de  Gonstantinople  demande  à  se  réunir 
»à  la  nôtre,  et  que  tous  les  Orientaux  nous  attendent 
»  pour  terminer  leurs  querelles  religieuses.  Nos  pères  ont 
»  souvent  visité  ces  provinces  pour  confirmer  la  foi  par 
D  leurs  saintes  paroles  ;  nous  voulons  à  notre  tour  suivre 
»  leurs  traces ,  si  Dieu  le  permet  ;  mais  comme  un  si  grand 
I)  dessein  a  besoin  d'un  auxiliaire  puissant ,  nous  vous  de- 
D  mandons  le  secours  de  votre  épée.  » 

EGldebrand  écrivit  encore  sur  le  même  sujet  une  lettre 
générale  adressée  à  toutes  les  nations  d'Occident,  et  dans 
laquelle  il  excitait  les  princes  à  la  guerre  sainte  contre  les 
infidèles,  les  priant  d'envoyer  à  Rome  des  ambassadeurs 
avec  lesquels  il  pût  arrêter  l'exécution  d  un  voyage  d'outre- 
mer. Cependant  Grégoire,  malgré  son  opiniâtre  persévérance 
dans  le  projet  de  conquérir  la  terre  sainte ,  ne  put  arriver  à 
l'exécution,  par  le  refus  que  fit  le  roi  de  Germanie  de  s'asso- 
cier à  cette  dangereuse  entreprise.  Le  pape  redoutant  l'am- 
bition du  prince^  s*il  abandonnait  l'Italie  pour  combattre  les 
infidèles,  renonça  à  ses  desseins,  et  s'appliqua  uniquement 
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à  augmenter  la  grandeur  temporelle  du  siège  apostolique. 

Grégoire,  avide  de  l'autorité  universelle,  qui  était  le  but  de 
son  ambition,  rechercha  toutes  les  occasions  de  se  constituer 
le  juge  absolu  des  souverains  et  des  seigneurs.  Ainsi,  pour 
punir  Philippe  I"^  roi  de  France ,  de  ses  empiétements  sur 
les  privilèges  des  églises ,  il  lui  enleva  le  droit  d'investiuire, 
et  lui  défendit,  sous  peine  d'excommunication ,  de  rien  en- 
treprendre désormais  contre  les  évêchés  et  les  abbayes  de 
son  royaume.  Le  pontife  adressait  à  ce  sujet  une  lettre  vé- 
hémente aux  prélats  des  Gaules^  et  en  particulier  à  Manassès 
de  Reims,  à  Richard  de  Sens^  et  à  Richard  de  Bourges: 
((  Tous  les  crimes^  écrivait-il  à  ces  évêques,  sotit  impunis 
})  dans  vos  provinces  ;  les  parjures^  les  sacrilèges  »  les  in- 
»  cestes,  les  meurtres,  sont  regardés  comme  des  actions 
))  pieuses  ;  les  citoyens  se  pillent  et  se  massacrent.  On  dé- 
»  pouille  les  pèlerins  qui  vont  à  Rome  ou  qui  en  reviennent; 
»  on  les  jette  dans  d'affreux  cachots  ;  on  les  met  à  la  torture 
))  pour  leur  arracher  des  rançons  qui  dépassent  leurs  for- 
»  tunes;  et  s'ils  refusent  de  les  payer,  ils  sont  impitoyable- 
»  ment  égorgés. 

))  G'est  Philippe  qui  est  la  cause  de  ces  maux ,  l'exécrable 
»  Philippe,  qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  roi ,  mais  celui  de 
»  tyran ,  et  qui  passe  sa  vie  dans  l'infamie  avec  ses  mignons. 
»  Non  content  d'avoir  excité  la  colère  divine  par  ses  exao 
f)  tions ,  par  ses  adultères ,  par  ses  fourberies  et  par  ses 
)>  meurtres,  cet  avare  ose  encore  voler  les  marchands  étran* 
»  gers  qui  viennent  commercer  dans  ses  états  sous  la  ga^ 
»  rantie  de  sa  parole  royale. 

»  Et  vous,  évèques  indignes!  comment  ne  résistez-vous 
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»  pas  à  rabominable  prince  qui  désole  vos  peuples?  Voulez-- 
»  vous  donc  vous  rendre  complices  de  ses  attentats  aux  yeux 
»  du  Christ  ?  Ne  croyez  pas  qu*en  vous  opposant  à  ses  bri- 
»  gandages  vous  manqueriez  au  respect  et  à  la  fidélité  qu'il  a 
»  exigés  de  vous  :  vous  ferez  preuve,  au  contraire,  d'un  grand 
»  dévouement  en  le  retirant  de  labîme  dans  lequel  il  s'est 
»  plongé.  D'ailleurs^  nous  qui  sommes  aussi  élevés  au-dessus 
»  des  rois  que  le  ciel  Test  au-dessus  de  la  terre ,  nous  vous 
»  donnons  une  puissance  absolue  sur  sa  personne  ;  ne  craignez 
))  donc  plus  de  lui  résister  ;  et  si  vous  vous  réunissez  pour  la 
»  défense  de  la  justice»  vous  aurez  une  force  capable  de  le 
))  réprimer  sans  aucun  péril  ;  et  quand  même  vous  expo- 
))  seriez  votre  vie  en  le  condamnant ,  devriez-vous  hésiter 
»  à  faire  votre  devoir  en  exécutant  notre  suprême  volonté? 

»  C'est  pourquoi,  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique, 
)>  nous  vous  ordonnons  de  représenter  à  votre  roi  combien 
»  ses  actions  sont  criminelles.  Engagez-le  à  quitter  ses  habî- 
»  tudes  de  sodomie*  à  rétablir  la  justice  et  à  relever  la  gloire 
9)  de  sa  couronne.  S'il  demeure  endurci  dans  le  péché,  sans 
0  vouloir  vous  écouter  ;  s'il  ne  montre  pas  de  repentir  ou  de 
»  compassion  pour  son  peuple  y  déclarez-lui  en  notre  nom 
»  que  les  foudres  de  Saint-Pierre  vont  le  frapper  comme  au- 
»  trefois  Dieu  a  frappé  Satan.  Séparez-vous  entièrement  de 
»  la  communion  de  ce  réprouvé  ;  interdisez  dans  toute  la 
I)  France  la  célébration  du  service  divin ,  et  fermez  toutes 
»  les  églises. 

))  Si  cette  censure  n'est  pas  assez  puissante  pour  l'obliger 
»>  à  venir  à  genoux  nous  demander  grâce  et  pardon ,  publiez 
»  aussitôt  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  ferons  nos  efforts  pour 
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))  rassembler  des  troupes  et  pour  venir  délivrer  la  France 
»  de  ce  monstre  abominable.  » 

Les  menaces  de  Grégoire  furent  sans  efficacité  :  les  évo- 
ques du  royaume ,  qui  partageaient  avec  le  roi  les  dépouilles 
des  malheureux  peuples^  se  rangèrent  de  son  pai*ti,  et  Phi- 
lippe continua  ses  dilapidations  »  ses  débauches  et  ses  mas- 
sacres, toujours  avec  l'autorisation  du  clergé. 

Dans  son  opposition  contre  les  rois,  Grégoire  n'était  pas 
mu  par  un  religieux  sentiment  d'humanité ,  mais  par  son 
désir  insatiable  de  domination  ^  qui  le  portait  à  étendre  sa 
vigilance  politique  dans  toutes  les  contrées. 

Le  concile  que  le  pontife  avait  convoqué  à  Rome  pour  la 
première  semaine  de  Carême  se  réunit  le  24  février.  Gré- 
goire excommunia  cinq  officiers  du  palais  du  roi  Henri  ;  il 
menaça  des  plus  tembles  anathèmes  le  roi  Philippe,  s'il  ne 
s'engageait  par  serment  à  se  soumettre  aux  nonces  qui  de- 
vaient se  rendre  à  sa  cour.  Liémar,  métropolitain  de  Brème, 
qui  ne  s'était  pas  présenté  au  concile ,  fut  suspendu  de  ses 
fonctions  sacerdotales,  et  le  pontife  lui  défendit  de  célébrer 
la  sainte  messe  ;  Garnier,  évèque  de  Strasbourg,  et  Henri  de 
Spire,  furent  condamnés  aux  mêmes  peines.  Quant  à  Herman 
de  Bamberg,  on  lui  accorda  jusqu'à  Pâqpies  pour  venir  pré- 
senter sa  justification  au  pape  ;  Guillaume ,  prélat  de  Pavie , 
et  Cunibert  de  Turin  furent  également  suspendus  de  l'épis- 
copat  ;  Denis  de  Plaisance  fut  déposé  de  son  siège  ;  enfin  on 
confirma  Texcommunication  prononcée  contre  Robert  Guis- 
chard ,  duc  de  la  même  famille. 

Quelque  temps  après,  le  métropolitain  Sigefiroi  convoqua 
un  nouveau  concile  à  Mayence.  L'évêque  de  Coire,  légat  du 
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saint-siége,  assista  à  cette  réunion ,  et  communiqua  aux  pré- 
lats de  la  Germanie  les  lettres  dllildebrand,  dans  lesquelles 
le  saint-père  menaçait  l'archevêque  de  la  déposition ,  s'il  ne 
contraignait  tous  les  prêtres  de  sa  province  à  renoncer  à 
leurs  femmes  légitimes  ou  à  leur^  concubines.  Sigefiroi  dé- 
clara qu'il  était  disposé  à  exécuter  le  décret  du  pape  ;  mais 
aussitôt  tous  les  ecclésiastiques  qui  assistaient  au  synode  se 
levèrent  en  tumulte,  et  se  précipitèrent  sur  lui  avec  tant 
d'impétuosité  qu'il  craignit  de  ne  pouvoir  sortir  vivant  de 
leurs  mains  ;  il  s'empressa  de  rétracter  sa  première  déclara- 
tion, et  s'engagea  à  ne  point  autoriser  la  réforme  et  à  mé- 
priser les  ordres  du  pape. 

Bayle  observe  à  ce  sujet  que  les  papes  ont  eu  plus  de  peine 
à  réduire  sous  la  loi  du  célibat  les  prêtres  du  Nord  que  ceux 
du  Midi.  Depuis  longtemps,  en  effet,  les  clercs  d'Italie  et 
d'Espagne  avaient  subi  ce  joug,  sans  que  le  clergé  d'Alle- 
magne et  des  autres  contrées  septentrionales  eussent  con-^ 
senti  à  les  imiter  ;  et  ils  disputaient  pied  à  pied  le  terrain 
du  mariage.  H  ne  faut  pas  en  conclure,  cependant,  que  les 
prêtres  du  Midi  soient  plus  continents  que  ceux  du  Nord  ; 
le  clergé  italien  s'est  toujours  distingué  par  ses  mœurs  cor- 
rompues ;  les  courtisanes  ne  suffisent  pas  à  ses  débauches^  et 
il  se  livre  encore  aux  honteux  excès  de  la  sodomie;  tandis 
que  les  AUemands  au  contraire  passent  leur  vie  entière  avec 
la  chaste  épouse  qu'ils  se  sont  attachée. 

Grégoire^  instruit  que  le  roi  de  Germanie,  après  avoir  apaisé 

la  révolte  des  Saxons ,  faisait  des  préparatifs  pour  entrer  en 

Italie,  lui  dépêcha  aussitôt  ses  légats  pour  le  sommer  de 

comparaître  à  un  concile^  s'il  ne  voulait  pas  encourir  l'ana- 
IV.  10 
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thème  de  i'Êglise.  Henri  méprisa  les  menaces  d*Uildebraiid, 
chassa  honteusement  ses  légats ,  et  ordonna  aux  évèques  de 
son  royaume  de  s'assembler  à  Worms  pour  déposer  le  pape 
orgueilleux  qui  avait  soulevé  contre  lui  la  haine  universelle. 

On  conjurait  également  à  Rome  contre  le  pontife  :  le  ûls 
du  préfet  Etienne,  nommé  Cencius,  le  même  qui  avait  sou- 
tenu  le  parti  de  Cadalous  contre  Alexandre  il  »  avait  élevé 
une  haute  tour  sur  le  pont  Saint-Pierre^  d'où  il  rançonnait 
les  passants,  détroussait  les  voyageurs,  enlevait  les  bestiaux, 
pillait  les  fermes  et  maltraitait  les  cultivateurs.  Grégoire  n'a- 
vait osé  rien  entreprendre  contre  ce  voleur  de  grand  chemin) 
dans  la  crainte  de  s'en  faire  un  ennemi  ;  enfin  la  clameur 
publique  l'ayant  obligé  à  l'excommunier,  Gencius  se  retira 
aussitôt  dans  la  Fouille  auprès  de  Robert  Guischard  et  des 
autres  seigneurs  chassés  comme  lui  des  états  de  l'Ëglise  ;  et 
tous  formèrent  le  plan  d'une  conspiration  qui  avait  pour  but 
de  renverser  le  pape  du  trône  pontifical ,  et  d'élire  à  sa  place 
Guibert»  métropolitain  de  Ravenne,  un  des  conjurés.  D'à** 
bord  ils  écrivirent  au  roi  de  Germanie  pour  s'assurer  de  sa 
protection^  et  promirent  de  lui  envoyer  le  saint-père  pieds 
et  poings  liés;  ensuite  ils  fixèrent  à  Noël  l'époque  où  ils 
devaient  mettre  leur  projet  à  exécution.  Gencius,  au  jour 
convenu,  ayant  été  averti  par  ses  espions  que  le  pape^  selon 
la  coutume ,  célébrerait  l'office  de  nuit  dans  la  basilique  de 
Sainte-Marie  Majeure,  se  glissa  dans  la  ville  avec  des  gens 
armés^  et  fit  tenir  des  chevaux  tout  sellés  pour  s  enfiiir  de 
Rome  s'il  échouait  dans  sa  tentative  d'enlèvement. 

Le  saint-père  vint  en  effet  dans  la  chapelle  de  la  Grèche 
pour  dire  la  messe;  déjà  il  avait  communié  avec  son  clergé, 
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et  les  fidèles  s'avançaient  pour  recevoir  le  sacrement  de  l'an- 
tel  »  lorsque  tout  à  coup,  à  un  signal  donné ,  de  grands  cris 
se  firent  entendre  ;  les  conjurés  s'élancèrent  dans  le  temple 
1  épée  nue  à  la  main,  et  frappant  tous  ceux  qu'ils  pouvaient 
atteindre ,  ils  rompirent  la  grille  de  la  chapelle  de  la  Crèche 
et  arrachèrent  Hildebrand  de  l'autel^  le  traînant  par  les  che- 
veux et  le  frappant  avec  le  plat  de  leurs  glaives.  Un  des  sol- 
dats voulut  même  lui  couper  la  tète;  mais  l'épée  ayant  tourné 
dans  sa  main,  il  lui  fit  seulement  au  front  une  large  bles- 
sure; ensuite  on  le  dépouilla  du  pallium,  de  la  chasuble^  de 
sa  dalmatique ,  de  sa  tunique ,  et  on  le  traîna  tout  ensan- 
glanté sur  le  pavé  de  l'église. 

Le  bruit  de  cet  attentat  se  répandit  aussitôt  dans  la  ville  ; 
partout  on  cessa  l'office  divin  ;  on  sonna  le  beffroi  ;  le  peuple 
s'assembla  au  Gapitole ,  et  des  gardes  furent  placés  à  toutes 
les  portes  de  Rome  pour  empêcher  qu'on  enlevât  le  saint- 
père  hors  de  la  cité.  Dès  que  le  jour  parut,  la  foule  se  porta 
au  château  de  Gencius,  et  le  combat  commença  ;  au  premier 
choc»  les  conjurés  abandonnèrent  les  murailles  et  se  réfu- 
gièrent dans  la  tour,  dont  le  peuple  fit  le  siège  avec  des  ma- 
chines de  guerre. 

Pendant  cette  lutte ,  le  saint*père  était  relégué  dans  une 
obambre  secrète  avec  une  dame  romaine ,  qui  par  dévoue- 
ment l'avait  suivi  dans  sa  prison  et  pansait  ses  plaies.  Bien- 
tôt les  portes  de  la  tour  commencèrent  à  céder  sous  les 
efforts  des  machines;  et  le  peuple,  déjà  maître  de  la  pre- 
mière enceinte,  menaça  de  mettre  le  feu  à  la  forteresse; 
alors  Gencius  n'ayant  plus  d'espoir  de  prolonger  sa  résis- 
tance^ vint  trouver  Grégoire  dans  sa  prison^  et  soit  à  l'aide 
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de  menaces  ou  de  promesses,  il  obtint  de  lui  le  pardon  de 
tout  ce  qui  s'était  passé,  sous  la  condition  qu'il  entrepren- 
drait le  voyage  de  Jérusalem. 

Grégoire  s'approcha  aussitôt  d'une  fenêtre ,  fît  signe  aux 
citoyens  de  suspendre  l'attaque  et  de  faire  monter  les  prin- 
cipaux d'entre  eux  dans  la  forteresse  ;  mais  ceux-ci ,  suppo- 
sant qu'il  les  appelait  à  son  aide,  escaladèrent  la  tour  et 
emportèrent  Hildebrand  jusque  dans  la  rue  ;  de  jeunes  ecclé- 
siastiques le  prirent  sur  leurs  bras  et  le  portèrent  en  triomphe 
à  l'église  de  Sainte-Marie  Majeure,  oii  le  saint-père  célébra 
l'office  divin  et  donna  la  bénédiction  à  la  foule.  Après  la  cé- 
rémonie, Grégoire  retourna  au  palais  de  Latran,  et  il  répara 
par  un  somptueux  festin  ses  forces  épuisées  par  les  terribles 
événements  de  la  nuit. 

Quant  à  l'intrépide  Gencius,  il  quitta  Rome  avec  sa  femme, 
ses  enfants  et  le  reste  des  conjurés.  Le  pontife,  débarrassé 
de  cet  ennemi  redoutable,  refusa  de  ratifîer  ses  promesses  ; 
il  le  bannit  pour  jamais  de  la  ville  sainte,  confisqua  tous  ses 
biens  au  profit  de  FËglise,  démantela  sa  tour  et  détruisit  de 
fond  en  comble  ses  palais.  Gencius,  de  son  côté,  par  voie  de 
représailles ,  ravagea  les  domaines  de  l'Église ,  dévasta  les 
monastères,  massacra  les  moines  et  égorgea  les  pèlerins. 

L'archevêque  Guibert,  qui  avait  trempé  dans  toute  cette 
affaire ,  fut  également  chassé  de  Rome  et  renvoyé  dans  sa 
ville  de  Ravenne,  où  il  organisa  une  nouvelle  conspiration 
contre  Grégoire,  avec  Thédalde,  métropolitain  de  Milan,  et 
les  autres  prélats  de  la  Lombarbie.  Par  les  ordres  de  l'ar- 
chevêque de  Ravenne,  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint  trou- 
ver Robert  Guischard  et  le  roi  Henri  afin  de  déterminer  avec 
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eux  les  moyens  à  prendre  pour  renverser  Hildebrand  du 
saint-siége.  L'ambassadeur  assista  en  Allema^e  à  louverture 
,  du  concile  de  Worms,  où  il  donna  connaissance  d'une  histoire 
authentique  de  Grégoire  VII ,  qui  est  celle,  affirme  Fleury, 
.qui  nous  est  parvenue  sous  le  nom  du  cardinal  Bennon. 
Cette  histoire  remarquable  révèle  l'origine  incestueuse  de 
Grégoire,  et  donne  un  récit  fidèle  de  ses  débauches  dans  le 
couvent  de  Cluny;  elle  produit  contre  lui  des  accusations 
d'impiétés,  de  sacrilèges,  de  magie,  d'adultères,  et  présente 
des  preuves  irrécusables  qui  établissent  qu'il  avait  vérita- 
blement empoisonné  sept  papes ,  et  attenté  à  la  vie  de  plu- 
sieurs souverains- 
Hugues  le  Blanc  était  porteur  d  un  grand  nombre  de  let- 
tres écrites  par  des  cardinaux ,  par  des  membres  du  sénat 
de  Rome,  par  les  évéques  des  différentes  provinces  de 
l'Italie,  et  renfermant  des  plaintes  véhémentes  et  des  ac- 
cusations atroces  contre  Hildebrand,  dont  ils  réclamaient  la 
déposition.  Les  prélats  qui  assistaient  à  la  lecture  de  ces  actes 
éprouvèrent  une  telle  horreur  des  crimes  abominables  dont 
le  pape  avait  souillé  sa  vie ,  que  tous  s'écrièrent  d'une  seule 
voix  que  lelection  d'un  pareil  monstre  était  nulle,  et  que 
Dieu  n'avait  pu  donner  à  Satan  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier. Ils  prononcèrent  contre  lui  une  sentence  de  déposition, 
que  nous  trouvons  ainsi  formulée  dans  l'ouvrage  de  Duples- 
sis*Momay,  intitulé  Mystères  d'iniquités  de  la  cour  de  Rome  : 
(I  Hildebrand ,  qui  a  pris  par  orgueil  le  nom  de  Grégoire  ç 
»  est  le  plus  grand  criminel  qui  ait  envahi  la  papauté  jusqu'à 
»  ce  jour.  C'est  un  moine  apostat  qui  abâtardit  l'Evangile , 
»  accommode  les  livres  des  Pères  selon  les  besoins  de  son 
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))  exécrable  ambition  »  et  pollue  la  justice  en  se  faisaBt  à  la 
»  fois  accusateur,  témoin  et  juge.  D  sépare  les  maris  de  leurs 
»  épouses;  il  préfère  les  prostituées  aux  femmes  légitimes; 
))  il  encourage  les  adultères  et  les  inceste  ;  il  ameute  la  po* 
))  pulaee  contre  les  rois ,  et  il  prétend  obliger  les  souveraiDS 
»  et  les  évéques  à  payer  leurs  diadèmes  ou  leurs  mitres  à  la 
»  cour  de  Rome  ;  enfin  il  fait  un  trafic  public  de  la  prêtrise 
»  et  de  lepiscopat;  il  achète  des  provinces,  vend  les  dignités 
»  de  rËglîse,  et  fait  afQuer  dans  ses  trésors  tout  For  de  la 
>x  chrétienté*  En  conséquence  nous  déclarons,  au  nom  de 
n  Femp^reur  de  Germanie ,  au  nom  des  princes ,  des  prélats , 
))  au  nom  du  sénat  et  du  peuple  chrétien,  que  Grégcnre  VII 
»  est  déposé  du  trôoe  apostolique ,  qu'il  souille  d  abomina- 
»  tîons.  » 

Le  synode  entier  souscrivit  cette  sentence,  et  Henri  adressa 
des  lettres  aux  seigneurs  et  au  clergé  de  la  Lombardie  et  de 
la  marche  d'Àncône  pour  leur  faire  souscrire  la  condamna- 
tion du  pape.  Ceux-ci  s'assemblèrent  également  en  concile; 
ils  jurèrent  sur  l'Évangile  qu'ils  ne  reconnaissaient  plus  le 
moine  Hildebrand  pour  souverain  pontife,  et  prononcerait 
contre  lui  un  second  anathème. 

Ensuite  le  roi  de  Germanie  écrivit  à  Grégoire  :  «  Jusqu'à 
»  ce  jour  j'espérais  que  vous  auriez  pour  moi  la  tendresse 
D  d'un  père ,  et  j'obéissais  aveuglément  à  vos  ordres.  Maii^ 
»  tenant  mes  yeux  se  sont  dessillés,  j  ai  reconnu  que  vous 
))  agissiez  contre  moi  comme  mon  plus  grand  ennemi  ;  j'ai 
»  les  preuves  que  vous  excitez  mes  sujets  à  la  révolte,  et  que 
»  vous  avez  fait  tous  vos  efforts  pour  m'enlever  le  royaume 
)>  d'Italie.  Vous  avez  excommunié  et  déposé  les  évèques  qui 
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I)  refustient  d'abandonner  ma  cause  ;  enfin,  vons  awz  poussé 
»>  laudaoe  jusqu'à  m*écrire  que  vous  m'arracheriez  la  cou-<- 
»  ronne  et  la  vie  ayant  de  mourir.  J'ai  dû^  pour  arrêter  tos 
i>  odieux  projets,  convoquer  les  grands  ôb  mes  étals  en  as- 
i>  semblée  pour  juger  nos  différends  :  le  jugeaient  est  porté 
I»  oontre  vouSf  prêtre  infime  !  Je  vous  ordrame  donc,  en  ma 
»  qualité  de  patrice  de  Rome,  de  quitter  cette  chaire  mwa^ 
M  dite,  qui  est  occupée  par  le  démon.  » 

Henri  adressa  en  même  temps  une  lettre  au  clergé  et  au 
p«Qple  de  Rome,  dans  laquelle  il  s'exprimait  ainsi  :  a  La 
i»  vraie  iîdélité  est  celle  que  l'on  garde  aux  absents.  Nous  vous 
^  priiMis  de  conserver  vos  bons  sentiments  à  notre  égard  et 
»  de  nous  rester  dévoués.  Nous  signalons  à  votre  haine  le 
n  moine  Hildebrand  :  élevez*-vous  donc  contre  lui  ;  et  que 
1^  eelui  d'entre  vous  qui  nous  est  le  plus  fidèle  soit  le  pre* 
»  mier  à  le  condamner  et  à  le  punir.  Nous  ne  demandons 
1^  pas  son  sang;  nous  voulcms  seulement  que  cet  homme  exé<- 
»  érable  s(Ht  arraché  de  la  chaire  de  l'apôtre^  car  après  sa 
D  déposition  la  vie  lui  sera  plus  dure  à  supporter  que  la  mort.)) 

Un  derc  de  Parme ,  nommé  Roland ,  fut  chargé  de  porter 
ces  lettres  dans  la  ville  sainte  ;  et  il  prit  ses  mesures  pour  ar- 
river à  Rome  la  veille  du  jour  fixé  par  le  pape  pour  juger  le 
roi  Henri  en  assemblée  générale.  A  l'ouverture  du  concile, 
l'intrépide  diacre  entra  dans  le  palais  pontifical ,  renversa  les 
custodes ,  et  allant  dix>it  au  saint-père  :  «  L'empereur,  m<Mi 
»  maître,  lui  dit-il,  ainsi  que  tous  les  évêques  allemands  et 
D  italiens,  t'ordonnent  de  descendre  à  l'instant  du  trône  apo- 
»  stolique,  que  tu  as  déshonoré  par  tes  crimes.  »  Ensuite,  se 
tournant  vers  le  dmgé  romain,  il  ajouta  :  «  Mes  frères,  je 
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))  vous  commande,  au  nom  du  roi,  de  vous  rendre  auprès  de 
))  lui  le  jour  de  la  Pentecôte,  pour  élire  un  nouveau  pape^  afin 
))  de  remplacer  celui  qui  a  l'audace  de  présider  ici.  » 

A  peine  achevait-il  de  parler^  que  Févêque  Jean  et  le  préfet 
de  Rome,  à  la  tête  des  soldats,  se  précipitèrent  sur  lui  pour 
regorger  :  mais  Hildebrand  était  trop  habile  politique  pour 
laisser  commettre  un  crime  qui  Feût  rendu  odieux  à  tons  les 
peuples  ;  il  couvrit  de  son  corps  Tambassadeur  du  prince^  et 
défendit  qu'on  attentât  à  sa  vie. 

Ensuite  il  reprit  sa  place  avec  calme  ^  et  s'adressant  à  l'as- 
semblée :  «  Mes  amis,  dit-il,  ne  troublons  pas  nous-mêmes  la 
))  paix  de  FËglise  en  nous  rendant  coupables  d'un  meurtre 
»  inutile.  Voici  les  temps  dangereux  dont  parle  l'Ëcriture  : 
))  nous  verrons  des  hommes  superbes,  avides  et  cruels^  qui 
>)  viendront  déchirer  le  sein  de  leur  mère.  Il  faut  que  la  terre 
»  chrétienne  soit  remplie  de  désolations  ;  et  le  Christ  nous  a 
))  envoyés  comme  des  brebis  aux  loups.  Nous  devons  donc 
»  avoir  la  douceur  de  la  colombe,  et  supporter  avec  résigna- 
»  tion  les  outrages  des  insensés  qui  veulent  trahir  les  lois  de 
»  Dieu.  Le  Seigneur  veut  arroser  sa  maison  du  sang  des 
)>  saints  ;  préparons-nous  donc  au  martyre,  et  que  notre  mort 
»  assure  la  gloire  et  le  triomphe  de  FËglise,  comme  Dieu 
»  lui-même  nous  l'a  révélé  en  nous  envoyant  un  signe  mysté- 
»  rieux  que  nous  plaçons  maintenant  sous  vos  yeux.  »  En 
même  temps  Grégoire  leur  montrait  un  œuf  de  poule,  trouvé 
par  hasard ,  afiQrmait-il ,  près  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
Sur  cet  œuf,  on  avait  gravé  en  relief  un  serpent,  armé  d'une 
épée  et  d'un  écu,  qui  paraissait  vouloir  s'élever  sur  la  partie 
supérieure  de  l'œuf,  quoique  pai*  une  puissance  occulte  il  fôt 
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obligé  de  se  replier  josqa  en  bas.  Le  pape  donna  une  bxjAm 
cation  ënigmadqne  de  ce  singulier  phénomène,  et  conclut 
ainsi  son  discours  :  a  Ce  signe,  mes  en&nts,  nous  annonce 
»  qu'il  Êiut  maintenant  ^nployar  le  glaive  de  la  parole  pour 
D  firapper  le  serpent  à  la  tête  et  pour  venger  TËglise.  Agis- 
D  sons  donc,  puisque  Dieu  Tordonne,  car  nous  n'avons  eu 
»  jusque-là  que  trop  de  patience.  » 

Ainsi  le  saint-père ,  par  une  de  ces  contradictions  c[ui  au- 
raient dû  suffire  pour  démontrer  toute  Thypocrisie  de  sa 
conduite,  après  avoir  commencé  son  discours  avec  une  feinte 
modération,  le  terminait  avec  des  menaces  de  mort  contre  le 
souverain.  Le  concile  entier  approuva  les  sentiments  de  Gré- 
goire; et  tous  les  évêques  déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à 
souffrir  les  supplices  les  plus  terribles  ^pour  une  cause  aussi 
sainte. 

Grégoire  prononça  Tanathème  suivant  contre  Henri  et  ses 
complices  :  a  Saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  écoutez  le  ser- 
viteur que  vous  avez  nourri  depuis  son  enfance,  et  que  vous 
avez  protégé  jusqu'à  ce  jour  contre  la  main  des  méchants 
qui  me  persécutent.  Vous  êtes  témoins,  vous,  sainte  Mère 
de  Dieu ,  saint  Paul  et  tous  les  saints  du  ciel ,  que  le  clergé 
romain  m'a  contraint  de  le  gouverner,  et  que  j'eusse  mieux 
aimé  finir  mes  jours  dans  l'exil  que  d'usurper  votre  place 
par  des  moyens  indignes.  Mais  puisque  je  suis  parvenu  sur 
le  trône  par  votre  grâce,  je  crois  que  votre  volonté  est  que 
les  peuples  chrétiens  m'obéissent,  en  vertu  du  pouvoir  que 
vous  m'avez  transmis  de  lier  et  de  délier  au  ciel  et  sur  la 
terre. 
»  Ainsi ,  pour  le  salut  de  l'Eglise ,  et  au  nom  du  Dieu 
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»  tout-puissant 5  Père»  Fils  et  Saint-Esprit,  je  défends  à 
I)  Henri ^  qui  par  un  orgueil  inouï  s'est  éleyé  contre  nous, 
»  de  gouverner  les  royaumes  d'Allemagne  ^  d'Italie;  je  délie 
»  tous  les  chrétiens  des  s^rm^its  qu'ils  lui  ont  pr^iés^  et  je 
»  défends  à  tous  de  le  servir  comme  roi  ;  car  cefaii  qui  veut 
»  porter  atteinte  à  notre  autorité  mérite  de  perdre  la  cou«^ 
))  ronne,  la  liberté  et  la  vie.  Jq  charge  donc  Henri  d'à* 
D  nathème  et  de  malédiction  ;  je  le  voue  à  Texécnitioa  des 
»  hommes,  et  je  livre  son  ame  à  Satan^  afin  que  les  peuples 
0  sachent  que  le  souverain  pontife  est  la  pierro  sur  laquelle 
»  le  Fils  du  Dieu  vivant  a  édifié  so9  Ë^^ise ,  et  que  les  portes 
»  de  1  enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  » 

Hildebrand  envoya  à  tous  les  fidèles  d'Allemagne,  d'Itafo 
et  des  Gaules  la  sentence  qu'il  venait  de  prononcer  contre  le 
souverain  de  Germanie;  il  adressa  aux  évéques  et  aux  sei« 
gneurs  allemands  et  italiens  une  droulaire  dsms  laquelle  il 
leur  ordonnait ,  dans  le  cas  où  Henri  peffiisterait  dans  sa  r^ 
volte  contre  le  saintrsiége ,  d'éUre  im  autre  roi  qui  pât  gou* 
verner  l'empire  selon  les  lois  de  l'Église. 

Ce  décret  d'excommunication  remplit  l'Allemagne  et  ilta**- 
lie  de  divisions ,  et  fut  la  cause  de  longues  et  cruelles  guerres« 
Cependant  les  prélats  mépriserai  ouvertement  les  censures 
de  Grégoire  :  Guillaume  d'Utrccht  surtout  défendit  avec  beau- 
coup de  zèle  les  intérêts  du  prince  contre  les  crimindies  en- 
treprises du  pape  ;  toutes  les  fois  qu'il  montait  en  chaire ,  il 
prêchait  contre  le  pontife ,  l'appelait  simoniaque ,  adidt^ , 
voleur  et  empoisonneur ,  et  il  renouvelait  chaque  dimanche 
l'excommunication  prononcée  contre  Hildebrand  par  le  con* 
cile  des  évêques  germains.  Les  prélats  lombards  tenaient  la 
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même  conduite  ;  Guibert,  métropoliuin  de  Raveime«  eoiiYO* 
qua  un  nouveau  synode  dans  Pavie^  et  excommunia  le  saint- 
père  pour  la  deuxiràoe  fois. 

Néanmoins  quelques  seigneurs  ambitieux  parvinrent  à  dé- 
tacher du  parti  du  prince  plusieurs  évèques^  qui  défendirent 
le  saint*siége ,  et  soutinrent  que  personne  n'avait  le  droit 
d'anathématiser  le  pape,  parce  qu'il  était  infaillible  :  ce  pi- 
toyaUe  raisonnement  entraîna  un  grand  nombre  de  nobles 
qui  persécutèrent  ceux  qui  voulaient  rester  fidèles  à  Henri. 

Grégoire  employait  également  toutes  les  ressources  de  sa 
politique  pour  détacher  les  évèques  récalcitrants  du  parti  du 
prince.  Voici  une  lettre  remarquable  qu'il  écrivait  à  Herman, 
chef  du  clergé  de  Metz  :  «  Quant  à  ceux  qui  prétendent  que 
))  ies  rois  ne  sauraient  être  légitimement  déposés  par  les 
H  papes»  je  les  renvoie  aux  paroles  et  aux  exemples  des  Pères, 
H  et  ils  apprendront  que  saint  Pierre  a  dit  :  a  Soyons  tou- 
»  jours  prêts  à  punir  les  coupables,  quel  que  soit  leur  rang,  yy 
»  Qu'ils  considèrent  les  motife  qui  ont  engagé  le  pape  Zacbarie 
H  à  déposer  le  roi  Childéric ,  et  à  relever  tous  les  Francs  de 
»  leur  serment  de  fidélité.  Qu'ils  apprennent  que  saint  Gré* 
»  goire ,  dans  ses  décrets ,  non«seulement  excommuniait  les 
»  seigiieurs  et  les  rois  qui  s'opposaient  à  l'exécution  de  ses 
»  ordres,  mais  encore  qu'il  les  privait  de  leur  puissance. 
»  Qu'ils  n'oublient  pas  que  saint  Âmbroise  lui-même  a  chassé 
»  du  temple  l'empereur  Théodose,  en  l'appelant  profane, 
))  sacrilège  et  meurtrier. 

»  Peu^étre  ces  misérables  esclaves  des  rois  voudraienvils 
))  soutenir  que  Dieu  lorsqu'il  a  dit  à  saint  Pierre ,  «  Paissez 
»  mes  brebis,  »  en  a  excepté  les  princes.  Mais  nous  leur  dé- 
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»  montreroDs  que  le  Christ^  en  donnant  à  l'apôtre  la  puis- 
»  sance  de  lier  et  de  délier  les  hommes ,  n  en  a  excepté  au- 
»  cun.  Le  saint-si^e  a  le  pouvoir  absolu  sur  toutes  les 
»  choses  spirituelles,  pourquoi  ne  gouvernerait-il  pas  égale- - 
»  ment  les  intérêts  temporels?  Dieu  règne  dans  les  cieux; 
»  son  vicaire  doit  régner  sur  le  monde  entier.  Cependant  des 
))  insensés  prétendent  que  la  dignité  royale  est  au-dessus  de 
))  la  dignité  épiscopale  :  ils  ignorent  donc  que  le  nom  de  roi 
»  a  été  inventé  par  l'orgueil  humain^  et  que  le  titre  d'évéque 
))  a  été  institué  par  le  Christ.  Saint  Âmbroise  afifirme  que  l'é- 
))  piscopat  est  supérieur  à  la  royauté^  conune  l'or  est  supé- 
))  rieur  au  plus  vil  métal.  » 

L'astucieuse  politique  du  pape  entraîna  la  plus  grande  par- 
tie des  prélats  et  des  seigneurs  d'Allemagne  dans  le  parti  du 
saint-siége,  et  Henri  vit  peu  à  peu  tous  ses  amisse  retirer  de 
sa  cause.  Plusieurs  évêques,  qui  précédemment  avaient  sou- 
scrit à  la  condamnation  du  pontife ,  envoyèrent  des  députés 
à  Rome  pour  faire  amende  honorable;  quelques  autres  se 
rendirent  en  personne  au  tombeau  de  l'apôtre,  nu-pieds,  afin 
d'obtenir  leur  pardon. 

Grégoire  les  accueiUit  tous  avec  de  grands  honneurs ,  les 
combla  de  présents ,  et  prit  avec  eux  des  mesures  habiles  qui 
devaient  amener  la  destruction  entière  du  parti  du  roi  de  Ger- 
manie. D'un  autre  côté,  les  relations  criminelles  que  le  pape 
entretenait  avec  l'impératrice  Agnès ,  mère  de  Henri,  avec 
la  duchesse  Béatrix,  sa  tante,  et  avec  la  belle  comtesse  Ma- 
thilde ,  sa  cousine  germaine ,  assuraient  plus  parfaitement 
encore  l'exécution  de  ses  projets  ambitieux. 

Béatrix  possédait  d'immenses  domaines  dans  l'Italie,  et 
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Mathilde,  sa  fille,  femme  de  Godefroi  le  Bossu,  était,  par 
son  mari ,  encore  plus  puissante  qu'elle  :  ces  deux  femmes  j 
après  Féclatante  rupture  cpii  venait  de  s'accomplir  entre  l'au- 
tel et  le  trône ^  abandonnèrent  Henri,  renoncèrent  aux  liens 
du  sang,  et  se  déclarèrent  hautement  pour  Grégoire. 

Mathilde^  qui  était  reconnue  publiquement  pour  la  maî- 
tresse du  pape,  voulut  forcer  le  duc  son  mari  à  embrasser 
la  cause  du  saint-siége;  mais  celui-ci  résista  à  toutes  les 
séductions ,  et  leva  au  contraire  des  troupes  qu'il  conduisit 
au  Toi.  Hildebrand  redoutant  que  ces  renforts  ne  missent 
son  ennemi  en  élat  de  marcher  sur  Rome,  détermina  la  prin- 
cesse à  employer  la  violence  pour  le  délivrer  de  son  mari  ;  et 
Godefroi  le  Bossu  fut  assassiné  dans  la  ville  d'Anvers ,  dans 
la  nuit  du  20  février  1076. 

A  son  tour  Grégoire,  par  reconnaissance  du  service  qui 
venait  de  lui  être  rendu^  résolut  de  se  débarrasser  de  la  du- 
chesse Béatrix  y  la  rivale  et  la  mère  de  Mathilde  ;  il  sollicita 
de  son  ancienne  maîtresse  la  faveur  d'un  rendez-vous,  passa 
la  nuit  avec  elle,  et  la  fit  étrangler  au  matin. 

Par  ce  double  crime,  la  comtesse  Mathilde  se  trouva  sou- 
veraine absolue  d'immenses  états  ;  elle  devint  la  compagne 
inséparable  d'Hildebrand  ^  et  s'établit  au  palais  de  Latran , 
où  elle  assistait  avec  les  cardinaux  au  conseil  privé  du  souve- 
rain pontife.  Platine  affirme  qu'elle  le  suivait  dans  tous  ses 
voyages,  le  servait  dans  son  lit,  et  passait  fi'équemment  les 
nuits  dans  sa  chambre,  au  grand  scandale  des  camériers,  qui 
n'avaient  pas  la  permission  d'entrer  dans  les  appartements 
du  saint-père. 

Grégoire  était  enfin  parvenu  à  l'apogée  de  la  puissance;  il 
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ne  craignait  aucun  ennemi  ;  il  écrasait  les  peuples  sous  la 
sandale  pontificale;  il  se  livrait  à  tous  les  débordements, 
poussait  les  provinces  à  la  révolte»  nommait  les  empereurs, 
et  déclarait  excommuniés  les  clercs  et  les  laïques  qui  res- 
taient attachés  au  malheureux  Henri. 

Par  ses  intrigues  se  forma  bientôt  en  Germanie  uneligue  for- 
midable contre  le  prince.  Rodolphe,  duc  de  Souabe,  Guelfe, 
duc  de  Bavière,  Berthold,  duc  de  Garinthie,  Adalbéron, 
prélat  de  Wirtzbourg»  Âdalbert,  évoque  de  Worms,  et  quel- 
ques autres  seigneurs  s'assemblèrent  à  Ulm,  et  convoquèrent 
une  diète  générale  pour  le  16  octobre  dans  la  ville  de  Tribur, 
près  de  Mayence.  Us  envoyèrent  leur  décret  aux  seigneurs  de 
Souabe,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Lorraine  et  de  Franconie, 
en  les  conjurant ,  au  nom  du  Christ,  d'abandonner  leurs  af- 
faires particulières,  afin  de  venir  apporter  le  secours  de  leurs 
lumières  pour  prendre  des  mesures  capables  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  le  royaume. 

Au  jour  fixé,  rassemblée  ouvrit  ses  séances  :  la  politique  du 
saint-père  eut  un  plein  succès  ;  le  métropolitain  de  Mayenoe 
et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  s'étaient  montrés 
dévoués  au  prince  furent  obligés  de  se  joindre  aux  légats  ro- 
mains, sous  peine  d'être  regardés  comme  les  ennemis  de  l'é- 
tat. Un  des  ambassadeurs  du  pape  prit  la  parole ,  et  raconta 
toute  la  vie  du  roi  Henri  :  il  fit  ressortir  les  crimes  dont  il 
avait  souillé  sa  première  jeunesse  ;  il  l'accusa  d'avoir  éloigné 
du  gouvernement  les  seigneurs ,  pour  élever  aux  premières 
dignités  du  royaume  des  hommes  sans  naissance  ;  il  afiirma 
que  le  prince  avait  des  idées  singulières  et  antichrétiennes; 
qu'il  voulait  exterminer  la  noblesse,  détruire  les  églises  et  les 
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monastères,  afin  d'employer  leurs  richesses  au  soulagement 
des  peuples;  et  il  conclut  en  présentant  comme  Tunique  r^ 
mède  à  tant  de  maux,  l'élection  d'un  roi  de  Germanie  ca- 
pable d'arrêter  la  licence  et  de  raffermir  l'état  chancelant. 

Quant  à  l'infortune  Henri ,  il  s'était  d'abord  retiré  à  Op« 
penheim  avec  quelques  amis  fidèles  ;  ensuite  voyant  que  sa 
cause  était  perdue ,  il  avait  envoyé  à  la  diète  des  députés  qui 
offrirent  en  son  nom  d'abandonner  le  gouvernement  de  l'état 
aux  seigneurs,  en  se  réservant  seulement  les  insignes  royaux 
et  le  nom  de  souverain.  Mais  les  prélats  furent  inexorables  : 
ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  accepter  aucune  de  ses 
offres,  parce  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  de  conutnuniquer 
avec  un  excommunié;  et  qu'en  conséquence  ils  allaient  pro*- 
céder  à  sa  dépositioui  conformément  aux  ordres  du  pape. 
Cependant  ils  consentirent  à  en  référer  au  pontife^  si  le  prince 
prenait  l'engagement  de  se  rendre  au  concile  d'Augsboui^ 
pour  subir  le  jugement  de  Grégoire  en  présence  de  tous  les 
seigneurs  de  la  Germanie.  Us  le  menacèrent  en  outi^  de  le 
dédarer  à  jamais  déchu  du  trône  s'il  n'obtenait  pas  son  ab- 
solution avant  un  an  et  un  jour;  et  ils  lui  ordonnèrent^  en 
attendant  les  effets  de  l'indulgence  du  pape,  de  renvoyer  tous 
les  excommuniés  qui  étaient  près  de  sa  personne,  de- con- 
gédier la  garnison  de  Worms  t  de  rétablir  l'évéque  de  cette 
yille  dans  l'exercice  de  ses  fonctions^  et  de  se  retirer  lui*- 
mème  dans  Spire  avec  quelques  domestiques  désignés  par 
l'assemblée  :  enfin  il  lui  Ait  enjoint  de  mener  une  vie  simple, 
frugale  ;  de  ne  point  se  servir  d'équipages,  de  ne  point  por- 
ter les  marques  de  la  majesté  impériale,  et  de  ne  point  s'oc- 
cuper des  affaires  civiles  ou  religieuses. 
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Henri  accepta  ces  honteuses  conditions;  il  fit  sortir  de  wa 
camp  le  métropolitain  de  Cologne,  les  évoques  de  Bamberg, 
de  Strasbourg^  de  Baie  ^  de  Spire ,  de  Lausanne^  de  Geitz , 
d'Osnabruck ,  et  les  autres  excommuniés  ;  il  congédia  ses 
troupes,  rendit  Worms,  et  se  retira  dans  la  ville  qui  lui  avait 
été  assignée^  où  il  vécut  comme  un  simple  citoyen. 

Les  légats  instruisirent  aussitôt  le  saint-père  du  résultat 
de  leur  légation,  et  rengagèrent  à  se  rendre  en  personne  au 
synode  d'Augsbourg.  Henri,  dans  son  impatience  de  se 
faire  relever  de  Tanathème  {prononcé  contre  lui,  ne  voulut  pas 
attendre  l'arrivée  de  Grégoire ,  et  se  détermina  à  se  présen- 
ter  à  Rome  en  suppliant  pour  obtenir  Fabsolution.  Il  partit 
en  effet  secrètement  de  la  ville  de  Spire,  quelques  jours  avant 
Noël,  avec  l'impératrice  sa  femme,  et  son  fils  encore  enfant; 
il  traversa  la  Bourgogne,  et  arriva  dans  la  Savoie,  où  il 
fut  traîtreusement  arrêté  par  le  comte  Âmédée,  firère  de  sa 
femme ,  qui  ne  lui  rendit  la  liberté  que  moyennant  l'abandon 
d'une  province  limitrophe  des  états  de  Germanie. 

Gette  année  l'hiver  était  très-rigoureux  et  rendait  le  passage 
des  Alpes  extrêmement  dangereux  ;  néanmoins  aucun  danger 
ne  put  lui  faire  suspendre  l'exécution  de  son  projet;  il  tra- 
versa les  neiges,  les  glaces,  et  descendit  dans  la  Lombardie. 
A  peine  le  bruit  de  son  arrivée  fut-il  répandu,  que  de  toutes 
parts  les  évêques  et  les  comtes  lombards  mécontents  du 
pape  vinrent  à  sa  rencontre  ;  et  sans  égards  pour  rexcom- 
mubication,  ils  lui  rendirent  de  grands  honneurs  et  lui  for- 
mèrent une  escorte  imposante.  Quelques  seigneurs  lui  pro- 
posèrent même  de  déclarer  la  guerre  au  saint-siége  »  lui  of- 
frant des  secours  en  hommes  et  en  argent;  mais  le  prince» 
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abattu  par  de  si  grands  revers ,  n  osa  point  accepter  leurs 
propositions,  et  continua  sa  route  vers  Rome. 

Quant  à  Grégoire ,  déjà  il  avait  quitté  la  ville  sainte  pour 
se  rendre  à  Augsbourg,  accompagné  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  qui  le  suivait  dans  tous  ses  voyages  ;  mais  lorsqu'il 
apprit  l'arrivée  de  Henri  et  les  démonstrations  qui  lui  avaient 
été  faites  par  les  Lombards^  il  fut  saisi  de  crainte,  rebroussa 
chemin ,  et  alla  se  renfermer  dans  un  château  fort  nommé 
Ganndium  ou  Ganosse,  qui  appartenait  à  sa  maîtresse  et  qui 
était  regardé  comme  imprenable. 

Ge  fut  dans  cette  retraite  qu'il  reçut  les  évèques  allemands 
et  plusieurs  seigneurs  laïques  qu'il  avait  excommuniés;  ils 
avaient  fait  le  voyage  d'Italie,  nu-pieds  et  couverts  de  cilices, 
pour  implorer  la  miséricorde  du  saint-père.  La  crainte  d'un 
soulèvement  général  en  faveur  de  Henri  rendit  le  pontife 
indulgent  pour  les  pèlerins  ;  il  consentit  à  les  recevoir  dans 
le  giron  de  l'Église,  à  la  condition  toutefois  qu'ils  confesse- 
raient sincèrement  leurs  crimes ,  et  qu'ils  se  soumettraient  à 
payer  une  amende  au  saint-siége  et  à  faire  une  pénitence  pu-> 
blique.  Geux*ci  déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  souffrir  tout 
ce  qu'il  leur  ordonnerait  ;  alors  Grégoire  commença  par  les 
éprouver  en  leur  prescrivant  un  jeûne  rigoureux  :  «  Péni- 
»  tence  d  autant  plus  dure^  ajoute  Bayle ,  que  ces  prélats 
n  venaient  d'un  pays  froid ,  où  le  jeûne  est  une  des  plus 
))  fortes  mortifications  qu'on  puisse  imposer,  surtout  aux 
»  prêtres ,  qui  sont  accoutumés  à  faire  de  longs  repas  où  ils 
»  se  gorgent  de  viandes  et  de  vin.  » 

Après  une  épreuve  de  quelques  jours,  Grégoire  les  fit  com- 
paraître de  nouveau  en  sa  présence,  leur  adressa  une  répri- 
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m^nde  sévère  et  leur  donna  l'absolution;  néanmoins  a?ant 
de  les  congédier,  il  leur  ordonna  de  ne  point  communiquer 
ayao  le  prince  avant  qu'il  eût  fait  amende  honorable  au  saint- 
sjége,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  Texhorter  à  la  pénitence. 

Henvi  étant  arrivé  à  Ganosse,  fit  solliciter  un  entretien  se» 
oret  fivep  sa  cousine ,  la  concubine  du  pape  :  Mathilde  o^mn 
sentit  k  1^  recevoir;  et  le  résultat  de  cette  conférence  fiit 
qu'elle  présenterait  h  Grégoire,  dès  le  lendemain,  la  comtesse 
de  Savoie,  belle-mère  du  prince,  le  comte  son  fik,  le  marquis 
Âzon^  et  Hugues ,  abbé  de  Gluny ,  afin  qu'ils  pussent  isH 
plorer  en  son  nom  la  miséricorde  du  saint-père.  La  présen- 
tation çut  lieu  m  effet  s  mais  Grégoire  répondit  aux  sollâ-» 
citeurs  qu'il  éti^it  contraire  au^  lois  de  l'Eglise  d'examiner 
fin  9GCf|sé  en  l's^bsence  de  ses  accusateurs  ;  que  ai  Henri 
était  innqcenti  il  qe  devait  pas  redouter  de  comparaître  de- 
Ysmt  1»  syPodQ  d'Augsbourg,  où  il  promettait  de  lui  rendre 
pleine  ju&tioe  sans  sa  laisser  prévenir  par  ses  ennemis.  L'abbâ 
(]le  Glnny  représenta  9n  saint^père  que  le  roi  ne  redoutait  paa 
le  jugement  ;  mais  qu'il  le  suppliait  de  l'absoudre  de  l'anar^ 
thème  l^incé  contre  lui ,  parce  que  l'année  de  son  excqmn 
mnnication  était  presque  e^^pirée,  et  que  les  prélats  de  Gd^ 
m?mie  attendment  ce  terme  fatal  pour  ledéclat^r  àjaqpMiis 
4épQSSédé  de  la  dignité  royale* 

I/'inQ^ible  pontife  résista  à  toutes  les  prières;  enfin  on  lui 
proposa  de  l'or,  et  il  se  rendit  à  ce  puissant  ai^ment,  Néaur 
inoins  U  exigea  que  le  prince,  en  signe  de  repentir,  déposât  à 
ses  pieds  la  couronne  et  les  autres  insignes  de  la  royauté,  en 
se  déclarant  indigne  de  régner.  Henri  consaitità  subir  cette 
humiliation  ;  il  se  présenta  seul  k  la  première  p(Mrte  de  la  for* 
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teresse ,  et  attendit  avec  patience  qu'il  convint  au  pape  de  la 
iaire  ouvrir.  Quand  il  eut  passé  la  première  enceinte,  il 
déposa  tous  les  ornements  royaux ,  se  dépouilla  entièrement 
de  ses  habits,  et  revêtit  un  cilice;  ensuite  on  lui  mit  un  balai 
et  des  ciseaux  dans  la  main,  pour  désigner  qu'il  consentait 
à  être  flagellé  et  rasé;  il  demeura  dans  cette  position,  nu- 
pieds  ,  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  dans  la  plus  grande 
rigueur  de  l'hiver»  sans  abri ,  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture, répandant  des  torrents  de  larmes,  et  implorant  avec  de 

grands  gémissements  la  miséricorde  du  pape  !  !  ! 

Grégoire ,  dans  un  de  ses  ouvrages^  se  vante  de  cette  con- 
duite, et  il  avoue  que  sa  justice  ressemblait  plutôt  à  la  cruauté 
d'un  tyran  qu'à  la  sévérité  d'un  juge.  Enfin  la  comtesse  Ma- 
ibilde  eut  pitié  du  prince ,  et  elle  obtint  du  pontife  la  grâce 
entière  de  son  cousin.  Henri  ayant  été  admis  à  l'audience 
du  pape ,  l'absolution  lui  fut  accordée  sous  la  réserve  qu'il 
se  présenterait  à  la  diète  générale  des  seigneurs  allemands, 
et  qu' jl  répondrait  aux  accusations  portées  contre  lui  ;  Oré« 
goire  voulut^qu'il  s'engageât  à  se  soumettre  à  la  décision  du 
sâint-siége,  soit  qu'il  dût  perdre  sa  couronne,  soit  qu'elle 
éùt  lui  être  conservée;  et  que  dans  tous  les  cas  il  déclarât  les 
seigneurs  relevés  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
pr^té,  et  parfaitement  libres  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  de  choisir  un  autre  souverain  ;  il  lui  fit  promettre  de 
Q6  jamais  tirer  vengeance  du  jugement  prononcé  contre  Ifii, 
cpiel  qu'il  fût;  et  dans  toutes  les  occasions  de  se  montrer 
toujours  soumis  aux  ordres  du  pontife.  Enfin,  jl  l'avertit  que 
s'il  manquait  à  une  seule  de  ces  conditions ,  il  déclarerait  son 
absolution  nulle,  et  rendrait  aux  seigneurs  allemands  le  droit 
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d'élire  un  autre  roi.  Henri  signa  ces  promesses  de  sa  main 
et  les  conGrma  par  des  serments  solennels  prononcés  sur 
l'Évangile  et  sur  les  reliques  de  saint  Pierre  ;  ensuite  le  pape 
le  déclara  relevé  de  la  sentence  d  excommunication. 

Le  lendemain  ils  se  rendirent  ensemble  à  Téglise  de  la  ville, 
où  Grégoire  célébra  la  messe  en  présence  d'une  foule  in- 
nombrable ;  lorsqu'il  eut  prononcé  les  paroles  de  la  consécra- 
tion, il  fit  approcher  le  prince  de  l'autel,  et  tenant  à  la  main 
rhostie  consacrée ,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Roi  Henri , 
»  j'ai  reçu  des  lettres  de  vous  et  de  vos  évoques ,  dans  les- 
))  quelles  vous  m  appelez  usurpateur,  empoisonneur  de  papes, 
»  incestueux  et  sodomite  ;  maintenant ,  pour  renvei'ser  ces 
»  accusations ,  pour  effacer  jusqu'à  l'ombre  du  scandale,  je 
))  prends  le  corps  de  Notre-Seigneur  à  témoin  de  mon  inno- 
»  cence,  et  je  veux  qu'il  me  serve  de  poison  si  je  suis  cou- 
»  pable.  »  En  même  temps,  il  prit  l'hostie,  la  rompit  en  deux 
parties  et  communia.  Le  peuple  stupide  fit  entendre  de 
bruyantes  acclamations  de  joie,  louant  Dieu  et  le  pontife 
d'une  action  aussi  admirable. 

Grégoire  ayant  réclamé  le  silence,  se  tourna  vers  le 

prince  :  a  Accomplissez,  mon  tils,  à  votre  tour,  ce  que 

* 

»  vous  m'avez  vu  faire;  les  seigneurs  allemands  vous  accusent 
»  d'exactions,  d'adultères  et  de  meurtres;  ils  prétendent  que 
))  vous  devez  être  retranché  de  la  communion  des  fidèles 
))  pour  vos  crimes,  et  ils  demandent  que  vous  soyez  jugé 
»  par  un  concile.  Vous  n'ignorez  pas  combien  sont  incer- 
))  tains  les  jugements  des  hommes;  redoutez  une  condam- 
»  nation ,  et  prenez  cette  autre  partie  de  l'hostie  que  je  vous 
»  présente  ;  appelez  sur  votre  tête  le  courroux  du  Christ  si 
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»  VOUS  êtes  coupable ,  et  communiez  comme  je  l'ai  fait  en    , 

»  présence  de  tous  les  assistants  ^  afin  que  la  preuve  de  votre 

»  innocence  détruise  toutes  les  calomnies  de  vos  ennemis.  »  j 

Henri,  surpris  et  consterné  d  une  proposition  aussi  étrange, 
demanda  à  délibérer  quelques  moments  avec  les  seigneurs  , 

qui  étaient  auprès  de  lui  ;  ensuite  il  répondit  au  pape  que 
l'opinion  de  ses  conseillers  était  qu'il  courût  les  chances  d'un 
concile  général.  Hildebrand,  satisfait  de  sa  victoire  sur  l'esprit 
superstitieux  du  prince,  lui  donna  la  communion,  sans  exiger 
qu'il  prononçât  l'horrible  imprécation  dont  lui-même  avait 
donné  l'exemple. 

Après  l'office,  il  l'invita  à  dîner  dans  la  forteresse  et  le 
congédia  avec  déférence.  Ëppon,  évêquede  Ceitz,  fut  chargé 
de  l'accompagner  afin  d'absoudre  ceux  qui  avaient  commur 
nique  avec  le  roi  pendant  son  excommunication  ;  mais  les 
seigneurs  lombards ,  et  surtout  les  évêques ,  qui  connais- 
saient le  secret  de  toutes  les  fourberies  pontificales,  refusèrent 
l'absolution,  et  chassèrent  le  légat  en  l'accablant  de  coups  et 
d'injures. 

Un  nouveau  synode  provincial  s'assembla  dans  la  Lom- 
bardie;  les  évêques  excommunièrent  une  seconde  fois  le  . 
moine  Hildebrand  ;  on  renouvela  contre  lui  des  accusations 
terribles;  on  l'accusa  d'avoir  empoisonné  sept  papes,  ses 
prédécesseurs  ;  d'avoir  usurpé  le  saint-siége ,  de  l'avoir  dés* 
honoré  par  des  adultères,  des  incestes  et  des  assassinats  :  le 
roi  fut  déclaré  traître  à  la  patrie  pour  s'être  soumis  lâchement 
à  un  hérétique  souillé  de  tous  les  crimes,  et  pour  avoir  aban- 
donné leur  cause,  lorsque  pour  le  venger  ils  s'étaient  déclarés 
ouvertement  contre  la  cour  de  Rome. 
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Henri  devint  bientôt  1  objet  du  mépris  universel  :  les  prê- 
tres, les  grands  et  le  peuple  résolurent  de  le  détrôner  et  de 
conduire  son  fils  à  Rome,  les  armes  à  la  main^  pour  chasser 
Grégoire  et  faire  nommer  un  nouveau  pontife  qui  consacre- 
rait le  jeune  prince  empereur  d'Italie*  D'autre  part,  le  mé* 
tropolitain  de  Mayence ,  ainsi  que  les  évéques  et  les  seigneurs 
ennemis  du  roi  s'assemblèrent  à  Forsheim,  en  Franconie  «  et 
adressèrent  des  lettres  au  saint-père  afin  qu'il  se  rendit  à  leur 
concile  et  confirmât  le  choix  qu'ils  avaient  fait  de  Rodolphe 
de  Souabe  pour  souverain.  Enfin  pour  mettre  le  comble  à  ses 
infortunes ,  Mathilde  venait  de  faire  une  donation  solennelle 
de  tous  ses  états  au  saint-siége,  au  préjudice  de  la  maison 
de  Hmri ,  qui  en  était  Théritière  légitime.  Alors  le  roi  ^ 
poussé  par  le  désespoir,  prit  une  résolution  énei^ique  ^  et 
jura  de  tirer  vengeance  d'Hildebrand ,  l'auteur  de  tous  ses 
maux  ;  il  parcourut  la  Lombardie ,  appela  près  de  lui  tous 
les  excommuniés ,  tous  ceux  qui  étaient  mnemis  du  pape  » 
dt  il  déciard  ouvertement  la  guerre  au  saintrsiége. 

En  moins  de  deux  semaines  le  prince  se  vit  à  la  tète  d'une 
armée  nombreuse^  et  put  faire  ses  dispositions  pour  marcher 
sur  Rome.  A  la  nouvelle  de  cette  levée  de  boucliers,  Grégoire 
perdit  son  arrogance  et  entama  des  négociations ,  n'osant  ni 
se  déclarer  contre  Henri,  ni  abandonner  le  parti  du  roi  Ro^ 
dolphe;  et  comme  il  lui  devenait  impossible  de  se  rendre  en 
Allemagne,  à  cause  des  troupes  lombardes  qui  gardaiait 
toutes  les  routes,  il  adressa  des  lettres  aux  Allemands  pour 
leur  exprimer  les  doutes  de  son  esprit  sur  les  droits  des  deux 
souverains. 

Les  seigneurs  et  les  évéques  »  surpris  de  ce  chang^nent , 
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^nt  au  pape  :  «  Vous  savez^  saint-père,  et  yos  lettres, 
n  que  nous  conservons»  en  rendent  témoignage ,  que  ce  aest 
n  point  par  notre  conseil  ^  ni  pour  nos  intérêts,  que  le  roi 
n  Henri  a  été  déposé;  en  cela,  nous  ayons  obéi  dux  volontés 
9  du  saint-siége,  puisque  vous  nous  aviez  défendu,  sous  peine 
n  des  mau:K  les  plus  terribles,  de  le  reconnaître  pour  roi; 
»  Nous  avcms  exécuté  vos  ordres  au  péril  de  nos  fortunes  et 
n  de  nos  vies;  car  le  prince ,  après  votre  sentence,  a  exercé 
»  de  grandes  cruautés  contre  Aous.  Notre  soumission  à  vos 
n  décrets  nous  a  valu  d'abord  la  ruine  de  nos  provinces^  eù^ 
y>  suite  l'humiliation  de  voir  le  souverain  du  pays  contraiht  de 
n  ramper  à  vos  pieds  conune  un  chien,  pont*  recevoir  Tabso- 
»  lution,  et  pour  obtenir  de  votre  saititeté  l'autorisation  de 
»  ravager  une  seconde  fois  nos  champs  et  nos  villes,  et  de  se 
»  venger  sur  nous  des  maux  que  vous  aviez  attirés  sur  lui.  i 
n  Après  avoir  laissé  le  royaume  pendant  une  année  en^ 
n  tière  sans  chef^  conformément  à  votre  volonté,  nous  avons 
»  élu  un  roi  que  vous  aviez  choisi  vous-même  ;  et  maintenant 
»  qu'il  s'occupe  du  bien  des  peuples,  au  lieu  de  confirmer 
n  sb  nominatioUf  vous  reconnaissez  deux  rois  dans  un  même 
»  paysi  et  vous  adressez  vos  légats  à  tous  les  deux.  Cette  in« 
))  décision  qui  existe  dans  votre  esprit  augmente  nos  divi- 
»  sions  i  car  dans  vos  lettres  vous  appelez  roi  Henri  le  pré- 
»  varicateur^  et  vous  lui  demandez  un  sauf- conduit  pour 
»  vous  rendre  (M^ès  de  nous ,  comme  s'il  conservait  encore 
»  quelque  puissance.  On  nous  a  prévenus  également  que  vous 
))  accueillez  favorablement  ceux  que  vous  aviez  excommuniés 
»  avec  lui  ;  et  cependant  vous  nous]  exhortez  à  demeurer 
«)  fidèles  à  Rodolphe. 
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»  Cette  politique  tortueuse  a  lieu  de  nous  surprendre  ;  nous 
»  voulons  supposer  que  vos  intentions  sont  aussi  louables 
»  que  vos  vues  sont  profondes  ;  mais  comme  nous  sonunes 
»  trop  simples  pour  les  pénétrer,  nous  ne  voyons  que  les  ré* 
»  sultats  déplorables  de  votre  conduite.  En  ménageant  les 
»  deux  partis,  vous  allumez  la  guerre  civile ,  vous  excitez  les 
»  pillages ,  les  incendies ,  les  massacres  et  la  destruction  des 
»  domaines  royaux,  en  sorte  que  les  rois ,  à  l'avenir,  ne  vî- 
))  vront  que  de  rapines  et  de  brigandages.  Ces  maux  n'exis- 
»  teraient  pas^  si  vous  n'aviez  point  allumé  dans  nos  provinces 
))  le  feu  de  la  discorde. 

))  C'est  l'excès  de  notre  douleur  qui  nous  porte  à  vous  parler 
»  un  langage  aussi  sévère ,  parce  que  nous  sommes  exposés 
»  à  la  rage  des  loups  pour  avoir  obéi  au  pasteur  ;  et  mainte- 
))  nant  si  le  pasteur  devient  notre  ennemi ,  nous  n'aurons 
))  plus  foi  ni  aux  pontifes^  ni  à  l'apôtre,  ni  au  Christ;  nous 
»  regarderons  les  papes  et  les  rois  comme  les  ennemis  im- 
))  placables  de  l'humanité,  et  nous  les  vouerons  à  l'exéo^ation 
))  des  peuples.  )> 

Grégoire  ne  répondit  pas  à  cette  lettre,  et  reçut,  avec  les 
mêmes  honneurs  les  ambassadeurs  des  deux  rois  de  Ger- 
manie. Ensuite  il  s'occupa  de  tenir  plusieurs  conciles  à  Rome, 
pour  renouveler  les  anathèmes  prononcés  contre  les  partisans 
de  Henri ,  et  pour  obliger  Bérenger  de  Tours  à  faire  une  ré- 
tractation solennellp  de  sa  doctrine  sur  rEucharistie.  Il  ex- 
communia la  même  année  Boleslas,  roi  de  Pologne ,  et  voulut 
forcer  le  souverain  d'Angleterre  à  se  soumettre  au  saint*siége. 
Enfin,  ayant  appris  que  Henri  devait  rentrer  en  AUemagiie 
pour  combattre  son  concurrent,  il  se  détermina  à  l'excom- 
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munier  de  nouveau,  et  à  reconnaître  publiquement  Rodol- 
phe^ duc  de  Souabe,  comme  souverain  de  Germanie. 

Dans  ce  décret  remarquable»  le  pape  adresse  la  parole  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Paul  en  ces  termes  :  «  Bienheureux 
»  apôtres^  vous  êtes  témoins  que  les  seigneurs  et  les  évêques 
»  allemands  ont  élu  sans  notre  avis  le  duc  Rodolphe  pour  leur 
»  roi,  et  que  ce  prince  a  envoyé  immédiatement  des  ambas- 
»  sadeùrs  à  notre  légat ,  pour  déclarer  qu'il  avait  pris  malgré 
»  lui  le  gouvernement  du  royaume  et  qu'il  était  prêt  à  nous 
»  obéir  en  toutes  choses,  of&ant  comme  preuve  de  sa  sincé- 
»  rite  de  nous  envoyer  de  riches  présents  et  de  nous  donner 
»  en  otage  son  fils  et  celui  du  duc  Berthold.  Vous  savez  que 
))  dans  le  même  temps  Henri  nous  a  supplié  de  nous  déclarer 
)>  ai  sa  Êiveur  contre  Rodolphe,  et  que  nous  lui  avons  ré- 
»  pondu  que  nous  le  ferions  volontiers  après  avoir  entendu 
))  ces  deux  princes  dans  un  concile.  Mais  aussitôt  que  Henri 
»  a  pu  supposer  qu'il  renverserait  son  compétiteur  sans  notre 
»  secours,  il  a  repoussé  avec  mépris  notre  intervention. 

»  C'est  pourquoi^  très-saints  apôtres,  après  avoir  invoqué 
))  votre  témoignage  pour  garantie  de  notre  sincérité ,  nous 
»  employons  votre  autorité  pour  condamner  ce  souverain  et 
»  ses  complices.  Nous  déclarons  Henri  dépossédé  des  cou- 
»  ronnes  d'Allemagne  et  d'Italie  ;  nous  l'anathématisons  et 
»  nous  appelons  sur  sa  tète  les  foudres  du  ciel  ;  nous  vous  sup-* 
»  plions  de  lui  enlever  toute  prudence  dans  les  conseils ,  de 
»  le  rendre  lâche  dans  les  combats^  afin  qu'il  ne  remporte 
»  jamais  aucune  victoire.  Nous  déclarons  Rodolphe  roi 
))  légitime  des  états  teutoniques^  et  nous  accordons  à  ceux 
»  qui  trahiront  Henri,  l'absolution  de  tous  leurs  péchés  et 
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la  bénédiction  Aà  Christ  dans  ce  monde  et  dans  l'antre. 

))  Maintenant^  bienheureux  saint  Pierre  et  saint  Panli  faites 

oomiaitre  au  monde ,  en  donnant  la  victoire  à  Rodolphe, 

que  TOUS  pouvez  lier  et  délier  dtinâ  le  ciel;  que  vous  pouvesi 

ôtei*  ou  donner  les  empires^  les  royaumes^  les  principautés» 

les  duchés ,  les  marquisdts ,  les  comtés  et  les  IneliB  de  tons 

leri  homibes  ;  enfin  que  vous  enlevés  aux  indignes  et  dcMH 

nez  aux  bons  le  pontificat ,  les  primaties^  les  aitohevMiés 

et  les  évèchés^  Qde  les  peu[des  apprennent  que  vous  jugllBi 

les  choses  spirituelles  «  et  que  vous  avee  un  pouvoir  abedu 

sur  les  affaires  tempoi^lles }  que  Vous  pouvez  terradser  les 

démons»  qui  sont  les  conseillers  des  princes  )  que  vous  pou^^ 

vez  anéantir  les  rois  et  les  puissants  de  la  terr6.  Déployez 

enfin  votre  grandeur  et  votre  puisAs^ce  «  et  que  le  neionde 

tremble  désormais  devêint  les  ordred  redoutables  de  votre 

Église.  Faites  surtout  que  le  glaive  de  votre  justice  frappe 

promptement  la  tète  du  criminel  Heni'i  ^  afin  que  tous  les 

chrétiens  apprennent  qu'il  à  été  frappé  par  votre  volonléi  » 

Cette  sentence  fut  décrétée  à  Rome  le  7  mars  1060  ^   et 

Hildebrand  l'envoya  au  roi  Rodolphe  »  avec  une  magnifique 

couronne  d  or  enrichie  de  pierreriesé 

Malgré  toutes  les  imprécations  de  Grégoire^  les  événe- 
ments vinrent  lui  donner  un  éclatant  démenti.  Henri  entra 
dans  la  Germanie  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée ,  et  rem* 
porta  une  victoire  signalée  sur  son  compétiteur*  dans  la  fa-* 
meuse  jom'née  de  Fladeheim  ;  après  quoi  le  prince  convoqua 
un  synode  à  Brixen,  où  il  appela  tous  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs de  la  Lombardie  ^  et  une  grande  partie  des  ecolésîas- 
tiques  et  des  nobles  de  l'ÂUemagne» 
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Dans  cette  assenublée  ^  6n  accusa  Grégoire  d^hérëaie ,  d*im^ 
piétés  de  racrilége^  de  simonie^  de  concussions,  d'adultère  « 
de  meurtre^  de  magie;  on  produisit  des  témoins  qui  afiBr^ 
mèrent  que  le  pape  avait  jeté  la  sainte  hostie  dans  le  feu  en 
conjurant  les  démons  ;  des  prêtres  de  l'intérieur  du  palais  de 
Latran  déclarèrent  qu'il  avait  fait  empoisonner  sept  papes 
pbr  son  intinie  confident  Gérard  Braturiis  :  enfin ,  les  Pèreë 
prononcèrent  l'excommunicatioil  contre  Grégoire ,  le  dépo* 
aèrent  du  saint-*siége ,  et  proclamèrent  souverain  pontife 
Gttibert,  métropolitain  de  Ravenne^  qui  prit  le  nom  de 
Clément  III. 

Aussitôt  qiie  le  pape  eut  appris  l'élection  de  Guibert,  il 
8  empressa  d'envoyer  des  légats  dans  la  Pouille  et  dans  la 
Galabre  pour  entraîner  les  populations  dans  son  parti.  Voici 
de  quelle  manière  il  s'exprimait  sur  les  schismatiques  :  «  Us 
»  se  sont  efforcés  de  renouveler  leur  ancienne  conspiration  ; 
n  ils  ont  choisi  pour  chef  «  un  hérésiarque  t  un  sacrilège  »  un 
n  parjure»  un  assassin ^  qui  a  voulu  nous  arracher  la  tiare  et 
»  la  vie  ^  un  antechrist  ^  un  Guibertl  !  I  Dans  un  conciliabule 
»  composé  de  prélats  simoniaques  et  concubinaires  »  nos  en-* 
))  nemis  ont  poussé  la  fureur  jusqu'à  nous  condamner  nous^ 
f>  mème^  parce  que  nous  refiisions  à  leurs  prières  Qt  à  leurs 
»  m^oaces  le  pardon  de  leurs  crimes.  Mais  Dieu  nous  sou^* 
»  tient;  il  nous  fera  triompher  des  méchants^  et  ndus  mépri-^ 
!>  Sons  leurs  anathèmes.  » 

Malgré  son  apparente  sécurité ,  Grégoire  travailla  active- 
ment à  obtenir  la  protection  de  Guillaume,  roi  d'Angleteire  ^ 
qu'il  avait  excommunié  quelques  mois  auparavant  ;  il  entra 
également  en  pourparlers  avec  Robert  Guischard,  avec  Jour- 
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daîn^  prince  de  Gapoue,  et  avec  les  autres  seignenrs  nor- 
mands précédemment  excommuniés.  Il  leur  donna  l'absolu- 
tion, leur  confirma  la  possession  des  terres  qu'ils  avaient 
usurpées,  et  en  échange  conclut  avec  eux  un  traité  par  le- 
quel ils  s'engageaient  à  défendre  le  saint-siége  contre  ses  ^i- 
nemis,  et  à  s'unir  avec  les  seigneurs  de  Toscane,  vassaux  de 
la  comtesse  Mathilde,  pour  attaquer  Tantipape  dans  la  villede 
Ravenne.  En  même  temps  il  adressa  des  lettres  en  Allemagne 
pour  exciter  les  peuples  en  faveur  de  Rodolphe,  affirmant 
que  l'apôtre  saint  Pierre  lui  était  apparu ,  et  lui  avait  annoncé 
que  cette  année  même  un  faux  roi  devait  mourir  avant  le  jour 
de  sa  fête.  «  Si  cette  prédiction  ne  s'accomplit  pas,  ajou- 
»  tait-il,  je  jure  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  que  je 
»  suis  indigne  d'être  pape.  )) 

Sigebert  rapporte  que  les  Saxons ,  pleins  de  confiance  dans 
cette  (NTophétie,  engagèrent  Rodolphe  à  tenter  le  sort  des 
armes;  celui-ci  marcha  donc  à  la  rencontre  de  Henri  avec  une 
armée  inférieure  en  nombre  à  ceUe  du  prince.  L'afiaire  s'en- 
gagea sur  les  bords  de  la  rivière  d'EUestre ,  auprès  de  Mers- 
bourg  en  Saxe  ;  cinq  fois  ses  troupes  furent  repoussées  avec 
perte^  et  cinq  fois  il  les  reconduisit  à  la  charge;  enfin^  dans  la 
dernière  attaque,  Godefroi  de  Bouillon  poussa  son  cheval 
droit  à  Rodolphe,  le  blessa  d'un  coup  de  lance  dans  le  bas- 
ventre  et  le  renversa  sur  le  champ  de  bataille.  Au  même  in- 
stant, un  cavalier  frappa  de  son  glaive  ce  malheureux  roi  et 
lui  abattit  la  main  droite  :  Rodolphe  mourut  presque  aussitôt. 
Les  soldats,  épouvantés  de 'la  perte  de  leur  ch^,  abandon- 
nèrent leurs  rangs  et  s'enfuirent  à  Mersbourg. 

Rivet  nous  raconte  que  le  pape  Grégoire,  dans  untermon 
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public,  avait  annoncé  de  nouveau  en  termes  prophétiques  la 
victoire  de  Rodolphe  et  la  mort  de  Henri  ;  mais  que  grâce  à 
une  active  surveillance,  les  assassins  envoyés  par  le  saint- 
père  avaient  été  arrêtés;  et  que  Gr^oire,  pour  ne  pas  com- 
promettre sa  dignité  de  prophète ,  affirma  alors  que  la  pré- 
diction n'avait  rapport  qu'à  l'âme  du  roi. 

Bayle^  dans  son  Dictionnaire,  fait  ce  singuh'er  raisonne- 
ment :  ((  Ou  Hildebrand  croyait  que  sa  prédiction  arriverait^ 
»  ou  il  ne  le  croyait  pas.  S'il  le  croyait ,  il  faut  l'appeler  faux 
»  prophète;  et  s'il  ne  le  croyait  pas^  il  faut  l'appeler  impos- 
»  teur  infâme,  parce  qu'il  sacrifiait  à  ses  intérêts  temporels 
))  la  sainteté  de  la  religion  :  d'où  l'on  doit  conclure,  ajoute- 
»  t-il,  que  plus  d'une  fois  les  papes  ont  été  d'hypocrites  scé- 
»  lérats^  dignes  de  la  corde  et  du  feu.  » 

Après  la  victoire  décisive  qu'il  avait  remportée  en  Alle- 
magne sur  son  compétiteur,  Henri  rentra  en  Italie,  et  battit 
près  de  Mantoue  les  troupes  de  la  comtesse  Mathilde.  Ainsi 
la  maîtresse  du  pape  se  trouva  elle-même  menacée  de  perdre 
ses  états  :  malgré  ces  échecs,  l'intrépide  Hildebrand  rassem* 
bla  de  nouvelles  troupes  pour  s'opposer  au  passage  du  prince. 
Mais  celui-ci  poussa  devant  lui  toutes  ces  bandes  maJ  aguer- 
ries, et  les  chassa  même  de  plusieurs  places  importantes  qui 
appartenaient  à  la  comtesse.  Sur  son  chemin  il  faisait  ar- 
rêter tous  les  pèlerins ,  et  ne  leur  rendait  la  liberté  qu'après 
avoir  exigé  d'eux  le  serment  de  ne  point  prêter  assistance  au 
moine  Hildebrand  et  à  sa  concubine  ;  enfin  le  roi  vint  camper 
dans  les  {Hoiries  de  Néron ,  à  une  demi-lieue  de  Rome,  avec 
l'archevêque  Guibert  ;  sans  pouvoir  néanmoins  pénétrer  dans 
la  ville,  qui  était  alors  défendue  par  Mathilde.  Non-seule- 
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ment  cette  femme  oouFagease  ropoussa  vigoureusement  les 
tentatives  d'assaut,  mais  encope  elle  obligea  le  prince  à  lever 
son  camp  et  à  se  retirer  en  Lombardie. 

Pendant  toute  )a  durée  de  cette  guerre^  la  comtesse  mon* 
tra  une  activité  et  une  énergie  surprenantes  ;  aucun  sacrifice 
ne  lui  coûta ,  soit  en  hommes,  soit  en  argent,  pour  augmenter 
les  moyens  de  défense  de  son  amant.  Son  palais  était  de- 
venu le  refuge  des  ëvèques,  des  clercs,  des  moines  et  des 
laïques  italiens  ou  allemands  que  le  roi  avait  chassés  on 
dépouillés,  et  chaque  jour  e}le  détachait  de  nouveaux  papti- 
sans  46  la  fiiction  de  Henri  ;  aux  uns ,  pUe  concédait  des  fiefe  ; 
aux  autres,  elle  donnait  des  sommes  d'^ent  ;  les  plus  riches 
recevaient  dfins  ses  bras  le  prix  de  leur  dévouement  ou  de 
leur  trahison  ;  les  récalcitrants  étaient  poursuivis  à  outrance, 
leurs  domaines  étaient  dévastés,  leurs  serfe  égorgés  et  leurs 
châteaux  brûlés. 

Enfin,  comme  cette  lutte  de  Tautel  et  du  trône  menaçait  de 
se  prolonger  indéfiniment,  Henri  se  détermina  à  frapper  un 
jgrand  coup;  et  malgré  le  mauvais  succès  de  sa  première 
tentative ,  il  conduisit  une  seconde  fois  son  armée  sous  les 
murs  de  Rome,  L'été  se  passa  sans  qu'il  pût  s'en  emparer, 
et  il  fut  môme  obligé  de  se  retirer  pendant  les  grandes  cha* 
leurs,  laissant  dans  les  châteaux  voisins  des  garnisons  qpi 
fiûsai^it  de  fréquentes  sorties  et  harcelaient  Ifi  ville  ;  lorsque 
l'hiver  fut  venu,  il  reprit  les  travaux  du  siège  et  les  poussa  avec 
vigueur.  De  leur  côté  lea  Romains  continuèrent  à  se  défendre 
avec  opiniâtreté;  alors  Henri  résolut  de  changer  de  tactique, 
et  de  lutter  d'hypocrisie  avôcle  saint-père  ;  en  conséquence  il 
repdit  la  liberté  à  plusieurs  prélats  qu'il  retenait  prisonniers  ; 
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il  déclara  aelennellemeiit  qu'il  protégerait  toos  les  pèlerisa 
qui  se  rendraient  à  Rome  pour  visiter  les  saints  lieux  ;  que 
la  guare  était  terminée ,  et  qu'il  ne  voulait  entrer  dans  la 
ville,  que  pour  recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  de 
Grégoire.  Les  seigneurs  rofnains  épitouvèrent  une  grande 
joie  des  intentions  pacifiques  du  prince ,  ils  firent  un  traité 
secret  avec  lui,  et  chargèrent  quelques-uns  d'entre  eux  de  se 
présenter  devant  le  saint-père ,  pour  le  supplier  de  prendre 
en  pitié  leur  patrie,  et  de  ne  pas  la  sacrifier  à  ses  inimitiés 
personnelles. 

Le  pape  fit  cette  réponse  à  la  députation  :  a  Nous  eonnais- 
»  sons  trop  bien  les  rusep  de  la  politique  pour  croire  aui^ 
D  promesses  d'un  roi  ;  néanmoins ,  si  Henri  consent  à  faire 
D  amende  honorable  à  Dieu  6t  à  FËglise  dans  la  forme  que 
D  nous  lui  prescrirons,  nous  l'absoudrons  de  tous  ses  péchés 
n  et  nous  lui  accorderons  la  couronne  ;  autrement  n'espérea 
I)  pas.  me  fléchir I,  S'il  refuse  mes  fHropositions»  et  que  vous 
»  osiez  encore  implorer  notre  miséricorde  pour  lui,  je  vous 
))  déclare  que  je  vous  fais  tous  mourir  dans  les  supplices,  e| 
n  qqe  Kome  s'abimera  sous  ses  décombres  avant  que  je  cède 
I»  à  l'empereur.  » 

Dans  la  crainte  d'une  vengeance  qu'ils  savaient  inexorable . 
les  s^gneurq  sç  jetèrent  à  ses  pieds,  et  lui  avouèrent  qu'ils 
s'étaient  engagés  par  serment  envers  l'empereur  d'obliger 
le  pape  à  le  couronner  ou  de  le  contraindra  à  quitter  la  tiare. 
Grégoire  feignit  de  leur  pardonner  leur  (rubison,  et  pour 
rassurer  leur  conscience  il  les  pria  de  lui  répéter  la  formule 
du  serment  qu'ils  avaient  fait  :  l'ayant  écoutée  attentivement, 
il  observa  qu'ils  ne  s'étaient  engages  qu'à  donner  une  cou- 
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ronne  et  non  une  dignité.  En  conséquence  il  éciÎTit  à  Henri 
au  nom  des  Romains,  qu'il  pouvait  venir  chercher  la  cou- 
ronne impériale  qui  lui  avait  été  promise,  et  qu'elle  serait 
posée  sur  son  front  avec  tous  les  honneurs  du  sacre  »  s'il 
donnait  satisfaction  au  saint-siége ,  ou  qu'elle  lui  serait  jetée 
comme  une  aumône  du  haut  de  la  lanterne  du  château  Saint- 
Ange^  s'il  révisait  de  se  soumettre.  Le  roi  ayant  repoussé 
l'une  et  l'autre  de  ces  propositions,  Hildebrand  lui  fit  décla- 
rer que  les  Romains  avaient  accompli  leur  serment  et  se 
trouvaient  déliés  devant  Dieu. 

Trahi  par  les  nobles,  Henri  se  tourna  alors  du  côté  du 
peuple ,  et  il  fit  publier  que  chaque  habitant  qui  se  pré- 
senterait à  son  camp  recevrait  une  somme  d'ai^ent  comme 
indemnité  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées  pendant  la  guerre  : 
cent  quarante-quatre  mille  sous  d'or  furent  distribués  de 
cette  manière  ;  aussi  cette  largesse  ayant  augmenté  considé- 
rablement le  nombre  de  ses  partisans ,  les  portes  de  la  ville 
sainte  lui  furent  ouvertes,  et  il  put  faire  son  titrée  triom- 
phale dans  Rome. 

D'abord  il  se  rendit  au  palais  de  Latran  avec  l'antipape 
Guibert;  il  le  fit  consacrer  souverain  pontife  par  les  évèques 
de  Bologne ,  de  Modène  et  de  Gervia ,  et  on  l'intronisa  sous 
le  nom  de  Glément  UI  ;  ensuite  le  nouveau  pape  couronna 
solennellement  Henri  empereur  d'Occident. 

Quant  à  Grégoire,  il  s'était  enfermé  dans  le  château  Saint- 
Ange  avec  les  seigneurs  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  et  con- 
tinuait à  se  défendre  contre  les  troupes  du  roi.  Mais  redou- 
tant d'être  bientôt  forcé  de  se  rendre  à  son  ennemi^  il  essaya 
de  se  défaire  de  lui  par  un  crime  :  il  avait  été  averti  que 
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Heiu*i  faisait  chaque  soir  ses  dévotions  dans  une  basilique  où 
il  avait  choisi  une  chapelle  solitaire  afin  de  prier  avec  plus 
de  recueillement  :  il  gagna  le  prêtre  cardinal  qui  desservait 
cette  église  ;  par  ses  ordres,  on  perça  la  poutre  qui  soutenait 
le  lambris  précisément  au-dessus  de  la  place  du  roi ,  et  on 
masqua  cette  ouverture  par  une  pierre  énorme  qui  devait  se 
détacher  au  moindre  mouvement  et  écraser  le  prince. 

Ces  préparatifs  avaient  été  faits  avec  le  plus  grand  mys- 
tère :  le  soir  Henri  vint^  suivant  son  habitude,  s*agenouiller 
dans  la  chapelle;  aussitôt  le  cardinal  tira  une  corde  qui  était 
attachée  à  la  pierre  ;  mais  soit  que  la  violence  avec  laquelle  la 
corde  avait  été  tirée  eût  fait  dévier  la  pierre,  soit  que  le  prince 
ne  fût  pas  à  sa  place  habituelle ,  elle  ne  l'atteignit  point  et 
se  brisa  devant  lui  ;  quelques  éclats  seulement  lui  firent  de 
légères  blessures.  On  s'empara  à  l'instant  du  prêtre  coupable; 
il  fiit  mis  en  pièces  par  les  gardes,  et  son  cadavre,  après  avoir 
été  traîné  dans  les  rues  de  Rome ,  fut  jeté  dans  les  cloaques 
hors  de  la  ville.  Cette  tentative  d'assassinat  acheva  de  décon- 
sidérer Grégoire,  et  presque  tous  ses  partisans  l'abandonnè- 
rent pour  embrasser  la  défense  du  roi. 

Mais  Henri,  qui  craignait  un  nouvel  attentat  contre  sa  per- 
sonne, ne  voulut  pas  prolonger  son  séjour  à  Rome  et  se  retira 
en  Lombardie,  oii  la  comtesse  Mathilde  continuait  une  guerre 
d'extermination  ;  l'Allemagne  d'ailleurs  exigeait  sa  présence 
pour  résister  aux  entreprises  des  Saxons,  que  les  légats  du 
saint-siége  avaient  excités  à  la  révolte.  Pendant  son  absence, 
Robert  Guischard  céda  aux  sollicitations  du  pape,  aban- 
donna la  Grèce  pour  venir  à  son  secours,  débarqua  en  Italie, 

et  vint  se  présenter  devant  Rome  :  les  portes  lui  ayant  été 
IV.  12 
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fermées,  la  trahison  vînt  à  son  aide  ;  il  pénétra  dans  la  ville 
pendant  la  nuit,  en  abandonna  le  pillage  à  ses  soldats,  fit 
mettre  le  feu  dans  tous  les  quartiers ,  et  rétablit  Grégoire  sur 
un  trône  souillé  de  meurtres  et  de  carnage. 

L'orgueilleux  pontife  se  trouva  pour  la  seconde  fois  maître 
absolu  de  Rome  ;  aussitôt  il  tint  un  nouveau  concile ,  où  il 
réitéra  l'excommunication  prononcée  contre  l'antipape  Gui* 
bert,  contre  Henri  et  contre  leurs  partisans  ;  ensuite  il  se 
retira  à  Salerne,  forteresse  imprenable,  afin  de  se  mettre  à 
couvert  de  la  vengeance  du  prince. 

Au  commencement  du  printemps ,  Henri  revint  en  effet  à 
Rome  »  où  il  fiit  reçu  avec  des  transports  d'allégresse  :  Gui* 
bert  fut  réinstallé  par  ses  armes  dans  le  palais  de  Latran,  et 
siégea  sur  le  trône  apostolique. 

A  la  nouvelle  de  la  victoire  de  son  compétiteur»  Hildebrand 
entra  dans  une  telle  rage,  qu'il  en  tomba  malade;  une  fièvre 
brûlante  s'empara  de  lui,  le  mal  empira  chaque  jour;  enfin» 
lorsqu'il  fut  à  toute  extrémité,  les  évéques  qui  l'assistaient,  et 
sa  maîtresse  elle-même,  voulurent  le  supplia  d'user  d'indnl-* 
gence  envers  ses  ennemis  ;  il  leur  répondit  :  «  Non,  ma  haine 
»  est  implacable,  je  maudis  le  prétendu  empereur  Henri , 
»  l'antipape  Guibert  et  les  réprouvés  qui  les  soutiennent; 
i>  j'absous  et  je  bénis  les  simples  qui  croient  qu'un  pape  a  le 
»  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  »  Il  mourut  le  25  mai  1085« 
en  proférant  ce  blasphème  :  il  avait  régné  près  de  onze  an*- 
nées. 

Grégoire  VU  est  le  prêtre  qui  a  le  plus  audacieusement 
travaillé  à  élever  la  puissance  pontificale  ;  il  a  déployé  sur  le 
trône  de  saint  Pierre  toutes  les  qualités  de  Gharlemagne,  et 
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s'est  montré  digne  de  fonder  l'empire  de  TËglise  sur  les 
ruines  de  l'empire  d'Occident, 

Bayle  affirme  que  le  triomphe  de  l'Ëglise  militante  a  été  le 
résultat  d'une  guerre  de  mille  ans»  pendant  lesquels  il  a  fallu 
déployer  beaucoup  plus  de  courage  et  d'adresse  qu'il  n'en 
faudrait  pour  conquérir  le  monde  entier»  <(  La  puissance  de 
»  Rome  chrétienne  est  plus  extraordinaire ,  ajoute-t-il  »  que 
»  celle  de  Rome  païenne  ;  et  il  semble  que  la  Providence  ait 
))  destiné  cette  ville  à  être  d'abord  la  maîtresse  des  nations  par 
»  ses  armes  et  ensuite  par  son  intelligence. 

»  En  effet,  on  ne  peut  considérer  sans  étonnement  que  des 
h  hommes^  à  Taide  de  la  parole  de  Dieu»  et  d'un  ËvangQe 
»  qui  prêche  le  dédain  des  grandeurs,  qui  exalte  l'humilité  et 
»  la  pauvreté,  aient  cependant  eu  la  hardiesse  d'aspirer  à 
»  une  domination  absolue  sur  tous  les  souverains  de  la  terre, 
»  Mais  ce  qui  surpraid  encore  davantage,  c'est  que  les  papes 
»  soient  parvenus  à  affermir  cette  incroyable  domination  pen- 
»  dant  près  de  mille  ans  :  cette  conquête  est  plus  admirable 
»  que  celles  des  Alexandre  et  des  César  ;  et  Grégoire  VU , 
»  qui  en  est  le  principal  auteur,  doit  réellement  avoir  sa 
»  place  parmi  les  grands  conquérants.  » 

Ces  réflexions  paradoxales  de  Bayle  ont  un  certain  mérite 
d'exactitude,  car  Grégoire  était  plutôt  fait  pour  être  capitaine 
et  empereur  que  pour  être  prêtre  et  pape.  C'était  un  grand 
homme  d'état  ;.  sa  vie  comme  ses  maximes  le  prouvent  d'une 
manière  incontestable  :  a  Dieu  est  esprit,  dit  Grégoire,  il 
))  domine  la  matière  ;  ainsi  le  pouvoir  spirituel  est  au-dessus  du 
»  pouvoir  temporel. — Le  pape  est  le  représentant  de  Dieu  sur 
»  la  terre ,  donc  il  doit  gouverner  le  monde  ;  —  à  lui  seul  ap- 
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))  partiennent  l'infaillibilité  et  l'universalité;  — tous  les  hom- 
»  mes  sont  soumis  à  ses  lois,  et  lui  seul  ne  peut  être  jugé 
))  que  par  Dieu  ;  —  il  doit  porter  les  ornements  impériaux  ; 
))  les  peuples  et  les  rois  doivent  lui  baiser  les  pieds  ;  —  les 
))  chrétiens  sont  irrévocablement  soumis  à  ses  ordres;  ils 
))  doivent  même  égorger  leurs  princes,  leurs  pères  et  leurs 
))  enfants^  s'il  le  commande.  —  Aucun  concile  ne  peut  être 
))  déclaré  universel  sans  l'ordre  du  pape;  —  aucun  livre  ne 
»  peut  être  reçu  pour  canonique  sans  son  autorisation  ;  — 
»  enGn  il  n'existe  de  bien  et  de  mal  que  les  choses  qu'il  a 
»  condamnées  ou  approuvées.  » 

La  vie  de  Grégoire  a  été  écrite  par  Paul /chanoine  régu- 
lier du  chapitre  de  Bemeried  en  Bavière,  quarante-cinq  ans 
après  la  mort  du  pontife.  Cet  historien  rapporte  principale* 
ment  les  faits  miraculeux,  qui^  d'après  son  opinion,  doivent  ré- 
véler la  sainteté  d'Hildebrand  :  il  raconte  avec  complaisance 
qu'Ubalde,  évèque  de  Mantoue,  étant  affligé  d'un  ulcère  hor- 
rible à  l'anus,  par  suite  de  ses  actes  de  sodomie,  consulta 
tous  les  docteurs  de  l'Italie  sans  éprouver  de  soulag^nent; 
qu'enGn  il  eut  l'inspiration  de  se  servir  de  la  mitre  de  Gré* 
goire,  et  que  l'ayant  appliquée  sur  le  siège  de  son  mal,  il  en 
fut  miraculeusement  guéri. 

Malgré  ses  amours  avec  Béatiûx  et  avec  la  belle  comtesse 
Mathilde  sa  fille;  malgré  ses  perfidies,  ses  exactions,  ses  em- 
poisonnements, ses  meurtres  et  ses  attentats,  le  pontife  fut 
mis  au  nombre  des  saints,  et  ses  reliques  ont  été  exposées  a 
l'adoration  des  fidèles! 
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VICTOR  III, 

ALEXIS  COMNÈNE,  163*   PAPE.  PHILIPPE  V\ 

empereur  d'Orient.  roi  de  Fmnee. 

Histoire  de  Victor  III  avant  son  ponti6cat.  —  Intrigues  pour  son 
élection.  —  Victor  refuse  la  papauté.  —  Il  est  revêtu  malgré  lui 
des  ornements  pontificaux.  —  11  abdique  le  pontificat.  —  Victor 
accepte  enfin  la  papauté.  —  Plaintes  de  Hugues  de  Lyon  contre 
le  pape. — ^La  comtesse  Mathilde  protège  Victor. — Lettres  du  pape 
aux  Allemands.  —  Diète  de  Spire.  —  Mort  du  pontife. 


Quelques  jours  avant  sa  mort,  Grégoire  Vil  ayant  réuni 
les  cardinaux  autour  de  son  lit,  les  avait  engagés  à  Itai  donner 
pour  successeur  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin  et  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  qui  partageait  sa  haine 
contre  les  empereurs,  et  voulait  comme  lui  élever  la  chaire 
de  saint  Pierre  au--dessus  des  trônes. 

Didier  était  de  l'illustre  famille  des  princes  de  Bénévent  ; 
dès  son  enfance,  il  fréquentait  assidûment  les  églises,  écoutait 
avec  recueillement  les  saintes  Écritures,  et  s'entretenait  sans 
cesse  avec  des  personnes  pieuses  pour  se  préparer  à  la  vie 
religieuse  ;  mais  ses  parents,  qui  voulaient  soutenir  l'éclat  de 
leur  nom,  exigèrent  qu'il  vécût  dans  le  monde,  et  le  fiancèrent 
à  une  jeune  fille  noble.  Avant  la  consommation  du  mariage, 
son  père  ayant  été  tué  par  les  Normands,  Didier,  qui  avait 
alors  vingt  ans,  résolut  de  se  retirer  secrètement  dans  un  mo- 
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nastère;  et  il  parvint  à  se  sauver  de  la  demeure  de  ses  pa- 
rents^ aidé  dans  son  projet  par  un  religieux  appelé  Jacquint. 
Didier  reçut  Thabit  monastique  de  la  main  du  saint  ermite 
Santari  ;  plus  tard  sa  famille  ayant  découvert  le  lieu  de  sa  re- 
traite^ le  fit  ramener  de  force  à  Bénévent,  où  il  demeura  pen- 
dant une  année,  gardé  étroitement  dans  le  château  de  sa  mère. 

« 

Il  s'échappa  une  seconde  fois  et  se  rendit  à  Saleme,  auprès 
de  son  cousin  le  prince  Gaimar,  auquel  il  dit  :  «  Puisque  je 
})  ne  puis  être  moine  dans  mon  pays,  souffrez  que  je  le  sois 
»  dans  le  vôtre.  »  Le  prince  lui  promit  de  le  protéger,  puisqu'il 
voulait  absolument  embrasser  la  vie  religieuse.  Didier  entra 
alors  dans  le  monastère  de  la  Trinité  de  Gave ,  près  de  Sa- 
lerne^  où  il  demeura  jusqu'à  ce  que  sa  mère  lui  eût  accordé 
la  liberté  de  se  faire  moine  et  de  vivre  au  couvent  de  Sainte- 
Sophie,  dans  les  environs  de  Bénévent. 

Sous  le  pontificat  de  Léon  IX ,  il  entra  au  Moat-Gassin  ; 
Etienne  X  le  nomma  abbé  de  ce  monastère;  enfin  pendant 
le  règne  d'Hildebrand  il  se  montra  un  ardent  défenseur  des 
privilèges  du  saint-siége,  et  obtint  de  nouveaux  honneurs. 

Aussi,  après  la  mort  de  Grégoire,  les  évêques,  les  cardi- 
naux  et  les  seigneurs  qui  étaient  restés  fidèles  à  ce  pontife 
vinrent  supplier  Didier  d'accepter  la  tiare  ;  ce  qu'il  refusa 
formellement^  pour  ne  point  s'exposer  à  des  dangers  inévita*- 
bles.  Néanmoins  il  consentit  à  travailler  activement  pour 
TÊglise  romaine  ;  il  engagea  même  Jourdain,  prince  de 
Gapoue,  Rainulfe,  comte  d'Aveme,  ainsi  que  la  comtesse 
Mathilde ,  à  former  une  ligue  avec  les  Normands  et  les 
Lombards  pour  s'opposer  à  l'antipape,  et  pour  nommer  un 
pontife  digne  de  gouverner  FËglise.  Sous  sa  direction,  les 
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éTéques  et  les  seigneurs  coalisés  marchèrent  sur  Rome;  et 
s*étant  rendus  maîtres  du  palais  de  Latran,  ils  procédèrent  à 
la  nomination  d'un  pape.  Didier  fut  proclamé  seul  digne  de  la 
tiare,  et  malgré  sa  vive  opposition,  on  le  porta  en  triomphe 
dans  l'église  de  Sainte-Luce,  où  il  (ut  consacré  selon  les 
règles  canoniques,  sous  le  nom  de  Victor  III.  Ensuite  on  le 
revêtit  de  la  chape  rouge  ^  mais  on  ne  put  jamais  lui  mettre 
Taube,  à  cause  de  sa  résistance. 

Le  gouverneur  de  Rome,  profitant  du  tumulte  qui  ré- 
gnait dans  la  ville  à  l'occasion  de  la  cérémonie  du  sacre, 
sortit  du  château  Saint-Ange,  où  il  s  était  retiré,  s'empara 
du  Capitole,  répandit  ses  troupes  dans  les  rues,  et  força  le 
nouveau  pontife  à  sortir  de  la  ville  trois  jours  après  son 
élection. 

Didier  étant  arrivé  à  Terracine ,  quitta  la  croix  y  la  chape 
et  les  autres  marques  de  la  papauté  ;  et  quelque  instance  qu'on 
lui  fit,  il  refusa  de  les  reprendre,  menaçant  de  fuir  à  l'extré- 
mité de  l'univers  si  on  voulait  feire  violence  à  ses  sentiments. 
Cependant  les  prélats  et  les  principaux  seigneurs  d'Italie  le 
déterminèrent  à  convoquer  un  synode  à  Gapoue,  où  il  con- 
sentit à  siéger.  A  la  fin  du  concile ,  tous  les  assistants  le  sup- 
plièrent d'accepter  le  pontificat;  Roger,  duc  de  Galabre, 
Jourdain,  prince  de  Gapoue,  et  un  grand  nombre  d'évéques, 
se  jetèrent  à  ses  pieds ,  et  le  prièrent  en  versant  des  larmes 
de  reprendre  la  tiare  pour  sauver  l'Église  de  sa  ruine.  Didier 
se  résigna  enfin  à  devenir  pape ,  et  se  décida  à  retourner  à 
Rome  avec  les  princes  de  Gapoue  et  de  Saleme. 

L'antipape  et  les  soldats  allemands  entreprirent  de  dé- 
fendre la  basilique  de  l'apôtre  y  cpii  était  le  point  le  plus 
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exposé  ;  mais  en  dëpit  de  leurs  eiTorts  elle  tomba  au  pouvoir 
de  l'ennemi  ;  et  le  dimanche  9  mai  1087,  le  pontife  Victor  III 
fut  sacré  solennellement  dans  cette  église  par  les  évoques 
d'Ostie,  de  Tusculum^  de  Porto  et  d'Àlbane,  en  présence  de 
plusieurs  cardinaux ,  d  un  grand  nombre  de  prélats  et  d'un 
prodigieux  concours  de  peuple.  Didier  demeura  quelques 
jours  dans  la  cité  Léonine,  ensuite  il  retourna  au  Mont- 
Gassin. 

Hugues ,  métropolitain  de  Lyon ,  profita  de  cette  circon- 
stance pour  exciter  la  comtesse  Mathilde  contre  le  nouveau 
pape 9  en  dénaturant  les  faits.  Il  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
((  Vous  savez  que  réfection  de  l'abbé  Didier  s'est  faite  avant 
»  mon  arrivée  en  Italie  ;  et  si  mes  confrères  et  moi  l'avons 
))  approuvée ,  c'était  dans  l'espérance  qu'il  relèverait  la  di- 
))  gnité  de  l'Église  et  qu'il  réparerait  les  maux  que  les  enne- 
))  mis  de  Dieu  nous  font  supporter.  Mais  nous  ne  le  connais* 
))  sions  pas  encore  ;  maintenant  que  nous  sommes  avec  lui  au 
»  Mont-Cassin,  nous  avons  pénétré  son  véritable  caractère, 
)>  et  nous  comprenons  la  faute  que  nous  avons  faite  en  le 
))  choisissant  pour  notre  chef.  Ce  fourbe ,  ce  perfide,  blâme 
»  aujourd'hui  la  conduite  de  Grégoire  VU  ;  il  accuse  ce  grand 
»  pape  de  crimes  révoltants  ;  il  refuse  de  marcher  sur  ses 
))  traces,  et  veut  donner  à  Henri  la  couronne  impériale.  » 

La  comtesse  n'ajouta  pas  foi  aux  accusations  de  l'arche- 
vêque Hugues  ;  elle  se  rendit  au  contraire  en  Italie ,  et  fit 
supplier  Victor  de  venir  la  trouver,  pour  qu'elle  eût  la  con- 
solation de  voir  le  meilleur  ami  de  celui  qu'elle  avait  tant 
aimé,  promettant  de  veiller  à  sa  sûreté  et  de  le  faire  rentrer 
au  palais  de  Latran.  Didier,  malgré  le  mauvais  état  de  sa 
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santé,  accéda  à  ses  désirs,  et  remonta  le  Tibre  jusqu  a  Rome  ; 
il  fut  reçu  à  son  débarquement  par  la  comtesse  et  par  les  en- 
nemis du  roi  de  Germanie,  qui,  à  l'aide  de  leurs  troupes, 
s'étaient  emparés  de  toute  la  partie  de  la  ville  appelée  Tras- 
tevère ,  du  cbâteau  Saint- Ange  »  de  la  basilique  de  Saint- 
Pi^re ,  et  de  Tile  du  Tibre,  où  le  pape  établit  sa  demeure. 

Une  grande  partie  des  nobles  se  déclarèrent  en  faveur 
de  Didier.  Le  peuple  se  rangea  du  côté  de  Tantipape  Clé- 
m^it,  qui  restait  ^msdtre  de  Rome,  c'est-à-dire  de  Tancienne 
ville  tout  entière;  il  babitait  la  basilique  de  la  Rotonde, 
nommée  alors  Sainte-Marie  des  Tours,  parce  qu'elle  avait 
deux  clochers.  Chaque  jour  les  deux  factions  en  venaient 
aux  mains  et  combattaient  jusque  dans  les  églises. 

Didier  envoya  des  lettres  en  Allemagne  pour  faire  part  de 
son  élection  aux  seigneurs  du  royaume ,  et  pour  leur  ap- 
prendre qu'il  confirmait  la  condamnation  que  Grégoire  YII 
avait  prononcée  contre  Henri  et  ses  adhérents.  Ces  lettres 
forent  lues  à  Spire,  dans  une  diète  générale  convoquée  par 
les  nobles  et  par  les  évoques  qui  reconnaissaient  Victor  III 
pour  légitime  pontife  ;  tous  s'engagèrent  à  prêter  assistance 
au  prince,  s'il  voulait  se  faire  absoudre  de  l'excommunication 
que  le  saint-siége  avait  folminée  contre  lui  ;  mais  ils  déclarè- 
rent que  sur  son  refos  la  révolte  deviendrait  générale  et 
plus  violente  qu'auparavant.  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  fit 
même  prévenir  la  diète,  par  ses  ambassadeurs,  qu'il  restait 
fidèle  au  pape  Victor,  et  qu'il  viendrait  à  Rome  au  secours  des 
catholiques  avec  une  armée  de  vingt  mille  chevaux. 

Heureusement  la  maladie  du  pape,  qui  augmentait  chaque 
jour  de  gravité,  retarda  l'exécution  de  cette  menace,  et  le 
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força  à  retourner  au  Mont-Cassin  »  dont  il  avait  garde  le 
gouvernement,  malgré  les  canons  qui  défendaient  de  cumu- 
ler les  bénéfices.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin  approcher^  il  nomma 
le  diacre  Orderise  abbé  de  son  monastère;  ensuite  ayant 
fait  appeler  auprès  de  lui  les  évéques  et  les  cardinaux ,  il  les 
engagea  à  choisir  pour  chef  de  l'Eglise  romaine  Othon,  pn^t 
d'Ostie.  Gomme  cet  ecclésiastique  était  présent,  Victor  le  prit 
par  la  main,  et  le  présentant  à  ceux  qui  Tratouraient,  il  leur 
dit  :  ((  Âcceptez«*le  pour  votre  chef  et  ordonnez-le  souverain 
))  pontife  de  Rome.  » 

Didier  mourut  le  16  septembre  1087 ,  après  un  pontificat 
de  quelques  mois  ;  il  fut  enterré  dans  le  chapitre  du  m<Hia8p 
tère  du  MontrCassin. 
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URBAIN  II, 

ALBXIS  COMNftNB,  164*   PAPE.  PHItIP»B  l'% 

empereur  d'Orieat.  roi  de  Prtnee. 

Intrigues  pour  Télection  d'un  nouveau  pape.  —  Urbain  parvient  à  la 
papauté.  — 'Histoire  d'Urbain  avant  son  pontificat.  —»  Il  continue 
la  politique  de  Grégoire  Vil. — Schisme  d'Allemagne.  — Urbain 
fait  épouser  Mathilde  au  jeune  fils  du  duc  de  Bavière.  —  Conciles 
de  Melfe  et  de  Bénévent.  —  Afiaires  de  France. — Perfidie  du 
pape.  *- Ch&timent  de  Conrad.-^ Urbain  se  rend  maître  de  Rome. 
— Excommunication  du  roi  Philippe.  -^Urbain  est  reconnu  pontife 
légitime  en  Angleterre.  —  Le  pape  vient  en  France.  —  Concile 
de  Clermont.  — -  Voyage  de  Pierre  THermite.  >—  Causes  secrètes 
des  croisades.  —  Harangue  du  pape  pour  exciter  les  peuples  à  se 
croiser.  —  Effet  prodigieut  de  son  discours.  —  Fanatisme  reli^ 
gieux  des  croisés.  —  Leurs  cruautés.  —  Départ  des  croisés.  — 
Le  pape  revient  en  Italie.  —  Utilité  des  croisades  pour  le  saint-^ 
siège.  —  Histoire  de  la  monarchie  spirituelle  de  Sicile.  -—  Concile 
des  anti-urbanistes. — Canonisation  de  saint  Nicolas  Pérégrini.  -^ 
Mort  d'Urbain. 


Après  la  mort  de  Didier,  lies  prélats  y  malgré  leur  désir  de 
se  conformer  aux  volontés  du  pontife  en  nommant  pour  lui 
succéder  Othon^  cardinal-évèque  d'Ostie,  fur^t  forcés  de  se 
séparer  avant  de  l'avoir  élu,  à  cause  de  la  diversité  des  sen- 
timents sur  les  mesures  qu-il  convenait  d'adopter  pour  réta- 
Mir  la  paix  dans  l'Eglise.  Mais  de  fréquentes  députations 
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leur  ayant  été  enToyées  par  les  Romains^  par  les  Allemands 
et  pai*  la  comtesse  Mathilde,  pour  les  prier  de  donner  un 
chef  au  clergé  de  la  ville  sainte^  ils  se  réunirent  une  seconde 
fois,  et  rédigèrent  des  lettres  de  convocation  pour  engager 
tous  les  clercs  et  les  laïques  à  se  rendre  à  Terracine,  dans  la 
première  semaine  de  Carême ,  afin  de  procéder  à  l'élection 
d'un  pape. 

L'assemblée  se  tint  dans  la  cathédrale,  dédiée  à  saint  Pierre 
et  à  saint  Césaire  :  à  l'ouverture  des  séances,  l'évêque  de 
Tusculum  donna  lecture  des  décisions  prises  par  Grégoire  et 
par  Victor  pour  le  gouvernement  de  l'Ëglise.  Orderise,  abbé 
du  Mont-Gassin ,  le  métropolitain  de  Gapoue ,  ainsi  que  tous 
les  autres  prélats  et  seigneurs  qui  avaient  vécu  avec  ces  deux 
pontifes^  confirmèrent  l'exactitude  de  ses  assertions.  Ensuite 
il  fut  décidé  que  les  Pères  passeraient  selon  l'usage  trois 
jours  en  prières ,  jeûnant  et  faisant  d'abondantes  aumônes, 
pour  obtenir  que  Dieu  manifestât  sa  volonté.  Le  dimanche 
suivant  ils  se  réunirent  de  nouveau  dans  la  même  église  ;  et 
après  une  délibération  secrète ,  les  trois  cardinaux  qui  diri- 
geaient le  concile  montèrent  sur  l'ambon  de  la  basilique,  et 
déclarèrent  qu'ils  étaient  d'avis  d'élire  Othon  souverain 
pontife. 

Tous  les  assistants  approuvèrent  ce  choix  par  de  bruyantes 
acclamations;  alors  l'évêque  d'Âlbane  le  proclama  pape^  sous 
le  nom  d'Urbain  II  ;  on  le  revêtit  d'une  chape  de  pourpre ,  et 
on  le  porta  sur  le  siège  épiscopal  de  Terracine  :  après  quoi  le 
saint-père  célébra  solennellement  la  messe  à  l'autel  de  saint 
Pierre.  Dans  la  suite,  les  cardinaux  eurent  lieu  de  s'applaudir 
d'avoir  nommé  un  pape  qui  se  montra  aussi  ambitieux  que 
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ses  prédécesseurs,  et  qui  travailla  à  augmenter  leurs  riches- 
ses, en  même  temps  qu'il  étendit  la  puissance  temporelle  du 
saint-siége. 

Urbain  était  fils  du  seigneur  de  Lageri ,  et  se  nommait 
Eudes  ou  Othon;  il  avait  été  élevé  dans  l'église  de  Reims, 
sous  la  direction  de  saint  Brunon  y  alors  chancelier  de  cette 
cathédrale  ;  plus  tard  il  devint  lui-même  chanoine  de  cette 
métropole ,  et  fut  ordonné  archidiacre  de  Reims  en  1070. 
Quelque  temps  après  sa  promotion,  ayant  été  surpris  la  nuit 
dans  la  cellule  d'une  religieuse,  il  fut  forcé  de  se  retirer  à 
FaUiaye  de  Cluny^  oii  saint  Hugues  le  nomma  prieur.  Enfin, 
Grégoire  VII ,  devenu  pape^  l'avait  appelé  à  Rome  pour  le 
ccMisacrer  évêque  d'Ostie ,  en  remplacement  d'un  prélat  qui 
avait  obtenu  du  roi  Henri  Tinvestitùre  de  ce  siège. 

Othon  devint  alors  le  principal  confident  de  la  politique 
d'Hildebrand  ;  pendant  quatre  années  il  demeura  attaché  à  la 
personne  de  ce  pontife  ;  et  ce  iîit  lui  qui  publia  en  Allemagne 
la  dernière  bulle  d'excommunication  lancée  par  Grégoire 
contre  l'antipape  Clément  et  contre  l'empereur  Henri. 

Le  lendemain  de  son  élection  Urbain  adressa  une  circu- 
laire à  tous  les  ecclésiastiques  d'Italie  et  d'Allemagne ,  pour 
leur  déclarer  qu'il  suivrait  les  traces  de  ses  prédécesseurs. 
Ensuite  il  se  rendit  au  monastère  du  MontrCassin^  et  nomma 
le  moine  Gaétan  diacre  de  l'Ëglise  romaine,  en  se  l'attachant 
en  qualité  de  conseiller.  Plus  tard  ce  moine  occupa  à  son 
tour  la  chaire  de  saint  Pierre  sous  le  nom  de  Gélase  II. 

Excité  par  les  conseils  de  Gaétan,  le  pontife  envoya  des 

l^ats  à  l'empereur  Alexis  Comnène ,  pour  tenter  une  réu- 

,  nion  entre  les  Eglises  grecque  et  latine.  Ce  prince  accueillit 
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favorablement  ces  ouvertures,  et  répondît  au  saint-père  qu'il 
ne  pouvait  cependant  rien  décider  avant  qu'il  se  fût  rendu 
lui-même  à  Constantînople  pour  convoqua  un  concile  gé- 
néraL  Mais  le  schisme  soulevé  dans  Rome  par  l'antipape  Gui- 
bert  était  plus  important  pour  Urbain,  et  il  fut  obligé  de  re- 
fuser les  propositions  pacifiques*  de  Comnène. 

En  Allemagne  •  Gébéhard  travaillait  toujours  avec  le  même 
zèle  pour  le  parti  du  saintnsiége ,  et  lui  ramenait  un  grand 
nombre  de  schismatiques.  Comme  le  prélat  voulait  pour- 
suivre vigoureusement  les  exconuQuniés ,  il  écrivit  au  sainte- 
père  pour  lui  demander  les  noms  de  ceux  qu'on  devait  signa- 
ler à  la  réprobation  des  fidèles.  Urbain  répondit  à  Gébéhard  : 
a  Nous  tenons  pour  excommuniés  au  premier  rang  rhéré» 
))  siarque  Guibertde  Ravenne,  usurpateur  du  trône  aposto- 
»  lique,  et  le  roi  Henri;  ensuite  ceux  qui  les  soutiennent, 
))  çt  enfin  tous  les  clercs  ou  les  laïques  qui  communiquent 
»  avec  ces  deux  criminels.  Cependant  nous  ne  prononçons 
»  pas  Tanathème  contre  tous  spécialement  ;  mais  nous  ne  les 
))  admettons  point  à  notre  communion  sans  leur  imposer  une 
»  pénitence  que  nous  réglons  selon  le  degré  du  péché ,  lors- 
»  que  les  coupables  ont  agi  par  ignorance ,  par  crainte  ou 
))  par  nécessité.  Nous  voulons  qu'on  traite  avec  une  rigueur 
))  extrême  ceux  qui  sont  tombés  volontairement  dans  l'abîme. 
»  Nous  vous  confirmons,  ajoutait  le  pontife,  le  pouvoir  de 
))  gouverner  à  notre  place  la  Saxe ,  TÂllemagne  et  les  autres 
))  pays  voisins ,  afm  que  vous  régliez  toutes  les  affaires  ec- 
»  clésiastiques  selon  les  intérêts  de  l'Église.  ») 

Pendant  que  le  pape  poursuivait  ses  intrigues  en  AUe^ 
magne ,  en  Italie  et  même  en  Grèce ,  pour  renverser  Henri  de 
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son  trône,  la  comtesse  Mathilde,  etOrderise ,  abbé  du  Mont- 
Cassin ,  corrompaient  les  partisans  de  lantipape  Guibert  et  le 
chassaient  de  Rome.  Urbain  rentra  alors  dans  la  ville  sainte  ; 
mais  désirant  affermir  son  pouvoir  et  prévenir  le  retour  de 
son  compétiteur,  il  détermina  Mathilde  y  qui  avait  alors  qua* 
rante-trois  ans ,  à  épouser  le  jeune  fils  de  Guelfe ,  duc  de  Ba- 
vière. Le  saint-père  passa  ensuite  dans  la  Fouille,  et  le  lOsep- 
tanbre  1089  il  tint  à  Melfe  un  concile^  où  quatre-vingts 
prélats  italiens  et  un  grand  nombre  de  seigneurs ,  entre  les- 
quels était  le  duc  Roger,  firent  hommage  au  pape  de  tous 
leurs  états. 

L'assemblée  décréta  seize  canons,  qui  confirmèrent  les 
anciennes  ordonnances  relatives  aux  investitures.  Il  fut 
défendu  d'ordonner  un  derc  sous-diacre  avant  qu'il  eût 
atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  un  diacre  avant  vingt^quatre 
ans,  et  un  prêtre  avant  trente  ans  accomplis.  On  condamna 
les  clercs  acéphales  ou  indépendants,  les  moines  vaga- 
bonds ;  et  on  permit  aux  seigneurs  de  s  emparer  des  concu- 
bines des  prêtres  et  de  les  garder  comme  esclaves;  enfin 
on  défendit  aux  prélats  d'admettre  au  rang  des  ecclésias- 
tiques les  hommes  de  condition  servile,  et  de  donner  aux  mo- 
nastères,  sans  le  consentement  du  pape,  les  dîmes  ou  les 
églises  qui  appartenaient  aux  laïques. 

Henri ,  fnstruit  du.  progrès  que  le  parti  du  pape  avait  &it 
en  Italie  pendant  son  absence  y  accourut  du  fond  de  l'Alle- 
magne pour  détruire  la  ligue  puissante  qui  s'était  formée 
contre  lui.  Il  envahit  aussitôt  la  Lombardie,  ravagea  les 
terres  du  duc  Guelfe,  mari  de  la  comtesse  Mathilde ,  et 
l'obligea  de  lui  demander  la  paix.  Mais  l'implacable  maîtresse 
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d'Hildebrand  fit  rompreles  négociations»  et  recommença  uDe 
guerre  plus  terrible  qu'auparavant. 

Au  sujet  de  cette  guerre ,  on  cite  la  réponse  impie  que  le 
pape  fît  à  Godefroit  évéque  de  Lucques^  qui  le  consultait  pour 
savoir  quelle  pénitence  il  devait  imposer  aux  prêtres  qui  mas* 
sacraient  des  excommuniés.  «  Imposez-leur  une  pénitence  lé- 
»  gère,  écrivait  le  saint-père,  et  proportionnée  à  Imtention 
»  qui  a  présidé  aux  meurtres  y  selon  l'usage  de  l'Église  ro- 
»  maine;  car  nous  ne  déclarons  pas  homicides  ceux  qui, 
»  brâlant  d'un  saint  zèle  pour  la  religion,  auraient  égorgé 
»  quelques  excommuniés.  »  Cette  morale  était  digne  du  con- 
fident et  du  successeur  de  Grégoire  VU  ! 

Henri  ayant  rétabli  ses  affaires  en  Bavière  et  en  Saxe, 
s'empara  de  Mantoue,  et  marcha  aussitôt  sur  Rome.  Les 
Italiens,  redoutant  la  colère  du  prince^  s'empressèrent  d'en- 
voyer une  ambassade  à  l'antipape  Clément  III ,  qui  remonta 
sur  le  saintrsiége  après  un  interrègne  de  deux  ans. 

Cependant  Urbain  ne  se  laissa  pas  abattre  par  les  revers  ; 
au  contraire,  il  devint  plus  audacieux  que  jamais;  et  non 
content  de  remplir  l'Italie  de  ses  anathèmes,  il  lança  encore 
les  foudres  du  Vatican  sur  la  France,  à  l'occasion  du  mariage 
de  Philippe  P'  avec  Bertrade,  troisième  femme  de  Foulques 
le  Réchin,  comte  d'Anjou.  Ives  de  Chartres  avait  voulu  s'op- 
poser à  cette  alliance;  mais  ses  remontrances  lui  avaient  at- 
tiré la  disgrâce  du  roi  et  une  violente  persécution.  Le  pape, 
instruit  de  cette  affaire,  écrivit  au  métropolitain  de  Reims 
et  à  ses  suffragants  pour  leur  reprocher  leur  silence  devant 
un  crime  aussi  scandaleux.  «  Nous  vous  ordonnons^  ajou- 
))  tait  le  pape,  d'aller  trouver  Philippe,  pour  l'avertir,  delà 
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part  de  Dieu  et  de  la  nôtre ,  qu'il  ait  à  se  relever  d*un  crime 
aussi  horrible  par  une  sévère  pénitence  ;  car  s'il  méprise 
notre  admonition,  nous  serons  forcé  d'employer  contre 
lui  le  glaive  spirituel.  Faites-lui  la  même  menace  pour 
le  contraindre  à  rendre  la  liberté  à  notre  frère  l'évèque 
Ives;  et  s'il  refuse  d'accomplir  notre  volonté,  anathémati- 
sez-le ,  fermez-lui  l'entrée  de  vos  églises ,  mettez  eh  in- 
terdit ses  châteaux^  ses  terres,  défendez  à  ses  servi- 
teurs ,  à  sa  femme  et  même  à  ses  enfants ,  de  communi- 
quer avec  lui.  11  faut  imprimer  à  ces  rois  une  terreur  telle 
qu'ils  n'osent  plus  s'emparer  de  la  personne  des  ecclésias- 
tiques sans  notre  permission.  )> 
Pendant  que  les  légats  du  saint-siége  se  rendaient  en 
France ,  Urbain  formait  le  projet  de  pousser  le  jeunç  Conrad 
dans  une  révolte  contre  le  roi  Henri  son  père.  En  effet ,  le 
prince  leva  l'étendard  de  la  rébellion,  et  vint  à  Milan  se 
faire  couronner  roi  d'Italie  par  Anselme,  métropolitain  de 

cette  ville. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  disculper  Urbain  de  cette  nou« 

veUe  pertidie  ;  ils  prétendent  que  le  roi  de  Germanie  haïssait 

Adélaïde  son  épouse,  coupable  envers  lui  de  nombreux 

adultères^  et  que  l'ayant  surprise  un  jour  dans  les  bras  d'un 

de  ses  amants ,  il  l'avait  fait  attacher  sur  un  lit  avec  des 

cordes^  et  l'avait  fait  violer  par  tous  les  ofBciers  du  palais; 

ils  ajoutent  que  le  roi  voulut  même  contraindre  son  fils  à 

souiller  sa  mère;  mais  que  le  jeune  prince  se  refusa  à  ce 

crime,  et  menaça  son  père  d'une  vengeance  terrible.  Maim- 

bourg  et  Heiss  condamnent  celte  fable  y  et  soutiennent  que 

le  fils  de  Henri  fut  entraîné  dans  sa  révolte  par  les  arti- 
IV.  13 
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fices  d'Urbain  et  par  les  séductions  de  la  comtesse  Mathîlde. 

Les  Italiens  se  rangèrent  en  masse  sous  les  étendards  du 
jeune  roi  ;  Henri  fut  contraint  de  fîiir  devant  les  armes  de  son 
fids»  et  se  retira  en  Allemagne;  l'antipape  fut  chassé  de  Rome, 
et  Urbain  sétablît  dans  la  ville  sans  être  néanmoins  maître 
de  tous  les  quartiers,  les  soldats  allemands  étant  parvenus 
à  se  maintenir  dans  le  palais  pontifical  et  dans  la  partie 
haute  dé  la  cité.  Les  partisans  d'Urbain  ne  pouvaient  pas 
même  circuler  librement  dans  les  rues  ;  et  Geoffroy,  nouvel 
abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  étant  venu  pour  conférer 
avec  le  sainte-père,  fut  obligé  de  se  déguiser  en  pèlerin  afin 
d'éviter  les  dangers  qu'il  aurait  courus  sans  cette  précaution. 

Geoffroy  resta  avec  le  pape  pédant  tout  le  Carême  de 
l'année  1094,  et  lui  remit  une  foine  somme  en  or  dont  il 
devait  ie  servir  pour  corrompre  les  troupes  de  H^iri.  Qnd^ 
ques  jott)*s  avant  Pâques,  il  prit  si  bien  ses  mesures  que  le 
capitaine  Ferrtichio,  qui  avait  la  garde  du  palais  de  Latran» 
lui  promit  de  livrer  la  tour  qui  dominait  le  château,  s'il 
voulait  lui  remettre  mille  livrés  pesant  d'or.  Urbain,  qui  avait 
à  peiiie  la  moitié  de  la  somme,  fit  aussitôt  appeler  les  évêqûes 
et  les  Cardinaux  de  son  parti  pour  en  obtenir  de  )  aident  ;  mais 
ancUn  d'etan  tie  pilt  lui  être  du  moindre  secours,  étant  comme 
lai  privés  des  revenus  de  leurs  diocèses  ;  il  en  éprouva  une 
afHidtion  si  vive  qu'il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Alors 
l'abbé  Geoffroy  prit  la  parole,  consda  le  pape  et  lui  promit 
que  le  trdttre  Ferruchio  serait  payé;  en  effet,  l'abbé  vendit 
sa  vaisselle ,  ses  mules  et  jusqu'à  ses  ornements  ecclésias- 
tiques; la  somme  fut  ainsi  complétée,  et  le  saint*père  obtint 
la  remise  du  palais  de  Latran»  Quant  à  Geofl[h>y,  il  eut  pour 
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récompenfie  la  faveur  de  lui  baiser  les  pieds  le  jour  de  soa  in* 
stallation,  et  il  reçut. le  titre  de  cardinal  avec  le  droit  de  le 
tranmiettre  aux  abbés  de  Vendôme  ses  successeurs,  qui  l'ont 
conservé  pendant  plus  de  trois  siècles. 

Ensuite  arrivèrent  à  Rome  des  lettres  de  Huguesi  métro* 
politain  de  Lyon  y  qui  déclarait  reconnaître  Urbain  pour  lé« 
gitime  chef  de  TËgliseï  lui  demandant  sa  communion  »  et 
jurant  une  haine  étemelle  aux  schismatiques«  Le  pontife  fut 
tellement  touché  de  ces  protestations,  que  non-seulément  il 
admit  le  prélat  à  sa  communion,  mais  encore  qu*il  le  nomma 
son  légat  en  France*  Depuis  ce  moment  Hugues  devint  un 
des  partisans  les  plus  dévoués  de  la  cour  de  Rome;  il  re^ 
nouvela  l'an^thème  prononcé  contre  Henri,  contre  l'antipape 
Clément,  et  lança  une  excommunication  terrible  contre  Phi- 
lippe  V'i  pour  le  punir  d'avoir  épousé  Bertrade  pendant  la 
vie  de  Berthe^  sa  première  femme. 

Le  roi  de  France  redoutant  les  suites  funestes  de  la  cen^ 
sure  de  l'Ëglise,  s  empressa  d'envoyer  des  ambassadeurs 
au  saint'-père  pour  faire  lever  Texcommunication  prononcée 
contre  lui  par  l'archevêque  de  Lyon ,  sous  la  promesse  de 
cesser  ses  relations  avec  Bertrade;  mais  Ives  de  Chartres 
avait  déjà  prévenu  le  pontife  que  cette  députation  n'était  que 
mensonge  et  artiGce  de  la  part  de  Philippe  P',  le  plus  fourbe 
des  rois  ;  et  Urbain  ne  voulut  accorder  au  monarque  qu'un 
délai,  lui  permettant  toutefois  d'user  de  la  couronne  jusqu'à 
la  fête  des  saints. 

Pour  entendre  le  sens  de  cette  autorisation,  il  faut  savoir 
que  les  rois,  dans  les  cérémonies  solennelles^  paraissaient  en 
public  revêtus  des  ornements  royaux  »  afin  d'imposer  à  la 
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foule  stupide»  et  recevaient  la  couronne  des  mains  d  un  évêque 
avant  de  la  poser  sur  leur  front.  Ives  de  Chartres  rapporte 
que  la  couronne  fut  présentée  à  Philippe  le  jour  de  Noël  par 
le  métropolitain  de  Tours,  et  le  jour  de  la  Pentecôte  par  un 
évèque  de  la  province  de  Belgique.  Cette  cérémonie  n'avait 
aucun  rapport  avec  celle  du  sacre,  qui  ne  se  pratiquait 
qu'une  fois  au  commencement  de  chaque  règne. 

Enfin  Urbain  avait  consolidé  son  autorité  dans  Rome^  et 
ses  partisans  étaient  devenus  si  nombreux  qu'il  pouvait  par- 
courir l'Italie  sans  redouter  la  faction  de  l'empereur  Henri 
et  de  l'antipape  Clément  ;  alors  il  vint  à  Plaisance ,  dans  la 
Lombardie,  et  y  convoqua  un  concile  pour  faire  rendre  jus- 
tice à  l'impératrice  Adélaïde.  Plus  de  deux  cents  évêques  de 
Bourgogne  y  d'Allemagne ,  de  Bavière  et  de  Saxe  se  rendirent 
dans  cette  ville  ;  ils  étaient  suivis  de  quatre  mille  clercs  et 
d'au  moins  trente  mille  laïques .  Comme  il  n'existait  pas  d'alise 
assez  vaste  pour  contenir  une  telle  multitude,  on  s'assembla 
hors  des  murs,  en  pleine  campagne.  La  malheureuse  reine 
comparut  en  suppliante  devant  les  Pères  du  condle;  elle 
raconta  dans  tous  ses  détails  les  violences  dont  elle  avait  été 
victime,  et  de  quelle  manière  l'empereur  son  mari  après  lui 
avoir  fait  attacher  avec  des  cordes  les  bras  et  les  jambes , 
l'avait  dépouillée  lui-même  de  ses  derniers  vêtements,  et 
l'avait  livrée  à  la  lubricité  des  officiers  du  palais  et  d'une 
compagnie  de  ses  gardes.  Cette  accusation  horrible  excita 
l'indignation  de  l'assemblée^  et  détermina  un  grand  nombre 
de  schismatiques  qui  tenaient  encore  pour  Henri,  à  quitter 
son  parti  et  à  se  ranger  du  côté  du  pape. 

On  renouvela  dans  le  concile  la  condamnation  des  erreurs 
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de  Bérenger  sur  l*Ëucharistie;  et  on  déclara  en  termes  formels 
que  le  pain  et  le  vin  après  la  consécration  étaient  changés 
non-seulement  en  pensée ,  mais  encore  en  essence,  et  deve- 
naient véritablement  le  corps  et  le  sang  du  Christ.  Étrange 
aberration  de  l'esprit  humain  !  Plus  tard  Topinion  contra- 
dictoire dominera  t  et  un  autre  pape,  présidant  également 
un  concile ,  décidera  que  le  pain  et  le  vin  après  la  consé- 
cration du  prêtre  sont  changés  en  pensée  et  non  en  essence^ 
et  ne  deviennent  pas  réellement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ! 

Les  Pères  condamnèrent  l'hérésie  des  nicolaïtes,  c  est-à- 
dire  des  prêtres  qui  prétendaient ,  en  s'appuyant  sur  TËvan- 
gile  et  sur  les  canons,  qu'ils  n'étaient  pas  obligés  de  garder  la 
continence  ;  on  défendit  à  tous  les  clercs  entachés  de  cette 
erreur  d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques,  et  aux  peuples 
d  assister  aux  offices  célébrés  par  ces  hérésiarques;  on  con- 
firma ensuite  tous  les  décrets  rendus  antérieurement  sur  la 
simonie,  afin  d'empêcher  les  prêtres  d'exiger  aucun  salaire 
pour  administrer  le  saint  chrême,  le  baptême  et  la  sépulture  ; 
enfin  on  déclara  nulles  les  ordinations  faites  par  l'antipape 
Clément  III  et  par  les  autres  évêques  intrus  ou  excom- 
muniés. 

Après  la  tenue  du  concile  y  le  pontife  se  rendit  à  Crémone 
pour  conférer  avec  Conrad  sur  leurs  intérêts  politiques  :  le 
prince  vint  à  sa  rencontre  à  un  miUe  de  la  ville^  et  conduisit 
par  la  bride  le  cheval  du  saint-père  jusqu'à  son  palais  ;  en-- 
suite  il  prêta  serment  de  fidélité  et  d'obédience  à  Urbain , 
promettant  sur  l'Évangile  et  sur  la  croix  de  lui  conserver  la 
vie^  les  membres  et  la  dignité  de  souverain  pontife.  A  son 
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tour^  Urbain  le  déclara  fils  de  l'Ëglise  romaine  ^  et  lui  pro- 
mit aide  et  conseil  pour  le  maintenir  sur  le  trône  d'Italie. 

Les  aftaîres  de  Lombardie  étaient  à  peine  réglées ,  qne  le 
saint-père  reçut  des  lettres  d'Anselme,  métropolitain  de  Gan^ 
torfoéry ,  qui  lui  annonçait  que  l'Angleterre  et  le  roi  Guil^ 
farame  le  Ronx  le  reconnaissaient  comme  pape  légitime,  et 
rejetaient  son  compétiteur  Clément.  Dans  la  joie  qne  lui  eau*- 
sait  cette  nouvelle  y  Urbain  nomma  aussitôt  des  légats  pour 
la  Grattie^Bretagne,  afin  de  remettre  le  pallium  au  prélat  de 
Cantorbéry,  et  pour  complimenter  le  monarque  anglais.  En- 
snite  il  se  dirigea  vers  la  France,  remonta  le  Rhône  josqu  a 
Yaleace  ;  et  de  cette  ville ,  il  se  rendit  au  Puy^^en-Velai ,  oà 
â  célébra  la  fête  de  l'Assomption  de  Notre-Dame,  et  où  il 
pvUia  la  bulle  qui  convoquait  le  célèbre  concile  deCiermont. 

Ett  attendant  le  jour  d'ouverture  des  séances,  le  saint-père 
visita  le  courent  de  Cluny,  près  de  Màcon,  ou  il  avait  été 
moibie  ;  il  consacra  ie  grand  autel  de  la  nouvelle  ^lise  du  mo- 
uaslèpe ,  et  le  môme  jour  il  fit  dédier  trois  autres  autels  par 
Hugues,  métmpolîtain  de  Lyon,  par  Dàibert  de  Pise,  et  par 
Bruiion,  prélat  de  Seigni.  Après  la  cérémonie,  Urbain  fit  le 
^lisoours  suivant  aux  religieux,  en  présence  des  évoques  et 
des  cardinaux  :  «  Nos  prédécesseurs,  mes  frères,  ont  particur 
)>  lièremeut  aîsié  et  prot^é  cette  abbaye,  et  îb  l'ont  fait  avec 
D  jusiîoe»  puisque  le  pieux  duc  Guillaume ,  son  fondateur»  a 
h  voulu  qu'elle  n'eût  d'autres  protecteurs  a|Hnès  Dieu  que  saint 
»  Pierre  et  aes  auoeesseurs.  Je  me  trouve  de  ce  nombre  par 
»  la  volonté  de  la  Providence;  mais  aucun  de  ceux  qui  m'out 
»  précédé  aur  la  chaire  apostolique  n'a  honoré  ce  lieu  de  sa 
»  f  réseuce.  Sans  doute  le  Christ  m'avait  réservé  cette  grâce, 
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»  parce  que  ma  jeuaesse  s  était  écoulée  dans  cette  solitude; 
))  je  suis  donc  revenu  dans  la  cellule  où  j'ai  prié  enfant  y  et 
D  j'avoue  que  le  désir  de  la  revoir  est  la  [Hnemière  et  la  prin- 
y>  cipale  cause  de  mon  voyage  en  France.^. . . .  )»  Le  pape  ac- 
corda à  Cluny  un  privilège  de  territoire ,  et  il  marqua  kii- 
fliéme  les  bornes  en  deçà  desquelles  il  était  défendu  d'exercer 
m  violence,  ni  pillage»  ni  capture,  ni  mutilation.  Il  se  rendit 
ensuite  au  concile  de  Clermont,  où  se  trouvaient  déjà  réunis 
quatre  cents  prélats  portant  la  crosse,  et  treize  métropoli- 
tains^  ainsi  qu  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  moines. 

La  première  séance  eut  lieu  le  18  novembre  1095.  On  ecm- 
firma  d  abord  tous  les  décrets  que  le  pape  avait  rendus  dans 
les  synodes  de  Melfe ,  de  Bénévent ,  de  Troyes  et  de  Plai- 
sance; après  quoi  on  renouvela  la  défense  d'usurper  les  biens 
des  ecclésiastiques  à  leur  mort  ;  on  décida  que  leurs  richesses 
seraient  réservées  à  celui  qui  succéderait  à  leur  dignité,  ou 
distribuées  en  oeuvres  pies,  selon  qu'ils  le  prescrirai^it  par 
leurs  dernières  volontés.  Il  fut  également  défendu  d'élire  ar- 
chidiacre un  clerc  qui  n'aurait  pas  été  diacre,  ni  archiprètre 
<^lui  qui  n aurait  pas  été  prêtre;  et  d'élever  à  Tépiscopat 
ceux  qui  n'auraient  pas  été  diacres. 

On  établit  dans  un  règlement  que  les  curés  ne  pourraient 
jamais  avoir  deux  prébendes  dans  deux  villes  différentes,  ni 
deux  dignités  dans  la  même  église  ;  on  décréta  que  personne 
ne  pourrait  communier  sans  recevoir  séparément  l'Ëucha^ 
rîstie  sous  les  deux  espèces,  le  pain  et  le  vin  ;  enfin  fci  trêve  de 
Dieu  fut  confirmée  pour  être  maintenue  depuis  le  commence 
mcmt  de  TA  vent  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie,  depuis  la 
Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  la  PentecAte,  et  pour  le 
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reste  de  l'année,  pendant  le  jeudi^  le  vendredi,  le  samedi  et  le 
dimanche  de  chaque  semaine  ;  elle  fiit  déclarée  exister  en  tout 
temps  pour  les  prêtres  et  pour  les  moines,  et  durant  trois  an- 
nées consécutives  pour  les  cultivateurs  et  pour  les  marchands, 
à  cause  de  la  disette  des  vivres.  Ensuite  Urbain  déclara  «  le 
))  roi  de  Frapice  excommunié ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  Tap- 
»  pelleraient  roi  ou  qui  lui  obéiraient  pendant  qu'il  croupirait 
»  dans  son  péché  honteux.  » 

Mais  de  tous  les  actes  du  concile ,  le  plus  remarquable,  et 
celui  dont  les  suites  furent  le  plus  funestes  aux  nations ,  est 
sans  contredit  la  publication  de  la  première  croisade.  Avant 
de  pénçtrer  dans  les  secrets  de  la  politique  des  papes ,  qui 
excitèrent  le  fanatisme  des  peuples  et  les  poussèrent  dans 
ces  expéditions  extravagantes  où  s'anéantirent  des  millions 
d'hommes,  il  est  nécessaire  de  remonter  à  la  cause  première 
des  croisades  pour  en  faire  remarquer  l'absurdité. 

Vers  Tan  1095,  parmi  les  pèlerins  qui  entreprirent  le 
voyage  de  la  terre  sainte ,  se  trouva  un  moine ,  Français  d'ori- 
gine, né  dans  la  ville  d'Amiens  en  Picardie,  et  appelé  Pierre 
l'Hermite.  Ce  religieux,  pendant  son  séjour  à  Jérusalem, 
rendit  plusieurs  visites  au  patriarche  de  la  ville ,  qui  lui  fit 
un  récit,  exagéré  des  maux  que  les  chrétiens  souffraient 
dans  la  Judée,  sous  la  domination  des  musulmans.  Pierre, 
ambitieux  comme  le  sont  tous  les  moines,  saisit  avec  empres- 
sement l'occasion  qui  se  présentait  d'acquérir  une  certaine 
importance,  et  il  promit  au  patriarche  de  s'adresser  au  pape 
pour  réclamer  des  secours  contre  les  infidèles. 

£n  effet ,  à  son  retour  en  Italie ,  il  se  présenta  à  la  cour 
de  Rome ,  qu'il  trouva  d'autant  plus  disposée  à  seconder  ses 
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vues,  non  par  zèle  pour  la  religion,  mais  par  un  motif  secret 
de  politique,  qu'Urbain  savait  déjà  tout  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  d'une  expédition  qui  devait  enlever  les  seigneurs  à 
leurs  domaines  et  laisser  les  populations  à  la  discrétion  des 
prêtres. 

Un  historfen,  Jurieu,  affirme  que  Pierre  n'était  pas  er- 
mite, qu'il  n'avait  jamais  été  à  Jérusalem,  et  qu'il  n'était 
dans  toute  cette  affaire  qu'un  agent  du  saint-siége ,  chargé 
de  faire  réussir  les  fourberies  du  pape.  «  Il  reçut ,  ajoute- 
»  t-il ,  bon  nombre  de  sous  d  or  pour  jouer  la  comédie  qu'il 
))  représenta  dans  la  suite ,  et  pour  dépeindre  en  termes  em- 
»  phatiqnes  le  piteux  état  de  TËglise  d'Orient,  afin  d  entrai- 
»  ner  les  insensés  à  la  conquête  de  cette  terre  de  Canaan , 
»  qui  pendant  trois  cents  ans  fut  constanunent  arrosée  du 
»  sang  des  fanatiques  croisés.  » 

Cependant  nous  devons  avouer  que  le  christianisme  s'é- 
teignait en  Orient ,  et  que  les  musulmans  avaient  déjà  conquis 
la  Syrie,  Tlsaurie,  la  Pamphylie,  les  deux  Cilicies,  la  Lycie, 
la  Pisidie ,  la  Lycaonie,  la  Cappadoce,  la  Galicie ,  les  Deux- 
Ponts,  la  Bithynie,  enfin  la  plus  grande  partie  de  l'Âsie- 
Mineure  :  ils  attaquaient  les  pèlerins,  leur  enlevaient  les  pré- 
sents destinés  au  saint  sépulcre,  et  les  contraignaient  à  payer 
une  rançon  pour  se  racheter  de  Tesclavage. 

D'un  autre  côté,  l'empereur  Alexis  Comnène,  voyant  sa 
capitale  menacée  par  les  infidèles ,  avait  envoyé  des  ambas- 
sadeurs en  Europe  pour  implorer  le  secoui^  des  Français, 
des  Allemands  et  des  Anglais;  mais  ses  prières  avaient  été 
méprisées,  et  les  peuples  de  FOccident  avaient  refusé  de 
combattre  pour  le  lâche  Conmènè  ;  alors  le  Grec  rusé  se 
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tourna  vers  le  saint-siége,  et  il  s  engagea  par  serinent  à  re- 
connaître Urbain  comme  évéque  universel ,  et  à  lui  soumettre 
toutes  les  Églises  de  l'empire ,  s'il  déterminait  les  princes  de 
l'Occident  à  faire  une  irruption  en  Oient.  Le  marché  fut 
accepté ,  et  Tintervention  de  Pierre  l'Hermite  ou  plutôt  tes 
intrigues  du  politique  Urbain  amenèrent  le  concile  de  Qer- 
mont. 

Nous  citons  comme  un  modèle  d'éloquence  furibonde  et 
de  sublime  h}'pocrisie  la  harangue  éok  saint^père  em  celte 
mémorable  circonstance  : 

«  Ghers  frères  ^  nous  sommes  heureux  sans  doute  de  voir 
))  notre  présence  exciter  des  acclamations  dans  cette  gnmde 
))  et  illustre  assemblée;  mais  nous  ne  pouvons  cacher  sons 
))  les  apparences  dune  joie  trompeuse  les  marques  dune 
))  profonde  tristesse  ;  et  vos  cœurs  nageront  dans  Tamertame, 
»  et  vos  yeux  verseront  des  torrents  de  larmes  lorscpie  vous 
»  considérerez  avec  moi ,  mes  frères ,  les  maux  de  la  chré^ 
»  tienté ,  et  la  négligence  que  nous  avons  apportée  pour  sou*- 
))  lager  les  fidèles  de  TOrient. 

»  Grâces  à  Dieu ,  nous  avons  presque  entièrement  extirpé 
»  l'hérésie  qui  désolait  TËglise  d'Occident;  nous  avons  ^Lter- 
»  miné  par  le  fer  ou  par  le  feu  les  obstinés  schismatiques  ; 
))  nous  avons  réformé  les  abus,  et  augmenté  les  domaines  et 
0  les  richesses  du  saint^iëge.  Malgré  tous  ces  succès,  notre 
))  âme  reste  plongée  dans  la  tristesse  ;  et  nous  vous  déclarons 
»  que  nous  ne  goûterons  aucun  repos  que  les  implacables  en^ 
D  nemis  du  nom  chrétien  n'aient  été  chassés  de  la  terre 
»  sainte,  qu'ils  outragent  par  leur  conduite  impie  et  sacrilège. 

n  Oui^  chers  frères,  Jérusalem,  la  oité  de  Dieu ,  oet  héri^ 
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D  tage  da  Christ,  qui  nous  a  été  l^ë  par  le  Sauveur,  cette 
D  tare  Téoërée ,  oà  se  sont  acconi[Jis  tous  les  divins  mys- 
w  tètes  y  est  depuis  |4usieurs  siècles  entre  les  mains  sacri- 
n  lëges  des  Sarrasins  et  des  Turcs,  qui  triomphent  de  Dieu 
n  hii-ai^e.  Qui  pourrait  exprimer  les  horribles  profanations 
»  <pi'ib  conunettent  dans  ces  lieux  saints?  Us  ont  renversé 
9  les  autels,  brisé  les  croix,  détruit  les  temples;  et  si  dans 
»  leur  rage  ils  ont  épargné  Téglise  du  Saint  -  Sépulcre ,  ce 
»  n'est  que  par  un  sentiment  d'avarice ,  car  ils  ont  spéculé 
»  sv  la  dévotion  des  fidèles  qui  se  rendait  de  toutes  les  par- 
n  ties  du  monde  au  divin  tombeau.  Us  exigent  une  rançon  des 
))  pèlerins  pour  les  laisser  pénétrer  dans  les  lieux  saints  ;  ils 
»  les  dépouillent  ensuite  pour  les  laisser  sortir,  et  les  at- 
»  taqu^At  «icore  quand  ils  regagnent  leurs  vaisseaux  «  pour 
»  s'emparer  de  leurs  personnes  ^  les  réduire  au  plus  dur 
»  esdavage. 

»  Et  nous ,  enfants  du  Christ ,  nous  contemplons  froide- 
»  ment  et  sans  indignation  le  massacre  de  nos  frères  ;  nous 
D  paraissons  indilEérents  »ax  outrages  que  les  barbares  font  à 
»  Dieu;  nous  leur  abandonnons  tranquillement  un  héritage 
D  qui  n  appartenait  qu  a  nous  seuls  ;  nous  les  laissons  jouir 
»  en  paix  d'une  conquête  qui  fait  la  honte  de  toute  la  ohré- 
D  tîeiité,  et  nous  demeurons  leurs  tributaires,  sans  oser  re- 
»  vendiquer  nos  droits  les  armes  à  la  main. 

I)  Cependant  les  chrétiens  ne  craignent  pas  les  batailles, 
»  puisque  toute  l'Europe  est  toujours  en  guerre;  mais  les 
)>  glaives  qui  devraient  exterminer  les  ennemis  du  Christ  sont 
D  tirés  contre  lui-même,  et  frappent  ses  membres  sacrés. 
»  Juqu'à  quand  laisserez-^ous  les  musulmans  maîtres  de 
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»  l'Orient?  attendrez-vous  donc,  pour  sortir  de  votre  léthar- 
))  gie^  qu'ils  aient  détruit  notre  sainte  religion?  Une  seule  de 
»  nos  armées  triompherait  aisément  des  infidèles;  mais  nos 
»  querelles  et  nos  guerres  intestines  nous  déciment  tons  les 
»  jours  et  font  la  force  de  nos  ennemis.  Quelles  grandes  choses 
»  nous  accomplirions^  si  les  princes  de  l'Occident  n'étaient 
»  plus  obligés  de  garder  leurs  troupes  auprès  d'eux  pour  les 
»  défendre  des  attaques  de  leurs  voisins^  et  si  l'esprit  de  Dieu 
»  réunissait  nos  efforts  pour  une  entreprise  aiissi  belle  !  Noos 
))  espérons  qu'il  prêtera  de  l'éloquence  à  nos  paroles,  et  qull 
»  descendra  dans  vos  cœurs  pour  vous  &ire  comprendre 
»  cette  importante  vérité  ! 

»  Nous  avons  choisi  de  préférence  ce  royaume  très-chré- 
))  tien  pour  donner  l'exemple  aux  autres  peuples,  parce  que 
))  nous  nous  sommes  rappelé  les  Franks  vos  ancêtres  qui 
))  montraient  un  si  grand  zèle  pour  la  religion,  et  parce  que 
»  nous  avons  espéré  que  vous  répondriez  à  la  voix  de  Dieu, 
»  et  que  vous  entraîneriez  toute  l'Europe  sur  vos  pas.  Déjà 
»  les  Gaulois  ont  été  des  adversaires  redoutables  pour  les 
»  Huns,  pour  les  Maures  africains  et  pour  les  Arabes  ;  dqà , 
»  sous  la  conduite  de  Charles  Martel  et  de  Charlemagne,  ils 
))  ont  exterminé  des  armées  d'infidèles  plus  nombreuses  que 
»  les  sables  de  la  mer  :  aujourd'hui^  vos  légions  seront  {dus 
»  terribles  encore,  vos  victoires  plus  éclatantes,  parce  que 
»  vous  combattrez  sous  l'étendard  du  Dieu  des  armées,  qui 
»  vous  envoie  à  la  conquête  de  l'héritage  de  son  Fils,  et  qui 
»  vous  ordonne  de  chasser  les  infidèles  du  saint  sépulcre. 

»  Suivez,  intrépides  Franks,  le  chef  qui  vous  appdle  an 
})  secours  de  la  religion,  au  secours  de  tous  vos  frères  d'O  * 
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»  rient,  au  secours  du  Christ  lui-même  !  Voyez  ce  divin  Sau- 
»  yeur  qui  était  sorti  victorieux  du  monde,  de  la  mort. et  de 
»  l'enfer  ;  maintenant  il  est  esclave  chez  les  Sarrasins  ;  il  vous 
))  présente  sa  croix,  il  vous  la  donne  comme  l'emblème  sa- 
))  cré  sous  lequel  vous  devez  vaincre  ses  ennemis  et  acquérir 
))  une  gloire  étemelle.  N'oubliez  pas  que  Dieu^  par  ma  bou- 
»  che^  vous  promet  la  victoire,  et  vous  abandonne  les  riches 
»  dépouilles  des  infidèles.  Quant  à  ceux  qui  verseront  leur 
»  sang  dans  cette  guerre  sacrée ,  ils  recevront  la  couronne 

»  ineffable  du  martyre  ;  cependant  si  la  peur  de  la  mort )) 

Urbain  allait  continuer,  lorsqu'il  fut  interrompu  par  un  fré- 
missement universel;  les  assistants  fondaient  en  larmes,  se 
frappaient  la  poitrine,  élevaient  les  yeux  et  les  mains  au  ciel 
en  s'écriant  tous  ensemble  :  «  Marchons,  Dieu  le  veut!  Dieu 
»  le  veut  !  )) 

Le  pape,  profitant  de  cette  émotion^  se  leva  de  son  trône, 
étendit  la  main  comme  pour  réclamer  le  silence,  et  ajouta  : 
((  Quelle  plus  magnifique  expression  de  la  volonté  divine  que 
))  ces  simples  mots ,  u  Dieu  le  veut  !  »  sortis  au  même  instant 
»  de  toutes  les  bouches.  Chers  enfants^  vous  avez  suivi  Fin- 
»  spiration  de  TEsprit  saint,  et  nous  recevons  cette  révélation 
»  comme  un  oracle  qui  nous  garantit  le  succès  d^une  guerre 
))  que  Dieu  lui-même  vient  de  déclarer.  Que  cette  exprès- 
))  sion  sublime  soit  la  devise  de  l'armée;  gravons-la  sur  nos 
))  étendards  et  sur  nos  poitrines,  qu'elle  devienne  le  cri  des 
)>  soldats  et  des  chefs  dans  les  combats  ;  oui ,  Dieu  le  veut  ! 
»  marchons  au  saint  sépulcre,  allons  délivrer  le  Christ,  et 
))  jusqu'au  jour  bienheureux  où  nous  lui  rendrons  la  liberté , 
»  portons  comme  lui  sur  notre  épaule  droite  la  croix  sainte 
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))  8ur  laquelle  il  a  expiré  pour  nous  arracher  à  Teadavige 
»  du  péché.  » 

Ensuite  le  saint-père  déclara  que  la  trêve  de  Dieu^  décrétée 
par  le  concile^  durerait  pour  les  croisés  pendant  toute  Texpé- 
dition,  et  qu'avant  leur  retour  de  la  terre  sainte  ils  ne  pour- 
raient être  attaqués  ni  dans  leurs  biens  ni  dans  leurs  per- 
sonnes ;  il  les  releva  de  toutes  les  peines  portées  contre  eux  » 
et  leur  accorda  des  indulgences  illimitées  pour  tous  les  vols  et 
pour  tous  les  meurtres  qu'ils  avaient  commis.  U  déclara  légat 
apostolique  de  la  croisade  Aymar  de  Monteil,  évéque  du  Puy, 
prélat  d'une  prudence  consonunée,  d'un  courage  héroïque  «  et 
qui  avait  fait  éclater  la  ferveur  de  son  zèle  en  demandant  le 
premier  de  tous*  dans  le  concile ,  la  croix  et  la  permission 
de  se  dévouer  au  service  de  la  chrétienté.  Enûn  le  pontife, 
en  congédiant  l'assemblée ,  ordonna  à  tous  les  ecclésiastiques 
de  prêcher  partout  la  croisade  pour  la  délivrance  de  Jésus- 
Christ. 

Urbain  «  couvrant  ainsi  ses  vues  ambitieuses  du  voile  de  la 
religion,  excita  le  fanatisme  des  peuples  de  l'Occident,  et 
réunit  promptement  une  armée  de  six  cent  mille  hommes  de 
pied,  et  de  cent  mille  cavaliers.  ((  Alors,  rapporte  BsoviuS| 
»  les  hommes  se  rendaient  en  foule ,  sans  distinction  d'âge 
»  ni  de  condition ,  auprès  des  princes  qui  partaient  pour  la 
»  croisade  ;  les  femmes  mêmes  montraient  une  ardeur  toute 
))  martiale  et  une  intrépidité  d'amazones  :  les  miracles  ne 
»  manquèrent  pas  aux  prêtres  pour  tromper  la  simplicité  des 
»  fidèles ,  pour  les  pousser  dans  le  Levant ,  où  ils  succom- 
))  bèrent  par  milliers  de  la  famine  ou  de  la  peste.  Cette  époque, 
»  ajoute  l'historien ,  a  été  plus  fertile  en  superstitions  que 
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»  toutes  les  autres  ;  mais  indépendamment  du  motif  de  reli- 
»  gion  qui  entraînait  quelques  hommes  de  bonne  foi  dans 
»  celte  malheureuse  expédition,  on  doit  convenir  que  le  plus 
»  grand  nombre  d'entre  les  croisés  n'allaient  en  Asie  que  par 
»  amour  du  brigandage  et  parce  qu'ils  n'avaient  plus  rien  à 
»  piller  dans  leur  patrie.  » 

Albert  affirme  également  que  ces  bandes  de  croisés  étaient 
composées  de  parjures,  d'adultères,  d'incestueux,  de  lar^ 
rons  et  d'assassins ,  et  que  pour  eux  le  pillage  était  le  véri- 
table but  de  cette  sainte  expédition.  Guillaume  de  Tyr,  le 
moine  Çuibert  et  le  jésuite  Maimbourg  avouent  qu'ils  res- 
semblaient à  une  armée  de  brigands.  Enfin  Bayle  s'écrie  : 
u  Oserait-on  soutenir  que  ces  monstres,  qui  se  croisaient  avec 
»  tant  d'ardeur  pour  la  terre  sainte,  étaient  la  fleur  du  chris- 
»  tianisme?  Pourrait-on  appeler  soldats  du  Christ,  ces  mi- 
»  sérables  qui  abandonnaient  leur  patrie,  leurs  femmes  et 
))  leurs  enfants,  pour  aller  combattre  les  infidèles?  Non ,  car 
»  ces  hypocrites ,  qui  prétendaient  voir  des  anges  et  des 
»  saints  à  la  tête  de  leurs  armées ,  n'étaient  que  des  pillards 
))  et  des  assassins  ;  ils  violaient  les  femmes,  défloraient  les 
»  jeunes  filles  et  égorgeaient  ceux  qui  leur  accordaient  Thos- 
»  pitalité.  La  cruauté  et  la  dépravation  de  ces  barbares  étaient 
»  si  grandes,  que  les  chrétiens  d'Asie  qu1ls  allaient  secourir 
»  éprouvaient  plus  de  frayeur  à  leur  approche  qu'à  l'arrivée 
»  des  Turcs  et  des  Sarrasins.  Les  croisades  sont  assurément 
»  les  plus  hideuses  pages  de  Thistoire  du  christianisme...  » 

Pendant  que  les  émissaires  du  saint-siége  parcouraient 
tous  les  royaumes  chrétiens  en  prêchant  la  croisade,  le  pape 
faisait  des  tournées  en  France,  assemblait  des  conciles,  ven- 
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dait  des  privilèges ,  distribuait  des  indulgences  et  promettait 
les  honneurs  du  martyre  à  tous  les  fidèles.  Enfin  il  fixa 
l'époque  du  départ  pour  Jérusalem  au  jour  de  l'Assomption 
de  la  même  année  1096. 

Urbain  vint  ensuite  à  Tours  ;  il  catéchisa  le  peuple  sur  le 
bord  de  la  Loire ,  en  présence  d'une  infinité  de  prélats  et  de 
seigneurs^  au  nombre  desquels  se  trouvait  Foulques ,  comte 
d'Anjou.  Il  tint  également  un  concile  des  évèques  de  la  pro- 
vince^ et  les  congédia  le  quatrième  dimanche  de  Carême, 
après  une  procession  solennelle  dans  laquelle  il  parut  avec 
une  couronne  de  palmes,  suivant  l'usage  de  Rome.  Dans  cette 
cérémonie,  le  comte  d'Anjou  reçut  la  rose  d'or  que  les  papes 
avaient  coutume  de  bénir  ce  jour-là.  On  ne  retrouve  aucune 
trace  de  cette  pratique  avant  ce  siècle  ;  elle  consistait  à  con- 
sacrer une  rose  d'or  pleine  de  musc  et  de  baume ,  et  à  l'ofl^îr 
après  la  cérémonie  à  une  princesse  ou  à  un  seigneur  que  le 
saint-siége  voulait  honorer.  Le  pontife  visita  également  Poi- 
tiers, Saintes,  Bordeaux,  Maguelonne  et  Nismes,  où  il  convo- 
qua encore  un  concile. 

Enfin  le  jour  du  départ  pour  la  terre  sainte  étant  arrivé^ 
les  armées  des  croisés  commencèrent  à  s'ébranler  sur  tous 
les  points  :  la  première  troupe  était  commandée  par  Gautier 
Sans-argent,  .dont  le  surnom  fait  assez  connaître  le  véritable 
motif  de  son  ardeur  pour  la  croisade.  11  partit  le  8  mars  1096 
avec  une  multitude  de  gens  couverts  de  haillons  et  à  pied 
comme  lui;  ils  prirent  tous  la  route  de  l'Allemagne,  et  s'a- 
battirent à  Mayence  et  à  Cologne;  «  ils  y  commirent  tant 
»  d'horreurs  et  d'atrocités,  dit  le  moine  Guibert,  que  les  ci- 
»  toyens  se  barricadèrent  dans  leurs  maisons  pour  échapper 
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»  à  la  barbarie  de  ces  monstres.  Les  mères,  devenues  fu* 
))  rieuses,  étouffaient  les  enfants  qu'elles  allaitaient;  les  maris 
))  poignardaient  leurs  femmes^  et  les  jeunes  gens  se  donnaient 
))  la  mort  pour  ne  pas  tomber  vivants  entre  les  mains  de  ces 
»  impitoyables  fanatiques  qui  portaient  la  croix  sur  lepaule.  » 

Ces  premières  bandes  furent  suivies  de  quarante  mille  va* 
gabonds  conduits  par  Pierre  l'Hermite,  et  recrutés  en  France 
ou  sur  les  frontières  d'Allemagne.  Un  moine,  appelé  Gondes- 
calc,  prit  la  route  de  Hongrie^  traînant  à  sa  suite  une  armée  de 
quinze  mille  pillards;  ils  commirent  tant  d'atrocités  sur  leur 
passage ,  que  les  habitants  exaspérés  se  levèrent  en  masse  et 
les  massacrèrent  jusqu'au  dernier.  Mais  cette  valeureuse  na- 
tion fut  bientôt  exterminée  elle-même  par  deux  cent  mille 
bandits  qui  vinrent  fondre  sur  ses  villes  et  sur  ses  campagnes. 

Urbain  retourna  en  Italie ,  escorté  par  une  troupe  de  croi- 
sés français  qui  avaient  à  leur  tête  Robert,  duc  de  Norman- 
die, et  Etienne,  comte  de  Blois.  Avec  leur  secours,  le  pon- 
tife entra  triomphant  dans  Rome  et  chassa  les  partisans  de 
l'antipape  Guibert  des  forteresses  qu'ils  occupaient^  excepté 
du  château  Saint- Ange,  qui  resta  seul  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

D'un  autre  côté ,  les  troupes  de  la  comtesse  Mathilde  pous- 
sèrent  l'aimée  de  Henri  hors  de  la  Lombardie,  et  la  forcèrent 
à  se  repher  sur  la  Germanie. 

Pendant  que  le  pape  travaillait  ainsi  à  consolider  sa  domi- 
nation en  Italie,  les  croisés  s'embarquaient  pour  Gonstanti- 
nople.  L'ambitieux  Bohémond^  fils  de  Robert  Guischard, 
duc  de  la  Fouille ,  nourrissait  l'espoir  de  faire  pour  lui- 
même  la  conquête  de  l'empire  grec,  et  de  profiter  des  croi- 
sades pour  assurer  son  entrée  à  Gonstantinople  ;  en  consé- 
IV.  .  14. 
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quence,  il  (it  demander  à  l'empereur  Alexis  le  passage  de  sept 
mille  chevaliers  à  travers  ses  états.  Urbain  fut  chargé  par  le 
prince  de  la  négociation  ;  mais  Tempereur,  qui  était  déjà 
informé  des  brigandages  que  les  croisés  commettai^it  sur 
leur  route,  et  des  projets  formés  par  l'ambitieux  fiohémondt 
homme  fourbe,  implacable  et  hypocrite,  apporta  dans  ses 
rapports  avec  les  croisés  une  pinidence  telle  que  les  diefs  des 
chrétiens  occidentaux  se  trouvèrent  dans  Timpossibilicé  de 
favoriser  les  desseins  de  Bohémond. 

Avant  l'arrivée  des  troupes,  Alexis  eut  soin  d'envoyer  des 
officiers  qui  établirent  d'immenses  marchés  et  fournirent  abon- 
damment des  vivres  aux  soldats,  afin  de  les  empêcher  de 
se  livrer  au  pillage.  Il  attacha  à  tous  les  corps  des  inter* 
prêtes  instruits  de  la  langue  romane ,  qui  commençait  à  de* 
venir  le  langage  vulgaire  dans  les  Gaules  ;  il  les  chargea  d'a- 
paiser les  différends  qui  pouvaient  s'élever  entre  les  Frankg 
et  les  populations  grecques,  avec  la  recommandation  expresse 
de  ne  point  épargner  l'or,  de  mettre  tous  les  navires  à  la 
disposition  des  croisés  pour  les  débarquer  de  l'autre  côté  du 
détroit,  et  de  combler  tous  les  capitaines  de  grandes  marques 
d'honneur. 

Malg|*é  toutes  ces  sages  précautions,  les  croisés  saccagerait 
les  environs  de  Constantinople^  incendièrent  les  maisons» 
massacrèrent  les  cultivateurs,  forcèrent  les  couvents  de  reli- 
gieuses, et  dans  leur  soif  de  pillage,  ils  arrachèrent  jusqu'aux 
toitures  de  plomb  des  basiliques  pour  les  vendre  aux  juife. 

Anne  Comnène,  fille  de  l'empereur,  rapporte  que  parmi  les 
chefs  des  croisés,  Pierre  THermite  se  montra  l'un  des  plus 
oruels  et  des  plus  rapaces.  Ses  soldats,  ajoute  l'historienne, 
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commirent  des  atrocités  si  épouvantables  aux  environs  de 
Nicée ,  que  les  autres  croisés  en  lurent  indignés  :  «  Ils  ha- 
»  chaient  des  enlants  en  morceaux  pour  les  manger  en  ra-* 
»  goûts;  ils  en  mettaient  à  la  broche,  les  rôtissaient  vivants, 
»  forçaient  les  mères  de  ces  victimes  à  boire  le  sang  qu'ils 
»  recueillaient  de  leurs  corps,  assouvissaient  leur  brutalité 
»  sur  ces  malheureuses  femmes  et  ensuite  les  ëcartelaient  ; 
»  enfin  ils  outrageaient  la  nature  avec  les  jeunes  gens ,  les 
»  pendaient  ensuite  par  les  cheveux  ou  parla  barbe,  et  s'exer- 
»  çaient  à  leur  abattre  les  bras  ou  les  jambes  d'un  seul  ooup 
»depée » 

Plusieurs  seigneurs  français  dévorés  d'ambition  s'étaient 
joints  à  l'armée  des  croisés ,  dans  l'espoir  de  poser  sur  leur 
front  une  couronne  royale,  et  cachaient  leurs  projets  sous 
un  masque  hypocrite. 

Voici  comment  s'exprime  Anne  Comnène  sur  leur  compte  : 
H  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi  de  France ,  était  un  homme 
»  extraordinairement  orgueilleux  de  sa  naissance;  avant  son 
»  départ  il  avait  écrit  à  l'empereur  Alexis  :  a  Prince ,  vous 
»  êtes  invité  à  vous  rendre  avec  pompe  et  magnificence  à  ma 
))  rencontre  ;  car  sachez  que  je  suis  le  roi  des  rois  et  le  plus 
»  grand  prince  qui  existe  sous  le  ciel,  i)  Notre  habile  empe- 
))  reur,  après  avoir  pris  lecture  de  cette  lettre,  envoya  à  Jean, 
))  fils  d'Isaac,  qui  gouvernait  à  Durazzo,  et  à  Nicolas  Mauro- 
»  catacalon,  qui  commandait  la  flotte,  l'ordre  de  veiller  sur 
»  les  côtes  pour  l'avertir  de  l'arrivée  du  prince  français. 

»  Aussitôt  que  Hugues  eut  atteint  les  côtes  de  la  Lombar- 
))  die,  il  envoya  encore  à  Durazzo  vingt-quatre  ambassadeurs 
I)  couverts  de  cuirasses  et  de  cuissards  d'or,  pour  faire  pré- 
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»  parer  les  logements  de  sa  suite.  Ceux-ci  dirent  au  gouver- 
))  neur  :  ((  Sachez,  duc,  que  notre  maître  Hugues  le  Grand 
»  doit  arriver  dans  cette  ville  après  avoir  pris  l'étendard  de 
»  saint  Pierre  à  Rome  ;  c'est  lui  qui  est  généralissime  de  Far- 
»  mée  des  Franks  ;  préparez-vous  donc  à  le  recevoir  d'une 
))  manière  convenable  à  sa  dignité  et  à  lui  rendre  les  hon- 
))  neurs  qu'il  mérite,  ou  bien  vous  aurez  à  redouter  la  puis- 
))  sance  de  ses  armes.  )> 

Voilà  quels  étaient  les  soldats  et  les  chefs  que  la  politique 
de  Rome  avait  poussés  sur  l'Orient.  Cette  guerre  d'extermi- 
nation ne  profita  qu'au  saint-siége  et  au  clergé,  qui  prirent 
sous  leur  protection  les  domaines  des  croisés  et  s'emparèrent 
des  revenus  en  qualité  de  tuteurs,  de  curateurs  des  veuves, 
des  pupilles  et  des  mineurs. 

Le  jésuite  Maimbourg,  qui  se  montre  toujours  si  dévoué  à 
l'Ëglise  romaine ,  avoue  néanmoins  qu'elle  augmenta  prodi- 
gieusement ses  richesses  par  les  dépouilles  des  croisés;  il 
raconte  que  Godefroi  de  Rouillon  engagea  tout  son  patri- 
moine afin  d'avoir  les  sommes  nécessaires  à  l'équipement  des 
troupes  qu'il  conduisait  en  terre  sainte.  <(  Il  vendit,  ajoute 
»  l'historien,  ses  comtés  de  Bouillon  et  d'Ardenne  à  Aubert, 
»  ëvèque  de  Liège,  dont  les  successeurs  en  sont  toujours  de- 
»  meures  possesseurs.  Richer,  évèque  de  Verdun,  profita éga- 
»  lement  des  croisades  pour  racheter  la  ville,  le  château  de 
»  Stenay,  leurs  dépendances  et  tous  les  autres  domaines  que 
»  le  frère  de  Godefroi  avait  abandonnés  à  ce  seigneur.  Ainsi, 
»  pendant  que  les  princes  séculiers  s'appauvrissaient  pour 
»  servir  le  Christ ,  les  gens  d'église  profitaient  de  Fenthou- 
»  siasme  religieux  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles » 
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Un  nombre  incroyable  de  croisés  périrent  misérablement 
en  Palestine  ou  furent  massacrés  par  les  infidèles  ;  quelques 
corps  d^armée  plus  aguerris  ou  mieux  commandés  parvinrent 
seuls  jusqu'à  Jérusalem,  dont  ils  s  emparèrent  après  avoir 
souffert  toutes  les  horreurs  de  la  peste  et  de  la  famine. 

Quant  à  Urbain ,  il  continua  ses  intrigues  en  Italie ,  poussa 
Roger,  duc  de  la  Fouille  et  fils  de  Robert  Guischard,  dans  une 
guerre  contre  Roger  son  oncle^  duc  de  Galabre  et  comte  de 
Sicile  ;  il  vint  même  le  trouver  sous  les  murs  de  Gapoue,  pour 
conférer  avec  lui  sur  les  moyens  d  assurer  pour  toujours  leur 
domination  dans  la  péninsule  ;  mais  sur  la  nouvelle  que  leurs 
ennemis  étaient  à  Saleme  avec  des  forces  imposantes,  il  trahit 
son  nouvel  allié  et  fit  un  traité  avec  le  comte  de  Sicile ,  qu'il 
nomma  légat  du  saint-siége,  quoiqu'il  fut  laïque.  Get  acte  re- 
marquable conférait  à  Roger  et  à  ses  descendants  une  espèce 
de  royauté  théocratique  sur  la  Sicile  ;  en  voici  la  teneur  : 
«  Gomte,  pour  reconnaître  les  services  que  vous  avez  rendus 
»  à  l'Église  par  votre  valeur  en  étendant  la  domination  des 
»  papes  sur  les  terres  arrachées  aux  Sarrasins ,  et  surtout 
»  pour  récompenser  le  dévouement  que  vous  avez  manifesté 
»  au  saint-siége,  nous  donnons  à  vous  et  à  vos  héritiers  le 
))  pouvoir  de  gouverner,  au  nom  de  l'apôtre  sainl  Pierre , 
))  les  affaires  temporelles  et  spirituelles  de  la  Sicile.  )) 

Un  seul  auteur^  Hamelot  de  la  Houssaye ,  a  prétendu  que 
cette  décrétale  était  apocryphe;  mais  tous  les  autres  histo- 
riens, et  parmi  ces  derniers,  des  moines  et  des  prêtres,  en  ont 
reconnu  l'authenticité,  et  rapportent  qu'elle  fut  souscrite  par 
Urbain  11^  le  5  juillet  1098,  dans  la  ville  de  Salerne. 

Ainsi  un  pape  infaillible  a  déclaré  qu'il  n'était  pas  né- 
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oessftire  d'être  eedësiastiqae  pour  avoir  le  droit  dé  diriger 
les  Églises  d'un  royaume  et  représenter  le  saint -siège, 
c'est-à-dire  pour  ordonner  des  évèques,  présider  des  con- 
ciles ,  anathématiser  des  prêtres ,  et  recevoir  les  offrandes 
et  les  dîmes  que  la  superstition  arrache  aux  peuples  igno- 
rants et  crédules  :  un  pontife  a  donc  sanctionné  la  transmis- 
sion héréditaire  de  cette  puissance  illimitée  ;  et  comme  les 
états  de  Sicile  n'admettaient  pas  la  loi  salique^  il  a  donné 
am  ftmmes  le  droit  d*ètre  à  la  fois  reines  et  papesses.  Et  h 
preuve  Incontestable  que  ce  droit  a  été  consacré  par  Urbain» 
c'est  que  les  anciens  manuscrits  du  seizième  siècle  désignent 
Jeanne  la  FoUe  sons  le  titre  de  béatissime  et  sanctissime  saint* 
père,  «  Pendant  ce  siècle,  dit  Richard  Simonde,  il  y  eut 
»  quatre  pontifes  et  quatre  sacrés  collèges  dans  la  chrétimté  : 
)>  un  pape  siégeait  à  R<»ne,  un  autre  à  Constantinople^  une 
»  papesse  en  Sicile  et  une  papesse  en  Angleterre  !  » 

Pendant  que  le  saint-père  était  à  Saleme ,  la  fuction  de 
Guibert  se  relevait  dans  Rome,  et  bientôt  elle  fut  assez  puis- 
sante pour  tenir  ouvertement  un  concile  auquel  assistèrent 
huit  cardinaux,  quatre  évoques,  six  prêtres  et  un  assez  grand 
noml»^  de  diacres  et  de  moines.  Urbain  fiit  anathématîsé 
solennellemMit  par  les  Pères,  qui  rendirent  ce  décret  :  a  Nous 
»  ne  voulons  pas  laisser  ignorer  aux  fidèles  que  nous  nous 
»  sommes  réunis  en  concile  pour  détruire  les  hérésies  intro- 
»  diiites  dans  TÊglise  par  le  moine  Hildebrand  et  par  les  imi-» 
»  tateors  de  sa  politique  ;  tsk  eonséquence^  nous  pnblioiis  la 
))  Gundamnation  du  pape  Urbain  et  de  tous  ceux  qui  le  reocn^ 
))  naissent.  Néanmoins  nous  permettons  aux  coupables  de 
»  wnirplaîdtr  leur  CMise  en  notre  iNrésence,  kurprometlaiit, 
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»  Ion  même  qa'ils  seraient  condamnés ,  une  entière  sûreté 
opour  leurs  personnes  jusqu'à  la  fête  de  la  Toussaint^ 
n  parce  que  nous  ne  sommes  point  allérés  de  sang,  et  que 
i>  nous  désirons  sincèrement  la  paix,  la  vérité  et  l'unité  de 
n^  l'Eglise.  »  Cette  tentative  fut  le  dernier  effort  du  parti  de 
Fantipape;  Urbain,  à  son  retour ^  acheva  de  disperser  ses 
ennemis. 

L'année  suivante,  le  pontife  convoqua  un  synode  général 
dans  Féglise  de  Latran  pour  procéder  à  la  canonisation  de 
saint  Nicolas  Peregrini.  On  pourrait  être  surpris  de  trouver 
des  saints  dans  ce  siècle  de  corruption  ;  mais  si  on  étudie 
l'histoire  de  l'Église,  on  reconnaîtra  que  les  saints  comme  les 
miracles  ont  été  d'autant  plus  nombreux  que  l'ignorance  et 
la  superstition  étaient  plus  profondes.  Bizance,  métropolitain 
de  Trany,  présenta  aux  Pères,  selon  l'usage,  la  relation  des 
actes  pieux  et  des  prodiges  accomplis  par  Nicolas  Pere- 
grini, et  le  pape  rendit  le  décret  suivant  :  «  Nous  mettons  au 
D  catalogue  des  saints  le  vénérable  Nicolas,  surnommé  Père* 
»  grini,  et  nous  ordonnons  qu'il  soit  honoré  par  l'Église.  » 
En  vertu  de  cette  décision,  l'archevêque  Bizance  fit  élever 
une  basilique  au  canonisé,  et  vendit  les  reliques  du  saint  à 
une  communauté  de  moines^  qui  les  exposa  à  la  vénération 
des  fidèles,  et  s'en  servit  pour  extorquer  aux  dévots  des  of«- 
frandes  et  de  l'argent. 

L'assemblée  reçut  ensuite  la  députation  des  moines  de 

l'abbaye  de  Molesme,  qui  venaient  accuser  Robert,  leur  abbé, 

de  ce  qu'il  les  avait  abandonnés  pour  se  retirer  avec  quelques 

.  fanatiques  à  cinq  lieues  de  Dijon ,  dans  un  lieu  appelé  Ciste- 

rium  en  latin,  et  Citeaux  en  langue  romane,  qui  n'était  qu'un 
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désert  couvert  de  bois  et  de  ronces  ;  ils  avaient  d'abord  com- 
mencé à  le  défricher,  avaient  taillé  quelques  cellules  dans  le 
roc,  et  ensuite  en  avaient  construit  quelques  autres  avec  des 
branches  d'arbres  recouvertes  en  chaume.  Peu  à  peu  Robert 
augmenta  le  nombre  de  ses  moines,  et  avec  lautorisation 
d'Eudes  de  Bourgogne  et  de  l'archevêque  de  Lyon,  il  bâtit 
une  église  qui  fut  solennellement  consacrée  le  dimanche  des 
Rameaux  de  l'année  1099 ,  jour  de  saint  Benoit.  Telle  fut  la 
fondation  delà  célèbre  abbaye  de  Gîteaux. 

Les  religieux  de  Molesme  réclamaient  contre  le  saint  abbé 
dont  l'absence  causait  un  préjudice  notable  à  leur  couvent; 
et  ils  obtinrent  une  sentence  qui  déclarait  Robert  déchu  de 
son  titre  d'abbé  s'il  refusait  de  rentrer  dans  son  ancien  mo- 
nastère. Robert  retourna  en  conséquence  à  Molesme^  et  les 
nouveaux  moines  de  Citeaux  furent  obligés  de  procéder  à 
une  élection  pour  le  remplacer. 

Après  la  tenue  de  ce  concile ,  les  chroniques  ne  font  plus 
mention  des  actes  d'Urbain  ;  on  sait  seulement  qu'il  mourut 
le  29  juillet  1099. 

L'orgueil^  l'avarice,  l'ambition  et  l'hypocrisie  formaient 
le  caractère  d'Urbain.  Il  marcha  sur  les  traces  d'Hildebrand  ; 
et  quoiqu'il  ne  possédât  pas  l'énergie  et  les  talents  de  ce 
moine ,  il  sut  néanmoins,  par  une  politique  perfide,  rétablir 
l'autorité  du  saint-siége^  que  l'orgueil  de  Grégoire  VU  avait 
fortement  compromise. 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  ONZIÈME  SIÈCLE. 

Le  grand  accubitenr  gouverne  Tempire.  —  Débauches  des  jeunes 
princes  Basile  et  Constantin. — Ils  montent  sur  le  trône. — Cruau- 
tés de  Basile.  —  Il  fait  crever  les  yeux  à  quinze  mille  prisonniers. 

—  Il  fait  empoisonner  Bardas  Phocas.  — Basile  est  lui-même 
empoisonné  par  son  frère  Constantin.  —  Jeux  puérils  de  l'empe- 
reur. —  Constantin  donne  les  emplois  de  Tétat  aux  courtisans  les 
plus  dissolus.  —  Incestes  de  Constantin  avec  ses  deux  filles  Zoé  et 
Théodora.  —  Les  deux  princesses  se  livrent  avec  des  courtisanes  à 
des  débauches  monstrueuses.  —  L'empereur  oblige  Romain  Argj- 
ropule  à  épouser  Zoé. — Romain  parvient  à  l'empire. — Vertus  de 
ce  prince.  —  Il  est  assassiné  par  sa  femme. — Amours  scandaleux 
de  Zoé  et  de  Michel.  —  L'impératrice  le  fait  monter  sur  le  trône. 
— Zoé  énerve  le  prince  par  sa  lubricité. —  L'infortuné  devient  fou 
et  meurt.  —  Son  neveu  Michel  Calaphat^,  le  nouvel  amant  de  Zoé, 
est  déclaré  chef  de  l'empire. — Calaphate  fait  enfermer  Zoé  et  Théo- 
dora dans  un  monastère.  —  Le  peuple  chasse  Calaphate  et  replace 
Zoé  et  Théodora  sur  le  trône.  —  Supplice  de  Michel  Calaphate. 
— Occupations  bizarres  de  l'impératrice  Zoé.  —  Sa  dévotion  pour 
l'image  Antiphonète. — ^EUe  épouse  un  de  ses  amants  qui  règne  sous 
le  nom  de  Constantin  IX. — L'impératrice  Zoé  est  canonisée  comme 
sainte.  — Mort  de  l'empereur.  —  Règne  de  Théodora.  —  Michel 
Stratioticos  parvient  à  l'empire.  —  Isaac  Comnène  usurpe  la  cou- 
ronne.  —  Ses  belles  actions  le  rendent  odieux  aux  grands  et  aux 
prêtres.  —  Le  prince  devient  insensé  et  abdique  en  faveur  de  Con- 
stantin Ducas.  —  Amour  de  Ducas  pour  les  lettres.  —  Sa  mort. 

—  Sa  femme  Ëudoxie  est  reconnue  régente  de  l'empire.  —  Ruse 
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singulière  employée  par  cette  princesse  pour  son  mariage  avec  Ro- 
main Diogène.  —  Le  nouvel  empereur  est  fait  prisonnier  par  le 
sultan  Alp  Arslan.  —  Constantin  Ducas  fait  proclamer  empereur 
Michel  Vil.  —  Supplice  horrible  de  Romain  Diogène.  —  Michel 
Parapinace  monte  sur  le  trône.  —  Amour  du  jeune  empereur 
pour  les  lettres.  —  Conspirations  contre  le  prince.  —  Nicéphore 
Botoniate  parvient  à  l'empire.  —  Débauches  de  l'empereur.  — 
Ses  deux  mignons  le  renversent  du  tr&ne.  -—  Alexis  Comnène  est 
déclaré  empereur.  —  Il  s'empare  des  richesses  du  clergé.  — 
Opinions  des  croisés  sur  ce  prince.  —  Mort  d'Alexis  Comnène. 
—  Histoire  politique  en  France»  —  Règne  déplorable  de  Rdbert 
le  Pieux*  — *  Caractère  exécrable  de  la  reine  Constance.  —  Ses 
débauches.  —  Elle  appelle  les  troubadours  à  la  cour  de  France. 
-^  Elle  fait  assassiner  Hugues  de  Beauvais.  —  Elle  poursuit  de 
sa  haine  son  propre  61s  Hugues^  qui  meurt  empoisonné.  —  Elle 
crève  les  yeux  à  une  femme  hérétique  et  fait  étendre  sur  un  gril  brû- 
lant le  chanoine  Etienne. — Henri  parvient  au  trdne. — Constance 
veut  enlever  ja  couronne  è  son  fils  légitime  pour  la  donner  à 
son  bâtard.  —  Crimes  et  débauches  de  Henri.  •-*  Philippe  est 
couronné  roi  de  France.  —  PerQdies  de  ce  prince.  —  Sa  passion 
pour  Bertrade,  comtesse  de  Montfort.  —  Il  répudie  Berthe  peur 
épouser  Bertrade.  —  Débauches  et  cruautés  de  Bertrade.  —  Elle 
écrit  au  roi  d'Angleterre  pour  qu'il  fasse  poignarder  le  prince 
Louis,  légitime  héritier  du  trône  de  France.  —  Bertrade  est  ca- 
nonisée par  les  prêtres.  —  Mort  de  Philippe.  —  Réflexions  sur  le 
onzième  siècle. 


L'histoire  politique  du*  onzième  siècle  est  aussi  fertile  en 
débauches  et  en  crimes  que  celle  des  siècles  précédents. 
Basile  H  et  Constantin  YHI»  qui  occupaient  le  trône  d'O- 
lirat  depoi»  Tanoé^  976»  craitîiuiai«nt  à  régow  «u  Boilieu 
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des  déflordred  et  des  guerres  intestines  excitées  parla  jalousie 
et  par  l'ambition  des  officiers  du  palais*  Le  grand  accubiteur 
présidait  toujours  aux  débauches  nocturnes  des  princes  ;  il 
était  devenu  leur  pourvoyeur  de  courtisanes  et  de  mignonst 
qui  étaient  chaînés  de  les  énerver  dans  les  voluptés,  afin  de 
les  rendre  incapables  de  gouverner  l'état.  Cependant  après 
l'assassinat  de  Jean  Zimiscès,  les  deux  princes  Basile  et  Con- 
stantin réscdurent  de  prendre  les  rênes  du  gouvernement. 

Basile  se  mit  à  la  tête  des  années  et  remporta  des  victoires 
édatantes  sur  les  Bulgares;  malgré  quelques  actes  de  bra- 
voure, sa  cruauté  envers  les  vaincus  lui  a  mérité  le  blâme 
sévère  de  l'histoire.  On  rapporte  qu'après  la  prise  des  villes, 
il  prenait  un  cruel  plaisir  à  poignarder  les  jeunes  filles  pen- 
dant  qu'elles  recevaient  ses  horribles  caresses.  Les  mêmes 
historiens  affirment  encore  qu'après  une  bataille,  il  fit  crever 
les  yeox  k  quinze  mille  prisonniers,  et  qu'il  les  renvoya  dans 
leur  patrie  en  plaçant  par  dérision  un  borgne  à  la  tète  de 
chaque  troupe  cmnposée  de  cent  aveugles. 

Perfide  et  cruel  dans  sa  politique,  il  sut  opposer  l'ambi- 
tieux Bardas  Phocas  au  capitaine  Bardas  Sclérus,  qui  s'était 
fiiit  proclamer  empereur  par  Tarmée.  Phocas^  après  avoir 
vaincu  le  rebelle ,  voulut  à  son  tour  profiter  de  la  victoire  et 
se  £ùre  reconnaître  chef  de  l'empire  ;  mais  Basile  avait  pria 
ses  précautions;  l'échanson  du  vainqueur  était  gagné,  et 
Bardas  mourut  des  suites  d'un  breuvage  empoisonné.  Ce 
crime  lui  fiit  fatal;  et  bientôt,  victime  k  son  tour  d'une  tra- 
hison, il  mourut  empoisonné  par  son  frère. 

Constantin  VIII  se  trouva  alors  seul  maître  du  trône;  mais 
éduoation  avait  été  fort  négligée^  il  fut  obligé 
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d'abandonner  le  gouvernement  de  l'empire  à  ses  fiaiyoris»  et 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  débauches. 

Cédrénus  rapporte  qu'il  était  toujours  entouré  de  jouets 
d'enfants,  et  qu'il  ne  quittait  ces  amusements  puérils  que  pour 
les  courses  de  chevaux ,  ou  pour  s'enivrer  avec  les  bouffons 
et  les  baladins.  Lorsqu'un  emploi  était  vacant,  il  assemblait 
les  eunuques  de  son  palais,  et  leur  ordonnait  de  réunir  tous 
les  débauchés  qu'ils  trouveraient  dans  les  tavernes  et  de  les 
conduire  en  sa  présence.  Alors  il  commençait  avec  ces  mi- 
sérables  une  orgie  révoltante  pendant  laquelle  il  leur  versait 
lui-même  à  boire;  celui  qui  engloutissait  les  coupes  les  plus 
grandes,  et  qui  restait  debout  lorsque  tous  les  autres  étaient 
tombés  sous  la  table,  obtenait  ses  faveurs  et  la  charge  vacante. 

Pendant  la  longue  durée  de  son  règne,  ses  deux  filles,  Zoé 
et  Théodora ,  qu'il  avait  lui-même  initiées  aux  plus  horribles 
débauches,  dirigèrent  avec  leurs  amants  toutes  les  affaires  de 
l'état.  Ces  princesses  infâmes  poussaient  la  dépravation  jus- 
qu'à se  livrer  sous  les  yeux  de  leur  père  aux  jeux  horribles  des 
femmes  de  Sardanapale. 

Enfin,  après  avoir  occupé  le  trône  l'espace  de  cinquante- 
deux  ans^  Constantin  fîit  atteint  d'une  maladie  grave.  Avant 
de  mourir,  il  voulut  assurer  la  couronne  à  ses  filles^  en  asso- 
ciant à  Tempire  un  homme  capable  de  résister  aux  intrigues 
des  officiers  de  sa  cour  ;  et  il  jeta  les  yeux  sur  Romain  Ar- 
gyropule^  qui  lui  parut  le  plus  redoutable  parmi  les  seigneurs 
qui  l'entouraient.  Celui-ci  était  déjà  marié  depuis  longtemps 
à  une  femme  remarquable  par  ses  vertus,  et  qu'il  chérissait 
autant  qu'il  en  était  aimé  ;  une  semblable  considération  n'ar- 
rêta pas  l'empereur;  il  le  fit  appeler  au  palais^  lui  apprit  qu'il 
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l'avait  choisi  pour  son  successeur^  et  lui  intima  Tordre  d  e- 
pouser  sa  fille  Zoé  à  l'instant  même.  Romain  voulut  faire 
quelques  objections  ;  alors ,  sur  un  signe  de  l'empereur,  le 
bourreau  entra  et  prépara  des  instruments  de  torture  ;  Ârgy- 
ropule  n'opposa  plus  aucune  résistance  et  consentit  à  son 
mariage  avec  Zoé.  Le  lendemain  sa  première  femme  Ait 
étranglée^  et  il  monta  sur  le  trône. 

Constantin  mourut  quelque  temps  après  ^  l'an  1028,  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans. 

Le  nouveau  prince  appartenait  à  une  ancienne  famille  sé- 
natoriale qui  avait  toujours  occupé  les  premières  chaînes  de 
l'état  ;  il  sut  gouverner  l'empire  avec  fermeté  et  rétablit  l'or- 
dre dans  les  finances  :  par  ses  soins  le  clergé  de  Gonstanti- 
nople  reçut  un  traitement  régulier  ;  il  assigna  à  la  basilique  de 
Sainte-Sophie  quatre-vingts  livres  pesant  d'or  qui  étaient  pré- 
levées chaque  année  sur  le  trésor  impérial  ;  il  éleva  trois  syn- 
celles  de  cette  église  à  la  dignité  de  métropolitains,  et  leur 
donna  des  sommes  considérables  pour  les  besoins  des  prê- 
tres, des  diacres  et  des  moines.  Enfin  il  distribua  de  grandes 
aumônes  aux  pauvres  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  beau- 
père,  et  il  restitua  aux  nobles  les  biens  qui  leur  avaient  été 
enlevés  par  Constantin. 

Tout  faisait  espérer  qu' Argyropule  rendrait  à  l'empire  son 
ancien  éclat  et  augmenterait  la  prospérité  des  peuples  ;  mal- 
heureusement un  nouveau  crime  de  l'infâme  Zoé  vint  re- 
plonger ses  sujets  dans  la  consternation.  Cette  Messaline,  de- 
venue éperdument  amoureuse  d'un  trésorier  public  nommé 
Michel ,  avait  résolu  de  se  défaire  de  son  mari  pour  faire 
monter  son  amant  sur  le  trône.  Un  soir,  elle  fit  prendre  a 
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son  mari,  qui  était  dans  le  bain»  un  sorbet  empoisonné»  et 
comme  le  poison  n'agissait  pas  assez  promptement»  elle  ap- 
pela à  son  aide  sa  sœur  Théodora  et  l'eunuque  Jean  ;  tous 
les  trois  saisissant  l'empereur,  lui  plongèrent  la  tète  dans 
l'eau  et  l'étouffèrent.  Ensuite  »  et  sans  même  attendre  que 
le  jour  parût»  Zoé  fit  prévenir  le  patriarche  Alexis^  au  nom 
d'Ârgyropule,  qu'il  eût  à  se  rendre  immédiatement  au  palais 
impérial. 

La  princesse  attendait  le  patriarche  dans  la  chambre  dorée, 
assise  sur  un  trône  d'or,  à  peine  couverte  d'un  manteau  de 
nuit,  les  bras  et  les  jambes  nus  :  lorsqu'il  entra  dans  la  salle, 
Théodora  vint  le  prendre  par  la  main  »  lui  présenta  Michel 
comme  le  mari  de  sa  sœur  et  le  maître  de  l'empire.  Alexis 
laissa  éclater  son  indignation^  et  menaça  de  prévenir  le  prince 
de  la  trahison  ;  alors  on  lui  montra  le  cadavre  d'Ârgyropule 
qu'on  avait  apporté  dans  la  chambre  dorée,  et  en  môme 
temps  on  lui  offrit  des  urnes  pleines  d'or  pour  prix  de  sa 
complaisance  ;  enfin  le  patriarche,  vaincu  par  les  menaces  ou 
séduit  par  l'appât  de  l'or»  donna  la  bénédiction  nuptiale  aux 
exécrables  meurtriers  du  prince. 

Michel  lY,  surnommé  le  Paphlagonien,  fut  reconnu  so- 
lennellement empereur  ;  mais  son  règne  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  et  bientôt  il  devint  fou  par  suite  des  breu- 
vages aphrodisiaques  que  l'impératrice  lui  faisait  donner 
pour  qu^il  pût  répondre  à  ses  appétits  insatiables.  Après 
avoir  entièrement  épuisé  son  second  mari,  Zoé  fît  venir  à 
la  cour  un  neveu  de  Michel,  nommé  Galaphate,  qui  devint 
à  son  tour  l'amant  de  la  princesse.  Elle  voulut  engager  son 
nouveau  favori  à  massacrer  l'infortuné  Michel  pour  de 
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seront  dtstril^uées  aux  abonnés 
A   LA    FIN   DE   l/OUVRAGE. 


MARIAGE  DE  L'IMPÉRATRICE  ZOÉ  ET  DE  MICHEL 

LE  PAPHLAGONIEN. 


Pa^e  '222. Tome  IV. 


Nous  donnerons  un  classemeut  général  des  gravures  dans  le  dernier  yolame. 
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meurer  seul  possesseur  du  trône;  mais  Galaphate  repoussa 
ses  propositions  avec  horreurt  et  parvint  à  lui  démontrer  que 
ce  crime  était  inutile,  puisque  son  mari  était  attaqué  d'une 
maladie  incurable.  En  effet  le  prince  mourut  quelques  mois 
après,  dans  un  paroxysme  de  folie,  Tan  1041. 

Après  la  mort  de  son  oncle ,  Galaphate  se  fit  proclamer 
empereur  sous  le  nom  de  Michel  Y  ;  aussitôt  Zoé  réclama 
l'exécution  des  promesses  qu'il  lui  avait  faites ,  et  voulut  le 
contraindre  à  Tépouser  ;  mais  le  prince,  redoutant  le  même 
sort  que  les  deux  premiers  maris  de  l'impératrice,  la  fit 
saisir  avec  Théodora  sa  sœur,  et  toutes  deux  furent  en- 
fermées par  ses  ordres  dans  un  monastère.  A  la  nouvelle  de 
cet  enlèvement,  Constantin  Monomaque ,  un  des  amants  de 
Zoé,  depuis  longtemps  jaloux  de  la  fortune  de  Michel ,  qu'il 
regardait  conmie  s'étant  élevé  à  l'empire  à  son  préjudice,  cria 
à  la  trahison,  appela  le  peuple  aux  armes,  força  les  portes  du 
couvent,  en  arracha  Zoé  et  Théodora,  qui  furent  proclamées 
impératrices  et  ramenées  triomphantes  au  palais  de  Blaquer- 
nés.  Michel  fut  chargé  de  chaînes;  le  bourreau  lui  brûla  les 
yeux  et  lui  arracha  la  langue  en  présence  des  princesses  ;  et 
après  l'exécution,  on  l'emporta  tout  sanglant  dans  le  monas- 
tère de  Stude,  où  il  mourut. 

Avec  Zoé  et  Théodora  la  débauche  et  le  meurtre  repa- 
rurent sur  le  trône.  Pour  la  première  fois  l'empire  fut  soumis 
à  deux  femmes,  et  la  cour  de  Constantinople ,  déjà  souillée 
de  tant  de  crimes ,  dut  s'effrayer  de  l'excès  d'impudicité  et 
de  dépravation  de  ses  deux  souveraines. 

Les  historiens  racontent  que  ces  Messalines  donnaient  au- 
dience aux  évoques  et  aux  ambassadeurs  dans  la  salle  des 
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bains;  et  que  là,  dans  une  hideuse  nudité»  elles  écoutai^t 
les  harangues ,  pendant  que  des  eunuques  répandaient  des 
arômes  sur  leur  corps.  Us  ajoutent  qu'elles  étaient  sans  cesse 
occupées  de  débauches,  et  qu'elles  passaient  des  journées  en- 
tières à  contempler  les  jeux  lascifs  de  leurs  singes,  pour 
prendre  des  leçons  de  corruption,  lorsque  leur  imaginationdé- 
réglée  s'était  épuisée  en  inventions  nouvelles. 

Zoé  prenait  un  singulier  plaisir  à  composer  elle-même  des 
parfums  capables  de  réveiller  les  sens  engourdis  de  ses 
amants  ;  ses  appartements  étaient  transformés  en  un  labora- 
toire immense ,  où  Taloès ,  Tencens  et  l'ambre  étaient  com- 
binés  avec  d'autres  aromates  sur  des  fourneaux  ardents. 

Alliant  la  superstition  à  tous  ses  autres  vices,  elle  avait  lait 
placer  dans  sa  chambre  à  coucher  une  image  du  Christ,  ap- 
pelée Ântiphonète  ou  expiatoire,  devant  laquelle  Zoé  se  pro- 
sternait avant  de  se  livrer  à  ses  orgies.  En  se  levant  chaque 
matin ,  elle  adressait  à  cette  image  des  expressions  d'un  amour 
passionné,  lui  demandant  pardon  de  ses  infidélités;  et  selon 
que  le  Christ  paraissait  avoir  plus  ou  moins  d'éclat ,  elle  en 
augurait  des  malheurs  ou  des  succès  pour  la  journée. 

Un  matin,  le  hasard  ayant  voulu  qu'un  rayon  de  lumière 
vint  frapper  T Antiphonète  au  moment  où  Zoé  se  réveillait , 
elle  crut  voir  dans,  cet  événement  naturel  un  présage  divin 
qui  lui  commandait  d'épouser  Monomaque^  qui  était  couché 
à  ses  côtés.  Elle  se  leva  sans  bruit,  laissant  son  amant  en- 
core endormi,  et  envoya  chercher  le  patriarche  Alexis,  qui 
bénit  leur  mariage. 

Monomaque  se  réveilla  empereur,  et  fut  couronné  aussitôt 
sous  le  nom  de  Constantin  IX  :  son  règne  dura  douze  aimées 
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entières,  qu'il  passa  dans  les  plaisirs  et  dans  la  mollesse. 
L'empire  marchait  toujours  à  sa  ruine  :  les  Normands  enle- 
vaient la  Fouille,  les  Turcs  envahissaient  la  Perse,  et  les 
Petschenègues,  au  nombre  de  huit  cent  mille  hommes,  s'éta- 
blissaient dans  la  Servie.  EnGn  Zoé  termina  à  soixante- 
douze  ans  une  carrière  remplie  de  débauches  et  de  crimes, 
ce  qui  ne  Fempêcha  pas  d'être  canonisée  par  les  prêtres  et 
d'être  honorée  comme  sainte  dans  l'Ëglise  ! 

Quelque  temps  après ,  Constantin  Monomaque  fiit  étouffé 
par  la  goutte.  Sa  mort  laissa  Théodora  seule  maîtresse  de 
Tempine  :  aussitôt  les  eunuques  s'emparèrent  de  toute  l'au- 
torité ;  la  fortune  publique  et  les  charges  de  l'état  leur  furent 
abandonnées  par  Cette  femme  débauchée,  qui,  quoique  âgée 
de  soixante-dix  ans,  écoutait  encore  les  flatteries  de  ces  êtres 
dégradés,  et  s'était  persuadé  qu'elle  devait  vivre  plusieurs 
siècles.  Cependant  la  mort,  qui  ne  respecte  ni  les  reines  ni  les 
empereurs,  vint  mettre  un  terme  aux  abominations  de  sa  vie. 
Lorsqu'elle  se  sentit  à  la  dernière  extrémité,  elle  désigna  pour 
son  successeur  à  l'empire  le  patrice  Michel  Stratioticos,  un  de 
ses  favoris  ;  mais  après  qu'elle  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
les  principaux  seigneurs  de  Constantinople  et  les  généraux 
de  l'armée  formèrent  une  vaste  conspiration,  renversèrent  le 
nouveau  prince ,  et  nommèrent  empereur  Isaac  Comnène , 
qui  devint  seul  maître  de  l'état.  Avec  Théodora  s'éteignit  la 
race  macédonienne ,  qui  possédait  le  trône  d'Orient  depuis 
cent  quatre-vingt-dix  années. 

Isaac  fat  couronné  à  Constantinople ,  le  1*'  septembre  1057, 

par  le  patriarche  Michel  Cérularius.  Avec  ce  prince,  dont  la 

famille  était  originaire  d'Italie ,  commence  la  dynastie  des 
IV.  15 
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Comnène  et  des  Ducas«  qui  gouvernèrent  l'empire  pendant 
cent  vingt-huit  ans.  Son  père,  appelé  Manuel,  avait  exercé  la 
charge  de  gouverneur  général  de  toutes  les  provinces  orien- 
tales I  sous  le  règne  de  Constantin  Y III  et  de  Basile  Bulgare** 
ctone;  en  mourant,  il  avait  recommandé  aux  bontés  des  em- 
pereurs, ses  deuxTils  Jean  et  Isaac  Comnène:  Constantin  YIII 
les  avait  nommés  d'abord  curopalates  et  ensuite  grands  offi- 
ciers du  palais.  Isaac  se  distingua  dans  ces  deux  emploiscomme 
capitaine  habile  et  comme  administrateur  éclairé* 

Lorsqu'il  fut  parvenu  au  trône^  Isaac  s'occupa  d'abord  de 
repousser  les  ennemis  de  l'état  et  de  rétablir  l'ordre  dans  les 
finances  ;  il  diminua  les  traitements  énormes  des  officiers  de 
l'empire  -,  il  retrancha  les  pensions  onéreuses  que  l'état  payait 
aux  églises  et  aux  monastères,  ne  laissant  aux  religieux  et  aux 
prêtres  qu'un  juste  salaire  qui  leur  permit  de  vivre  seloa 
l'humilité  évangélique. 

Toutes  ces  réformes  contribuèrent  puissamment  au  sou- 
lagement du  peuple;  mais  comme  le  clergé  ne  pardonne 
jamais  à  ceux  qui  touchent  à  ses  richesses^  le  prince  se  vit 
bientôt  l'objet  de  la  haine  des  grands  et  des  prêtres  ;  il  fut 
déclaré  tyran,  impie,  sacrilège;  et  les  moines  parcoururent 
les  provinces  en  appelant  sur  sa  tête  la  colère  divine.  Plu*- 
sieurs  légendes  racontent  à  ce  sujet,  que  dans  une  chasse, 
ayant  été  surpris  par  un  orage  épouvantable  qui  éclata  tout  à 
coup ,  il  fut  renversé  de  cheval  par  la  ioudre.  Ses  gardes  s'em- 
pressèrent de  lui  porter  secours  et  le  rappelèrent  à  la  vie  ;  mais 
depuis  cet  événement  il  resta  sujet  à  des  attaques  épilep- 
tiques;  et  bientôt  ses  facultés,  ébranlées  par  cette  terrible 
conunotion ,  s'affaiblirent  insensiblement,  et  le  livrèrent  sans 
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défense  aux  prêtres  ambitieux ,  qui  s'emparèrent  de  son  es- 
prit et  le  forcèrent  à  abdiquer  l'empire.  Mais  avant  de  quitter 
la  couronne,  le  pauvre  insensé  rendit  aux  couvents  et  aux 
églises  les  biens  dont  il  les  avait  dépouillés;  et  guidé  par  les 
conseils  du  patriarche ,  il  ne  voulut  choisir  pour  successeur 
ni  ses  enfants,  ni  Jean  son  frère,  ni  son  neveu  Théodore,  ni 
aucune  personne  de  sa  famille;  et  il  abdiqua  en  faveur  de 
Constantin  Ducas,  un  de  ses  officiers;  ensuite  il  s'enferma 
dans  le  clottre  de  Stude,  où  l'abbé  l'employait,  diton,  à  bsH 
layer  les  basses-cours  et  à  nettoyer  les  ustensiles  de  cuisine. 

Ducas  fut  couronné  empereur,  le  15  décembre  1058 ,  sous 
le  nom  de  Constantin  X  ;  son  règne  dura  sept  années  et  quel- 
ques mois*  Ce  prince  aimait  les  lettres  avec  passion  ;  il  était 
toujours  entouré  de  poètes  et  de  philosophes^  et  mettait  toute 
son  ambition  à  devenir  un  grand  écrivain. 

Ce  bon  prince  licencia  ses  armées^  parce  que  l'entretien 
des  généraux  et  des  troupes  coûtait  plus  à  ses  peuples  qu'un 
tribut  donné  aux  ennemis  de  l'empire  pour  acheter  la  paix  ; 
et  il  ajoutait  avec  raison  que  les  soldats  ne  pouvaient  servir 
qu'à  soutenir  les  tyrans  sur  le  trône  malgré  la  volonté  des 
nations.  Lorsqu'il  sentit  les  approches  delà  mort^  il  lit  dresser 
un  acte  authentique  par  lequel  tous  les  grands  s'engageaient 
solennellement  à  ne  reconnaître  d'au  très  princes  que  ses  en- 
fants Michel ,  Ândronic  et  Constantin,  et  à  laisser  la  régence 
à  l'impératrice  Eudoxie ,  sous  la  condition  expresse  qu'elle 
déposerait  entre  les  mains  du  patriarche  Jean  Xiphilin  la 
promesse  de  ne  jamais  contracter  un  second  mariage.  Tous 
les  ofiiciers  de  l'empire  apposèrent  leurs  signatures  sur  le  tes- 
tament du  prince,  qui  mourut  quelques  jours  après,  en  1067. 
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Eudoxie  se  trouvant  maîtresse  absolue  de  l'état,  fat  bien- 
tôt  entourée  des  hommages  et  des  adulations  de  tous  les  sei- 
gneurs. Parmi  ses  courtisans»  elle  distingua  Romain,  capi- 
taine des  gardes,  qui  devint  son  favori  :  d'abord  elle  le  nomma 
grand  maître  des  ofBces,  ensuite  généralissime  de  toutes  les 
ai*mées.  Cependant  elle  n'osait  pas  encore  lui  donner  sa  main» 
redoutant  d'être  déposée  par  le  sénat  ou  anathématisée  par  le 
patriarche;  enfin»  comme  il  la  pressait  de  le  déclarer  empereur, 
elle  imagina  d'envoyer  au  patriarche  l'eunuque  accubiteur, 
pour  obtenir  la  remise  de  sa  promesse  de  veuvage.  L'envoyé, 
qui  était  dévoué  à  Romain  »  s'acquitta  à  merveille  de  sa  com- 
mission; il  dit  à  Xiphilin  :  «  Eudoxie  épouserait  votre  frère, 
>)  très-vénérable  patriarche ,  si  vous  consentiez  à  rendre  la 
»  promesse  que  Constantin  Ducas  a  exigée  d'elle  »  et  si  vous 
))  parveniez  à  convaincre  le  sénat  que  dans  l'intérêt  du  trône 
»  il  est  nécessaire  qu'on  proclame  un  empereur  capable  de  se 
»  défendre  contre  les  ennemis  de  l'état.  » 

L'ambitieux  patriarche  donna  dans  le  piège  tendu  à  son 
orgueil  et  à  sa  cupidité»  et  il  promit  d'employer  tous  ses  soins 
à  préparer  les  esprits  des  sénateurs.  En  effet,  quelques  jours 
après  il  remit  à  Eudoxie  l'acte  qu'elle  avait  déposé  entre  ses 
mains,  il  la  déclara  relevée  de  son  serment,  et  fit  rendre  par 
le  sénat  un  décret  qui  l'autorisait  à  contracter  un  nouveau 
mariage  pour  donner  un  chef  à  l'empire.  Eudoxie  se  trou- 
vant libre  idors  de  disposer  de  sa  main  »  fit  prodamer  empe- 
reur Romain  Diogène^  le  1*'  janvier  1068. 

Romain  déclara  aussitôt  la  guerre  aux  infidèles»  et  remporta 
quelques  victoires  pendant  les  deux  premières  années  de  son 
règne  :  sa  troisième  campagne  ne  fut  pas  aussi  heureuse»  et 
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les  Turcs,  sous  la  conduite  du  sultan  Alp-Ârslan^  finirent 
par  chasser  les  Grecs  de  la  Natolie  et  de  la  Phrygie.  Diogène, 
exaspéré  par  ses  défaites,  rassembla  de  nouvelles  troupes 
et  recommença  les  hostilités  :  il  obtint  encore  quelques  suc- 
cès; et  déjà  il  était  parvenu  à  refouler  les  Turcs  jusqu'aux 
firontières,  lorsqu'il  tomba  malheureusement  dans  une  em- 

V 

buscade ,  auprès  de  la  ville  d'Âlep.  Il  fîit  conduit  en  présence 
d'Âlp-Ârslan ,  qui  le  fit  étendre  dans  la  poussière,  selon  Fu- 
sage,  et  le  foula  à  ses  pieds ,  pour  montrer  à  son  armée  qu'il 
avait  triomphé  de  l'empereur;  ensuite  le  généreux  vainqueur 
lui  tendit  la  main  pour  le  relever  et  l'embrassa. 

Après  quoi  le  sultan  interrogea  son  prisonnier,  et  lui  de- 
manda quel  traitement  il  lui  aurait  fait  subir  s'il  était  tombé 
en  son  pouvoir.  Diogène  lui  répondit  avec  fermeté  :  (c  Je  t'au- 
))  rais  fisût  mourir. — Eh  bien ,  répliqua  Alp-Arslan^  je  n'imi- 
»  terai  point  ta  cruauté^  parce  que  le  prophète  nous  a  recom- 
»  mandé  la  clémence  envers  les  vaincus.  » 

En  effet ,  il  renvoya  Romain  sans  rançon  et  le  combla  de 
présents  ;  mais  avant  que  celui-ci  fiit  de  retour  dans  ses  états, 
la  nouvelle  de  sa  défaite  s'était  déjà  répandue  à  Gonstanti- 
nople;  et  le  césar  Jean  Ducas,  ainsi  que  les  sénateurs  de  son 
parti ,  s'étaient  emparés  d'Eudoxie^  lui  avaient  rasé  les  che- 
veux, l'avaient  enfermée  dans  un  couvent,  et  enfin  avaient 
Eût  proclamer  empereur  son  fils  aîné ,  sous  le  nom  de  Mi- 
chel y  II.  Lorsque  Romain  débarqua  dans  sa  capitale,  il  se 
vit  tout  à  coup  entouré  de  soldats  qui  l'arrêtèrent  par  ordre 
de  Ducas»  et  le  livrèrent  aux  mains  du  bourreau ,  qui  lui  ar- 
racha les  yeux.  Gette  opération  fut  faite  avec  tant  de  cruauté 
que  sa  tète  enfla  prodigieusement;  les  vers  se  mirent  dans  les 
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plaies  9  et  il  mouinit  un  mois  après,  au  milieu  d'horribles 
souffrances. 

Michel,  surnommé  Parapinace,  montra  comme  son  père 
un  amour  ardent  pour  les  lettres;  il  étudiait  la  rhétorique 
avec  le  philosophe  Psellus,  et  passait  des  journées  entières 
à  composer  des  vers  ou  à  les  déclamer.  Pendant  son  règne, 
les  eunuques  dirigèrent  toutes  les  affaires  et  nommèrent  leurs 
créatures  au  gouvernement  des  provinces. 

Âlp-Arslan,  proBtant  de  la  faiblesse  de  l'empire,  envahit 
de  nouveau  le  territoire  grec.  Michel,  qui  se  ireconnaissait  \nu 
même  incapable  de  diriger  ses  armées,  confia  le  commande^ 
ment  des  troupes  à  Isaac  Comnène,  fils  de  l'empereur  de  ce 
nom  :  ce  général  fut  battu  dans  plusieurs  rencontres  et  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs.  Pour  réparer  cet  échec,  Parapi- 
nace  rassembla  une  nouvelle  armée  et  la  mit  sous  les  or- 
dres du  césar  son  frère;  mais  cette  seconde  armée  eut  le  sort 
de  la  première,  et  le  prince  fut  également  fait  prisonnier  par 
les  ennemis. 

L'empire  était  alors  dans  un  désordre  effroyable  :  pendant 
que  les  Turcs  chassaient  les  Grecs  de  l'Âsie-Mineure^  les  Nor- 
mands d'un  autre  côté  leur  enlevaient  les  dernières  provinces 
qu'ils  possédassent  encore  en  Italie;  en  même  temps,  Nice- 
phore  Bryennius  se  faisait  proclamer  empereur  à  Durazzo, 
et  Nioéphore  Botoniate  se  révoltait  également  à  Gonstanti- 
nople^  soutenu  par  le  sénat  ^  par  le  clergé  et  par  le  peuple. 
Tous  ces  désastres  accablèrent  à  la  fois  le  malhemeux  Michel, 
qui  n'eut  d  autre  ressource  pour  échapper  à  ses  ennemis  que 
de  renoncer  au  trône  en  se  renfermant  dans  un  couvent  avec 
Marie,  son  épouse,  et  leur  jeune  fils  Constantin  Porphyre^ 
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génète.  Plus  tard,  Michel  iîit  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
là  ville  d'Ëphèse^  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

Nicéphore  Botoniate  se  fit  couronner  empereur  le  mardi 
de  la  semaine  sainte  de  l'année  1078»  par  le  patriarche 
Cosme.  Ce  prince  était  adonné  à  toutes  les  débauches  et 
faisait  enlever  des  jeunes  gens  dans  les  rues  de  Constantinople 
pour  ses  orgies  nocturnes  ;  les  historiens  grecs  racontent  qu'il 
se  présentait  à  ces  jeunes  gens  sous  des  vêtements  de  courti- 
sane^ et  qu'il  les  excitait  par  des  paroles  infâmes  à  une  hor- 
rible dépravation.  Il  dissipa  dans  de  honteux  plaisirs  toutes 
les  richesses  amassées  par  ses  prédécesseurs,  et  vida  les  coffres 
de  l'état  d'une  manière  si  complète,  qu'il  ne  restait  pas  un 
denier  dans  le  trésor.  Enfin  Alexis  Gomnène  et  Isaac  son 
frère,  qui  étaient  devenus  les  mignons  favoris  de  ce  prince, 
conspirèrent  contre  lui,  s'emparèrent  de  sa  personne  et  le 
plongèrent  dans  les  cachots  d'un  monastère.  # 

Alexis  Gomnène  fut  aussitôt  proclamé  empereur.  Dans  les 
commencements  de  son  règne,  il  eut  la  faiblesse  de  laisser 
Anna  Dalassène,  sa  mère,  exercer  une  influence  si  grande, 
que  rien  ne  se  faisait  que  par  ses  ordres,  et  que  dans  toutes 
les  provinces  on  la  nommait  la  dominatrice.  A  Tinstigation  de 
l'impératrice  mère,  Isaac  profita  de  l'absence  de  son  frère^  qui 
était  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Normands,  pour  faire 
un  coup  d'état  et  remplir  ses  trésors  ;  il  assembla  un  concile 
d  evêques  auxquels  il  déclara  qu'en  vertu  des  lois  divines  et 
humaines,  iiavait  résolu  d'employer  les  immenses  richesses 
des  églises  pour  le  soulagement  de  l'état ,  et  il  les  somma 
d*avoir  à  lui  donner  leur  adhésion  à  cette  mesure  de  salut 
public.  Les  prélats  voulurent  opposer  de  la  résistance;  ils  re- 
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présentèrent  au  césar  qu'il  commettait  un  sacrilège  en  s*em- 
parant  des  ornements  sacrés  du  culte,  et  lui  proposèrent  de 
rendre  un  décret  par  lequel  ils  lui  permettraient  de  doubler 
les  impôts.  Isaac  repoussa  toutes  leurs  ofTres^  et  sans  perdre 
de  temps,  il  fît  publier  une  ordonnance  qui  enjoignait  aux  ec- 
clésiastiques de  faire  porter  au  trésor  les  crucifix,  les  chasses, 
les  patènes,  les  ciboires^  les  candélabres,  les  statues  des 
saints ,  enfin  tous  les  ornements  d'or  et  d'argent.  Presque 
tous  les  prêtres  refusèrent  d'obéir  à  ce  commandement ,  et 
menacèrent  d'excommunier  les  princes  et  Anna  Dalassène, 
leur  mère. 

Sans  se  laisser  intimider  par  des  foudres  ridicules,  Isaac 
passa  outre ,  fit  envahir  toutes  les  ^lises  par  ses  soldats  »  et 
s'empara  des  richesses  que  la  superstition  des  peuples  avait 
accumulées  dans  les  temples  ou  dans  les  monastères  depuis 
plusieurs  siècles.  A  son  retour  l'empereur  trouva  les  pro- 
vinces en  pleine  révolte,  et  il  fut  obligé  pour  apaiser  les  mé- 
contents de  publier  une  confession  dans  laquelle  le  césar  se 
reconnaissait  coupable  de  sacrilège  pour  avoir  enlevé  les  tré- 
sors des  églises ,  demandait  pardon  à  Dieu  de  son  crime  y  et 
jurait  de  restituer  entièrement  ces  richesses  aussitôt  que  les 
finances  de  lempire  le  lui  permettraient.  Alexis  de  son  côté 
s'engagea  par  un  serment  solennel  à  ne  jamais  s'emparer  des 
biens  du  clergé ,  et  il  appela  la  colère  de  Dieu  et  la  ven- 
geance des  hommes  sur  ceux  qui  dans  l'avenir  oseraient  re- 
nouveler un  pareil  attentat. 

Malgré  l'extrême  habileté  des  deux  Comnène,  l'empire 
perdit  pendant  ce  règne  une  grande  partie  des  provinces  de 
r Asie-Mineure  dont  les  Turcs  s'emparèrent,  ne  laissant  aux 
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Grecs  que  des  lambeaux  de  territoire  sur  les  côtes  de  la  Mé* 
diterranée  :  les  mfidèles  s'approchèrent  même  de  Gonstanti- 
nople;  et  l'empereur  ne  pouvant  résister  à  leurs  armes  ^  fut 
obligé  d'implorer  les  secours  de  l'Occident.  A  cet  effet,  Alexis 
envoya  à  Rome  des  ambassadeurs  chargés  d'offrir  au  saint- 
père  la  domination  absolue  sur  les  Églises  d'Orient,  s'il 
consentait  à  seconder  ses  efforts  et  à  lui  assurer  l'appui  des 
princes  de  l'Europe.  Urbain  YI  fit  alors  prêcher  les  premières 
croisades,  et  de  toutes  parts  les  chrétiens  affluèrent  en  Orient; 
mais  ils  commirent  tant  de  dégâts  sur  les  terres  de  l'empire , 
qu'Alexis  se  repentit  bientôt  d'avoir  appelé  à  son  secours  des 
hôtes  aussi  dangereux  ;  il  employa  toutes  les  ruses  de  la  po- 
litique pour  les  traverser  dans  leur  entreprise,  et  leur  refusa 
même  des  vivres  lorsqu'ils  eurent  passé  le  détroit  du  Bos- 
phore. 

Anne  Gonmène^  fille  de  l'empereur^  nous  a  laissé  des  mé- 
moires écrits  avec  une  emphase  et  une  prétention  inconce- 
vables ;  eUe  fait  de  son  père  un  portrait  hyperbolique  ^  et 
affirme  que  ce  prince  était  doué  d'une  rare  prudence^  et  qu'il 
fit  preuve  d'une  grande  habileté  en  protégeant  ses  peuples 
contre  les  six  cent  mille  croisés  qui  avaient  dévasté  sur  leur 
passage  l'Allemagne ,  la  Hongrie  et  la  Servie. 

Alexis  Gomnène  mourut  en  1118,  après  un  règne  de  trente- 
sept  ans. 

Pendant  ce  siècle  de  superstition ,  les  guerres  civiles  et  les 
disputes  des  nobles  et  des  prêtres  avaient  transformé  la 
France  en  d'immenses  déserts;  les  cultivateurs  et  les  ci- 
toyens tombaient  chaque  jour  sous  le  fer  de  leurs  cruels 
ennemis,  ducs^  comtes^  marquis,  évoques  ou  seigneurs^  qui 
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tou8  86  livraient  de  sanglants  combats  de  province  à  province, 
de  ville  à  ville,  et  souvent  de  domaine  à  domaine.  La  misère 
était  si  profonde»  les  désastres  si  épouvantables,  que  les  po- 
pulations affamées  attendaient  tous  les  jours  la  venue  de 
l'Antéchrist  et  appelaient  la  fin  du  monde. 

Enfin  la  trêve  de  Dieu  donna  quelque  repos  aux  malheu* 
reuses  provinces,  sons  le  règne  de  Robert,  dit  le  Pieux,  qui 
avait  succédé  à  Hugues  Capet^  son  père.  Ce  prince,  faible  « 
pusillanime  et  superstitieux,  passait  toutes  ses  journées  à  corn* 
poser  des  cantiques  ridicules^  dont  quelques-uns  sont  aicore 
psalmodiés  dans  nos  églises.  Il  se  soumit  lâchement  au  papa 
Grégoire  V,  qui  l'avait  excommunié^  et  répudia  sa  femme 
Berthe^  princesse  vertueuse,  pour  épouser  Constance,  fille 
de  Guillaume,  comte  d'Arles^  mégère  implacable  qui  persé- 
cuta même  ses  propres  enfants. 

Constance  rappelait  l'infâme  Judith,  femme  de  Louis  le 
Débonnaire  ;  fière  et  absolue  comme  elle,  sans  mœurs  et  sans 
frein,  livrée  à  des  passions  désordonnées  que  la  suprême 
puissance  lui  permettait  de  satisfaire,  elle  devint  comme  Ju- 
dith un  tyran  insupportable  pour  son  mari,  pour  ses  fils, 
pour  ses  filles,  et  surtout  pour  les  peuples  soumis  à  son  impi- 
toyable despotisme.  Elle  amena  à  sa  suite  les  troubadours  et 
les  trouvères,  anciens  poètes  provençaux  qui  donnaient  des 
leçons  de  poésie  et  de  volupté,  et  qui  corrompirent  entière- 
ment les  mœurs;  enfin  par  elle  la  cour  se  trouva  transformée 
en  un  lieu  de  débauches. 

Constance  joignait  à  tous  les  vices  une  cruauté  de  bêtë 
féroce;  ainsi,  ayant  appris  un  jour  que  Hugues  de  Beauvais, 
anû  dtt  roi  et  prraûer  ministre  du  royaume»  avait  exprimé 
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un  bUime  uir  n  conduite ,  elle  résolut  de  se  délivrer  à  jamais 
d'un  censeur  dangereux  en  faisant  poignarder  ce  vénérable 
prélat.  Mais  l'exécution  du  meurtre  était  diiBcile,  parce  que 
Hugues  ne  se  présentait  jamais  auprès  de  Robert  sans  être 
accompagné  de  ses  gardes*  Néanmoins  voici  ce  cfu'elle  osa 
entreprendre  :  un  soir,  Constance  pénétra  dans  la  chambre  à 
coucher  du  monarcpie  pendant  que  le  ministre  causait  avec 
lui,  et  à  un  signal  donné,  des  assassins  qu'elle  avait  cachés 
sous  le  lit  se  précipitèrent  sur  Hugues  et  le  frappèrent  avec 
tant  de  violence ,  que  son  sang  rejaillit  jusque  sur  les  vête- 
ments du  roi.  L'imbécile  Robert^  au  lieu  de  faire  arrêter  cette 
fenme  exécrable  et  ses  complices,  se  mit  à  fondre  en  larmes 
sur  la  mort  de  son  ami. 

Cette  faiblesse  du  roi  encouragea  Constance  à  commettre 
de  nouveaux  crimes ,  et  bientôt  sa  rage  de  hyène  se  tourna 
contre  son  propre  fils  Hugues,  qui  avait  le  tort  de  n'être 
pas  le  fruit  d'un  adultère;  elle  le  poursuivit  de  sa  haine  et 
l'obligea  par  ses  mauvais  traitements  à  quitter  la  cour  de  son 
père.  Le  jeune  prince,  qui  avait  été  reconnu  successeur  de 
Robert  et  couronné  à  Compiègne,  fut  réduit  à  errer  comme 
un  vagabond  sur  les  grandes  routes,  et  à  détrousser  les 
voyageurs  pour  subsister  :  dans  une  de  ses  expéditions,  il  fut 
même  arrêté  par  Guillaume,  comte  du  Perche ,  sur  les  terres 
duquel  il  avait  commis  plusieurs  vols,  et  il  fut  renfermé  dans 
les  cachots  du  château  de  Belesme.  Lorsque  la  nouvelle  de 
sa  captivité  parvint  à  la  cour,  Constance  s'empressa  de  lui 
adresser  un  messager  qui  lui  promit  en  son  nom  des  richesses 
et  la  liberté^  s'il  voulait  renoncer  au  trône  en  faveur  de  Robert^ 
aon  frère  puîné.  Sur  son  refus  d'abdiquw  ses  droits  à  la  gou-« 
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ronne,  sa  mort  fut  décidée,  et  bientôt  une  maladie  cnieUe, 
causée  par  un  poison  lent,  lui  rongea  les  entrailles  et  mit  fin 
à  ses  jours. 

Henri,  second  fils  du  roi,  fut  aussitôt  couronné^  sdon 
l'ordre  de  succession  créé  par  la  loi  salique,  et  malgré  les  ar- 
tifices de  Constance,  qui  voulait,  en  alliant  une  erreur  de 
date  pour  la  naissance  des  jeunes  princes,  &ire  régner  Ro- 
bert, son  troisième  fils,  qu'elle  avait  eu  de  ses  amours  avec 
un  troubadour  gascon. 

Toutes  ses  tentatives  ayant  échoué ,  elle  résolut  d'exciter 
une  guerre  terrible  entre  les  frères  et  leur  père  ;  mais  cette 
dernière  entreprise  n'eut  pas  le  succès  qu'elle  en  attendait, 
et  elle  se  vit  obligée  de  reconnaître  Henri  pour  successeur 
de  Robert  le  Pieux. 

Enfin  l'âge  mit  un  terme  à  ses  déplorables  débauches; 
alors  elle  se  jeta  dans  la  dévotion,  et  poursuivit  avec  la  plus 
grande  rigueur  d'infortunés  hérétiques  appelés  manichéens, 
qui  suivaient  les  prédications  d'une  jeune  Italienne  et  du 
chanoine  Etienne.  Constance  se  rendit  à  Orléans,  prin- 
cipal siège  de  l'hérésie ,  avec  le  roi  son  époux  et  plusieurs 
évèques  orthodoxes  :  par  ses  ordres ,  les  hérétiques,  hommes 
et  femmes ,  furent  saisis  y  conduits  devant  un  concile ,  et  con- 
damnés au  dernier  supplice ,  sans  qu'il  leur  fût  permis  de  se 
défendre.  Cette  furie,  non  contente  de  s'être  montrée  juge 
implacable,  voulut  encore  remplir  l'office  de  bourreau  ;  et  elle 
fiit  d'autant  plus  cruelle  dans  l'inâme  fonction  qu  elle  avait 
choisie,  que  les  prêtres  lui  avaient  affirmé  que  l'excès  de  sa 
rigueur  rachèterait  auprès  de  Dieu  le  châtiment  qu'avait 
mérité  l'énormité  de  ses  crimes.  Elle-même  creva  avec  des 
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baguettes  les  yeux  de  la  jeune  Italienne,  dont  l'exaltation  re- 
ligieuse avait  converti  un  grand  nombre  de  fidèles  aux  doc- 
trines de  Manès;  elle-même  s'arma  de  pinces  ardentes  et 
tenailla  la  poitrine,  le  ventre  et  la  vulve  de  sa  victime; 
ensuite  elle  fit  emporter  ce  corps  horriblement  mutilé  sur  le 
bûcher  où  devaient  être  consumés  tous  les  hérétiques.  Ces  in- 
fortunés furent  attachés  à  des  poteaux^  et  au-dessus  de  leurs 
têtes  on  plaça  un  gril  de  fer  sur  lequel  était  enchaîné  le 
chanoine  Etienne,  qui  avait  été  le  confesseur  du  prince,  et 
dont  tout  le  orime  consistait  en  une  légère  différence  d'opi- 
nion avec  l'Ëglise  sur  l'Eucharistie.  On  mit  le  feu  au  bûcher, 
et  bientôt  ces  malheureuses  victimes  de  la  superstition  et  de 
la  tyrannie  poussèrent  des  cris  terribles  qui  leur  étaient  arra- 
chés par  des  souffrances  épouvantables  !  Et  Constance,  cette 
reine  en  horreur  à  l'humanité,  laissant  éclater  une  joie  sau- 
vage, montrait^  en  riant,  au  roi  son  époux  les  convulsions  af- 
freuses du  chanoine  Etienne,  qui  se  tordait  sur  son  gril  de  fer  ! 

Quelques  années  après,  le  20  juillet  1051^  Robert  mourut, 
sans  avoir  rien  accompli  d'utile  pour  le  bonheur  de  ses  sujets, 
ayant  passé  trente-cinq  ans  à  faire  des  pèlerinages,  àr  fonder 
des  monastères  et  à  édifier  des  égUses  ou  des  chapelles.  On 
rapporte  à  son  règne  la  fondation  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris  ^  qui  fiit  élevée  sur  les  ruines  d'un  ancien^  temple 
consacré  à  Jupiter  par  les  bateliers  de  Lutèce. 

Henri  P'  monta  sur  le  trône  de  France,  avec  l'approbation 
des  états  du  royaume^  qui  se  soumirent  à  son  autorité  ;  l'im- 
placable Constance  seule  se  déclara  contre  lui  ;  elle  réunit  des 
troupes  en  faveur  du  jeune  Robert ,  s'empara  des  places  les 
plus  importantes,  acheta  le  concours  des  évéques,  des  prin- 
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cipaux  seigneun»!  des  comtes  de  Champagne  et  de  Flandre , 
enfin  elle  menaçait  de  bouleverser  tout  le  royaume,  lorsque 
heureusement  la  mort  vint  arrêter  cette  reine  abominable 
dans  ses  projets  d'extermination.  Henri  pardonna  à  son  frère 
Robert  et  lui  donna  le  duché  de  Bourgogne;  ce  prince  devint 
le  chef  de  la  première  branche  royale  des  ducs  de  Boui^ogne» 
qui  régnèrent  dans  cette  province  pendant  trois  sièdes  et 
demi. 

Henri,  comme  tous  les  hommes  auxquels  les  peuples  ont 
donné  trop  de  puissance^  s'abandonna  à  ses  passions  et  sa* 
crifia  à  la  débauche  les  intérêts  sacrés  de  la  nation  ;  il  ac- 
cabla ses  sujets  d'impôts  pour  enrichir  des  mignons,  élever 
des  monastères  et  fonder  des  chapitres  de  chanoines.  Enfin 
il  régna  pendant  près  de  trente  années,  au  milieu  des  guerres 
mtestines  excitées  par  Tàmbition  des  seigneurs^  qui  s'arra- 
chaient des  lambeaux  de  territoire  ou  se  disputaient  les 
faveurs  d'une  courtisane.  Il  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  1060, 
à  Yitry-en-Brie,  et  (ut  enterré  à  Saint-Denis. 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  avait  fait  sacrer  roi  Phi- 
lippe, son  fils  aîné ,  âgé  de  sept  ans,  et  lui  avait  donné  pour 
tuteur  Baudoin,  comte  de  Flandre.  Ce  seigneur  gouverna  avec 
une  grande  sagesse  sous  le  nom  du  jeune  prince  ;  et  à  sa  ma- 
jorité, qui  alors  pour  les  rois  était  fixée  à  dix-huit  ans,  il  r^ 
mit  les  rênes  de  1  état  à  Philippe  I*'.  Dans  la  suite  le  nouveau 
souverain  paya  les  bienfaits  du  comte  de  Flandre  par  la  plus 
noire  ingratitude  :  après  la  mort  de  Baudoin^  une  dispute 
s'était  élevée  entre  ses  enfants  et  sa  femme  Richilde  d'un  côté, 
et  de  l'autre  Robert  le  Frison  leur  oncle^  qui  revendiquait  le 
duché  de  Flandre^  ou  du  moins  l'usufruit»  comme  devant  lui 
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appartenir  pendant  la  minorité  de  ses  neveux.  Richilde,  sou- 
tenue par  les  étals  de  Flandre,  fit  valoir  ses  droits,  qui  étaient 
appuyés  de  la  volonté  de  son  mari ,  et  déclara  la  guerre  à 
Robert  le  Frison.  Philippe,  comme  souverain,  pouvait  arrêter 
ces  divisions  ;  mais  loin  de  prêter  son  appui  à  la  veuve  de 
son  bienfaiteur,  il  profita  de  son  ascendant  pour  rendre  plus 
violente  la  collision  qui  était  soulevée,  afin  de  pouvoir  s'em- 
parer lui-même  de  la  Flandre. 

D'abord  il  vendit  à  Robert  le  Frison  la  promesse  de  son 
secours  pour  Taider  dans  son  entreprise  contre  ses  neveux  ; 
ensuite  il  tira  des  sommes  considérables  de  Richilde  en  lui 
faisant  serment  de  combattre  pour  elle  et  pour  ses  fils.  Le 
duc  ignorant  cette  trahison,  et  confiant  dans  les  promesses 
de  Philippe,  leva  une  armée  et  entra  en  Flandre  ;  mais  le 
monarque  félon  s'avança  à  sa  rencontre  avec  des  troupes 
nombreuses  et  le  somma  de  se  retirer  du  confite,  dont  il  re- 
vendiquait la  possession  pour  lui-même.  Robert,  exaspéré 
par  cette  perfidie,  n'écouta  que  son  indignation;  il  mar^ 
cha  contre  Philippe  et  lui  livra  à  Saint-Omer  une  furieuse 
bataille,  où  l'armée  de  ce  prince,  quoique  plus  nombreuse 
que  la  sienne,  fut  mise  en  pleine  déroute.  Le  roi,  forcé 
d'accepter  la  paix,  proposa  au  vainqueur  de  lui  abandonner 
tout  l'héritage  de  ses  neveux  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent :  ce  honteux  marché  fiit  accepté  et  l'acte  en  fut  signé 
par  Philippe,  qui  consomma  lâchement  la  ruine  des  enfants 
d'un  homme  qui  lui  avait  conservé  un  royaume.  Les  chroni- 
ques nous  disent  que  l'avidité  de  ce  prince  était  si  grande, 
qu'il  vendait  toutes  les  charges  de  l'état,  et  jusqu'aux  investi- 
tures des  églises  et  des  monastères. 
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Pendant  la  plus  grande  partie  de  son  règne ,  il  eut  pour 
concubine  Bertrade,  femme  de  Foulques  le  Réchin,  ou  le 
Rechigné,  et  fille  du  comte  de  Montfort,  qu'on  accusait  de 
sortilège  à  cause  de  l'empire  qu'elle  avait  su  acquérir  et  con- 
server par  son  impudicité  sur  son  royal  amant. 

Cette  princesse,  initiée  à  toutes  les  débauches  par  les  trou- 
vères qui  parcouraient  alors  les  châteaux  des  seigneurs, 
avait  résolu  de  nouer  une  intrigue  amoureuse  avec  le  roi,  et 
d'obtenir  son  divorce  avec  le  comte  d'Anjou  son  mari,  pour 
habiter  cette  cour  de  France  dont  les  troubadours  lui  avaient 
exalté  les  délices.  D'abord  des  messagers  envoyés  secrè- 
tement à  Philippe,  vinrent  remettre  à  ce  prince  des  lettres 
d'amour  écrites  par  une  femme  inconnue  ;  le  roi ,  dont  la 
curiosité  était  vivement  excitée,  répondit  à  ces  épîtres  mysté- 
rieuses; ensuite  les  messages  se  succédèrent;  peu  à  peu  la 
belle  inconnue  laissa  deviner  le  mystère  dont  elle  s'était  en- 
tourée, et  quand  elle  jugea  que  l'amour  du  monarque  était 
arrivé  à  son  paroxysme,  elle  lui  donna  rendez-vous  dans  la 
ville  de  Tours,  la  veille  de  la  Pentecôte  de  l'année  1094. 
Bertrade  déploya  dans  cette  première  entrevue  toutes  les 
ressources  de  la  volupté,  et  au  milieu  des  transports  amou- 
reux elle  arracha  au  prince  le  serment  de  répudier  Berthe. 

Mais  la  cour  de  Rome,  gagnée  par  les  présents  du  comte 
d'Anjou,  se  rangea  du  parti  de  l'épouse  légitime  de  Phihppe, 
et  les  deux  adultères  furent  excommuniés.  Bertrade  comprit 
alors  que  la  vie  de  Berthe  était  le  seul  obstacle  à  sa  crimi- 
nelle ambition  ;  bientôt  le  poison  vint  à  son  secours,  et  après  la 
mort  de  la  reine,  elle  fit  casser  son  mariage  avec  Foulques  le 
Rechigné,  et  put  contracter  aussitôt  un  second  mariage  avec 
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le  roi  de  France.  Néanmoins  les  deux  époux  restèrent  ex- 
communiés parce  que  la  comtesse  de  Montfort  se  trouvait 
parente  du  prince  à  un  degré  défendu  par  les  canons  de 
l'Église.  Cette  considération  fut  impuissante  pour  faire  cesser 
le  scandale  ;  ils  passèrent  outre,  méprisèrent  les  foudres  du 
Vatican^  et  continuèrent  leurs  débauches.  Mais  bientôt  Févè- 
que  de  Chartres  vint  troubler  cette  vie  de  délices  ;  ses  prédica- 
tions excitèrent  la  révolte  dans  toutes  les  provinces,  et  le  feu 
de  la  guerre  religieuse  s'étendit  sur  le  royaume  entier  :  les 
villes  furent  saccagées ,  les  campagnes  ruinées ,  les  cultiva- 
teurs égorgés,  les  femmes  et  les  filles  violées  par  une  solda- 
tesque effrénée  qui  accomplissait  les  ordres  d'une  courtisane 
ambitieuse.  Philippe  se  vit  forcé  de  quitter  Bertrade  pour 
marcher  contre  les  grands  vassaux  de  la  couronne,  et  il  la 
laissa  au  fond  de  son  palais,  s'abandonnant  à  tous  les  plai- 
sirs pendant  que  les  peuples  s'entr'égorgeaient  pour  sa 
honteuse  querelle.  Enfin  le  roi^  assailli  de  tous  les  côtés  par 
des  ennemis  puissants,  repoussé  jusqu'aux  portes  de  Paris^ 
et  se  trouvant  dans  l'impossibilité  de  soutenir  seul  le  poids 
de  la  guerre ,  prit  le  parti  d'associer  au  trône  Louis ,  son 
fils  aîné,  âgé  de  vingt  ans,  prince  belliqueux  et  aimé  des  ci- 
toyens. 

Sous  ce  nouveau  chef,  de  nouvelles  armées  s'organisèrent, 
les  seigneurs  rebelles  furent  battus  à  leur  tour ,  et  le  cahne 
revint  dans  l'état.  Mais  la  gloire  dont  l'héritier  de  la  cou- 
ronne venait  de  se  couvrir  inspira  une  haine  violente  à  Ber- 
trade, qui  ambitionnait  le  trône  pour  Phihppe,  comte  de 
Mante,  son  propre  fils.  La  perte  de  Louis  fut  r^olue,  et  par 

les  conseils  de  la  concubine  royale  ce  prince  fîit  envoyé  en 
IV.  16 
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Angleterre  pour  négocier  un  traité  avec  Henri  P'.  À  peine 
était-il  arrivé  dans  la  Grande-Bretagne,  que  le  souverain  de 
cette  fie  recevait  une  lettre  scellée  des  armes  de  Philippe,  et 
portant  la  prière  de  faire  mourir  le  jeune  Louis.  Le  monarque 
anglais  se  préparait  déjà  à  faire  exécuter  cet  ordre,  lorsqu'un 
de  Ses  courtisans  lui  fit  remarquer  que  la  signature  de  Phi^ 
lippe  avait  été  imitée  par  une  main  étrangère,  et  qu'il  croyait 
même  reconnaître  l'écriture  de  Bertrade. 

Henri  était  un  prince  perfide,  cruel  et  capable  de  com*- 
mettre  tous  les  crimes;  mais  la  politique  lui  défendait  de 
s'exposer  à  une  guerre  sanglante  pour  les  intérêts  particuliers 
d'une  femme  ;  il  résolut,  au  contraire,  de  se  servir  de  cette 
lettre  pour  exciter  une  division  dans  le  royaume,  et  il  montra 
au  jeune  Louis  le  message  qu'il  venait  de  recevoir.  Celui-ci, 
transporté  d'indignation,  repartit  aussitôt  pour  la  France, 
arriva  à  Paris,  seul,  couvert  de  poussière  ;  il  accourut  au 
palais  du  roi,  et  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui  dit  :  «  Je  votis  ap^ 
»  porte,  mon  père«  la  tête  du  criminel  que  votre  justice  a  con* 
))  damné.  )>  Philippe,  surpris  de  ce  langage,  releva  son  fils 
avec  bonté^  et  l'ayant  embrassé,  il  lui  demanda  l'explication 
de  ce  mystère^  afiirmant  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  plainte 
contre  lui.  u  Eh  bien,  mon  père,  s'écria  le  prince,  c'est  mot 
»  qui  réclame  justice  contre  une  marâtre  qui  veut  m'arracher 
))  le  trône  et  la  vie  ;  et  je  jure  que  je  vais  de  ce  pas  l'accuser 
))  elle-même  devant  les  seigneurs  et  les  évêques  du  royaume, 
»  si  vous  ne  faites  droit  à  ma  prière.  » 

Philippe,  toujours  lâche  pour  sa  coupable  Bertrade,  im<> 
plora  le  silence  de  son  fils  :  Louis  eut  le  malheur  de  céder 
aux  instances  de  son  père  ;  et  le  même  jour,  il  sentit  dans  ses 
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entrailles  les  atteintes  d'un  feu  dévorant ,  dont  la  cause  pro- 
venait d'un  breuvage  qUl  lui  avait  été  offert  par  la  reine. 
Heureusement  un  domestique  du  prince,  prévenu  à  temps,  lui 
donna  un  contre-poison  qui  arrêta  les  progrès  du  mal  :  Phi- 
lippe pardonna  encore  ce  nouveau  crime,  et  conserva  sa  mat- 
tresse  avec  lui,  se  contentant,  pour  éviter  d'autres  malheurs, 
d^éloigner  Louis  de  la  cour  en  lui  donnant  comme  apanage 
tout  le  Vexin  français. 

Les  historiens  accusent  également  Bertrade  non-seulement 
de  la  mort  de  Geoffroy  Martel  et  d'Ermentrude,  mais  encore 
de  l'assassinat  du  fils  aîné  de  Foulques,  son  premier  mari. 
EnGn  cette  reine  infâme  mourut  dans  le  couvent  de  Haute- 
Bruyère,  qui  dépendait  du  diocèse  de  Chartres  :  malgré  tous 
ses  crimes  et  toutes  ses  débauches,  les  prêtres  ont  osé  placer 
le  nom  de  Bertrade  dans  le  catalogue  des  saints,  et  Us  ont 
affirmé  que  des  miracles  s'accomplissaient  sur  son  tombeau  ! 

Philippe  régna  quarante-neuf  ans  sans  avoir  fait  aucune 
action  qui  fôt  utile  à  ses  peuples  ;  il  mourut  à  Melun,  le  29 
juillet  1108,  dans  la  soixante-septième  année  de  son  âge.  Son 
corps  fut  porté  à  Fabbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  où  le 
prince  avait  lui-même  indiqué  la  place  de  sa  sépulture. 

Pendant  les  dernières  années  de  ce  siècle,  les  familles  com- 
mencèrent à  se  désigner  par  des  noms  propres  ;  les  seigneurs 
les  prirent  ordinairement  de  leurs  terres,  et  les  citoyens  de 
leurs  fonctions,  de  leur  caractère  ou  de  leurs  habitudes  :  le 
peuple  et  particulièrement  les  habitants  des  villes ,  qui  jus- 
qu'alors avaient  été  décimés  par  les  famines,  par  les  pestes 
et  par  les  guerres  interminables  des  nobles  et  des  prêtres, 
commencèrent  à  s'organiser  en  petites  républiques  appelées 
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communes.  Ce  mouvement  populaire,  qui  avait  été  favorisé 
par  le  fanatisme  des  croisades^  devint  plus  considérable  dans 
les  siècles  suivants,  et  il  aurait  pu  produire  des  résultats 
favorables  à  la  nation,  si  la  politique  des  rois  ne  s'en  était 
emparée  pour  détruire  les  grands  vassaux  et  pour  1  étouffer 
ensuite  après  la  victoire.  ' 

La  France  n'était  pas  encore  assez  éclairée  pour  compren- 
dre qu'il  ne  peut  exister  aucune  alliance  entre  les  rois  et  les 
peuples,  parce  que  les  uns  veulent  dominer  par  la  corruption 
et  l'esclavage  ;  et  parce  que  les  autres  grandissent  en  vertos 
sous  les  ini^pirations  brûlantes  de  la  liberté  ! 
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d'Orient. 

roif  de  Fnmce. 

Caractère  du  douzième  siècle.  —  Origine  de  Pascal.  —  Élection  du 
pontife.  —  Conquêtes  des  croisés.  —  Suite  du  schisme  causé  par 
Tantipape  Guibert  et  par  l'empereur  Henri. — Querelle  des  inves- 
titures. —  Conciles  de  Poitiers  et  de  Rome. — Lettre  du  pape  au 
métropolitain  de  Gnesne.  —  Nouveau  concile  à  Rome.  —  La 
comtesse  Mathilde  renouvelle  l'acte  de  donation  de  ses  biens  au 
saint-siége.  -—  Réponse  d'Ives  de  Chartres  aux  plaintes  portées 
contre  lui. — Révolte  du  jeune  Henri  contre  son  père.— Henri  IV 
fait  sa  soumission  au  saint-siége.  —  Lettre  infâme  du  pape. 

—  Réponse  du  clergé  de  Liège.  —  Préparatifs  d'une  nouvelle 
croisade.  —  Le  pontife  vient  en  France.  —  Église  d'Orient. 

—  Démêlés  du  pape  et  du  roi  de  Germanie.  —  Le  pape  est  fait 
prisonnier.  —  Révolte  des  Romains.  —  Pascal  accorde  les  in- 
vestitures. —  Il  est  remis  en  liberté.  —  Couronnement  de  l'em- 
pereur. —  Le  pape  est  accusé  d'hérésie.  —  Il  veut  renoncer  au 
pontiGcat.  —  Conciles  de  Latran,  de  Cépéran  et  de  Beauvais.  — 
Nouvelles  séditions  contre  le  pape.  — L'empereur  entre  dans  Rome 
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Â  la  tête  d'ane  armée.  —  Le  pape  s'enfuit.  —  Mort  de  Pascal  II. 
—  Caractère  du  pontife. 


L'histoire  de  TËglise  au  douzième  siècle  ofTre  une  longue 
suite  de  crimes  horribles  et  de  corruptions  iniàmes  :  le  car- 
dinal Baronius ,  zélé  défenseur  des  papes^  avoue  lui-même 
qu'il  semblait  alors  cpie  l'Antéchrist  gouvernât  la  chrétienté. 
Saint  Bernard,  qui  vivait  dans  ces  temps  déplorables,  écrivait 
à  Gaufrid  :  <(  Ayant  eu  depuis  plusieurs  jours  le  bonheur  de 
))  voir  le  pieux  Norbert  et  d'entendre  quelques  paroles  de  sa 
I)  bouche,  je  lui  ai  demandé  quelles  étaient  ses  pensées  sur 
))  l'Antéchrist  ;  il  ma  répondu  que  cette  génération  serait 
n  certainement  exterminée  par  l'ennemi  de  Dieu  et  des  bom- 
n  mes,  car  son  règne  avait  commencé.  » 

Bernard  de  Morlaix,  moine  de  Cluny^  leur  contemporain, 
écrivait  également  :  «  Les  siècles  d'or  sont  passés  ;  les  âmes 
0  pures  ne  sont  plus;  nous  vivons  sous  le  dernier  des  temps; 
»  la  fraude,  l'impureté^  les  rapines,  les  schismes,  les  querelles, 
1)  les  guerres,  les  trahisons,  les  incestes  et  les  meurtres  dé- 
))  ^lent  TÊglise.  Rome  est  la  ville  impure  du  chasseur  Nem- 
»  rod;  la  piété  et  la  religion  ont  déserté  ses  murs  ;  hélas  !  le 
»  pontife  ou  plutôt  le  roi  de  cette  odieuse  fiabylone  foule 
D  aux  pieds  FËvangile  et  le  Christ,  et  se  fait  adorer  comme 
0  un  dieu.  » 

Enfin,  Honorius,  prêtre  d'Autun,  s'exprime  sur  Je  dei^é 
avec  plus  d  énergie  encore  :  «  Regardez,  s'écrie-t-il,  ces  é^^ 
tt  que»  et  oe»  (ardinaux  de  Rome!  ces  digoâ»  qunûtres  qui 
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»  entourent  le  trône  de  la  Bête  !  ils  sont  toujours  occupés  de 
))  nouvelles  iniquités  et  ne  se  lassent  point  de  commettre  des 
»  crimes.  Non-seulement  ces  infâmes  s  abandonnent  avec  les 
»  jeunes  diacres  à  toutes  sortes  de  dépravations  ;  mais  encore 
»  ils  veulent  obliger  le  clergé  des  provinces  à  les  imiter. 
))  Aussi  dans  toutes  les  églises  les  prêtres  négligent  le  service 
))  divin,  souillent  le  sacerdoce  par  leurs  impuretés^  trompent 
ï>  les  peuples  par  leur  hypocrisie,  renient  Dieu  par  leurs 
})  œuvres,  se  rendent  le  scandale. des  nations,  et  forgent  un 
»  réseau  d'iniquités  pour  asservir  les  hommes.  Ce  sont  des 
))  aveugles  qui  se  précipitent  dans  l'abîme  et  entraînent  avec 
I)  eux  les  simples  qui  les  suivent. 

»  Regardez  aussi  ces  moines*!  la  fourbe  et  l'hypocrisie 
))  s'abritent  sous  leurs  capuces  ;  le  froc  couvre  tous  les  vices, 
I)  la  gourmandise^  la  cupidité,  Favarice,  la  luxure  et  la  sodo- 
))  mie.  Regardez  enfin  les  couvents  de  nonnes!  la  Bête  a  dressé 
»  son  lit  dans  ces  dortoirs  dont  toutes  les  couches  sont  ma- 
)>  culées  des  plus  horribles  débauches.  Ce  n'est  plus  la  Vierge 
»  que  ces  filles  abominables  choisissent  pour  modèle  ;  c'est 
»  Phryné  et  Messaline  :  ce  n'est  plus  devant  le  Christ  qu'elles 
))  se  prosternent,  c'est  devant  une  idole  de  Priape.  Le  règne 
»  de  Dieu  est  fini,  et  celui  de  l'Antéchrist  a  commencé  ;  un 
»  droit  nouveau  a  remplacé  l'ancien  droit  ;  la  théologie  sco^ 
»  lastique  est  sortie  du  fond  de  l'enfer  pour  étouffer  la  reli- 
»  gion;  enfin  il  n'y  a  plus  ni  morale,  ni  dogme,  ni  culte, 
))  et  voici  venir  le  dernier  temps  annoncé  par  l'Apoca* 
»  lypsel!...  » 

Pascal  II  était  digne  d'occuper  le  trône  apostolique  à  cette 
époque  déplorable;  avant  d'être  pape  il  se  nommait  Raîna^ 
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rius  ou  Reginerus;  Tltalie  était  sa  patrie^  et  son  père  habitait 
Blède  en  Toscane^  à  huit  lieues  de  Rome.  Dans  son  enËinoe 
on  l'avait  envoyé  pour  s'instruire  des  saintes  Écritures,  à 
l'abbaye  de  Gluny,  où  plus  tard  il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. A  lage  de  vingt  ans,  il  fut  chargé  par  sa  cam- 
munauté  de  se  rendre  à  Rome  pour  traiter  une  af&ire  im- 
portante avec  le  pape;  Grégoire  VU,  qui  régnait  alors,  sur- 
pris de  l'adresse  et  de  la  ténacité  du  jeune  moine,  voulut  le 
retenir  à  sa  cour  et  se  l'attacha  en  qualité  de  scribe  ;  quelque 
temps  après  il  l'ordonna  prêtre  cardinal  ;  enfin  le  jeune  Rai- 
nerius  devint  abbé  de  Saint-Paul  sous  le  pontificat  d'Urbain  D. 

Après  la  mort  de  ce  pape,  les  cardinaux,  les  évèques,  les 
autres  ecclésiastiques  et  les  notables  de  la  viUe  s'étant  assem- 
blés dans  la  basilique  de  Saint-Clément  pour  procéder  à  une 
nouvelle  élection,  choisirent  d'un  accord  unanime  le  cardinal 
Rainerius.  Celui-ci,  selon  l'habitude  des  successeurs  de  Ta- 
pôtre ,  s'échappa  aussitôt  de  l'église  pour  se  Satire  ramener 
en  triomphe  dans  l'assemblée.  Le  protonotaire  de  Saint- 
Pierre  cria  à  trois  fois  différentes  :  ((  Pascal  est  pape!  »  et  les 
assistants  répondirent  par  les  mêmes  acclamations.  Ensuite 
on  le  revêtit  de  la  chape  d  ecarlate,  de  la  tiare,  et  on  le  con- 
duisit à  cheval  jusqu'à  la  porte  méridionale  du  palais  de 
Latran. 

Alors  il  mit  pied  à  terre,  monta  les  d^rés  du  parvis,  et  fit 
son  entrée  dans  la  salle  où  se  trouvaient  les  deux  si^es  de 
porphyre  ;  on  lui  attacha  autour  du  corps  une  ceinture  à  la- 
quelle étaient  suspendues  sept  clefs  et  sept  sceaux,  qui  indi- 
quaient les  sept  dons  spirituels  par  lesquels  le  pape  peut  lier 
ou  délier  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  On  le  plaça  alternative- 
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ment  et  à  demi  couché  sur  chacun  des  si^es  »  pour  montrer 
publiquement  les  indices  de  sa  virilité;  lorsque  toutes  les 
épreuves  eurent  été  remplies,  on  lui  donna  le  bâton  pastoral^ 
et  il  prit  possession  du  trône  apostolique.  Le  lendemain^ 
Pascal  fut  sacré  par  Odon,  évêque  d'Ostie,  assisté  des  prélats 
d'Albane,  de  Lavici,  de  Nepi  et  de  Préneste. 

Berthold  affirme  que  cette  élection  fut  miraculeuse  et  di- 
vine, et  qu'elle  avait  été  révélée  dans  plusieurs  visions  à  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  moines. 

Quelques  mois  après  son  élection,  le  saint-père  reçut  de  la 
Palestine  une  lettre  qui  était  adressée  à  tous  les  fidèles ,  et 
dans  laquelle  les  croisés  faisaient  un  récit  détaillé  de  leurs 
conquêtes ,  depuis  la  prise  de  Nicée  jusqu'à  celle  de  Jéru- 
salem. Pascal  leur  écrivit  une  longue  épitre  où  il  s'étend 
principalement  sur  la  découverte  de  la  sainte  lance  qui  avait 
percé  le  Sauveur,  et  qu'on  avait  trouvée  miraculeusement  au 
siège  d' Antioche  ;  il  réclamait  de  leur  piété  le  don  de  plu- 
sieurs reliques  très-précieuses  et  d'une  grande  partie  de  la 
vraie  croix^  qu'on  avait  déterrée  à  Jérusalem  ;  il  les  préve- 
nait également  du  départ  du  légat  Maurice ,  évêque  de  Porto, 
qui  devait  les  rejoindre,  muni  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
régler  les  intérêts  du  saint-siége  dans  les  Églises  qui  avaient 
été  conquises  sur  les  infidèles. 

Dès  le  commencement  de  son  pontificat  y  Pascal  entre- 
prit de  continuer  la  politique  de  ses  prédécesseurs,  et  de 
poursuivre  Henri  IV,  roi  de  Germanie ,  et  l'antipape  Gui- 
bert,  créature  de  ce  monarque  ;  ce  qu'il  put  faire  avec  d'au- 
tant plus  de  succès,  qu'il  se  trouvait  appuyé  par  le  comte 
Roger,  qui  lui  avait  envoyé  sept  mille  onces  d'or  et  une  ar- 
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mée  bien  aguerrie^  en  échange  de  la  souveraineté  spirituelle 
et  temporelle  de  la  Sicile. 

Bientôt  l'antipape  fut  assiégé  dans  la  ville  d'Albane,  sa  ré- 
sidence ;  et  il  allait  tomber  au  pouvoir  de  son  compétiteur 
lorsqu'il  parvint  à  s'échapper;  mais  dans  sa  fuite,  l'infortuné 
Guibert  fut  empoisonné  par  l'un  de  ses  domestiquesi  gQgué 
par  l'or  de  Pascal. 

La  mort  de  Guibert  ne  put  néanmoins  abattre  les  schisma* 
tiques^  et  ils  élurent  un  nouveau  pontife  appelé  Albert.  Mais 
la  trahison  vint  encore  au  secours  de  Pascal  ;  Tantipape  fut 
enlevé  le  jour  même  de  son  élection ,  et  enfermé  dans  les 
cachots  du  monastère  de  Saint-Laurent.  Le  roi  Henri  fit 
nommer  le  prêtre  Théodoric  pour  remplacer  Albert  :  trois 
mois  après  sa  consécration,  le  nouvel  antipape  fut  également 
enlevé  par  les  agents  du  saint-siége  et  enfermé  à  l'abbaye  de 
Lave»  Les  obstinés  schismatiques  élurent  encore  le  prêtre 
Maginulfe,  qui  parvint  à  se  soutenir  quelques  jours;  Pascal 
le  fit  chasser  de  Rome  par  ses  séides,  et  l'infortuné  mourut 
en  exil. 

Enfin  la  paix  paraissait  rendue  à  l'Ëglise  et  à  l'Italie  sous 
le  gouvernement  de  Conrad ,  lorsqu'une  mort  subite  enleva 
ce  jeune  prince.  Cet  événement  malheureux  devint  le  signal 
de  nouveaux  désordres  :  Pascal  fit  publier  que  Conrad  avait 
été  empoisonné  par  son  père  ;  il  excita  le  peuple  à  venger  le 
martyr,  et  ordonna  aux  citoyens  de  prendre  les  armes  ;  mais 
cette  nouvelle  sédition  fut  promptement  étouffée  par  le  roi 
de  Germanie  ;  et  Pascal  fut  contraint  de  lui  écrire  pour  le 
supplier  de  rendre  la  paix  à  l'Ëglise  en  assistant  au  concile 
qu'il  avait  convoqué  à  Rome, 
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A  cçtte  époque ,  l'Angleterre  était  en  proie  à  de  violentes 
<UsseDsioQS  qui  avaient  été  soulevées  par  rarchevêque  An- 
selme au  sujet  des  investitures.  Ce  prélat ,  dévoué  au  saint- 
siège,  avait  excité  ces  querelles  pour  se  venger  du  roi  Guil- 
laume le  Roux,  qui  s'était  refusé  à  reconnaître  Urbain  II 
comme  légitime  pontife*  A  son  tour,  le  prince  avait  puni  le 
métropolitain  en  lui  enlevant  la  primatie  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  en  le  dépouillant  des  immenses  bénéfices  dont  il  s'é- 
tait emparé. 

Anselme  s'était  rendu  à  Rome  pour  obtenir  par  ses  intri- 
gues une  bulle  qui  contraignit  le  roi,  sous  peine  d'excommu- 
nicationi  à  le  réintégrer  dans  tous  ses  honneurs,  et  à  le  ré- 
tablir dans  la  jouissance  des  revenus  du  siège  de  Cantorbéry, 
et  des  églises  ou  des  monastères  dépendants  de  cet  archevê- 
ché f  dont  il  avait  investi  d'autres  évéques  par  ordonnances 
royales.  Pascal^  fidèle  à  sa  politique,  approuva  la  conduite 
du  prélat,  et  dans  un  concile  tenu  à  Rome ,  il  prononça  l'a- 
nathème  contre  tous  les  laïques  qui  donneraient  les  investi- 
tures ecclésiastiques,  ou  qui  recevraient  des  présents  pour 
les  confirmer. 

Malgré  la  déclaration  du  saint-père,  Guillaume  fut  inébran- 
lable dans  sa  détermination,  et  Anselme  ne  put  retourner  en 
Angleterre  qu'après  la  mort  de  ce  prince.  Son  successeur 
Henri  I"  ayant  également  refusé  de  se  conformer  aux  déci- 
sions de  la  cour  de  Rome,  le  métropolitain  se  déclara  hau- 
tement contre  les  rpis  normands;  il  menaça  Henri  de  l'ana- 
thématiser  en  vertu  des  canons  du  dernier  concile  de  Rome  ; 
il  réclama»  au  nom  du  pape,  le  denier  de  Saint-Pierre;  et  sou- 
leva contre  le  trône  la  plus  grande  partie  du  clei^é  anglais. 
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Pascal ,  instruit  par  l'archevêque  des  progrès  que  faisait 
rinsurrection,  lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  sa  vigueur  apo- 
stolique,  ajoutant  :  «  Robert,  duc  de  Normandie^  nous  a  perlé 
»  ses  plaintes  contre  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  son  frère, 
»  qui  s'est  emparé  de  la  couronne  à  son  détriment,  en  don- 
))  nant  aux  peuples  une  constitution  qu'il  appelle  charte  des 
))  libertés.  Vous  n'ignorez  pas  que  nous  devons  aide  et  pro- 
))  tection  à  Robert^  qui  a  travaillé  à  la  délivrance  de  TÀsie  : 
»  c'est  pourquoi  nous  vous  engageons  à  soutenir  les  justes 

»  droits  de  ce  prince  contre  Henri »  Le  roi  apprit  en 

effet  que  le  duc  de  Normandie  voulait  tenter  une  descente  en 
Angleterre,  espérant  être  secondé  dans  son  projet  par  les 
nobles  et  par  les  prêtres. 

Alors  le  rusé  Henri  fit  appeler  à  la  cour  le  métropolitain 
Anselme,  et  par  de  brillantes  promesses  il  le  détermina  à 
se  rattachera  son  parti.  L'archevêque,  gagné  par  les  pré- 
sents du  monarque,  travailla  dans  ses  intérêts,  raflermit 
dans  le  devoir  les  ecclésiastiques  dont  la  fidélité  était  chance- 
lante, et  fit  rentrer  dans  l'armée  de  Henri  les  nobles  qu'il  en 
avait  détachés  :  aussi ,  lorsque  Robert  débarqua  en  Angle- 
terre, les  esprits  qui  naguère  étaient  disposés  en  sa  faveur 
se  montrèrent  opposés  à  ses  prétentions,  et  il  fut  obligé  d'ac- 
cepter une  rente  de  trois  mille  marcs  d'argent,  que  son  frère 
s'engagea  à  lui  payer  chaque  année  pour  sa  renonciation  à 
la  couronne. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre,  qui  menaçait  la  Grande- 
Bretagne  d'une  nouvelle  révolution  :  dès  que  le  calme  fut 
rétabli ,  Anselme  vint  réclamer  de  Henri  le  prix  de  son  dé- 
vouement et  des  services  qu'il  lui  avait  rendus;  mais  le  mo* 
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narque,  qui  n'avait  plus  besoin  de  l'archevêque,  lui  répondit 
durement  qu'il  n'avait  qu'à  se  retirer  au  plus  tôt  dans  son  dio- 
cèse, s'il  voulait  éviter  le  châtiment  qu'avaient  mérité  sa  tra- 
hison et  sa  félonie.  En  même  temps  il  le  souffleta  devant 
toute  la  cour,  et  lui  jeta  au  visage  une  lettre  qu'il  venait  de 
recevoir  de  Rome.  La  missive  qui  avait  excité  si  fort  l'indigna- 
tion de  Henri  était  conçue  en  ces  termes  :  ((  Anselme  nous  a 
»  instruit  que  vous  vous  arrogiez  le  droit  d'établir  les  évêques 
))  et  les  abbés  par  l'investiture ,  et  que  vous  attribuiez  à  la 
))  puissance  royale  une  autorité  qui  n'appartient  qu'à  Dieu 
»  seul;  car  le  Christ  a  dit  :  «  Je  suis  la  porte.  ))  Donc  un 
))  roi  ne  saurait  être  la  porte  de  l'Ëglise  ;  et  les  ecclésias- 
»  tiques  qui  entrent  dans  le  sacerdoce  par  la  volonté  des 
»  souverains  ne  sont  point  des  pasteurs,  mais  des  larrons 
»  insignes. 

»  Vos  prétentions  sont  indignes  d'un  chrétien,  et  le  saint- 
»  si^e  ne  saurait  les  approuver.  Ne  savez-vous  donc  pas  que 
»  saint  Ambroise  aurait  souffert  le  dernier  supplice  plutôt 
»  que  de  permettre  à  Théodose  de  disposer  des  dignités  et 
»  des  biens  de  l'Église  ;  et  ignorez-vous  qu'il  fit  cette  réponse 
»  à  l'empereur  :  <(  Ne  croyez  pas.  César ^  que  vous  ayez  quel- 
»  ques  droits  sur  les  choses  divines  ;  les  palais  appartien- 
»  nent  aux  princes  et  les  églises  au  pape..;..  »  L'archevêque 
de  Cantorbéry,  furieux  de  l'af&ont  sanglant  qu'il  avait  reçu, 
c|uitta  la  cour^  et  retourna  à  son  siège  pour  soulever  de  nou- 
veaux ennemis  contre  le  roi. 

De  son  côté^  Henri  poursuivit  le  métropolitain  et  ses  par- 
tisans avec  la  plus  grande  rigueur,  et  menaça  de  refuser 
l'obédience  au  pape  et  d'empêcher  le  prélèvement  du  de- 
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nier  de  Saint-Pierre  dans  ses  états^  si  on  né  jfeconttdissàitpas 
à  la  couronne  le  droit  des  investitures  ecclésiastiques.  Dans 
cette  extrémité^  Anselme  convoqua  un  concile  provincial  où 
assistèrent  les  coiumissûires  du  roi ,  et  dans  lequel  il  fut  dé- 
cidé qu'on  enverrait  à  Rome  des  députés  pour  s'entendre  avec 
le  pape  et  pour  terminer  enfln  ces  querelles  déplorables.  Les 
ambassadeurs  étant  arrivés  dans*  la  ville  sainte»  furent  admis 
en  présence  de  Pascal  pour  lui  expliquer  le  sujet  de  leur 
voyage  et  les  intentions  dit  roi. 

D'abord  le  pape  ne  trouva  aucune  parole  pour  leur  ré- 
pondre, tant  sa  colère  était  violente;  ensuite  il  se  leva  dé  son 
siège,  le  renversa  à  terre  avec  force ,  et  s'écria  avec  d'af- 
freux blasphèmes  t  «  Noti,  quand  il  s'agirait  de  ma  tête^  les 
»  menaces  d'un  roi  ne  me  forceront  pas  à  céder  tttie  seule 
»  des  prérogatives  du  trône  apostolique  !  Retournez  Vftrs  Votre 
»  maître^  et  ^ites^lui  qu'il  redoute  d'affronter  la  sainte  colère 
))  du  vicaire  de  Dieu  I  »  Ensuite  il  flt  écrire  à  l'archevêque  de 
Cantorbéry  »  pour  l'engager  à  résister  plus  vigouretisement 
encore  que  par  le  passé  aux  prétentions  du  monarque. 

Henri ,  irrité  de  l'insolence  du  pape^  réunit  Aussitôt  à 
Londres  les  seigneurs  de  son  royaume^  et  fit  comparaître 
devant  eux  l'archevêque  Anselme^  la  cause  de  ces  diâsensionsf 
afin  qu'il  entendit  la  sentence  royale  qui  l'exilait  de  la  Grande^ 
Bretagne.  Le  métropolitain  n'éleva  aucune  plainte,  et  s'em- 
barqua le  jour  même  pour  l'Italie. 

Cette  soumission  apparente  de  l'orgueilleux  prélat  flt  crain^ 
dre  au  monarque  une  nouvelle  trahison  ;  et  pour  déjouer  les 
machinations  d'Anselme  auprès  delà  cour  de  Rorne^  il  envoya 
immédiatement  en  Italie  et  par  terre,  Guillauine  de  Yarevast^ 
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muni  de  pleins  pouvoirs ,  pour  terminer  tous  les  différends 
qui  existaient  entre  la  couronne  et  le  saint-siége.  L'ambassa- 
deur fit  une- telle  diligence,  qu'il  arriva  dans  la  ville  sainte  un 
mois  avant  l'archevêque  d'York ,  et  qu'il  eut  le  temps  de  ga- 
gner au  parti  du  roi  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  cardi- 
naux. Enfin  Anselme  fit  son  entrée  dans  la  ville  apostoli- 
que; dès  le  lendemain  Pascal  convoqua  en  concile  les  évéques» 
les  cardinaux  et  les  prêtres  de  toute  l'Italie  »  afin  d'entendre 
les  accusations  du  métropolitain  de  Cantorbéry  contre  Henri, 
etpour  juger  les  réclamations  que  ce  prince  adressait  au  pape 
par  l'organe  de  son  député. 

Guillaume  de  Yarevast  présenta  la  cause  de  soil  maître 
avec  une  grande  habileté  et  déploya  une  rare  éloquence  qui 
excita  les  applaudissements  de  toute  l'assemblée  :  Anselme 
et  le  pape  demeuraient  seuls  impassibles,  sans  rien  laisser 
pénétrer  de  leurs  sentiments.  Guillaume,  interprétant  le  si- 
lence du  pontife ,  ainsi  que  les  applaudissements  des  autres 
ecclésiastiques,  comme  des  marques  certaines  d'une  victoire 
sur  Anselme,  ajouta  avec  assurance  :  (i  II  faut  que  l'Italie  en- 
»  tière  apprenne  que  le  souverain  mon  maître  ne  souffrira 
))  jamais  qu'on  lui  ôte  les  investitures^  quand  il  devrait,  pour 
))  défendre  ce  droit,  perdre  son  royaume»  »  A  ces  dernières 
paroles  t  le  pontife  se  leva  tout  à  coup,  et  regardant  l'ambas-^ 
sadeur  d'un  air  fier  et  impérieux,  il  répondit  d  une  voix  ton- 
nante :  ((  Sachez  aussi ,  mandataire  de  Henri ,  que  le  pape 
»  Pascal,  dût-il  lui  en  coûter  la  vie^  et  nous  le  jurons  devant 
»  Dieu  !  ne  permettra  jamais  à  un  laïque  de  gouverner  l'É- 
»  glise.  »  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  changer  les 
esprits,  et  les  Pères  se  levant  tous  ensemble  excommunièrent 
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le  roi  ainsi  que  les  seigneurs  qui  élevaient  des  clercs  aux  dn 
gnités  ecclésiastiques. 

Malgré  cette  yictoire,  Anselme  ne  put  retourner  en  Angle- 
terre^  et  fut  obligé  de  venir  en  France  ;  il  choisit  pour  sa  ré- 
sidence la  ville  de  Lyon ,  afin  de  pouvoir  ranimer  plus  fad- 
lement  la  vieille  haiixe  du  duc  de  Normandie  contre  sod 
frère ,  et  pour  l'exciter  à  faire  une  seconde  descente  sur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne. 

Par  ses  intrigues^  en  effets  la  guerre  se  ralluma  plus  vio- 
lente qu'auparavant  entre  Henri  et  Robert;  et  comme  le  roi 
craignait  qu'une  seule  défaite  ne  le  renversât  du  trône,  il  se 
décida  à  envoyer  un  ambassadeur  en  Italie ,  avec  de  fortes 
sonmies  d'argent,  pour  entrer  en  arragigement  avec  la  cour 
de  Rome.  Le  prince  promettait  enccH*e  à  Pascal  de  décharger 
les  églises  d'Angleterre  du  cens  que  Guillaume  le  Roux  leur 
avait  imposé  ;  il  s'engageait  à  ne  recevoir  aucune  offrande  à 
titre  d'investiture,  à  ne  pas  exiger  la  taxe  des  curés,  et  à  Ëûre 
lever  régulièrement  le  denier  de  Saint-Pierre. 

Anselme  obtint  également  la  permission  de  rentrer  dans 
son  diocèse  de  Cantorbéry;  il  recouvra  tous  ses  bénéfices 
et  lut  déclaré  légat  a  latere  du  saint-si^e.  En  cette  qua- 
lité, il  reçut,  en  présence  des  grands  et  des  évoques  do 
royaume,  un  décret  de  Henri,  dans  lequel  il  était  dit  qu'à 
l'avenir  personne  en  Angleterre  ne  recevrait  l'investiture 
d'un  évêché  ou  d'une  abbaye ,  par  la  crosse  ou  par  l'anneau, 
au  nom  d'un  seigneur  ou  du  roi  lui-même.  De  son  côté, 
Anselme  déclara  qu'il  ne  refuserait  la  consécration  à  aucun 
des  prélats  qui  auraient  fait  hommage  à  leur  souverain.  En- 
suite on  s'occupa  de  pourvoir  d'ecclésiastiques  les  ^lises  de 
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la  Grande-Bretagne,  qui  étaient  presque  toutes  sans  pasteurs 
depuis  plusieurs  années.  Ainsi  finit  en  Angleterre  la  querelle 
des  investitures. 

Mais  en  Allemagne  la  guerre  s'était  ranimée  plus  terrible 
que  jamais.  Vers  la  fin  du  mois  de  mars  1102,  le  pape  avait 
convoqué  un  concile  où  se  trouvèrent  réunis  les  députés  de 
l'Italie,  de  la  France  et  de  la  Bavière  ;  l'empereur  de  Ger- 
manie seul  manqua  à  l'appel  qui  lui  avait  été  fait  pour  renou- 
veler sa  soumission  au  saint-siége.  Son  absence  passa  pour 
un  crime  irrémissible ,  et  les  Pères  décrétèrent  cette  formule 
de  serment  contre  les  schismatiques ,  ou  plutôt  contre  les 
partisans  de  ce  prince  :  a  Nous  anathématisons  toute  hérésie, 
»  principalement  celle  qui  trouble  aujourd'hui  la  chrétienté 
»  et  qui  enseigne  qu'on  doit  mépriser  l'anathème  et  les  cen- 
»  sures  de  la  cour  de  Rome.  Nous  promettons  une  obéissance 
))  illimitée  au  pontife  Pascal  et  à  ses  successeurs^  en  présence 
»  de  Jésus-Christ  et  de  l'Apôtre;  acceptant  sans  examen  tout 
»  ce  que  l'Ëglise  affirme,  et  condamnant  ce  qu'elle  condamne; 
»  promettant  de  sacrifier  pour  sa  défense  richesses ,  amis , 
»  parents,  et  même  notre  vie,  si  nous  en  sommes  requis.  )> 
On  renouvela  l'excommunication  prononcée  contre  Henri  IV 
par  Grégoire  VU,  et  par  Urbain  II,  son  successeur.  Le  pape 
Pascal  monta  lui-même  sur  le  jubé  de  l'église  de  Latran,  le 
jeudi  saint  3  avril  de  la  même  année ,  et  en  présence  d'une 
foule  innombrable  de  fidèles  de  toutes  les  nations,  il  rendit  la 
sentence  en  employant  des  imprécations  bizarres  pour  im- 
primer de  la  terreur  aux  hommes  grossiers  de  cette  époque, 
qui  ne  jugeaient  de  la  valeur  des  choses  que  par  leurs  appa- 
rences. 

IV.  17 
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Dana  cette  même  assemblée ,  la  comtesse  Mathilde  accusa 
le  k*oi  de  Germanie  d'avoir  fait  enlever  par  ses  agents  l'acte 
de  la  donation  de  tous  ses  biens  qu'elle  avait  souscrit  en  &- 
veur  du  saint-siége.  Cette  fenune  implacable  »  après  dii:-buit 
années  écoulées  au  milieu  des  luttes  et  des  combats ,  vouiait 
encore  venger  Grégoire  YIIi  son  amant,  du  prince  Henrii 
qu  elle  accusait  de  sa  mort.  Elle  6t  une  déclaration  soleimdle 
dans  laquelle,  déshéritant  à  tout  jamais  sa  famille,  elle  inati*- 
tuait  le  saint^siége  seul  et  unique  légataire  de  ses  imiwemgs 
domaines» 

Nous  traduisons  cet  acte  singuUw  où  la  çomt9889  sa  fait 
gloire  de  son  titre  de  concubine  ;  i(  Au  ten^  de  Tillostre 
»  pontiie  Grégoire  VII ,  notre  très-aimé  et  trèsH^heri  celui 
))  dont  nous  étions  la  plus  grande  joie,  je  donnai  à  VËglise 
»  de  Saint^Pierre  tous  mes  biens  présents  et  à  venir,  et  j'écri- 
»  vis  de  ma  main  dans  la  chapelle  de  Sainte-Grois,  au  palais 
»  de  Latran,  une  charte  qui  constituait  cette  donation.  Depuis, 
D  ce  diplôme  a  été  anéanti  par  les  ennemis  du  satntraiége  et 
»  par  les  miens;  aussi ,  craignant  que  mes  volontés  ne  soâent 
»  révoquées  en  doute  après  ma  mcnrt,  je  déclare  aujûur4'lmif 
»  avec  les  formalités  usitées  en  pareil  cas,  que  j'abandonne 
»  tous  mes  biens  à  l'Église  romaine,  sans  que  moi  ni  n^es 
n  héritiers  puissions  jamais  revenir  contre  ma  présente  vo^ 
tt  lonté  y  sous  peine  d'une  amende  de  quatre  mille  livrée 
n  pesant  d'or  et  de  dix  mille  livres  d'argent.  » 

Pendant  que  le  pontife  triomphait  en  Angleterre  et  en 
Italie,  il  soumettait  également  la  France  à  son  autorité^  et  U 
envoyait  conune  légat,  à  la  cour  du  roi  Philippe i  l'évéque 
d'Àlbane ,  qui  devait  absoudre  le  prince  et  l'infôme  Bertra4e 
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de  l'excommunication  qu'ils  avaient  encourue ,  nous  le  règne 
d'Urbain  II ,  au  concile  de  Glermont. 

Voici  la  relation  que  nous  a  laissée  Itcs  de  Chartres  de 
cette  cérémonie,  et  telle  qu'il  l'écrivait  à  R<mie  :  «  Nous  fai- 
»  sons  savoir  à  votre  Paternité  que  les  prélats  de  la  province 
))  de  Sens  et  de  celle  de  Reims  i  convoqués  par  Richard , 
»  votre  légat^  se  sont  assemblés  au  diocèse  d'Orléans ,  dans 
))  une  ville  appelée  Baugenci,  pour  relever  le  roi  Philippe  et 
n  Bertrade  sa  femme  de  l'anathème  prononcé  contre  eux.  Les 
»  deux  coupables  se  sont  présentés  dans  l'assemblée  ou-pieds 
»  et  couverts  de  ciliées»  pleurant  et  criant  merci  ^  et  jurant 
»  qu'ils  renonceraient  à  toute  intimité  nuptialet  et  même  k  se 
n  parler^  si  votre  légat  mettait  cette  condition  à  leur  abspln- 
I)  tion.  Ensuite  ils  ont  placé  leur  main  sur  l'Ëvangile  et  ils 
i>  ont  fait  le  serment,  au  nom  delà  sainte  Trinité,  de  ne  ja- 
I)  mais  tomber  dans  le  péché  de  fornicatîoA  l'un  avec  Tautre* 
»  Après  quoi,  lanathème  a  été  levé. 

»  Je  dois  aussi^  très-saint  Père,  vous  informer  d'uQe  WÇ^ 
D  sation  qui  a  été  portée  contre  moi  dans  le  concile  do  Bau- 
»  gend,  et  dont  je  tiens  à  me  justifier  :  il  est  faux  qv?  JAmtlis 
»  je  me  sois  rendu  coupable  de  simonie;  ce  crime  est  à  m» 
D  yeui(  l'une  des  plaies  les  plus  hideuses  de  notre  clergé,  et 
»  depuis  que  je  suis  évéque  je  l'ai  poursuivi  autant  qu'il  m'a 
D  été  possible  de  le  faire  dans  toute  1  étendue  de  ma  juridio- 
»  tion.  Cependant  je  dois  convenir  que^  malgré  mes  recoBOH 
»  mandations,  ledoyen^  le  chantre  et  d'autres  officiers  qui  sont 
))  chimoines  de  Chartres  reçoivent  de  l'argent  des  clercs  etdas 
»  liûques  ;  ils  prétendent  qu'ils  sont  dans  leur  droit  et  qu'ils 
>)  suivent  les  usages  de  l'Ëglise  romaine^  où  vos  camériers 
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»  et  les  ministres  de  votre  palais  se  font  donner  de  riches 
»  présents  à  la  consécration  des  évèques  ou  des  abbés^  sons 
))  le  nom  d'offrandes  et  de  bénédictions.  Us  affirment  que  la 
»  cour  de  Rome  ne  donne  rien  gratis,  et  fait  payer  jusqu'à 
»  la  plume  et  au  papier.  Â  cela  je  n'ai  pu  leur  opposer  que 
»  ces  paroles  de  l'Ëvangile  :  «  Faites  ce  que  le  pape  com- 
))  mande  et  non  ce  qu'il  fait.» 

Pascal/  dont  la  politique  avait  le  caractère  de  perGdie  de 
celle  d'Urbain  et  le  caractère  de  violence  de  celle  de  Gré- 
goire, seconda  les  projets  de  vengeance  de  Matbilde,  et  en- 
voya des  prélats  en  Allemagne  et  en  Saxe  pour  publier  le 
décret  d'anathème  rendu  contre  Henri  IV,  et  pour  exciter 
le  jeune  Henri  à  une  révolte  contre  son  père,  à  l'exemple  de 
son  frère  Conrad. 

D'abord  les  légats  remuèrent  le  peuple  par  des  prédica- 
tions fruribondes  ;  ils  représentèrent  le  roi  comme  un  ren^t 
qui  s'était  refusé  à  se  joindre  aux  fidèles  dans  la  glorieuse 
entreprise  des  croisés  ;  ils  l'accusèrent  d'avoir  soulevé  des 
schismes  sanglants  depuis  son  avènement  au  trône,  et  d'avoir 
désolé  l'Église  par  des  persécutions  dignes  du  siècle  de  Dio- 
clétien.  Par  contraste,  ils  exaltèrent  le  mérite  et  la  piété  de 
son  fils  ;  ils  répandirent  l'or  à  profusion,  et  lorsque  le  jeune 
Henri,  à  leur  instigation,  eut  levé  l'étendard  de  la  révolte,  un 
parti  formidable  vint  se  ranger  autour  de  lui  pour  combattre 
le  roi  de  Germanie. 

Alors  Gébehard,  légat  du  saint-siége,  l'âme  de  toutes  ces 
intrigues,  désirant  augmenter  l'influence  pontificale  par  l'é- 
clat d'une  cérémonie  extérieure,  convoqua  tous  les  grands  et 
tout  le  clergé  dans  une  basilique.  Au  jour  fixé,  en  présence 
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d'une  foule  immense,  il  conduisit  le  jeune  Henri  à  l'autel  du 
Christ,  lui  donna^  au  nom  du  pape,  le  pouvoir  de  combattre 
contre  son  père^  de  le  détrôner  et  de  le  faire  expirer  dans 
les  supplices. 

Après  cette  cérémonie,  Henri  entra  dans  la  Saxe,  à  la  tête 
de  la  noblesse  de  Bavière,  de  Souabe,  du  haut  Palatinat  et  de 
la  Franconie;  il  fut  reçu  avec  des  transports  d'all^resse  par 
les  Saxons,  qui  étaient  fatigués  de  la  tyrannie  de  son  père. 
Mais  le  jeune  chef,  cachant  sous  une  apparente  modestie 
l'ambition  qui  le  dévorait^  déclara  qu'il  n'avait  point  pris  les 
armes  par  le  désir  de  régner^  et  qu'il  ne  souhaitait  point  que 
son  seigneur  et  père  fiît  déposé.  «  Au  contraire»  ajoutait-il, 
»  dès  que  le  roi  se  sera  déterminé  à  obéir  à  saint  Pierre 
»  et  à  ses  successeurs ,  nous  déposerons  aussitôt  le  glaive 
»  pour  nous  soumettre  à  notre  père  comme  le  plus  humble 
D  de  ses  sujets  ;  mais  s'il  persiste  dans  sa  désobéissance 
»  aux  ordres  du  vicaire  de  Jésus-Christ ,  comme  nous  nous 
»  devons  à  Dieu  avant  tout ,  nous  le  frapperons  de  mort  de 
»  notre  propre  main^  s'il  le  faut ,  pour  défendre  la  religion , 
»  ainsi  que  le  pontife  Pascal  nous  l'a  ordonné.  » 

Le  roi  de  Germanie  se  voyant  presque  entièrement  aban* 
donné  de  ses  troupes,  n'osa  pas  marcher  contre  les  rebelles, 
et  se  retira  dans  ses  provinces  du  Nord  :  ensuite  il  se  détermina, 
pour  faire  cesser  tout  prétexte  de  révolte,  à  replacer  le  royaume 
teutonique  sous  l'autorité  du  saint-siége  et  à  faire  sa  soumis- 
sion au  pape.  A  cet  effet  un  ambassadeur  fut  dépêché  à  Rome 
avec  la  lettre  suivante  :  «  Les  pontifes  Nicolas  et  Alexandre 
»  nous  ont  honoré  de  leur  amitié  en  nous  traitant  toujours 
»  comme  leur  fils  ;  mais  leurs  successeurs ,  animés  d'une 
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»  foreur  dont  la  cause  est  inexplicable  ^  ont  soulevé  contre 
»  nous  nos  peuples  et  même  notre  fils  Conrad  ;  aujour- 
»  d'hui  encore  ^  le  seul  en&nt  qui  nous  reste  est  infecté  du 
»  même  poison  ;  il  s'élève  contre  nous  au  mépris  de  ses  ser- 
n  ments,  poussé  dans  la  révolte  par  des  fourbes  qui  cherchentà 
»  augmenter  leurs  richesses  au  détriment  de  notre  couronne. 
))  Plusieurs  de  nos  sages  conseillers  nous  ont  exhorté  à  le 
»  pôursuivi^e  sans  délai  par  les  armes  ;  mais  nous  av<Mis 
0  préféré  suspendre  les  eifets  de  notre  colère»  afin  que  per^ 
»  sonne ,  soit  dans  Tltalie  y  soit  dans  l'Allemagne  »  ne  nous 
i>  impute  les  malheurs  d'une  semblable  guerre.  D'ailleurs 
»  on  nous  a  assuré  que  vos  légats  excitaient  eux-mêmes  nos 
»  sujets  à  la  rébellion  en  nous  accusant  de  troubler  la 
»  paix  de  l'Église.  Ainsi  nous  vous  adressons  un  de  nos 
»  fidèles  pour  connaître  vos  intentions^  pour  savoir  si  vous 
i>  désirez  notre  alliance ,  sans  préjudice  de  nos  droits ,  tels 
»  que  les  ont  exercés  nos  ancêtres^  et  à  la  charge  de  vous 
y>  conserver  la  dignité  apostolique,  comme  la  possédaient  vos 
»  prédécesseurs.  Enfin,  si  vous  voulez  agir  patemeUement 
»  avec  nous ,  envoyez-nous  un  homme  de  confiance  chargé 
i>  dé  vos  lettres  secrètes,  et  qui  nous  instruira  de  vos  volon- 
»  tés;  alors  de  notre  côté  nous  vous  adresserons  des  amba»- 
»  sàdeurs  qui  termineront  avec  vous  cette  grande  aflbire»  » 
Toutes  ces  marques  de  soumission  forent  inutiles  ;  Pascal 
continua  ses  menées  sourdes;  il  acheta  même  la  trahison 
des  officiers  qui  entouraient  Henri  lY^  et  le  vieux  roi  de  Gei^ 
manie  fut  livré  à  son  fils  au  ch&teau  de  Bighen.  En  vain  il 
se  jeta  aux  pieds  de  l'évéque  d'Âlbane^  légat  du  saint-siège, 
implorant  Tabsolution  des  censures  de  TËgUse*  il  fut 
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pottillé  des  insignes  de  la  royauté  et  forcé  d'abdiquer  le 
trône  en  faveur  de  Henri  V»  son  fils.  Ensuite  on  l'envoya 
chargé  de  chaînes  à  Ingelheim,  où  il  fut  soumis  aux  fdus 
cruels  traitements. 

Ces  barbaries  soulevèrent  l'indignation  générale  :  les  sei- 
gneurs, ainsi  que  les  populations  des  villes  en  deçà  du  Rhin, 
se  déclarerait  en  sa  faveur  et  révisèrent  de  reconnaître 
UeiuriV*  D'un  autre  côté,  Henri  de  Limbourg,  qui  possédait 
le  duché  de  la  basse  Bretagne,  ayant  été  averti  secrètement 
que  la  cour  de  Rome  avait  résolu  de  faire  étrangler  le  vieux 
roi^  s'empressa  de  l'en  informer.  Par  l'entremise  de  ce  gé- 
néreux ami^  l'empereur  parvint  à  sortir  furtivement  d'In- 
gelheim^  où  il  était  étroitement  gardé,  et  il  descendit  le  Rhin 
jusqu'à  la  ville  de  Cologne^  d'où  il  se  rendit  ensuite  à  Liège. 
De  là  il  adressa  des  messages  à  tous  les  princes  de  la  chré- 
tienté, et  particulièrement  au  roi  de  France,  pour  implorer 
leur  assistance^  dans  l'intérêt  général  des  souverains,  dont  les 
papes  avaient  violé  la  majesté  dans  sa  personne. 

Mais  l'indigne  Pascal,  fiirieux  de  l'évasion  de  l'empereur  et 
du  manifeste  qu'il  avait  lancé  dans  toutes  les  cours  contre  le 
saint-siège,  écrivit  aussitôt  aux  évoques,  aux  seigneurs  et  aux 
princes  de  France^  d'Allemagne,  de  Bavière,  de  Souabe  et 
de  Saxe,  et  att  clergé  de  Liège  :  «  Poursuivez  partout  et  de 
D  toutes  vos  forces  Henri,  chef  dee  hérétiques,  et  ceux  qui 
n  le  défendent^  leur  disait^^il;  exterminez  ce  roi  infitme!  Ja- 
»  Émis  vous  ne  pourrez  offrir  à  Dieu  de  sacrifice  plus  agréable 
»  que  la  vie  de  cet  ennemi  du  Christ,  qui  veut  arracher  aux 
»  papes  leur  suprême  puissance.  Nous  vous  ordonnons,  ainsi 
»  qu'à  vos  vassaux,  de  le  fiûre  expirer  dans  les  tortures  les 
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))  plus  cruelles  ;  et  si  vous  exécutez  fidèlement  notre  volonté^ 
))  nous  vous  accorderons  la  rémission  de  vos  péchés»  et  vous 
))  parviendrez  après  votre  mort  à  la  Jérusalem  céleste.  )> 

Cet  ordre  sanguinaire  révolta  les  ecclésiastiques  eux- 
mêmes,  et  1  evêque  de  Liège  adressa  cette  réponse  au  saint- 
siège  :  <(  En  vain  nous  avons  fouillé  tous  les  textes  des  saintes 
»  Écritures  et  des  Pères;  nous  n'avons  trouvé  aucun  exemple 
»  d'un  commandement  semblable  à  celui  cpie  vous  nous  en- 
)>  voyez.  Nous  avons  appris  au  contraire  dans  ces  livres  sa- 
»  crés  que  les  papes  ne  peuvent  sans  examen  lier  ni  délier 
»  personne  :  d'où  vient  donc  cette  nouvelle  loi  au  nom  de 
))  laquelle  vous  condamnez  un  chrétien  à  expier  dans  les 
»  supplices  une  erreur  dont  il  n'est  pas  même  convaincu? 
))  d'où  vient  au  saint-siége  le  pouvoir  de  commander  un 
))  meurtre  comme  une  œuvre  méritoire  dont  la  sainteté  ef&- 
))  cerait  non-seulement  les  crimes  passés,  mais  encore  don- 
))  nerait  à  l'avance  l'absolution  des  incestes ,  des  vols  et  des 
))  assassinats?  Commandez  de  tels  crimes  aux  infâmes  sicaires 
»  de  Rome;  quant  à  nous,  nous  vous  refusons  obéissance! 

))  Existait-il  autrefois  dans  lancienne  Babylone  une  con- 
»  fusion  plus  horrible  que  ce  mélange  monstrueux  de  bar- 
))  barie,  d'orgueil,  d'idolâtrie  et  d'impuretés  qui  règne  aujour- 
»  d'hui  dans  la  ville  sainte?  Hélas!  déjà  se  sont  réalisées  ces 
})  paroles  de  l'Apôtre  :  Une  vision  épouvantable ,  venant 
»  d'une  terre  horrible,  frappe  mes  esprits;  je  vois  s'élever 
))  de  Rome  un  tourbillon  impétueux  qui  bouleverse  le  monde, 
»  et  dans  lequel  le  prince  des  ténèbres  s'agite  avec  ses  infer- 
))  nales  cohortes! » 

Malgré  la  courageuse  fermeté  de  l'évéque  de  Liège,  Finfor- 
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tuné  roi  de  Germanie  ne  put  se  soustraire  à  la  vengeance 
pontificale  ;  il  mourut  empoisonné  par  les  agents  du  saint- 
père^  pendant  cpie  son  fils  assiégeait  la  ville.  Les  Liégeois 
n'ayant  plus  à  défendre  l'empereur,  et  redoutant  les  hor- 
reurs d'un  siège,  envoyèrent  des  députés  au  camp  de  Henri 
pour  lui  annoncer  la  mort  de  son  père  et  lui  faire  leur  sou- 
mission. Ce  monstre  osa  exiger  que  le  corps  du  vieux  roi 
fât  livré  au  bourreau  pour  qu'on  lui  fît  subir  les  supplices 
effroyables  portés  sur  la  sentence  rendue  par  le  pontife  ;  et 
après  avoir  commis  cet  horrible  sacrilège,  il  ordonna  que 
les  lambeaux  du  cadavre  seraient  déposés  dans  un  sépulcre 
de  pierre  qui  resta  pendant  cinq  ans  devant  le  parvis  de  la 
cathédrale,  avec  cette  inscription  :  «  Gi-git  l'ennemi  de 
»  Rome.  » 

A  cette  époque^  des  bandes  de  pillards  parcouraient  les 
provinces  de  la  Gaule,  tantôt  sous  la  conduite  de  seigneurs 
ruinés^  tantôt  sous  les  ordres  d'aventuriers  sans  famille  ;  et 
souvent  même  sous  le  commandement  de  moines  débauchés 
qui  avaient  été  chassés  de  leurs  monastères.  On  raconte  que 
le  fameux  Robert  d'Ârbrissel  commandait  une  de  ces  troupes, 
lorsque,  frappé  par  une  inspiration  du  ciel,  il  résolut  de  ces- 
ser cette  existence  de  crimes  et  de  se  retirer  dans  une  pieuse 
retraite  avec  les  hommes  et  les  femmes  de  sa  bande^  pour  vivre 
du  travail  de  leurs  mains.  Il  fit  partager  ses  sentiments  à 
tout  son  monde,  et  s'arrêta  à  l'extrémité  du  diocèse  de  Poi- 
tiers,  à  deux  lieues  de  Gande  en  Touraine,  près  d'un  ravin 
inculte,  couvert  de  ronces ,  et  qu'on  appelait  Fontevrault. 
D'abord  il  fit  élever  des  cabanes  et  une  chapelle  ;  ensuite  il 
défricha  les  terres  ;  et  lorsque  la  jeune  colonie  eut  pris  de  l'ac- 
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croissement^  Robert  sépara  led  hommes  d'avec  les  fraimes, 
destinant  les  unes  à  la  prière  et  les  autres  au  traTail  des 
champs.  Cependant  il  leur  permit  de  conserver  des  rdations 
intimes  les  dimanches  de  chaque  semaine  :  telle  fbt  Tarigiae 
de  la  célèbre  abbaye  de  Fontevrault.  Pascal  cohflrma  la  fon- 
dation de  cet  établissement^  ainsi  que  la  règle  qui  permettait 
à  cette  multitude  d'hommes  et  de  femmes  de  vivre  dans  h 
même  enceinte^ 

Au  commencement  de  cette  année,  le  saint<-père  i^ésolnt  de 
parcourir  l'Italie^  la  France  et  l'Allemagne»  afin  de  cqhscf 
lider  sa  domination  sur  ces  trois  royaumes.  Il  se  rendit  d'à*- 
bord  à  Florence^  où  il  convoqua  un  concile  pour  se  fiiiito 
attribuer  les  droits  de  régales  de  cette  é|^ise  ;  mais  l'évéqae 
de  cette  ville  fit  échouer  ses  espérances  en  soutenant  dans 
rassemblée  »  en  présence  du  pape  et  d'une  foulé  de  prâtres 
et  de  laïques,  qu'il  avait  eu  une  l^vélation,  et  que  Diea  l'a- 
vait instruit  que  l'Antéchrist  était  né  et  qu'il  voulait  s'empa* 
rer  du  trône  de  l'Église.  Cette  opinion,  par  l'application  qa'on 
en  faisait  au  pape,  souleva  un  tumulte  si  violent^  qu'on  ne 
put  ni  décider  la  question  ni  terminer  le  concile;  et  Pascal 
fut  obligé  d'abandonner  Florence^  pour  éviter  d'être  lapidé 
par  le  peuple.  Le  sàint-père  se  rabattit  alors  sur  la  Lombar- 
die>  et  tint  un  synode  général  à  Guastalla  :  on  décrétSL  que 
la  province  entière  d'Emilie,  avec  les  villes  de  Parme,  de 
Modène,  de  Plaisance,  de  Reggio  et  de  BolognOi  ne  serait 
plvLB  soumise  à  la  métropole  de  Ravenne,  qui  ne  conserva 
que  la  Flaminie. 

Ptecal  voulait  ainsi  diminuer  l'influence  de  l'archevèdié  de 
Rftvenne,  dont  les  thulâii^,  depuis  deux  cents  ans,  s'étaient 
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coUtititteDeDient  montrés  hostiles  à  l'Église  romaine.  Le  con* 
cile  renouvela  les  censures  prononcées  contre  les  laiqnes,  qui 
prétendaient  avoir  le  droit  de  donner  l'investiture  des  béné- 
fices ecclésiastiques.  Ensuite  les  députés  du  roi  Henri  Y  jurè- 
rent au  pape  fidélité  et  obéissance  filiale  au  nom  de  leur 
maître,  et  demandèrent  que  sa  sainteté  lui  confirmât  authen- 
tiquement  la  dignité  d'empereur. 

De  Guastalla,  le  pontife  se  rendit  à  Parme,  où  il  consacra 
la  cathédrale  de  cette  ville  en  l'honneur  delà  Vierge,  d'après 
l'invitation  des  citoyens  ;  lorsque  la  cérémonie  fiit  achevée,  il 
déclara  la  nouvelle  église  dépendance  du  saint-siége ,  et  la 
vendit  au  cardinal  Bernard,  prêtre  cruel  et  sodomite,  qui 
était  en  exécration  dans  toute  l'Italie.  Enfin  Pascal  prit  la 
route  de  la  Bavière,  où  il  était  attendu  pour  les  fêtes  de  Noël  i 
mais  ayant  été  instruit  dans  sa  route  que  le  peuple  n'était 
pas  disposé  à  confirmer  les  décrets  contre  les  investitures,  et 
que  l'empereur  n'était  pas  aussi  docile  qu'il  l'avait  laissé 
f)arattre^  il  changea  tout  à  coup  de  résolution,  et  se  dirigea 
vers  la  France,  se  contentant  d'instruire  Henri  par  une  simple 
lettre  de  son  nouveau  projet,  et  lui  disant  qu'il  se  rendait  en 
France  parce  que  la  porte  de  l'Allemagne  ne  lui  était  pas 
encore  ouverte. 

Le  saint-père,  arrivé  au  monastère  de  Cluny  avec  une  suite 
nombreuse  d'ëvêques ,  de  cardinaux  et  de  seigneurs  romains  f 
trouva  le  comte  de  Rochefort ,  sénéchal  du  roi  de  France ,  qui 
lui  était  envoyé  pour  le  conduire  dans  tout  le  royaume.  Après 
avoir  visité  les  couvents  de  la  Charité  et  de  Saint-Martin  de 
Tours ,  Pascal  se  rendît  à  Saint-Denis ,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grands  hcnmeurs  par  l'abbé  Adam ,  qui  gouvernait  alors  cette 
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abbaye  ;  il  fit  son  entrée,  revêtu  des  ornements  pontificaux 
et  la  tiare  au  front,  au  milieu  de  ses  cardinaux,  couverts  de 
leurs  chapes  violettes ,  et  de  ses  évèques,  portant  la  crosse 
et  la  mitre. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire,  dit  l'abbé  Suger,  qui 
était  présent  à  cette  cérémonie ,  «  c'est  que  le  pontife ,  dont 
»  l'avarice  sordide  était  connue  de  tout  le  dei^é,  n'enleva  ni 
»  l'or,  ni  l'argent ,  ni  les  pierreries  de  ce  monastère,  comme 
))  les  moines  le  redoutaient;  il  daigna  à  peine  regarder  toutes 
»  ces  richesses,  et  vint  se  prosterner  humblement  devant  les 
»  précieuses  reliques  du  saint.  Ensuite  il  se  leva  le  visage 
»  baigné  de  larmes,  et  demanda  d'une  voix  suppliante  aux 
»  bops  religieux,  qu'ils  voulussent  lui  abandonner  une  partie 
»  des  vêtements  teints  du  sang  du  bienheureux  martyr,  a  Ne 
))  faites  pas  difficulté,  disait-il,  de  nous  rendre  quelque  peu 
»  des  ornements  épiscopaux  de  celui  que  notre  siège  aposto- 
»  lique  vous  a  envoyé  libéralement  pour  apôtre.  » 

Philippe  et  son  fils  vinrent  le  lendemain  rendre  leur  visite 
au  pape  et  lui  baisèrent  les  pieds.  Pascal  les  releva,  et  con- 
féra familièrement  avec  eux  des  affaires  de  l'Ëglise,  les  priant 
pathétiquement  de  la  protéger,  à  Texemple  de  Pépin  et  de 
Gharlemagne,  et  de  résister  courageusement  aux  ennemis  du 
saint-siége,  et  particulièrement  au  roi  de  Germanie.  Les  deux 
princes  jurèrent  au  pontife  une  soumission  sans  bornes;  et 
comme  il  exprimait  des  sujets  de  crainte  relativement  à  la 
conférence  qu'il  devait  avoir  avec  les  ambassadeurs  de  Henri 
à  Chàlons-sur-Marne ,  ils  lui  promirent  de  mettre  à  sa  dispo- 
sition une  escorte  nombreuse  et  capable  de  le  défendre  contre 
toute  entreprise. 
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En  effet»  lorsque  le  saint-père  fut  arrivé  dans  la  ville  de 
Châlons,  il  trouva  les  envoyés  du  roi  d'Allemagne,  les  prélats 
de  Trêves^  d'Halberstadt  et  de  Munster,  ainsi  que  plusieurs 
comtes  germains  et  le  terrible  duc  de  Guelfe.  Ce  seigneur  ne 
marchait  jamais  sans  qu'un  héraut  d'armes  portât  devant  lui 
sa  longue  épée;  la  hauteur  de  sa  taille,  sa  stature  imposante, 
et  jusqu'au  timbre  formidable  de  sa  voix ,  tout  dans  sa  per- 
sonne semblait  indiquer  qu'il  avait  été  envoyé  plutôt  pour 
intimider  le  pontife  que  pour  conférer  avec  lui.  L'escorte 
des  Français  était  heureusement  composée  de  guerriers 
redoutables,  et,  grade  à  leur  présence^  les  négociations 
purent  commencer  sans  entraves.  L'archevêque  de  Trêves , 
qui  connaissait  la  langue  romane^  prit  la  parole  au  nom  de 
son  maître ,  et  offrit  de  se  soumettre  au  saint-siége ,  sauf  les 
dAits  de  la  couronne  impériale ,  qui  consistaient  à  donner 
la  crosse  et  l'anneau  au  pape  élu  par  le  clergé  et  par  le 
peuple  ,  et  dont  la  nomination  avait  été  approuvée  par 
l'empereur. 

L'évêque  de  Plaisance  repoussa  cette  proposition^  et  répondit 
au  nom  du  saint-père  :  <(  L'Église^  rachetée  par  le  précieux 
»  sang  de  Jésus-Christ ,  a  conquis  sa  liberté  par  le  martyre 
»  de  l'apôtre  Pierre  et  par  celui  d'un  grand  nombre  de  ses 
»  successeurs.  Nous  ne  permettrons  point  qu'elle  retombe 
))  en  servitude  ;  ce  qui  arriverait  si  nous  ne  pouvions  nom- 
»  mer  notre  chef  sans  consulter  l'empereur.  Vouloir  la  con- 
)>  traindre  à  un  semblable  assujettissement ,  c'est  commettre 
»  un  attentat  de  lèse-divinité  !  Donc,  je  déclare  anathème  au 
»  {Mrince  qui  veut  s'arroger  l'investiture  du  trône  sacré  de 
»  l'Apôtre!  Et  malédiction  à  l'ecclésiastique  qui  recevrait  la 
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»  crosse  et  Tannean  d'un  roi  dont  les  mains  sont  ensanglan- 
»  tées  par  Tépée  !  » 

Les  ambassadeurs  fdlemands  comprirent  par  cette  réponse 
cpi'il  était  inutile  do  continuer  les  négociations;  et  le  duc  de 
Guelfe  s'écria  d'uno  voix  tonnante  (  «  Ce  n'est  pas  ici  par  de 
»  vains  discours,  mais  c'est  à  Rome,  à  coups  d'épée,  qu'il 
»  faut  vider  cette  querelle,  »  Après  ces  paroles ,  tous  se  reti- 
rèrent sans  même  prendre  congé  de  l'assemblée. 

Pascal,  quoique  d'un  caractère  impétueux^  sut  dompter 
sa  colère,  et  il  envoya  même  quelques-uns  de  ses  plus  habiles 
conseillers  vers  Àdalbert ,  chancelier  de  Henri ,  pour  le  prier 
de  vouloir  entendre  paisiblement  les  représentations  dn  saint- 
siége.  Mais  on  ne  pnt  rien  conclure ,  parce  que  les  ambassa- 
deurs avaient  ordre  de  ne  faire  aucune  concession  opposée 
au  droit  d'investitmfe  réclamé  par  l'empereur.  Les  confé- 
rences furent  don6  entièrement  rompues,  et  les  députés  re- 
tournèrent à  la  cour  d'Allemagne.  Alors  le  saint-père,  qoi 
comptait  sur  lappui  du  roi  de  France,  saisit  avec  empres- 
sement l'occasion  qUi  se  présentait  de  rallumer  la  guerre  en 

* 

Germanie;  et  à  l'exemple  de  ses  trois  prédécesseurs  il  résolut 
d'agir  contre  le  filsi  comme  ceux-ci  avaient  fait  contre  le  père. 
Pascal  se  rendit  à  Troyes  en  Champagne,  et  tint  un  concile 
011  la  liberté  des  élections  ecclésiastiques  fut  décrétée,  ^  la 
condamnation  dés  investitures  confirmée. 

De  son  côté,  Henri  avait  prévu  les  intentions  du  papet  et 
ses,  ambassadeurs  vinrent  déclarer  en  présence  de  tout  le 
clergé  français ,  que  les  empereurs  possédaient  le  droit  d'in- 
vestiture depuis  Cbarlemagne ,  à  qui  Adrien  P'  l'avait  con- 
firmé par  un  acte  authentique ,  dont  ils  étaient  prêts  k  mon- 
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trer  le  dipltaip  à  raasemblée.  Gomme  le  pontife  ne  voulait 
pas  se  soumettre  à  la  teneur  de  cette  charte,  il  affirma  par  ser* 
ment  qu'elle  était  apocryphe ,  et  ordonna  aui^  Pères  de  passer 
outre.  Les  Allemands  protestèrent  que  leur  maître  ne  rati- 
fierait aucune  détermination  qui  serait  prise  par  des  juges 
assez  iniques  pour  refuser  la  vérification  d  une  pièce  authen- 
tique ;  et  ils  menacèrent  le  pape  de  toute  la  colère  du  souve* 
rain.  Enfin  Pascal  y  intimidé  par  cette  opposition  énergique, 
leva  la  séance,  et  accorda  une  année  entière  pour  que  le  roi 
pût  lui-même  plaider  sa  cause  à  Rome  dans  un  concile 
général. 

.  Henri  était  indigné  contre  le  saint-siége  ;  néanmoins  il  dissii- 
mula  son  ressentiment  ^  étant  occupé  à  soumettre  la  Flandre^ 
la  Pologne ,  la  Hongrie  et  la  Bohème  i  mais  lorsque  la  tran^ 
quillité  fut  rétablie  dans  ses  états ,  et  qu'il  se  vit  délivré 
d'un  adversaire  redoutable,  Philippe  étant  mort,  et  le  roi 
Louis  le  Gros,  qui  lui  avait  succédé,  ayant  trop  d'afiTaires  sur 
les  bras  pour  s'opposer  à  ses  projets^  il  convoqua  upe  assem*- 
blée  i^nérale  des  états  à  Ratisbonpe ,  et  déclara  qu'il  avait 
pris  la  résolution  d'aller  à  Rome,  afin  de  recevoir  la  couropne 
impériale  des  mains  du  pontife^  selon  la  coutume  de  ses  prér- 
décesseurs.  En  conséquence,  il  ordonna  aux  princes,  aux 
ducs,  aux  comtes^  à  toute  la  noblesse  et  aux  évéques  mêmes, 
de  venir  se  joindre  à  sa  cpur  avec  leurs  plus  riches  équi- 
pages» pour  rendre  son  cort^e  plus  imposant  et  pour  le 
«livre  en  Italie» 

Pascal,  informé  des  dispositions  hostiles  de  Henri,  se  rendit 
aussitôt  dans  la  Pouille ,  où  il  pouvoqua  les  ducs  italiens ,  le 
prince  de  Gapoue  et  les  comtes  de  ces  provinces ,  il  leur  fit 
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jurer  de  le  secourir  contre  le  roi  d'Allemagne  ;  ensuite  il 
vint  à  Rome^  et  fit  prêter  le  même  serment  aux  grands  et 
au  peuple.  Toutes  ces  démarches  fiirent  inutiles;  l'empereur 
entra  dans  la  Lombardie ,  à  la  tète  d  une  armée  puissante ,  et 
se  fit  couronner  roi  d'Italie  par  l'archevêque  de  Milan. 

Après  la  cérémonie,  Henri  s'empressa  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs au  sain^siége7  pour  proposer  un  accommodement 
ou  plutôt  pour  gagner  du  temps^  car  ses  troupes  continuaient 
leur  marche,  ruinant  sur  leur  passage  les  villes  qui  redisaient 
de  reconnaître  son  autorité. 

Enfin,  les  mandataires  de  Henri  et  ceux  du  pontife  se 
réunirent,  le  5  février  1111,  au  parvis  de  Saint-Pierre, 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Tour,  et  ils  posèrent  les 
bases  d'un  traité  sur  les  propositions  suivantes  :  Le  jour  de 
son  couronnement,  l'empereur  devait  renoncer  par  écrit  à 
toutes  les  investitures  ecclésiastiques,  et  en  déposer  l'acte 
entre  les  mains  du  saint-père,  en  présence  du  clergé  et  du 
peuple;  il  devait  s'engager  à  laisser  aux  églises  toute  li- 
berté, ainsi  que  les  oblations  et  les  domaines  qui  ne  rele- 
vaient pas  directement  de  la  couronne  ;  il  devait  restituer  au 
saint-siége  toutes  les  donations  qui  lui  avaient  été  faites  par 
Gharlemagne ,  par  Louis  le  Débonnaire  et  par  les  autres  em- 
pereurs ;  il  ne  devait  contribuer  ni  par  ses  conseils  ni  par 
ses  actions  à  faire  perdre  au  pape  le  pontificat ,  la  vie ,  les 
membres,  ou  la  liberté.  Cette  dernière  promesse  s'étendait 
aux  fidèles  serviteurs  qui  avaient  garanti  l'exécution  du  traité 
au  nom  de  l'Ëglise  romaine.  En  outre,  l'empereur  était  tenu 
de  fournir  en  otages  Frédéric  son  neveu  et  douze  des  princi- 
paux seigneurs  d'Allemagne. 
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De  son  côté,  Pascal  prenait  rengagement  de  rendre  au 
roi ,  le  jour  du  couronnement  y  les  terres  et  les  domaines  qui 
appartenaient  à  Fempire  aux  temps  de  Louis ,  de  Henri  et 
de  ses  autres  prédécesseurs;  il  promettait  de  publier  une 
bulle  qui  défendrait  aux  évéques ,  sous  peine  d'anathème , 
d'usurper  les  régales,  c'est-à-dire  les  villes,  les  duchés,  les 
marquisats,  les  comtés,  les  juridictions,  les  monnayeries,  les 
marchés ,  les  terres  et  les  châteaux  qui  ressortaient  des  pri- 
vilèges du  trône. 

Ce  traité  accordait  à  Henri  une  des  deux  choses  qu'il  avait 
demandées,  l'abandon  des  grands  biens  que  les  prêtres 
possédaient  dans  ses  élats ,  en  échange  du  droit  d'investiture  ; 
mais,  prévoyant  que  les  prélats  refuseraient  d'obéir  au 
pontife  lorsqu'il  leur  ordonnerait  de  se  dessaisir  de  leurs 
richesses ,  et  qu'ils  soutiendraient  hautement  que  nulle  puis- 
sance ne  pouvait  leur  ôter  les  domaines  qu'ils  possédaient, 
le  prince  prit  une  détermination  extrêmement  adroite  afin  de 
ne  pas  se  trouver  dépouillé  lui-même ,  et  pour  se  mettre  à 
couvert  des  reproches  qu'on  pourrait  lui  faire  s'il  était  forcé 
de  retenir  les  investitures  ;  il  ratifia  le  traité ,  mais  en  ajou- 
tant pour  clause  indispensable  que  l'échange  qu'il  faisait  du 
droit  des  investitures  avec  les  régales  ou  les  biens  que  les 
prêtres  tenaient  de  la  couronne,  serait  approuvé  et  solennel- 
lement confirmé  par  tous  les  princes  des  états  de  Germanie. 

Après  ces  préliminaires,  il  vint  camper  auprès  de  Rome  : 

dès  qu'il  fut  près  des  murs  de  la  ville ,  le  pontife  envoya  à  sa 

rencontre  les  principaux  officiers  du  palais  de  Latran,  les 

magistrats,  les  écoles,  cent  jeunes  religieuses  couvertes  de 

leurs  voiles,  portant  des  flambeaux ,  et  une  multitude  d'en- 
IV.  18 
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fant£i  qui  jetaient  des  fleurs  ^ur  son  passage.  Lorsque  Henri 
eut  pénétré  dans  Rome^i  tous  les  ecclésiastiques  l'eittourèreQt 
en  chantant  des  hymnes  à  sa  louange ,  et  I9  co)»duisirçot 
triomphalement  à  la  basilique  de  Saint-Pierre>  on  il  trouva 
le  papo  qui  l'attendaii;  sur  le  parvis,  Le  pnni^  so  prosterna 
devant  le  pontife  et  lui  l)aisa  humblement  les  pieds;  ensuite 
ils  entrèrent  dans  le  temple  par  la  portç  d'argmtf  aux 
bruyantes  acclamations  du  peuple- 

Pascal  salua  Henri  empereur  d'Occident,  et  révôqqe  de 

Lavici  prononça  ^a  première  oraison  du  sacre;  lorsqu'elle  fut 
terminée  çt  ayant  de  continuer  la  cérémonie,  le  saînt^père 
réclama  4u  prince  le  serment  par  écrit  do  ^  renonciation 
au3^  investituresi  Henri  répondit  qu'il  était  prêt  à  remplir  sa 
promessç  ;  mai^  que  sa  conscience  lui  faisait  un  devoir  dç 
consulter  les  évéques  allemands^  qui  avaient  un  puissant 
intérêt  d9AS  cette  affaire.  Il  entra  en  effet  avec  ses  prélats  dans 
la  i^oristie  pour  délibérer  sur  les  exigences  du  pape  ;  la  dis^ 
cussion  fut  longue  et  orageuse.  Pascal»  impatient  de  connaître 
le  résultat  de  leur  délibération  *  envoya  demander  à  Tem^ 
par^nr  s'il  voulait  ^fin  exécuter  la  convention  qu'il  avait 
consentie.  Qette  démarche  du  pape  décida  la  question;  les 
pr^ats  ^.  loTèrçnt  aussitôt  de  leurs  si^es,  protestant  qu'ib 
UQ  souffriraient  jamais  qu'on  les  dépouillât  de  leurs  \Àw»% 
et  ils  s^  dirigèrent  en  tumulte  vers  la  salle  de  la  Roue  de  por^ 
phyr^  où  le  pape  siégeait  en  les  attendant.  Le  pontife  essaya 
de  les  calmer  en  leur  adressant  un  long  discours  pour  leur 
représentei^»  «  Que  Ion  devait  rendre  à  César  ce  qui  hû 
n  appartenait;  que  celui  qui  se  dévouait  à  Dieu  ne  devait 
))  point  s'engager  dans  les  intérêts  du  sièele»  et  que»  selon  saint 
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»  Ambroige^  les  prêtres  mondains  étaient  indignes  du  sacer- 
»  doce.  ))  Mais  ceux-ci  Tinterrompirent  brusquement  en  lui 
disant  :  a  Très-^saint  Père^  nous  voulons  jouir  des  biens  de 
»  nos  évéchés  comme  vous  du  patrimoine  du  saint-siége ,  et 
))  nousne  souffririons  pas  que  l'Apôtre  lui-même  nous  entevàt 
»  la  moindre  parcelle  de  nos  revenus.  » 

Pendant  cette  discussion,  le  duc  de  Guelfe,  dominant  toutes 
les  voix»  cria  au  saint-père  :  «  A  quoi  servent  t0u$  vos  dis-* 
»  cours,  prêtre  de  Satan?  Nousn^avons  que  faire  de  vos  sottes 
))  conditions!  Nou$  voulons  que  vous  couronniez  notre  em- 
»  pereur,  ainsi  que  ses  prédécesseurs  l'ont  été  par  les  vôtres, 
))  sans  que  vous  entrepreniez  de  rien  innover  ni  d'ôter  à  lui 
»  ou  à  nos  évoques  ce  qui  leur  appartient,  » 

Henri  prit  alors  le  ton  d'un  maître ,  et  (Ut  à  son  tour  ; 
((  Très-saint  Père,  nous  voulons  que  toutes  ces  divisions 
»  finissent  et  que  vous  accomplissiez  à  l'instant  même  la  eé*- 
))  rémonie  de  notre  sacre.  »  Pascal,  humilié  dans  fion  orgueilg 
répliqua  :  u  La  plus  grande  partie  du  jour  est  passée;  Voflic4 
»  sera  long,  et  nous  n'aurons  pas  le  temps  de  vous  courcmnw 
»  aujourd'hui.  »  L'empereur,  indigné  de  cettç  obstination, 
gt  environner  le  sanctuaire  par  des  gens  armés»  afin  de 
réduire  le  pape  à  l'obéissance.  Celui-ci  ne  manifesta  aueune 
crainte;  il  monta  lentement  à  l'autel  de  saint  Pie>*rç  et 
acheva  l'office  divin  ;  après  quoi  il  voulut  retourner  au  palaîa 
de  Latran.  Mais  les  gardes  de  l'empereur  lui  présentèrent  la 
peinte  de  leurs  glaives  et  lui  interdirent  le  pasaage  :  U  revint 
alors  sur  ses  pas,  et  s'assit  silwcieusf^ment  devant  kCoiH 
fe^ion  de  l'Apôtre. 

Tout  à  coup  un  bruit  épouvantable  éclata  dans  Téglîse; 
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les  prêtres 9  qui  s'étaient  mêlés  à  la  foule,  crièrent  :  <c  Aux 
))  armes!  on  en  veut  à  la  vie  du  pontife;  »  et  à  leur  voix,  les 
fidèles  s'étant  rassemblés  chargèrent  avec  fureur  les  troupes 
allemandes.  Celles-ci,  obligées  de  se  défendre^  mirent  Tépëe 
à  la  main,  frappèrent  indistinctement  les  prêtres,  les  femmes, 
les  hommes,  et  refoulèrent  tous  ces  fanatiques  hors  de  Téglise. 
L'empereur  demeura  maître  du  terrain ,  et  pendant  la  nuit 
il  fit  conduire  le  pape  dans  une  forteresse ,  dont  il  confia  la 
garde  à  Othon,  comte  de  Milan. 

Lescardinaux  de  Tusculum  et  d'Ostie,  qui  s'étaient  échappés 
de  Saint-Pierre  pendant  le  tumulte,  parcoururent  les  rues 
en  excitant  les  citoyens  à  punir  rinfîime  trahison  de  Tem- 
pereur  :  chacun  courut  aux  armes,  on  fit  main  basse  sur 
tous  les  Allemands  qu'on  rencontra  dans  les  rues  ;  et  le  len* 
demain,  à  la  pointe  du  jour,  toutes  les  compagnies  des 
Romains  s'avancèrent  en  bon  ordre  sous  la  conduite  de  leurs 
capitaines,  franchirent  les  ponts,  et  attaquèrent  les  impériaux 
avec  tant  d'impétuosité,  qu'ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  et 
mirent  le  reste  en  déroute.  Henri  lui-même  fut  renversé  à 
terre,  blessé  au  visage,  et  il  aurait  été  infailliblement  mas- 
sacré si  Othon  ne  lui  eût  donné  son  cheval  et  ne  se  fût  dévoué 
pour  le  sauver.  Les  Romains  s'emparèrent  du  comte,  et  pour 
le  punir  de  son  généreux  sacrifice ,  ils  le  hachèrent  en  mor- 
ceaux devant  le  palais  de  Latran,  et  firent  dévorer  par  des 
chiens  les  tronçons  sanglants  de  son  cadavre. 

Henri  regagna  son  camp,  où  il  trouva  les  prisonniers  quil 
avait  fait  partir  en  avant  sous  bonne  escorte  ;  le  lendemain  il 
se  rapprocha  de  Rome  et  en  commença  le  siège  :  ses  troupes 
dévastèrent  la  campagne»  pillèrent  les  couvents  et  les  églises, 


[lillO  mSTOIRE  DE  PASCAL  II.  977 

incendièrent  les  domaines  du  saint-siége  et  massacrèrent 
Iqs  cultivateurs. 

De  son  côté  1  evêque  de  Tusculum^  chargé  de  défendre 
Rome,  ne  restait  pas  dans  l'inaction,  il  encourageait  le  peuple 
dans  sa  résistance  ^  et  ses  émissaires  parcouraient  l'Italie 
pour  engager  les  princes  à  venir  au  secours  de  l'Ëglise;  mais 
tous  ses  efforts  furent  inutiles  ;  l'empereur  pressait  chaque 
jour  la  place  plus  vivement;  et  les  cardinaux  ainsi  que  les 
autres  prélats  qui  étaient  prisonniers,  se  voyant  menacés  du 
dernier  supplice,  ou  de  la  mutilation  des  membres,  s'ils 
refusaient  de  se  soumettre  aux  volontés  du  prince  et  des 
évéques  allemands ,  se  déterminèrent  à  confirmer  à  la  cou- 
ronne le  privilège  des  investitures  ecclésiastiques,  et  conju- 
rèrent Pascal  d'accorder  à  l'empereur  les  droits  qu'il  récla- 
mait, puisqu'il  ne  leur  restait  plus  aucun  espoir  d'être  se- 
courus ni  de  sortir  de  captivité.  Enfin,  vaincu  par  leurs 
instances  et  par  leurs  larmes ,  le  pontife  fit  dire  à  Henri 
qu'il  se  soumettait  à  sa  volonté  :  a  Je  sauverai  mes  enfants , 
})  ajoutait-il  ;  mais  je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  fais  pour 
»  eux  et  pour  la  paix  de  l'Ëglise  une  action  que  j'aurais  voulu 
I)  éviter  au  prix  de  mon  sang.  » 

On  dressa  le  traité  qui  accordait  les  investitures  à  l'empe- 
reur ;  et  dans  l'acte  le  pontife  s'engagea  solennellement  à  ne 
prononcer  jamais  d'anathème  contre  le  roi ,  et  à  ne  jamais 
l'inquiéter  pour  les  violences  que  ses  soldats  avaient  exercées 
dans  les  états  de  l'Ëglise.  Il  était  spécifié  en  outre ,  a  Que 
»  les  droits  du  trône  seraient  confirmés  par  un  privMége 
»  contenu  dans  une  bulle  en  bonne  forme ,  et  portant  défense 
))  aux  clercs  et  aux  laïques  de  s'opposer  à  leur  exercice  ^  sous 
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»  peîne  d'excômmonication  ;  de  plnd ,  que  Tempereor  inre^ 
»  tirait ,  comme  par  le  passé ,  en  donnant  la  crosse  et  Tan- 
i>  neaù  aux  évéques  et  aux  abbés  qui  auraient  été  élus  cano- 
})  niquement,  sans  simonie  et  de  son  consentement;  que  les 
D  métropolitains  et  même  les  évéques  pourraient  librement 
))  ordonner  les  prélats  que  le  roi  ou  ses  successeurs  auraient 
n  investis  de  la  sorte  ;  mais  que  le  prétendant  ne  pourrait  être 
»  consacré  qu'après  Tautorisation  de  son  souverain.  Enfin, 
A  il  fot  arrêté  que  le  pape  couronnerait  sans  retard  Henri, 
n  et  quil  Taiderait  de  bonne  foi  à  conserver  ses  étals  et  Tem- 
Dpire. 

»  De  son  c6té,  le  pirince  s  engagea  à  mettre  le  saint-père  en 
9  liberté ,  ainsi  que  tous  les  évéques ,  les  cardinaux ,  les  sei- 
n  gnenrs  et  les  otages  qui  avaient  été  arrêtés  avec  lui  ;  il  pro- 
0  mit  de  garder  la  paix  avec  le  peuple  romain  ;  de  restituer 
D  immédiatement  les  patrimoines  et  les  domaines  de  l'Église  ; 
»  et  de  jurer  obéissance  au  pape  Pascal ,  sauf  les  droits  et 
»  Thonnenr  du  royaume  et  de  l'empire ,  comme  les  empereurs 
»  catholiques  avaient  feit  envers  les  chefs  du  saint-si^e.  n 
Ces  conditions  furent  signées  par  le  pape  et  par  le  prince^  et 
confirmées  solennellement  sur  l'Ëvangile  et  sur  le  Christ. 

Cependant  Henri,  qui  se  défiait  avec  raison  de  la  sincérité 
du  pontife  f  ne  voulut  pas  le  délivrer  avant  la  promulgation 
de  la  bulle  qui  devait  lui  assurer  le  droit  des  investitures. 
En  vain  le  pontife  protesta  de  sa  bonne  fm  et  affirma  que  le 
sceau  du  sainV^iége  étant  resté  au  palais  de  Latran,  il  ne 
pouvait  sceller  le  diplôme  que  l'empereur  réclamait ,  car  au 
même  instant  un  secrétaire  vint  lui  présaiter  le  sceau  qu'on 
avait  découvert  dans  sa  ohttoibre;  on  dressa  la  bulle,  et  le  pape 
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tât  dbligé  Aè  là  souscrite.  Le  yisage  de  PftiMal  était  Même 
dé  colël^  de  iroir  sa  fd(iï*berie  démasctuéè  ;  il  sigdà  tiéilll<> 
mùïùs,  et  toici  la  tenetii'  d6  cet  acte  :  «  Nous  tous  àccohlous 
n  et  cofiârâtôné  k  prérogative  qile  nos  prédëceâAéiirS  ont 
0  aecordée  aui  tâtres,  savoir  :  que  vous  donniez  rinvtistittii*e 
t9  de  là  erosse  et  l'atinëau  aui  évèqueâ  et  aui  abbës  de  votre 
0  royaume,  ëltis  librement  et  sans  simonie^  et  que  nttl  ne 
»  pnibse  êti*e  eonsàcré  s*il  n'a  feçu  Tinvestiture  pat  votre 
n  ttutoHféi  et  (iela  parce  que  \ùè  ancêtres  ont  donné  dé  ^ 
»  ptmdi  biens  de  leur  ooui'onne  aux  églises,  qne  lè6  prélate 
n  doivent  contribuer  les  premiers  à  là  défense  dé  l'état.  Lei$ 
n  clei'cs  ou  laïques  qui  oseront  contrevenir  à  la  présente 
n  éOttdesiion  teront  anathématisés  et  perdront  tonteé  VsùH 
^dignités:  » 

Ettstalte  retepëreuf  et  le  pape  firent  leur  etttrëe  dans  Home', 
ilâ  Éfe  rendirent  à  Saint^Pierre  en  se  tenant  par  la  main ,  au 
milieu  d'une  triple  rangée  de  soldats  allemands,  qui  garnie 
Mdettt  toutes  les  atettues,  afin  d'empéchet^  une  tentative  de 
sédition.  Pascal  couronna  Henri,  et  célébra  solennellement 
roffiee  divin  ;  après  là  consécration^  il  prit  Thostie,  la  rompit 
étt dettt  paHies,  et  se  tournant  vers  lempereur,  il  lui  dit  : 
((  Pi4nce,  troid  le  côt*ps  du  Christ,  je  vouâ  le  donne  en  conse- 
il dation  de  la  pai)c  que  nous  avons  faite  et  de  la  concorde 
tt  qui  doit  régner  entre  nous.  Mais,  ainsi  que  cette  partie  de 
»  l'Eucharistie  a  été  divisée  de  Tautre ,  que  celui  qui  chei^ 
n  ehera  à  rompre  lunion  soit  séparé  à  jamais  du  royaume 
n  éé  Dieu.  n.La  messe  étant  finie,  lé  pontife  sortit  de  la  ba- 
«Oiqué  aveè  ses  cardinattï^  et  se  rendit  au  palais  de  Latl-an. 

DiÀ  lé  lendemain  Henri  leva  son  camp  et  reprit  la  route 
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d'Allemagne,  plein  de  confiance  dans  les  serments  solennds 
du  pape;  mais  il  apprit  bientôt  combien  les  prêtres  sont 
fourbes,  et  comment  ils  se  jouent  des  choses  les  plus  saintes 
et  des  cérémonies  les  plus  augustes  de  la  religion.  Les  cardi- 
naux qui  étaient  à  Rome  pendant  la  captivité  de  Pascal 
condamnèrent  ouvertement  la  cession  des  investitures  qui 
avait  été  faite  à  Henri,  et  refusèrent  de  la  ratifier,  la  décla- 
rant contraire  aux  lois  de  FËglise.  Fra  Paolo  rapporte  que  les 
prélats  étaient  excités  à  cette  résistance  par  le  pontife  lui- 
même,  qui  se  rendit  à  Terracine  pour  qu'ils  pussent  con- 
damner ses  actes.  En  effet,  pendant  l'absence  du  pape,  ils  se 
réunirent  sous  la  présidence  de  Jean,  évêque  de  Tusculum, 
et  lancèrent  un  décret  contre  le  saint-père  et  contre  sa  bulle. 

Pascal  leur  adressa  aussitôt  une  lettre  qu'il  rendit  publique, 
et  dans  laquelle  il  promettait  d'annuler  ce  qu'il  n'avait  fait  que 
pour  éviter  la  ruine  de  Rome  et  de  toute  la  province  :  «  J'ai 
»  failli,  mes  Pères,  écrivait  l'hypocrite  Pascal ,  mais  je  suis 
»  prêt  à  subir  la  pénitence  de  ma  faute  et  à  réparer  le  mal  que 
»  j  ai  pu  faire.  » 

Brunon,  évêque  de  Segni,  qui  présidait  le  concile,  répondit 
à  sa  lettre  au  nom  des  prélats  :  (c  Mes  ennemis  puUient, 
))  très-saint  Père,  que  je  ne  vous  porte  aucune  affection  et  que 
I)  mes  paroles  vous  accusent;  ils  me  calomnient,  car  je  vous 
})  aime  comme  mon  père  et  comme  mon  seigneur;  mais  je 
»  dois  aimer  plus  encore  celui  qui  a  été  immolé  sur  la  croix 
^)  pour  nous  racheter  de  la  mort  et  de  l'enfer.  £n  son  nom, 
)>  je  vous  ai  déclaré  que  nous  n'approuvions  point  la  bulle 
))  accordée  par  votre  sainteté  à  l'empereur,  parce  qu'elle  est 
»  contraire  à  la  religion.  Aussi  votre  aveu  nous  a-tril  rempli 
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))  de  joie,  lorsque  nous  avons  reœnnu  que  vous  la  condam- 
»  niez  également.  En  effet,  quel  serait  le  prêtre  capable  d'ap- 
))  prouver  un  décret  qui  détruirait  la  liberté  de  TËglise,  qui 
))  fermerait  au  clergé  la  seule  porte  par  laquelle  on  puisse  en- 
))  trer  légitimement  dans  le  sacerdoce,  et  qui  ouvrirait  plu- 
»  sieurs  issues  secrètes  aux  voleurs?  Les  apôtres  condamnent 
»  ceux  qui  obtiennent  un  siège  ou  un  titre  par  la  puissance 
»  séculière ,  parce  que  les  laïques ,  quelque  grandes  que 
»  soient  leur  piété  et  leur  puissance,  n'ont  aucune  autorité 
»  pour  disposer  des  Églises  ;  les  constitutions  que  vous  avez 
))  faites  vous-même  précédemment  condamnaient  les  clercs 
»  qui  recevaient  l'institution  de  la  main  qui  a  porté  le  glaive  ; 
»  ces  décrets  sont  lancés,  et  tout  homme  qui  s'oppose  à  leur 
»  exécution  n'est  pas  catholique.  Confirmez  donc  vos  an- 
))  ciennes  ordonnances  et  proscrivez  la  pensée  qui  veut  les 
»  détruire,  parce  qu'elle  est  une  infâme  hérésie.  Vous  verrez 
»  aussitôt  la  tranquillité  reparaître  dans  l'Église,  et  tous  les 
))  ecclésiastiques  se  prosterner  à  vos  pieds.  En  vain  vous 
»  opposeriez  la  sainteté  du  serment  que  vous  avez  prononcé  ; 
n  vous  devez  le  violer  si  l'intérêt  de  la  religion  le  commande, 
»  et  aucun  homme  n'a  le  droit  de  condamner  un  pape  qui 
»  manque  à  ses  serments  par  l'ordre  de  Dieu.  » 

Pascal  revint  alors  à  Rome^  et  convoqua  un  synode  pour 
décider  sur  les  mesures  qu'il  convenait  de  prendre  pour  rompre 
avec  l'empereur  :  l'assemblée  ouvrit  ses  séances  dans  Téglise 
de  Latran,  le  28  mars  1112  ;  on  comptait  parmi  les  Pères 
douze  métropolitains,  cent  quatre  évêques  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  ecclésiastiques.  Le  saint-père  prit  le  premier  la 
parole  et  dit  :  <(  J'ai  fait  jurer  par  les  évêques  et  par  les  car- 


»  dinaux  que  je  n'inquiétwais  plus  i'empereop  kn  njeC  des 
^  iiiv68liture6«  que  je  ne  prononcerais  ponit  d'antliihne 
n  contre  lui  :  je  tiendrai  cette  promesse.  Mus  qniiit  à  la 
»  bidle  que  j'ai  faite  par  contrainte^  sans  les  conseils  de  mes 
»  firères  et  sans  leur  souscription^  je  déclare  qu'elle  est  enta- 
»  ohée  d'hérésiOf  et  je  demande  qu'elle  soit  corrigée  par  Tas- 
»  semblée,  afin  que  ni  l'Ê^ise  ni  mon  &me  tiea  sonffi^nt 
»  aucun  préjuditeà  n  Ensuite  Girardi  prélat  d'Aquituoe,  s*é- 
timt  levéi  lut  le  décret  survant  :  ci  Nous  tous»  Pires  de  ce 
»  saint  concile  »  nous  condamnons  par  rautorité  ecolésias- 
)>  tique  et  par  le  jugement  du  Sunt^Esprit  le  priril^  que  la 
n  tiolaice  du  roi  H^u*i  a  amohé  au  pontife  Pascal  i  nous  le 
»  déclarons  nul,  et  dé£mdons  sous  peine  d'eneoimmmieation 
»  aux  clwcs  et  aux  laïques  de  s'y  confarmer.  d  Tous  répon- 
dirmt  :  (c  Amen»  amen  !  n 

Alors  le  pape  se  levd^  déposa  la  tiare  et  la  obapé»  se 
déclara  indigbe  du  pontificat ,  et  pria  le  condle  de  le  dé- 
poser en  lui  infligeant  la  pénitence  la  ]Aus  sérire^  ^Kiar  le 
punir  d'avoir  failli  devant  le  glaive  d'un  roL  L'aseemblée 
refusa  de  condamner  le  saint^père^  et  refete  tout  le  Uâme  sur 
Henri»  qui  fut  déclaré  ennemi  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  liéré- 
tique  comme  son  père;  ^kfin  on  prononça  ranathèma  contre 
lui  et  contre  ses  partisans. 

Pascal  écrivit  aussitôt  à  Guy  ^  métropditain  de  Yienne^  légat 
du  saint-slége  |  pour  l'instruire  des  décisions  du  sjnode  et 
pour  l'eiLhorter  à  les  Usure  exécuter,  a  Donettrea  ferraot  ajou- 
»  tait-^il  »  et  résistez  aux  caresses  et  aux  medaces  de  Tempo- 
f)  reur  excommunié  ;  puUiez  notre  sentence  dans  toute  F  Al- 
D  lemigpei  m,  ayant  sotil  d'évknr  qu'on  rdjette  16  faUmieBur 
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»  moi,  et  qu'on  ne  m'aecùse  d'avoir  trahi  leà  Serments  pro- 
))  nonces  sur  l'hostie  et  sur  TÉvangile.  Déclarez  aux  fidèles 
i>  que  lèà  tfaitéd  faits  au  camp  où  j  avais  été  conduit  prison- 
n  nier  par  la  plus  odieuse  des  trahisons,  sont  nuls  de  plein 
î)  droit » 

Guy  suivit  fidèlement  les  instructions  du  saint^père,  et  fîil- 
miila  contre  le  roi  de  Germanie  un  anathème  terrible.  A  sa 
voix  les  Saxons  se  révoltèrent,  et  les  seigneurs  ambitieux,  se 
servant  du  prétexte  de  Texcommunication,  refusèrent  obéis- 
sance à  lempereur. 

Cependant  le  pape  y  désirant  conserver  les  apparences  de 
la  justice  envers  le  prince,  lui  entoya  de  paternels  avertisse- 
ments ainsi  conçus  :  «  La  loi  divine  et  les  saints  canons 
»  défendent  aux  prêtres  de  s'occuper  des  affaires  séculières, 
n  ou  d'aller  dans  les  cours  des  souverains^  excepté  lorsqu'ils 
n  y  sont  appelés  pour  délivrer  les  condamnés  ou  pour  obtenir 
»  la  grftce  des  malheureux  opprimés.  Malgré  les  défenses  de 
B  l'Église,  dans  votre  royaume  les  ministres  de  l'autel  sont 
1^  devenus  les  ministres  du  trône  ;  les  évèques  et  les  abbés  se 
t>  revêtent  d'une  cuirasse  et  marchent  à  la  tète  de  leurs 
D  hommes  d'armes  pour  dévaster  les  campagnes,  pour  piller 
i>  et  pour  massacrer  les  chrétiens.  Us  ont  des  duchés,  des 
»>  marquisats,  des  provinces,  des  cités  et  des  châteaux  qui 
»  appartiennent  à  l'état.  De  là  est  venue  la  coutume  déplo- 
ie rable  de  ne  point  sacrer  les  prélats  avant  qu'ils  aient  reçu 
»  l'investiture  de  la  main  du  roi«  Ces  désordres  ont  été  jus- 
n  tement  condamnés  par  les  papes  Grégoire  Vil  et  Urbain  II, 
D  et  nous  confirmons  le  jugement  de  nos  prédécesseurs,  or- 
I»  donnant  que  les  ecekésiastiques  vous  rendront  à  voos,  iMrtrt 
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»  cher  61s,  tous  les  droits  royaux  qui  appartenaient  précè- 
»  demment  à  Tempire  sous  les  règnes  de  Charles ,  de  Louis 
))  et  d*Othon,  vos  prédécesseurs.  Toutefois  les  ^ises  avec 
»  leurs  oblatioDs  et  leurs  domaines  demeureront  libres 
))  comme  vous  l'avez  promis  à  Dieu,  au  jour  de  votre  cou- 
))  ronnement.  » 

Malgré  toute  Tadresse  que  le  pontife  employait  pour  ne  pa» 
se  déclarer  en  hostilité  ouverte  avec  l'empereur  d' Allemagne^ 
He&ri  avait  pénétré  les  intentions  secrètes  de  la  cour  de 
Rome,  et  sétait  déterminé  à  passer  une  seconde  fois  en  Italie. 

Pendant  les  préparatifs  de  cette  expédition^  Pascal  assmi- 
blait  un  concile  à  Gépéran  pour  juger  le  métropolitain  de 
Bénévent,  qui  avait  excité  une  sédition  contre  Landulfe,  con- 
nétable^ que  le  saint-siége  avait  envoyé  dans  cette  ville.  Â 
l'ouverture  du  synode,  le  pape  accusa  Tarchevèque  de  s'être 
emparé  des  régales  de  Saint-Pierre  et  des  clefs  de  la  ville  de 
Bénévent;  d'avoir  porté  le  casque  et  le  bouclier,  et  enfin  d'avoir 
obligé  le  préfet  Foulques  à  prêter  serment  aux  Normands,  qui 
9'étaient  introduits  dans  la  place.  Le  prélat  répondit  fièrement 
qu'il  n'avait  reçu  les  régales  que  pour  en  verser  le  produit 
dans  le  trésor  de  Saint-Pierre;  qu'il  n'avait  jamais  eu  en  son 
pouvoir  les  clefs  de  Bénévent,  et  que  l'officier  qui  les  gardait 
était  toujours  fidèle  à  la  cour  de  Rome  ;  qu'enfin  il  était  faux 
qu'il  eût  introduit  les  Normands  dans  la  ville,  et  que  si  Foul- 
ques leur  avait  prêté  serment  ainsi  que  le  peuple,  c'était  de 
leur  propre  mouvement  et  non  par  ses  ordres. 

Pascal,  exaspéré  par  cette  réponse,  s'emporta  contre 
l'archevêque  et  voulut  le  faire  juger  comme  coupable  de 
haute  trahison.  En  vain  le  duc  Guillaume,  le  comte  Robert, 
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Pierre  de  Léon,  et  un  grand  nombre  dëvèques,  qui  assistaient 
au  concile,  voulurent  implorer  la  clémence  du  saint-père  pour 
qu'il  ne  déshonorât  pas  publiquement  le  chef  du  clergé  de 
Bénévent;  en  vain  ofTrit-il  lui-même,  quoique  innocent^  d'aller 
en  exil  hors  de  l'Italie  ;  Pascal  se  montra  inflexible,  et  déclara 
qu'il  voulait  que  le  coupable  fût  jugé  et  condamné  selon  toute 
la  rigueur  des  canons.  Les  Pères  du  concile,  qui  tous  redou* 
taient  la  colère  du  pontife,  furent  obUgés  de  condamner  le 
vénérable  prélat ,  et  ils  prononcèrent  contre  lui  une  sentence 
de  déposition^  quoiqu'ils  eussent  reconnu  son  innocence. 
L'archevêque  de  Bénévent,  indigné  de  tant  de  lâcheté^  se 
leva  de  son  siège ,  arracha  ses  vêtements  sacerdotaux ,  et 
sortit  du  concile  en  chargeant  le  pape  d'imprécations. 

Quelques  mois  après,  Gonon,  évêque  de  Palestrine  et  légat 
del'Ëglise  romaine,  convoqua  à  Beau  vais  un  synode  dans 
lequel  on  excommunia  Henri.  Cette  nouvelle  bulle  fut 
confirmée  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  prélats 
allemands  réunis  à  Cologne  sous  la  présidence  de  Thierri , 
cardinal  légat.  Le  roi,  irrité  de  cette  manifestation  incon- 
venante ,  envoya  l'évêque  de  Wirtzbourg  avec  ordre  de  dis- 
soudre le  concile,  et  de  poursuivre  comme  rebelles  ceux  qui 
refuseraient  de  sortir  de  Cologne  à  l'instant  même.  Cette 
mission  eut  un  résultat  déplorable  ;  le  synode  refusa  de  rece- 
voir l'envoyé  du  souverain  excommunié,  et  rendit  un  décret 
qui  déclarait  anathématisés  et  interdits  tous  ceux  qui  demeu- 
raient au  service  du  prince  :  l'ambassadeur,  effrayé,  aban- 
donna lui-même  Cologne,  sans  oser  reparaître  à  la  cour.  Ce- 
pendant la  crainte  de  perdre  son  évéché  le  détermina  à  se 
rendre  auprès  du  prince,  et  il  célébra  encore  une  fois  la  messe 
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en  SA  présence  ;  mais  dès  le  lendemain  il  ei^  éprouva  nn  m 
grand  remords  qu'il  s'enfuit  de  la  capitale. 

Henri,  redoutant  les  conséquences  d'un  anathème  sur  Te»* 
prit  superstitieux  de  ses  peuples,  revint  en  Italie  à  la  tète  d'une 
armée  qu'il  fit  camper  dans  les  environs  de  Pavie;  néamnoinat 
avant  de  reprendre  les  hostilités,  il  voulut  tenter  encore  la  voie 
des  négociations,  et  députa  au  pape  le  célèbre  Pierre,  abbé 
de  Cluny.  Pascal  convoqua  son  clergé  en  concile  au  palais 
de  Latran,  pour  répondre  à  l'ambassadeur.  A  l'ouverture  de 
la  séance ,  le  saint-père  prit  ainsi  la  parole  :  a  Nous  vous 
»  avons  fait  venir ^  mes  frères,  à  travers  les  plus  grands 
»  périls ,  par  mer  et  pai*  terre ,  pour  traiter  de  la  ipsix  de 
»  l'Ëglise  et  du  trône*  D'abord  nous  déclarons  en  votre  pré-* 
»  sence  que  c'est  pour  délivrer  la  ville  sainte  des  pillages,  des 
»  incendies  et  des  massacres  excités  par  les  soldats  barbares 
»  du  roi  de  Germanie,  que  nous  avons  signé  un  traité  con-^ 
»  damnable  ;  nous  avons  commis  cette  faute  parce  que  |e 
))  pontificat  ne  donne  point  le  privilège  d'in&illibilité,  et 
))  parce  qu'un  pape  est  composé  de  poussière  comme  les 
))  autres  hommes.  C'est  pourquoi  nous  vous  supplions  tous  de 
»  prier  Dieu  qu'il  nous  pardonne  cette  action;  et  nous  anih- 
»  thématisons  avec  vous  cette  bulle  infâme,  dont  la  mémoire 
»  doit  être  odieuse  à  tous  les  chrétiens.  » 

Ensuite  le  pape  renouvela  le  décret  de  Gr^oire  VII»  qui 
défendait  les  investitures  aux  princes  sous  peine  d'ejccom* 
munication. 

Les  agents  de  Henri  voyant  que  le  synode  évitait  même  dv 
soulever  la  question  d'accommodement  entre  le  prince  et  U 
pape,  cherchèrent  à  exciter  un  soulèvement  populaire  contre 
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Pfigcal,  et  prafit^ent  de  U  mort  de  Pierre^  préfet  de  Rome^ 
pQur  faire  dédurer  son  fils  wn  lueoesseur  à  cette  charge 
importwte.  Ce  jeime  homme,  qui  sortait  à  peine  deFenfanoe, 
paraissait  iacUe  k  séduire  »  et  1  on  espérait  qu'il  entrerait 
aisément  dans  un  projet  de  révolte  contre  le  saintrsiége.  En 
effet,  le  jeudi  saint,  pendant  que  le  pape  disait  la  première 
oraison  de  l'oflfice  divin*  les  cbefe  de  la  faction  impériale 
pénétrèrent  dans  Téglise  avec  le  jeune  préfet,  et  vinrent 
sonuner  Pascal  de  confirmep  la  nomination  du  peuple  :  le 
saint-père  ne  répondit  point,  et  continua  roflicet  Alors  ils 
élevèrent  la  voix,  et  prenant  Dieu  à  témoin,  ils  menacèrent  le 
pontife  d'une  prochaine  révolutiont 

LfO  lendemain  les  séditieu?^  ameutèrent  le  peuple;  et  après 
s'être  engagés  par  serment  à  ne  déposer  les  armes  qu'après  la 
victoire ,  ils  se  dirigèrent  vers  la  cathédrale ,  et  attaquèrent 
le  clergé  pendant  une  procession  solennelle  où  assistait  le 
pape.  Plusieurs  cardinaux  furent  grièvement  blessés  ;  Pascal 
lui-oméme  reçut  des  coups  de  bâton,  et  il  eût  été  assommé  sur 
la  jdace  s'il  ne  s'était  engagé  formellement  k  ratifier  l'élection 
de  Pierre  pour  la  semaine  suivante.  Cette  promesse  ne  satisfit 
pas  entièrement  le  préfet ,  il  donna  Tordre  d'abattre  les  mai*» 
sons  des  seigneurs  qui  s'étaient  déclarés  contre  lui,  et  me* 
naça  d'envahir  le  palais  de  Inatran,  si  le  pontife  ne  procédait 
immédiatement  à  la  cérémonie  de  son  installation. 

Pascal,  craignant  de  ne  pouvoir  résister  aux  séditieux^ 
jugea  prudent  de  quitter  Rome  et  s'enfuit  à  Albane.  Son 
absence  ne  suspendit  pas  néanmoins  la  guerre  civile  ;  on  oon« 
tinna  à  se  battre  avec  fureur  dans  les  rues  de  la  ville  sainte} 
tous  les  partisans  du  pape  furent  chassés,  les  eouventa  furent 
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pillés ,  les  églises  brûlées ,  et  les  massacres  ne  se  ralentirait 
dans  les  campagnes  qu'à  l'époque  des  moissons.  Lorsque 
Henri  eut  appris  le  succès  de  ses  menées,  il  envoya  de  riches 
présents  au  nouveau  préfet  et  aux  chefs  de  sa  faction ,  les 
prévenant  qu'il  se  rendrait  à  Rome  pour  les  récompenser  de 
leur  zèle  aussitôt  qu'il  aurait  achevé  la  conquête  des  états  de 
la  comtesse  Mathilde^  qui  venait  de  mourir.  En  effet  il  s'a- 
vança bientôt  vers  la  ville  sainte  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée ,  forçant  sur  son  passage  toutes  les  petites  places  et 
les  châteaux  qui  tenaient  pour  le  pape. 

À  son  enti*ée  dans  Rome,  le  roi  de  Germanie  fut  reçu  en 
triomphe  par  le  préfet  et  par  les  barons  romains  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Saint-Pierre  et  demanda  la  couronne  aux  ecclé- 
siastiques, protestant  qu'il  n'avait  d'autre  désir  que  de  la 
recevoir  de  la  main  du  pontife,  dont  il  regardait  l'absence 
comme  un  malheur  qui  le  privait  de  sa  bénédiction.  Alors  il 
reçut  la  couronne  impériale  devant  le  tombeau  de  rApôlre , 
des  mains  de  Maurice  Bourdin ,  métropolitain  de  Braga ,  qui 
avait  été  envoyé  à  sa  cour  quelques  mois  auparavant  en  qua- 
lité de  légat ,  et  régla  les  principales  affaires  politiques  avec 
le  sénat  et  avec  le  préfet  :  après  quoi  il  repartit  pour  la  Tos- 
cane^ afin  d'éviter  les  chaleurs  excessives,  promettant  toute- 
fois de  revenir  à  la  fin  de  la  saison,  et  laissant  dans  Rome, 
par  une  sage  précaution ,  un  corps  nombreux  de  troupes 
allemandes. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  Henri,  les  Normands  firent 
une  tentative  contre  la  ville  à  l'instigation  du  saint-père.  Cette 
première  expédition  échoua  complètement.  Néanmoins  Pascal 
ne  perdit  pas  courage  ;  au  contraire,  la  colère  doubla  son 
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énergie;  il  6t  une  seconde  tentative,  pénétra  dans  Rome  à  la 
faveur  d'une  nuit  obscure;  et  le  lendemain^  ses  ennemis  fu- 
rent tellement  épouvantés  de  son  audace,  qu'ils  vinrent  lui 
faire  leur  soumission.  Le  pape  chassa  les  Allemands  de  la 
ville,  et  s'occupa  aussitôt  de  faire  construire  des  machines 
pour  assiéger  les  forteresses  où  ils  s'étaient  retirés. 

A  la  suite  de  toutes  ces  tribulations,  Pascal  tomba  sérieuse- 
ment malade;  et  comprenant  que  sa  Gn  approchait,  il  réunit 
les  cardinaux  et  les  évèques  au  palais  de  Latran ,  et  les  ex- 
horta à  se  défier  de  la  faction  de  l'empereur  dans  la  nou- 
yelle  élection  d'un  pape.  Il  mourut  dans  la  même  nuit,  le 
18  janvier  1118. 

Son  corps,  embaumé  et  revêtu  des  ornements  pontifi- 
caux^ fut  porté,  selon  le  cérémonial  usité,  par  les  cardinaux 
à  Saint- Jean  dé  Latran^  et  déposé  dans  un  sépulcre  de  marbre 
admirablement  travaillé. 

Pascal  était  d'un  caractère  perfide^  vindicatif  et  impla- 
cable; son  avarice  était  extrême,  et  sans  aucun  doute  il  eût 
Tendu  à  Henri  le  droit  des  investitures,  s'il  n'eût  su  que  ce 
prince  n'avait  pas  assez  de  richesses  pour  le  payer. 

On  rapporte  aux  dernières  années  de  ce  règne  la  conver- 
sion miraculeuse  de  saint  Norbert.  C'était ,  dit  la  chronique, 
un  jeune  seigneur  du  pays  de  Glèves  qui  vivait  en  grand  hon- 
neur à  la  cour  de  Henri ,  où  il  était  considéré  non-seulement 
à  cause  de  sa  noblesse  et  de  ses  grands  biens ,  mais  encore 
à  cause  de  l'élégance  de  ses  manières ,  de  sa  bonne  mine  ^  de 
son  esprit  et  de  sa  politesse.  Toujours  occupé  du  soin  de 
plaire  aux  dames,  il  avait  négligé  de  s'occuper  des  devoirs 

de  religion  ;  et  si  parfois  au  milieu  de  ses  plaisirs  il  songeait 
IV.  19 
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à  la  vie  future,  c'était  pour  appeler  les  croyances  religieuses 
des  rêves  insensés  et  des  fables  ridicules.  Mais  un  jour,  comme 
il  traversait  une  prairie^  par  un  ciel  sans  nuage  ^  son  cheval 
s'arrêta  tout  à  coup^  et  il  lui  fut  impossible  de  le  laire 
avancer  ;  alors  il  entra  dans  une  affreuse  colère  et  blasphéma 
le  nom  de  Dieu.  A  peine  avait-il  prononcé  ces  horribles  pa- 
roles ,  que  la  foudre  tomba  avec  un  bruit  effroyable  à  ses 
pieds ,  et  ouvrit  devant  lui  un  abîme  qui  exhalait  une  odeur 
de  soufre.  Norbert  fut  désarçonné  et  resta  conune  mort  pen- 
dant quelques  heures;  enfin  il  revint  à  lui-même,  et  il  lui 
sembla  qu'il  sortait  d'un  profond  sommeil.  Il  entendait  en 
lui-même  comme  une  voix  qui  l'appelait  :  a  Que  voulez-vous 
))  que  je  fasse ,  Seigneur  ?  »  lui  répondit-il  mentalement. 
((  Quitte  le  mal  et  fais  le  bien,  »  reprit  la  voix.  Il  se  leva  aus- 
sitôt, et  n'apercevant  rien  autour  de  lui,  ni  l'abîme  ni  le 
coursier  qui  l'avait  porté  jusque  dans  la  prairie ,  il  se  rendit 
à  l'instant  auprès  de  l'archevêque  de  Cologne ,  le  priant  de 
l'ordonner  prêtre.  Le  prélat,  persuadé  qu'une  conversion 
aussi  extraordinaire  ne  pouvait  provenir  que  de  Tinspiration 
divine ,  se  crut  autorisé  ^  dans  une  circonstance  aussi  solen*- 
nelle,  à  violer  les  canons  qui  défendaient  de  conférer  plu- 
sieurs grades  dans  le  même  jour,  et  il  l'ordonna  prêtre 
immédiatement.  Norbert^  depuis  ce  moment,  devint  un 
chrétien  aussi  fervent  qu'il  s'était  montré  débauché;  il  se 
retira  au  chapitre  d'Aix-la-Xllhapelle^  oii  il  mena  une  vie 
exemplaire  jusqu'à  sa  mort. 
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GÉLASE  II, 


JBAR  GOMNÈHS,  166®  PAPE.  LOUIS  LB  MOS, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Histoire  de  Gëlase  avant  son  pontificat.  — ^  Son  élection.  — 
Gélase  est  maltraité  par  Gencius.  —  La  faction  des  Prangi- 
panes  le  fait  prisonnier.  —  Le  pontife  est  délivré  par  le  préfet. 
—  Intronisation  de  Gélase.  —  Il  se  sauve  de  Rome  à  l'approche 
de  l'empereur.  —  Élection  de  l'antipape  Grégoire  YIII. 


Gélase  était  de  Gaête ,  et  de  parents  nobles  qui  le  consa- 
crèrent dès  son  enfance  à  l'étude  des  saintes  Écritures.  Orde- 
risè ,  abbé  du  Mont-Gassin ,  informé  des  progrès  que  le  jeune 
clerc  faisait  dans  les  sciences  »  le  fit  venir  dans  son  mona- 
stère ,  où  il  se  distingua  bientôt  par  son  aptitude  et  par  sa 
modestie.  Il  était  encore  très-jeune  lorsque  le  pape  Urbain 
Fordotma  cardinal-diacre  de  l'Église  romaine,  et  quelque 
temps  après  chancelier,  en  le  chargeant  de  rétablir  dans  la 
rédaction  des  ouvrages  émanés  du  saint-si^e  Télégance  du 
i^tyle,  qui  était  tout  à  fait  perdue  dans  l'Église  depuis  le  sep- 
tième siècle. 

Jean  de  Gaëte  avait  montré  pour  Pascal  une  grande  affec- 
tion^ Faidant  à  supporter  toutes  ses  afflictions  et  le  secon- 
dant avec  un  zèle  infatigable  dans  ses  projets  d'envahisse- 
ment sur  les  empires.  Selon  le  jésuite  Maimbourg,  c'était 
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un  homme  de  sainte  vie ,  d'une  prudence  et  d*une  habileté 
consommées,  et  le  plus  savant  du  sacré  collège. 

Après  la  mort  de  Pascal  ^  le  saint-siége  resta  vacant  pendant 
douze  jours  pour  la  célébration  des  funérailles;  ensuite  Pierre 
de  Porto,  qui  depuis  plusieurs  années  occupait  le  premier  rang 
dans  l'Ëglise^  convoqua  au  palais  pontifical  les  cardinaux^  les 
évêques  et  les  principaux  du  clergé,  pour  procéder  à  une 
nouvelle  élection  :  dans  cette  réunion  préparatoire  on  convint 
de  choisir  Gaëte  pour  pape. 

En  conséquence  les  Pères  écrivirent  au  chancelier  de 
rËglise  romaine^  qui  s'était  retiré  au  Mont-Gassin  depuis 
la  mort  de  Pascal,  pour  le  prier  de  se  rendre  au  milieu  d'eux 
afin  de  les  aider  de  ses  doctes  conseils.  Jean  monta  sur 
sa  mule,  et  partit  sans  connaître  la  décision  déjà  arrêtée 
par  le  sacré  collège.  A  son  arrivée  à  Rome ,  on  se  réunit  de 
nouveau  dans  un  monastère  de  3énédictins,  appelé  le  Palla- 
dium ,  où  Gaëte  fut  proclamé  souverain  pontife  sous  le  nom 
de  Gélase  II ,  et  intronisé  malgré  sa  résistance. 

Quoique  cette  élection  eût  été  faite  avec  le  plus  grand  secret , 
Gencius,  chef  de  la  maison  des  Frangipanes,  fut  instruit  de 
ce  qui  venait  de  se  passer  au  couvent  des  Bénédictins.  Aussitôt 
il  sortit  furieux  de  son  palais ,  suivi  d'une  troupe  de  gens  ar- 
més ;  il  enfonça  les  portes  du  monastère ,  et  pénétra  de  force 
dans  l'église  où  l'on  célébrait  la  cérémonie  de  l'adoration;  il 
se  jeta  comme  un  forcené  sur  le  nouveau  pape ,  le  frappa  à 
coups  de  gantelets^  le  renversa  sur  les  marches  de  l'autel,  lui 
déchira  le  visage  avec  ses  éperons,  et  le  traîna  par  les  che- 
veux jusqu'au  seuil  de  la  porte;  ensuite  il  le  fit  garrotter, 
et  ses  soldats  l'emportèrent  dans  un  des  cachots  de  son  pa- 
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lais.  Un  grand  nombre  d'évêques,  de  cardinaux  et  même  de 
laïques ,  qui  assistaient  à leiection^  furent  également  arrêtés 
par  les  satellites  de  Genclus. 

Cette  scène  de  violence  exaspéra  le  peuple  ;  on  s'assembla 
en  armes;  le  préfet,  Pierre  de  Léon^  à  la  tête  des  citoyens, 
accourut  au  Capitole,  et  envoya  des  députations  aux  Frangi- 
panes pour  réclamer  la  liberté  de  Gélase ,  menaçant  de  faire 
le  sac  du  palais  de  Cencius  s'il  refusait  de  rendre  le  pontife. 
Gencius,  épouvanté  des  menaces  du  clergé^  vint  lui-même 
ouvrir  le  cachot  du  pape  et  le  mit  en  liberté.  Gélase  fut 
aussitôt  placé  sur  un  cheval  blanc ,  et  mené  triomphalement 
par  la  rue  Sacrée  à  Saint- Jean  de  Latran,  précédé  et  suivi  de 
bannières ,  selon  l'usage  pratiqué  à  la  cérémonie  du  couron- 
nement. Le  lendemain  il  donna  audience  aux  comtes,  aux 
barons  et  aux  ecclésiastiques  qui  avaient  des  affaires  à  traiter 
avec  le  saint-siége. 

Enfin  tous  les  troubles  paraissaient  apaisés,  lorsque  la  nuit 
suivante  des  prêtres  accoururent  au  palais  de  Latran  pour 
avertir  Gélase  que  l'empereur  Henri ,  que  l'on  croyait  en 
Lombardie,  venait  d'entrer  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
à  la  tête  de  ses  hommes  d'armes;  et  en  même  temps  ils  lui 
remirent  de  sa  part  une  lettre  qui  contenait  seulement  ces 
mots  :  <(  Si  vous  confirmez  la  bulle  publiée  par  Pascal  en  faveur 
»  des  investitures,  nous  vous  reconnaîtrons  comme  pontife, 
»  et  nous  vous  prêterons  serment  de  fidélité;  sinon,  un  autre 
»  pape  sera  élu ,  et  nous  le  mettrons  en  possession  du  trône 
))  apostolique.  )) 

Gélase ,  qui  voulait  poursuivre  la  politique  de  ses  succès* 
seurs ,  refusa  d'adhérer  aux  volontés  du  prince ,  et  résolut  de 
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fuir  de  Rome;  il  s'embarqua  sur  le  Tibre  et  gagna  Porto ,  où 
il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  cause  du  mauvais  temps,  qui  em- 
pêchait les  bâtiments  d'entrer  en  pleine  mer.  Là ,  le  saint- 
père  courut  de  nouveaux  dangers,  se  trouvant  dans  Talterna- 
tive  de  voir  sombrer  son  bâtiment  ou  de  prendre  terre  devant 
la  ville  ^  d'où  les  troupes  de  Henri  tiraient  des  traits  em- 
poisonnés sur  les  gens  de  sa  suite.  Enfin  la  tempête  s'étant 
calmée  après  le  coucher  du  soleil,  les  galères  abordèrent  à  I9 
faveur  de  la  nuit  dans  un  endroit  couvert^  en  face  du  châ* 
teau  de  Saint-Paul  d'Ardée.Gélase  ne  put  jamais  marcher,  à 
cause  de  son  grand  âge  et  de  ses  infirmités,  et  surtout  à  cause 
des  fatigues  qu'il  venait  d'éprouver  ;  alors  le  cardinal  Hugues 
d'Alatri,  qui  était  très^vigoureux,  le  prit  sur  ses  épaules  et 
remporta  jusqu'au  château.  Dans  la  nuit  suivante  ils  se 
rembarquèrent^  et  deux  jours  après  ils  entraient  à  Gaête, 
patrie  du  pontife. 

Dès  que  le  bruit  de  l'arrivée  de  Gélasese  fiit  répandu  dans  la 
province,  un  grand  nombre  d'évêques  se  rendirent  auprès 
de  lui  ;  l'empereur  lui  envoya  également  des  ambassadeurs 
qui  le  supplièrent  de  revenir  à  Rome  pour  se  faire  sacrer , 
assurant  que  leur  maître  désirait  ardemment  assister  à 
cette  cérémonie ,  et  qu'il  l'autoriserait  par  sa  présence  ;  \\s 
ajoutaient  qu'une  seule  conférence  rétablirait  infailliblement 
la  concorde  entre  l'autel  et  le  trône.  Mais  Gélase ,  qui  déjà 
avait  été  mis  en  prison  avec  Pascal  par  Henri ,  ne  voulut  pas 
s'exposer  une  seconde  fois  à  la  parole  d'un  roi  ;  il  répondit 
aux  députés  qu'il  allait  avant  tout  se  faire  consacrer  pontife, 
et  qu'ensuite  le  roi  de  Germanie  le  trouverait  prêt  à  traiter 
avec  lui  partout  où  il  lui  plairait  de  se  rendre.  En  effets  dès 
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le  lendemaiQt  comme  il  n'était  que  diacre,  il  se  Gt  ordonner 
prêtre  et  évèque  en  présence  de  Guillaume,  duc  de  la  PouiUe, 
de  Robert^  prince  de  Gapoue^  et  de  plusieurs  autres  seigneurs 
italiens  qui  lui  prêtèrent  serment  d'obédience  et  de  fidélité. 

Henri ,  irrité  de  l'obstination  de  Gélase ,  prit  alors  le  parti 
de  foire  élire  un  nouveau  pape,  et  il  choisit  Maurice  Bourdin, 
archeyêque  de  Braga^  le  même  qui  l'avait  couronné  empereur 
Tannée  précédente*  Get  ecclésiastique,  au  rapport  du  père 
Maimbourg^  était  un  scélérat  qui  ne  se  souciait  ni  des  lois  ni  de 
la  religion,  pourvu  qu'il  parvint  à  satisfaire  son  audacieuse 
ambition.  D  raconte  que  Bernard,  métropolitain  de  Tolède, 
à  son  retour  de  Rome,  sous  le  pontificat  d'Urbain i  avait 
retiré  Bourdin  d'un  monastère  du  Limousin,  pour  l'ordonner 
archidiacre  de  son  église;  que  plus  tard  il  lui  avait  fait  obtenir 
le  siège  de  Goîmbre^  et  enfin  l'archevêché  de  Braga.  Maim- 
bourg  ajoute  que  dans  son  ambition  démesurée,  Bourdin  avait 
aspiré  à  la  possession  du  siège  de  Tolède^  au  détriment  de 
son  bienfaiteur^  et  s'était  même  rendu  à  Rome  pour  conférer 
avec  le  pape  sur  ce  sujet  ;  mais  que  n'ayant  pas  offert  au 
pontife  une  somme  assez  considérable,  sa  demande  avait  été 
rejetée,  et  que  ce  refus  avait  été  la  cause  de  sa  haine  contre 
TËglise  de  Rome,  et  de  ses  trahisons  en  faveur  du  roi  Henri, 
qu'il  suivait  à  la  cour  et  aux  camps,  où  il  menait  une  vie  fort 
dissolue. 

Baluze  rapporte  sur  la  vie  de  cet  évêque  des  événements 
bien  différents  et  qui  nous  paraissent  plus  authentiques  : 
«  Bourdin  y  dit  cet  historien ,  après  son  installation  sur  le 
))  siège  de  Goîmbre^  entreprit  le  saint  pèlerinage  de  Jérusa- 
»  lem,  vers  l'an  1108;  il  s'arrêta  à  Gonstantinople ,  oii  il  fut 
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»  comblé  d'honneurs  par  l'empereur  Alexis  ^  et  forma  des 
))  liaisons  d'amitié  avec  plusieurs  grands  de  l'empire  grec.  A 
))  peine  était -il  de  retour  en  Portugal^  après  trois  années 
))  d'absence,  qu'il  fut  choisi  comme  métropolitain  de  Braga, 
»  pour  succéder  à  saint  Géraud^  qui  venait  de  mourir.  Cette 
»  nouvelle  nomination  l'obligea  à  se  rendre  à  Rome  pour  faire 
»  approuver  sa  translation  et  pour  recevoir  le  pallium  ;  ce 
))  que  le  pape  Pascal  lui  accorda  moyennant  des  présents 
))  considérables.  Lorsque  Bourdin  fut  de  retour  dans  soa 
»  diocèse,  il  se  trouva  en  butte  à  la  jalousie  de  Bernard,  mé- 
»  tropolitain  de  Tolède  et  légat  du  saint-siége  ;  il  fiit  même 
»  contraint  de  revenir  en  Italie  pour  implorer  le  secours  du 
))  pontife  contre  les  vexations  du  primat  d'Espagne. 

))  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  la  cour  de  Rome  pour  suivre 
))  cette  affaire  importante,  Pascal,  reconnaissant  la  supério- 
»  rite  de  son  esprit,  le  nomma  son  légat  pour  traiter  de  la 
»  paix  avec  l'empereur  Henri,  qui  était  en  Lombardie;  et  ce 
»  fut  en  cette  qualité  qu'il  couronna  le  prince  après  la  fuite 
»  du  pape.  Sa  condescendance  lui  ayant  été  depuis  imputée 
»  à  crime,  il  fut  excommunié  au  concile  de  Bénévent,  ce  qui 
»  le  détermina  à  s'attacher  à  la  personne  du  roi,  qui  le  fit  élire 
»  pontife  le  14  mars  1118^  sous  le  nom  de  Grégoire  YDI.  d 
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GRÉGOIRE  VIII, 


JEAH  COMNiNE,  ANTIPAPE.  LOUIS  LE  GROS, 

«mpereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Lettre  de  Gélase  contre  Tempereor  Henri  et  contre  Grégoire  VIII. 
—  L'antipape  est  reconnu  légitime  pontife  en  Allemagne  et 
en  Angleterre.  —  Gélase  rentre  à  Rome.  —  Sanglante  révolte 
contre  lui.  —  Le  saint-père  vient  en  France.  —  Il  implore  le 
secours  des  Normands.  —  Gélase  au  monastère  de  Cluny.  —  Sa 
mort. 


Gélase  était  encore  à  Gaëte  lorsqu'il  apprit  l'intronisation 
de  Grégoire  VIII;  aussitôt  il  adressa  aux  seigneurs  et  aux 
ecclésiastiques  de  la  Gaule  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
«  Nous  vous  informons,  mes  frères,  qu'après  notre  élection, 
1)  l'empereur  Henri  s'est  introduit  furtivement ,  à  la  tête  de 
))  sa  cavalerie,  dans  Rome,  et  nous  a  obligé  d'en  sortir.  Ge 
»  prince  nous  a  poursuivi  jusqu  a  Gaëte  en  nous  faisant  me- 
»  nacer  par  ses  ambassadeurs  d'user  de  sa  puissance  contre 
î)  nous,  si  nous  redisions  d'approuver  la  bulle  de  notre  prédé- 
»  cesseur.  Nous  avons  courageusement  répondu  que  nous 
))  n'entreprendrions  jamais  rien  de  contraire  aux  libertés  de 
»  l'Eglise  ;  alors  il  a  fait  monter  sur  le  saint-siége  le  mé- 
»  tropolitain  de  Braga ,  cet  intrus  qui  a  été  excommunié 
»  Tannée  précédente  au  concile  de  Bénévent  par  le  pape 
»  Pascal.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  vous  préparer  à 
»  venger  la  sainte  Église  romaine,  votre  mère,  de  la  tyran- 
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))  nie  exécrable  du  roi  de  Germanie »  Il  écrivit  ^- 

lement  en  Portugal  pour  qu'on  élût  un  autre  métropolitain 
au  diocèse  de  Braga  à  la  place  de  Maurice  ;  en6n  il  adressa 
au  clergé  et  au  peuple  de  Rome  une  circulaire  qui  défendait 
toute  communication  avec  l'empereur  et  l'antipape^  tous  deux 
anathématisés  par  l'autorité  de  saint  Pierre* 

Pendant  que  Gélase  faisait  jouer  tous  les  ressorts  de  la  po- 
litique pour  exciter  les  Français ,  les  Espagnols  et  les  autares 
nations  catholiques  contre  ses  ennemis ,  Grégoire  VIIl  sié- 
geait au  palais  de  Latran ,  donnait  des  fêtes  magnifiques  à 
Henri  Y,  renouvelait  la  cérémonie  du  couronnement  et  le 
sacrait  une  seconde  fois  empereur.  Quelque  temps  après,  le 
monarque  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne ,  oii  les  in- 
térêts  du  trône  le  rappelaient  ;  Bourdin  continua  d'envoyer 
ses  bulles  dans  tous  les  royaumes^  et  fut  reconnu  chef  du 
saint-siége,  en  Allemagne,  par  Hermann^  métropolitain 
d'Âugsbourg,  et  en  Angleterre^  par  plusieurs  évéques  qui 
considéraient  Gélase  comme  antipape. 

Â  peine  Gélase  eut-il  été  instruit  que  le  roi  était  rentaré 
dans  ses  états,  qu'il  s*empressa  de  revenir  à  Rome^  où  ses 
partisans  lui  avaient  préparé  une  retraite  dans  la  basilique 
de  Sainte-Marie  du  second  Cierge,  située  entre  le  palais 
d'Etienne  le  Noi^mand  et  celui  de  Pierre  de  Latran,  ses  amis. 
Encouragé  par  ce  premier  succès,  Gélase  résolut  de  câébrer 
publiquement  la  messe  dans  l'église  de  Sainte-Praxède,  malgré 
l'avis  de  plusieurs  ecclésiastiques  qui  lui  représentaient  que 
ce  temple  étant  placé  dans  les  dépendances  du  château  des 
Frangipanes,  ses  plus  mortels  ennemis,  il  avait  à  redouter 
mie  tentative  contre  sa  personne.  Mais  tous  les  conseils  furent 


(1118.]  HISTOUUS  PB  GRÉGOIRE  YIII.  S99 

ioQtOes  ;  il  yoalat  suivre  les  rnspirations  de  son  oi^eil^  et  se 
Tendit  à  cette  basilique*  Déjà  il  avait  commencé  FofGce  divin 
et  il  entonnait  l'Ëvangile ,  lorsque  les  Frangipanes  firent  ir- 
ruption dans  l'église  avec  une  troupe  nombreuse,  et  atta- 
quèrent Gélase  et  sa  faction  à  coups  de  pierres  et  de  traits. 
Etienne  le  Normand  et  Grescence  Gaétan ,  neveu  du  pape , 
résistèrent  vigoureusement  à  leurs  adversaires^  et  firent  durer 
le  combat  pendant  une  partie  du  jour.  Le  pape  parvint  à 
s'échapper  par  le  presbytère  à  la  iaveur  du  tumulte,  et  se 
sauva  de  Rome  sur  un  mauvais  cheval,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  quitter  ses  ornements  pontificaux.  Après  la  fiiite  du  saint- 
père,  les  combattants  mirent  bas  les  armes  et  se  retirèrent 
dans  leurs  palais  crénelés. 

Dès  le  lendemain  les  partisans  de  Gélase  se  mirent  à  sa 
recherche,  et  le  retrouvèrent  épuisé  de  fatigue  à  plusieurs 
mUles  de  Rome,  caché  derrière  un  massif  d'arbres  où  il  avait 
passé  la  nuit.  On  tint  conseil  en  sa  présence  sur  les  mesures  à 
prendre  dans  cette  circonstance  pour  rentrer  dans  la  ville  ; 
mais  le  pontife ,  qui  était  à  peine  remis  de  la  frayeur  qu'il 
avait  éprouvée  le  jour  précédent,  les  arrêta  au  milieu  de  leur 
discours  :  «  Non,  mes  frères,  leur  dit-il,  il  vaut  mieux  que 
))  nous  suivions  l'exemple  de  nos  pères  et  le  précepte  de 
»  l'Ëvangile  ;  puisque  nous  ne  pouvons  vivre  dans  cette  af- 
»  freuse  Babylone,  dans  cette  abominable  Sodome,  fuyons 
»  dans  une  autre  cité.  »  Sa  lâcheté  indigna  ses  amis  ;  per- 
sonne n'insista  pour  lui  faire  changer  sa  décision ,  et  on  lui 
demanda  seulement  avant  de  partir  qu'il  voulût  nommer 
Pierre  de  Porto  vicaire  du  saint-siége  en  son  absence^  et  dé- 
signer un  conseil  de  cardinaux  pour  diriger  les  affaires  de 
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l'Église.  Gélase  fît  tout  ce  qu'on  lui  demandait;  il  confia  la 
garde  de  Bénévent  à  Hugues,  cardinal  des  Saints  Apôtres^  et 
mit  les  chantres  sous  la  direction  de  Nicolas;  enfin  il  laissa 
la  préfecture  de  Rome  à  Pierre^  et  confia  l'étendard  de  la 
ville  sainte  à  Etienne  le  Normand^  le  personnage  le  plus  in- 
fluent de  sa  faction. 

Lorsque  toutes  ces  affaires  furent  réglées,  il  s'embarqua 
sur  le  Tibre ,  et  descendit  jusqu'à  Ostie^  d'où  il  repartit  sur 
un  autre  bâtiment,  accompagné  de  six  cardinaux^  de  deux 
nobles  Romains ,  et  d'une  suite  imposante.  Il  s'arrêta  quel- 
ques jours  à  Pise,  et  fut  reçu  par  l'évêque  de  cette  ville  et 
par  les  principaux  habitants  avec  de  grands  honneurs  :  après 
une  heureuse  traversée,  il  débarqua  en  Provence,  au  port 
Saint-Gilles,  où  l'abbé  Hugues  Faccueillit  dans  son  monas- 
tère. Pendant  son  séjour  dans  cette  abbaye,  les  évêques  et 
les  nobles  lui  firent  de  grands  présents  ;  l'abbé  de  Gluny  entre 
autres  lui  offrit  quarante  chevaux  et  des  équipages.  U  reçut 
également  des  sommes  considérables  de  Pierre  de  Librane, 
qui  avait  été  envoyé  de  Saragosse  par  Alphonse  d'Aragon, 
et  qui  venait  pour  être  sacré  métropolitain  de  cette  ville  par 
le  pape  lui-même. 

Après  la  cérémonie  de  la  consécration,  Gélase  lui  remit 
une  bulle  par  laquelle  il  accordait  des  indulgences  plénières 
aux  soldats  espagnols  qui  combattaient  contre  les  Maures, 
et  à  tous  les  fidèles  qui  concourraient  à  la  conquête  de  l'Église 
de  Saragosse,  qui,  depuis  quatre  cents  ans,  était  au  pouvoir 
des  musulmans.  En  vertu  de  cette  bulle,  Pierre  de  Librane 
se  trouvait  autorisé  à  recueillir  les  aumônes  des  fidèles,  et 
à  vendre  des  indulgences  dans  tout  le  royaume  d'Espagne, 
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à  la  charge  seulement  d'en  verser  un  dixième  dans  les  trésors 
du  saint-père. 

Gélase  int  informé  dans  cet  intervalle  que  le  roi  d'Angle- 
terre [avait  convoqué  un  concile  à  Rouen  pour  régler  les 
affaires  de  son  clergé;  il  profita  de  la  circonstance  pour  en- 
voyer un  l^t  dans  cette  ville^  afin  de  se  créer  des  partisans. 
Le  jeune  Conrad,  qu'il  avait  choisi  pour  remplir  cette  mis- 
sion, porta  la  parole  devant  les  Pères  avec  une  grande  élo- 
quence ;  il  exposa  d'une  manière  très-énergique  le  tableau 
des  misères  de  FÉglise  romaine^  livrée  à  la  profanation  de 
Fantipape  Bourdin  et  à  la  tyrannie  de  l'empereur  Henri  ;  il 
représenta  comme  seul  et  légitime  successeur  de  rApôtre, 
le  vertueux  Gélase,  qui  cependant  était  forcé  de  s'enfuir  de 
ritalie^  et  de  venir  au  delà  des  Alpes  implorer  l'appui  des 
princes  français,  et  surtout  celui  du  roi  d'Angleterre  ;  enfin 
il  termina  sa  harangue  en  demandant  aux  fidèles  de  la 
Normandie  des  secours  en  argent  pour  empêcher  que  le  pape 
fôt  réduit  à  la  mendicité. 

Dès  que  le  roi  Louis  YI  eut  appris  l'arrivée  du  saint-père 
dans  la  Provence ,  il  lui  députa  Suger,  moine  de  Saint-Denis , 
avec  de  riches  présents,  pour  le  prier  de  se  rendre  à  Vezelay 
afin  de  conférer  avec  lui  sur  la  pacification  de  TËglise.  Con- 
formément aux  ordres  du  roi,  Gélase  quitta  le  couvent  de 
Saint-Gilles  et  vint  à  Cluny,  où  il  fut  accueilli  avec  une  ex- 
trême magnificence,  ainsi  que  devaient  le  faire  des  seigneurs 
aussi  opulents  que  l'étaient  les  religieux  de  cette  abbaye. 
Les  prélats  et  les  seigneurs  de  la  Bourgogne  accoururent 
également  en  foule  visiter  le  saint-père;  et  il  profita  si  bien 
de  leur  bonne  volonté^  qu'en  moins  d'un  mois  il  put  remplir 
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tous  ses  bagages  de  riches  offrandes,  et  put  même  en  envoyer 
à  Rome  à  ses  affidés. 

Enfin,  tout  faisait  présager  à  Gélase  un  triomphe  prodiain 
sur  son  compétiteur,  lorsqu'il  fut  attaqué  d*une  violente  pleu- 
résie, qui  le  réduisit  en  peu  de  jours  à  Textrémité.  Alors  9 
fit  appeler  autour  de  son  lit  les  cardinaux  qui  Tavaient  ac- 
compagné ,  et  leur  désigna  pour  son  successeur  Tévèque  de 
Palestrine  :  ce  prélat,  qui  était  présent,  refusa  d'accepta* 
le  pontificat,  lui  observant  que  le  saint-siége  avait  besoin 
d'un  pape  qui  pût  soutenir  son  autorité  par  de  grandes  ri- 
chesses personnelles  et  par  une  haute  position  temporelle. 
«  Ma  nomination,  ajouta-t-il,  serait  préjudiciable  aux  intérêts 
))  de  FËglise^  et  je  ne  puis  me  charger  d'un  fardeau  que  je  ne 
»  me  sens  pas  la  force  de  supporter;  je  vous  engage  donc, 
))  saint-père,  à  élever  au  pontificat  le  métropolitain  de  Vienne, 
))  qui  seul  peut  délivrer  TËglise  de  la  tyrannie  des  empereurs.  » 
Gélase  se  rendit  à  son  opinion,  et  ordonna  qu'un  exprès  fût 
envoyé  à  larchevêque,  qu'il  désignait  ;  mais  avant  l'arrivée 
du  prélat^  le  mal  empira  tellement  que  le  pontife  dut  songer 
à  mourir  ;  il  fit  sa  confession  générale  à  haute  voix  devant 
un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  seigneurs,  reçut  la 
communion,  se  fit  coucher  à  terre^  selon  l'usage  monastique, 
et  mourut  dans  cette  position  le  ^  janvier  1119^  après  une 
année  de  règne  :  il  fut  inhumé  à  Gluny,  dans  Téglise  du  mo^ 
nastère. 
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CALIXTE  II, 

IBAH  GOlfHillB,  167*  PAPE.  LOUIS  LE  GEOS» 

empereur  d*OrienU  roi  de  FVAnee* 

Élection  de  Guy,  archeYèque  de  Vienne.  —  G>ncile  de  Tonloase.  -* 
L'emperear  Henri  renonce  aux  investitures.  —  0>ncile  de  Reims. 

—  Conférences  de  Houson  et  de  Gisors.  —  Le  pape  Caliite  fait 
son  entrée  i  Rome.  —  Fuite  de  Tantipape,  —  Histoire  d'Abai- 
lard  et  d'Héloîse. -^Supplice  de  l'antipape  Grégoire  VnL-— 
Calixte  exerce  seul  l'autorité  pontificale. — Concile  de  Latran. 

—  Plaintes  contre  les  moines.  —  Mort  de  Calixte. 


Guy»  métropolitain  de  Vienne,  arriva  à  Cluny  quinze  jours 
après  la  mort  de  Gélase  ;  il  fut  aussitôt  proclamé  souverain 
pontife  par  les  cardinaux  et  les  évêques»  et  consacré  sous  le 
nom  de  Calixte  U.  Il  était  fils  de  Guillaume  surnommé  Tête- 
hardie,  comte  de  Bourgogne,  parent  des  empereurs  d'Occi- 
dent et  des  rois  de  France.  Sa  sœur  Guille  avait  épousé  Hum- 
bert  n^  comte  de  Maurienne^  et  leur  fille  Adélaïde,  nièce  de 
Farchevêque,  était  reine  de  France.  Aussi  l'élection  de  Guy  fut- 
elle  approuvée  avec  enthousiasme  non^seulement  en  Italie, 
mais  encore  en  Allemagne  ;  tous  les  prélats  de  Germanie  lui 
jurèrent  obéissance  et  approuvèrent  la  convocation  du  con- 
cile qu'il  devait  tenir  à  Reims;  l'empereur  lui-même  promit 
de  se  trouver  à  cette  assemblée,  afin  d'opérer  la  réunion  des 
Églises. 
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Néanmoins  le  saint-père  jugea  prudent  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs à  Henri  pour  déterminer  les  bases  d'une  alliance. 
Guillaume  de  Champeaux,  évéque  de  GbâlonSt  et  Pons^  abbé 
de  Gluny,  furent  chargés  de  cette  mission  délicate.  GeuxH^i 
représentèrent  au  prince  qu'il  était  impossible  d'établir  un 
accord  parfait  entre  le  saint-siége  et  l'empire  tant  que  la  cou- 
ronne conserverait  le  droit  d'investiture.  Après  quelques 
conférences  l'empereur  déclara  qu'il  consentirait  à  céder  son 
privilège  au  pape^  à  la  condition  qu'il  lui  serait  accordé  une 
compensation  équitable;  ensuite  il  fit  serment  sur  l'Ëvangile, 
entre  les  mains  de  l'évèque  et  de  l'abbé^  de  maintenir  l'inté- 
grité de  l'engagement  qu'il  venait  de  prendre. 

Pons  et  Guillaume^  satisfaits  du  succès  de  leur  négociation, 
revinrent  aussitôt  à  Paris,  auprès  du  saint-père.  Galixte  les 
écouta  avec  un  air  d'incrédulité ,  et  s'écria  :  ((  Plût  à  Dieu 
»  que  la  chose  fôt  déjà  faite  !  »  Gependant  il  désigna  la  ville 
de  Mouson  pour  le  siège  des  conférences  et  pour  signer 
définitivement  le  traité.  Le  saint-père  se  rendit  ensuite  au 
concile  de  Reims,  où  il  trouva  réunis  plus  de  trois  cents 
évoques  d'Italie*  de  Germanie,  d'Espagne,  d'Angleterre  et  de 
France,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  seigneurs  laïques  de 
toutes  les  provinces. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  le  pape  expliqua  aux  Pères  les 
différentes  causes  qu'ils  avaient  à  examiner.  Gelle  du  roi 
Louis  fut  appelée  la  première  :  le  prince,  suivi  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour,  entra  dans  la  salle,  et  vint  s'asseoir 
sur  l'estrade,  à  côté  du  siège  du  souverain  pontife.  Il  parla 
en  ces  termes  :  «  Nous  venons,  mes  Pères ,  vous  signaler  la 
»  conduite  déloyale  de  Henri  P'  d'Angleterre,  qui  non-seu- 
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»  lement  a  envahi  une  de  nos  provinces,  la  Normandie^  au 
»  mépris  des  traites ,  mais  encore  s'est  emparé  de  la  per- 
»  sonne  du  duc  Robert  son  frère,  notre  vassal,  et  depuis 
»  longues  années  il  le  garde  dans  les  cachots  de  Londres. 
»  Déjà,  à  plusieurs  reprises,  je  Tai  sommé  de  me  rendre  son 
»  prisonnier,  sans  que  les  prières,  les  plaintes  ni  les  menaces, 
»  aient  pu  changer  sa  résolution;  et  maintenant  vous  voyez  à 
»  mes  côtés  Guillaume,  fils  de  ce  noble  duc,  qui  vient  im- 
»  plorer  les  secours  de  vos  lumières  et  de  votre  justice  pour 
»  recouvrer  ses  états.  » 

Hild^arde ,  comtesse  de  Poitiers ,  se  présenta  à  son  tour 
devant  rassemblée  avec  les  dames  de  sa  suite.  Elle  accusait 
le  comte  Guillaume  son  mari  de  lavoir  abandonnée  pour 
vivre  dans  un  honteux  commerce  avec  Maubei^eon,  femme 
légitime  du  vicomte  de  Chàtelieraut.  Le  saint-père  fit  appe- 
ler à  haute  voix  le  comte  de  Poitiers  afin  qu'il  se  justifiât  de- 
vant le  synode  :  l'évêque  de  Saintes  et  les  autres  prélats 
de  l'Aquitaine ,  ses  créatures ,  répondirent  que  leur  seigneur 
était  gravement  malade.  Cette  excuse  fut  admise  par  le  con- 
cile, qui  accorda  un  délai  au  comte  pour  se  présenter  à  Rome, 
ou  pour  reprendre  sa  femme,  le  déclarant  excommunié  s'il 
refusait  d'obtempérer  à  Tune  de  ces  conditions.  On  appela 
encore  quelques  affaires  d'une  minime  importance;  ensuite  le 
saint-père  annonça  la  clôture  des  sessions,  et  il  ajouta  :  «  Nous 
))  allons  nous  rendre  à  Mouson,  mes  frères,  où  l'empereur 
»  nous  attend  pour  traiter  de  la  paix  de  l'Église;  l'arche- 
»  vêque  de  Reims,  celui  de  Rouen,  et  quelques  autres  pré- 
»  lats,  dont  la  présence  est  nécessaire  à  cette  conférence, 

»  nous  accompagneront.  Nous  vous  supplions  pendant  notre 
IV.  «0 


300  HISTOIRE  DES  PAPES.  [1119.] 

»  absence  d'adresser  à  Dieu  de  ferventes  prières  pour  le  sucoès 
»  de  notre  entreprise.  Nous  serons  bientôt  de  retour  parmi 
»  vous,  et  nous  reprendrons  le  cours  de  nos  sessions,  avant  de 
»  vous  renvoyer  en  paix  dans  vos  demeures  ;  enfin,  lorsque  le 
»  ooncile  sera  terminé,  nous  irons  nous*méme  trouver  le  roi 
))  d'Angleterre^  notre  fils  spirituel  et  ncrtre  parent  selon  ta 
»  chair,  nous  rengagerons  à  faire  ce^er  tous  les  siy'ets  de 
»  discorde  qui  existent  entre  lui  et  Guillaume  son  neveu  \  et 
))  nous  frapperons  d'un  terrible  anathème  ceux  qui  fermeront 
))  l'oreille  à  nos  paroles.  )) 

Arrivé  à  Mouson^  Galixte  réunit  en  consal  les  prçlfits  de 
sa  suite,  et  il  leur  soumit  les  actes  qui  avaient  été  dressés  de 
concQrt  enti^  lui  et  Henri.  Après  cet  examen,  le  cardinal 
de  Crema,  lois  évoques  de  Viviers  et  de  Chàlons,  et  l'abbé 
deCluny,  furçnt  envoyés  avec  ces  actes  au  camp  de  Tempe-» 
reur  pour  qu'il  leur  donnât  son  approbation  définitive. 

D^abord  Henri  se  défendit  d'avoir  rien  promis  de  senir* 
blabla;  alors  Guillaume  de  Ghampeaux,  ne  contenant  plus 
son  indignation^  s'emporta  centime  le  prince ,  l'appela  traître 
et  fourbe,  et  lui  demanda  s'il  était  prêt  à  jurer  sur  l'hostie 
qu'il  n'eût  pas  déposé  cette  promesse  entre  ses  mains. 
L'eittpeMur  fut  obligé  d'avouer  qu'il  avait  en  eflPet  donné  un 
éotit  à  peu  près  semblable  ;  mais  il  ajouta  qu'il  n'avqit  point 
nffîéchi  qu'oq  ne  pouvait  en  exécuter  la  teneur  sans  af&iblîp 
oonsidéi^ftblement  l'autorité  royale.  L'évéque  lui  répliqua  i 
«  Prince,  vous  cherchez  encore  une  excuse  à  votre  dé-^ 
»  loyauté  ;  le  pontife  ne  prétend  point  diminuer  votre 
»  puissance;  il  déclare  au  contraire  que  tous  vos  sujets,  quel 
»  que  soit  leur  rang,  doivent  vous  suivre  à  la  guerre  et  voua 
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D  servir  oomiBe  par  le  passée  ainsi  qu'il  était  d'usage  sous 
n  T06  prédécesseurs.  Ne  croyez  donc  point  que  votre  cou* 
n  renne  soit  avilie  parce  qu'il  vous  sera  défendu  de  vendre 
»  les  évèchés  ;  votre  autorité  sera  au  contraire  plus  respee^ 
»  tajidé  aux  yeux  des  peuples  j  lorsque  vous  aurez  renoncé 
tt  de  votre  plein  gré  à  un  trafic  sacrilège.  »  L'empereur  der 
manda  alors  jusqu'au  lendemain  pour  en  conférer  de  nouveau 
avec  ses  barons,  et  pour  lés  déterminer  à  donner  leur  coa^ 
smitMEient  à  l'exécution  de  sa  promesse. 

Calixte,  désespérant  de  triompher  de  Tobstination  du  roi, 
voulait  reprendre  aussitôt  la  route  de  Reimp,  pour  éviter  les 
pièges  que  pouvait  lui  tendre  le  monarque  allemand  ;  iiéann 
mains  il  se  raidit  aux  conseils  du  comte  de  Treyes  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs  qui  l'engageaient  à  rester  jusqu'au 
lendemain,  afin  d'ôter  toute  excuse  au  mauvais  vouloir  de 
Henri.  Dès  que  le  jour  parut,  l'évèque  de  Chàlons  et  l'abbé  de 
Cluny  retournèrent  au  camp,  et  ayant  été  admis  devant  rem^ 
pereur,  ils  lui  dirent  :  «  Nous  pouvions^  seigneur,  nous  retirw 
»  hier,  mais  sa^inteté  n'a  pas  voulu  rompre  avee  vous  pour 
H  ifn  délai  de  quelques  heures  ;  et  elle  attend  encore  que  vou« 
e  somoriviez  les  traités  qui  doivent  assurer  la  tranquillité  de 
0  l'Église.  Voici  ces  actes  ;  aucun  obstacle  maintenant  ne 
»  nnrait  s'opposer  à  leur  ratification.  >»  Henri  s'emporta 
eontre  lee  prélats ,  disant  qu'on  le  pressait  trop  vivement 
pour  lui  arracher  la  souscription  du  traité ,  et  qu'il  voulait 
attendre  la  diète  générale  des  états,  qui  seule  pouvait  décider 
sur  mie  question  qui  intéressait  tous  les  seigneurs  de  son 
Foytiume. 

Guilkume  de  Ghampeaux  et  Pons  rcmipirent  à  l'instant 
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les  négociations,  et  se  retirèrent  sans  prendre  même  congé 
du  prince.  Après  leur  départ,  Tempereur  envoya  des  troupes 
qui  avaient  ordre  d'assiéger  le  château  où  s'était  retiré  le 
pape  ;  mais  Galixte  avait  déjà  quitté  la  place  et  s'était 
réfugié  en  grande  diligence  dans  une  autre  forteresse  impre- 
nable qui  appartenait  au  comte  de  Troyes.  Henri  dépécha 
alors  un  courrier  à  Galixte  pour  l'engager  à  revenir  sur  ses 
pas,  promettant  de  signer  définitivement  les  traités  avant 
deux  jours.  Le  pape  fit  cette  réponse  au  roi  :  «  J'ai  ac- 
»  compli  par  amour  de  la  paix  ce  qui  n'a  jamais  été  fait  par 
))  aucun  de  mes  prédécesseurs  ;  j'ai  quitté  un  concile  général 
»  et  je  suis  venu  trouver  un  homme  qui  n'a  dans  son  cœur 
»  aucune  disposition  pour  la  concorde.  Je  me  retire  donc  ; 
»  cependant  y  si  après  la  tenue  du  synode  Henri  comprend 
0  qu'il  doive  tenir  ses  prometôes,  je  lui  pardonnerai  et  le  re- 
»  cevrai  à  bras  ouverts.  »  Il  continua  sa  route  et  arriva  le 

É 

jour  même  à  Reims,  où  il  célébra  l'office  divin  dans  la  ca- 
thédrale. 

Le  lendemain  on  reprit  les  sessions  du  concile^  et  Jean, 
prêtre  cardinal,  fit  ainsi  connaître  le  résultat  de  la  négo- 
ciation entamée  avec  l'empereur  :  «  Nous  nous  sommes  rendus 
»  à  Mouson,  mes  frères,  comme  nous  vous  l'avions  annoncé, 
»  afin  de  conclure  la  paix  avec  le  roi  Henri  ;  nous  avons 
»  trouvé  ce  prince  à  la  tète  dune  armée  de  trente  mille 
»  hommes,  comme  s'il  venait  terrasser  de  nombreux  ennemis. 
))  Alors  redoutant  quelques  projets  sinistres,  nous  avons  £ut 
»  fermer  les  portes  du  château  où  se  tenait  le  saint*père»  et 
»  nous  nous  sommes  présentés  seuls  au  camp  de  Henri.  Plu- 
»  sieurs  fois  nous  avons  demandé  au  nom  du  pape  à  entre- 
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»  tenir  le  prince  en  particulier  sans  pouvoir  l'obtenir;  et 
»  lorsqu'enfin  cette  faveur  nous  eut  été  accordée ,  nous  nous 
»  sommes  vus  entourés  de  soldats  qui  cherchaient  à  nous 
»  intimider  en  agitant  leurs  lances  et  leurs  épées.  Cependant 
»  nous  étions  venus  sans  armes,  conmie  des  ambassadeurs 
»  chargés  de  traiter  de  la  paix. 

»  L'empereur  nous  a  parlé  avec  une  feinte  douceur,  deman- 
»  dant  à  voir  le  pape  pour  lui  rendre  hommage,  disait-il» 
))  lorsque  nous  savions  qu'il  voulait  s'emparer  de  sa  personne^ 
»  comme  il  avait  fait  à  Rome  du  pontife  Pascal.  Enfin,  toutes 
»  nos  espérances  ayant  été  trompées ,  nous  nous  sommes 
))  empressés  de  revenir  à  Reims^  pour  échapper  aux  troupes 
»  que  le  tyran  avait  mises  à  notre  poursuite.  » 

Après  avoir  entendu  ce  rapport,  les  Pères  appronv^ent 
la  conduite  de  Galixte^  et  décrétèrent  plusieurs  canons 
contre  la  simonie  et  contre  les  investitures  des  évèchés  et 
des  abbayes.  On  condamna  également  les  usurpateurs  des 
biens  de  FÉglise^  et  l'on  publia  la  défense  de  laisser  les 
bénéfices  à  titre  d'héritage,  et  d'exiger  un  salaire  pour 
administrer  le  baptême,  le  saint-chrême,  l'extrême-onction 
et  la  sépulture. 

Dans  la  dernière  séance,  on  chanta  l'hymne  du  Saint- 
Esprit;  le  pape  exhorta  tous  les  assistants  à  la  concorde  et 
à  la  soumission  envers  l'autorité  du  saint-siége  ;  ensuite  il  fit 
distribuer  des  cierges  allumés  à  tous  les  prélats  portant  crosse; 
on  ouvrit  les  portes  de  l'église,  toutes  les  cloches  de  la  ville 
furent  lancées  à  grande  volée  ^  et  à  la  lueur  des  cierges ,  au 
son  lugubre  des  cloches,  Galixte,  debout  sur  les  marches 
de  l'autel,  prononça  solennellement  une  sentence  d'excom- 
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munication  contre  l'empereur  Henri  et  contre  rbntipape 
Grégoire  VIIL 

Le  boncile  étaiit  terminé  4  le  {>ontife  Be  rendit  à  Oison 
pour  conférer  avec  le  boi  d'Ângleten^e  :  Henri  I"  le  reçut 
ayeo  de  grands  honneurs,  se  prosterna  à  ses  pidds  et  lui 
jura  soumission  et  fidélité.  Galixte  le  releva  ttveo  bonté  «  et 
après  TaToir  eitibrassé  \  il  lui  dit  t  a  Notre  cher  fils  4  eotnme 
»  il  faut  )  selon  la  loi  dé  Dieu  »  restituer  à  chacun  ce  (fui  lui 
)>  appartient,  nous  vous  prions  de  rendre  la  liberté  à  Robert 
ti  votre  frôré ,  et  le  duché  de  Normandie  à  son  fils.  >)  Le  prince 
répondit:  «  Je  n'ai  point  dépouillé  mon  frère  de  ses  états} 
m  mais  j'ai  délivré  cette  province ,  l'héritage  de  mon  père  1 

• 

»  des  nobles  qui  la  couvraient  de  désastres.  Les  monastères 
))  étalait  mis  au  pillage  ^  les  religieux  massacrés  >  les  vierges 
»  déshonorées  ;  on  brûlait  les  églises  et  on  égorgeait  les  mal- 
n  heureux  qui  cherchaient  un  asile  dans  les  lieux  sacrés  b  Je 
»  Suis  donc  venu  au  secours  de  ce  peuple  afOigé,  et  comme  j'ai 
»  reconnu  qu'il  était  impossible  de  Tarracher  à  là  tyrannie 
»  des  seigneurs  sans  emplbyer  la  puissance  du  glaiVe ,  j'ai  été 
»  forcé  de  faire  la  guerre. 

»  Dieu ,  favorisant  mes  desseins,  m'a  donné  la  vietoirei  et 
))  j'ai  rétabli  le  règne  des  lois  et  la  sécurité  publique;  cepen- 
»  dant  il  était  nécessaire  »  pour  consolider  la  paix ,  tpie  moll 
H  frère  Robert  restât  prisonnier  en  Angleterre,  où  il  est  traité 
^  avee  tous  les  honneurs  et  les  isards  que  son  rang  et  les 
»  liens  du  sang  me  commandent.  Je  n'ai  point  oublié  que 
))  nous  sommes  frères ,  et  si  l'on  ne  m'avait  enlevé  son  filsi 
»  je  l'aurais  fait  instruire  avec  le  mien*  )> 

Calixte ,  satisfait  de  cette  réponse ,  accorda  au  roi 
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k  con&anation  des  privil^es  que  son  père  avait  obtenus 
potir  l'Angleterre  et  pour  la  Normandie;  il  lui  pronlit  en 
outre  de  n'envoyer  dans  son  royaume  ^  eil  qualité  de  légats  > 
que  les  prélats  qui  seraient  demandés  par  luî-métne)  enfin  ^ 
il  le  pria  de  rendre  son  amitié  au  prélat  Tutataiil,  et  de 
le  rétablir  dans  Farchevéché  d'York;  mais  le  prince  ob- 
serva qu'il  avait  fait  serment  sur  l'Évangile  dé  ne  jatnals 
recevoir  en  grâce  ce  métropolitain.  «  N'est-'ce  que  cela?  ^é*- 
I)  pliqua  Gdlixte  ;  faites  ce  que  je  vous  demande  sans  vouk 
Il  inquiéter  de  rien  ;  je  suis  pape,  et  je  vous  permets  de  violer 
»  votre  serment.  i> 

Après  cette  conférence ,  le  pape  se  détermina  à  se  rendre 
en  Italie  pour  prendre  possession  du  saint-siége  ;  il  se  dirigea 
fers  les  Alpes  et  entra  dans  la  Lombardie ,  où  le  peuple  l'ac*- 
Ottëillit  avec  une  grande  vénération.  Ensuite  il  traversa  la 
Toscane  et  vint  à  Lticques ,  où  la  milice  lui  fit  une  técoption 
triomphale  :  à  Pise,  il  fut  accueilli  avec  le  même  enthou* 
siaslne ,  et  il  fit  la  dédicace  d'une  des  églises  de  cette  ville. 
A  mesure  qu'il  s'approchait  de  Rome^  son  cortège  se  grossis- 
sait des  populations  qui  venaient  à  sa  rencontre  4  et  qui  l'ac- 
oompagHaient  dans  sa  marche. 

Cette  manifestation  générale  épouvanta  les  partisans  de 
Terapereur  et  de  Grégoire  YIII^  qui,  n'osant  plus  demeurer 
au  palais  de  Latran,  s'enfuirent  à  Sutri  et  Renfermèrent  dans 
la  forteresse,  en  attendant  les  secours  d'Allemagne.  Apt*è^  le 
départ  de  l'antipape,  la  milice  romaine  s'avainça  à  la  ren* 
contre  de  Galixte  jusqu'à  trois  jours  de  marche;  et  lorsqu'il 
approcha  de  la  ville  sainte,  les  écoles,  les  seigneurs  «  les  ma- 
Kistl^atset  les  moines  vinrent  le  recevoir  à  la  porte  principale, 
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tous  portant  des  rameaux  en  signe  d'allégresse,  et  chantant 
des  hymnes  à  sa  louange.  Les  rues,  richement  tapissées, 
étaient  jonchées  de  fleurs  ;  et  Taffluence  du  peuple  était  si 
considérable^  que  le  cort^e  employa  dix  heures  pour  défiler 
devant  le  palais. 

Dès  le  lendemain  de  son  installation,  le  saint-père  s'occupa 
de  l'organisation  d'une  armée  et  de  la  conclusion  d'une 
alliance  avec  les  Normands,  afin  d'accélérer  la  ruine  de  la 
faction  du  roi  de  Germanie  et  de  Bourdin.  En  effet,  par  ses 
soins  des  troupes  furent  bientôt  réunies  sous  les  ordres  de 
Jean  de  Grema,  cardinal  de  Saint-Ghrysogone^  qui  vint 
mettre  le  siège  devant  Sutri,  résidence  de  l'antipape.  On 
raconte  que  Galixte  lui-même  dirigea  les  travaux  du  siège, 
et  monta  plusieurs  fois  à  l'assaut,  le  casque  en  tète  et  lepée 
au  poing.  Enfin,  après  une  vigoureuse  résistance,  les  soldats 
allemands^  décimés  par  les  maladies  et  par  le  fer  de  l'en- 
nemi^ consentirent  à  faire  leur  soumission,  et  livrèrent 
Bourdin  à  son  compétiteur.  Le  pontife  eut  la  cruauté  de  le 
faire  mutiler  honteusement  par  les  mains  du  bourreau  ;  on 
lui  creva  les  yeux^  on  lui  arracha  les  parties  naturelles; 
l'infortuné  fut  placé  à  rebours  sur  un  chameau,  la  queue 
entre  les  mains  en  guise  de  bride,  et  une  peau  de  mouton 
toute  sanglante  sur  les  épaules,  pour  figurer  par  «dérision 
la  chape  d  ecarlate  dont  les  pontifes  étaient  revêtus.  Dans 
cet  état  il  fut  conduit  jusqu'à  Rome,  afin  de  prolonger  son 
humiliation  et  pour  intimider  par  cet  exemple  de  sévérité 
les  ambitieux  qui  oseraient  aspirer  au  saint-siége. 

L'antipape  fut  ensuite  relégué  dans  le  monastère  de  Gave  ; 
l'année  suivante  il  fot  transféré  au  couvent  de  Janula ,  d'où 
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plus  tard  Honorius  le  retira  pour  renfermer  près  d'Àlatri  dans 
l'abbaye  de  Fumon ,  où  il  acheva  ses  jours  misérablement. 
Telle  fut  la  fin  de  l'infortuné  Maurice  Bourdin,  prélat  dis- 
tingué par  son  mérite,  et  qui  n  avait  commis  d'autre  faute 
que  celle  d'avoir  voulu  se  placer  entre  Tautel  et  le  trône,  dans 
le  moment  où  ces  deux  pouvoirs  se  disputaient  la  préémi- 
nence. 

Pour  laisser  à  la  postérité  un  monument  de  sa  victoire,  le 
pontife  fit  décorer  magnifiquement  une  salle  du  palais  de 
Latran  ^  où  il  était  représenté  foulant  à  ses  pieds  l'antipape 
Grégoire  VIII.  U  fit  raser  les  palais  de  Cencius  Frangipane 
et  ceux  des  autres  seigneurs  qui  s'étaient  montrés  ses  ennemis; 
il  chassa  de  leurs  châteaux  les  comtes  italiens  qui  dévastaient 
les  domaines  de  l'Église ,  et  parvint  à  rétablir  le  gouverne- 
ment absolu  dans  tous  les  états  de  lltalie. 

Calixte  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre,  s'occupa  des 
querelles  religieuses  des  autres  églises,  et  envoya  son  légat 
Conon  et  l'archevêque  Raoul  le  Verd,  à  Soissons/  pour  juger 
en  concile  un  écrit  sur  la  Trinité,  composé  par  Pierre  Âbai- 
lard,  un  des  plus  remarquables  dialecticiens  du  douzième 
siècle. 

Cet  homme  extraordinaire,  que  ses  amours  ont  rendu 
encore  plus  célèbre  que  ses  vastes  connaissances,  était  fils 
du  seigneur  d'un  petit  bourg  nommé  Palais,  situé  dans  les 
environs  de  Nantes.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  s'était  livré 
avec  une  ardeur  incroyable  à  l'étude  des  sciences  et  des 
langues;  la  poésie,  l'éloquence,  la  philosophie,  la  jurispru- 
dence, la  théologie,  les  mathématiques,  les  langues  grecque, 
hébraïque  et  latine,  enfin  toutes  les  connaissances  humaines 


Uk  UtITOmB  DBS  PAPBB.  [liSi.] 

lui  étaiebt  deveaues  iamilières.  Parrenu  à  l'âge  cFhomtne  et 
désiradt  compléter  ses  éludes,  il  se  rendit  à  l'université  de 
PariSf  dont  leii  professeurs  passaient  poiir  les  pteiliiei's  thé- 
teurs  du  monde  entier. 

Parmi  eai  i  l'arohidiacre  de  Notre^Dame^  Guillaume  d« 
GhampeaUx,  était  désigné  comme  le  prince  des  logiciens 
scolastiques.  Âbailard  suivit  les  cours  de  Guillaume  i  et  il 
profita  si  bien  de  ses  leçons^  que  l'écolier  mit  souvent  le  maître 
dans  l'impossibilité  de  résoudre  les  subtilités  de  des  ques^ 
tions^  D'àbôrd  le  docteur  s  était  attaché  à  son  savant  disciple; 
ensuite  Id  haine  succéda  à  l'amitié  $  lorsqu'il  tètonnut  que 
son  orgueilleux  élève  se  faisait  une  gloire  de  le  confondre 
dans  ses  argumentations  ;  Guillaume  le  fit  même  dbasset*  de 
Paris  :  celui-ci  se  retira  d'abord  à  Mellin^  ensuite  à  Goi'beil. 

Quelques  années  après,  Âbailard  se  réconcilia  avec  son 
ancien  maître  ^  et  obtint  la  permi^ion  de  rentrer  dand  la 
capitale  pour  ouvrir  une  école  d'éloquence*  Bon  immense 
talent  fit  aussitôt  déserter  toutes  les  académies^  et  les  chro* 
niques  rapportent  que  le  nombre  de  ses  auditeurs  s'élevait  à 
plus  de  trois  mille.  La  méthode  qu'il  suivait  dans  ses  cours 
consistait  à  faire  l'éloge  de  la  science  et  la  censure  des 
hommes  qui»  dans  ces  temps  de  barbarie^  regardaient 
^ignorance  comme  un  titre  de  noblesse.  Il  enseignait  la 
logique,  la  métaphysique,  la  physique,  les  mathématiques^ 
l'astl^onômie ,  la  morale ,  et  enfin  la  théologie.  Il  devint  le 
docteur  à  la  mode,  parce  qu'il  était  le  seul  qui  joignit  la 
science  du  philosophe  à  leloquencedu  tribun. 

Abailard  était  surtout  recherché  par  les  femmes  dtstin-* 
guées  de  l'époque;  mais  Hélolse,  nièce  du  chamoine  Fttl^ 
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btat|  eut  Mille  l6  pottvoir  d'attifer  r^ttêtitioii  du  ptùfe^-^ 
•eur.  Quoiqu'il  eût  déjà  trebte-neuf  ans  et  qu'HéloIâé  en 
eomptàt  à  peine  dix-sept^  il  conçût  ponr  elle  une  paission 
ai  yiolente  ^  qu'il  résolut  de  tout  entreprendre  pour  obtenir 
aôn  amour.  Les  historiens  racontent  qu'il  se  flt  admettre 
dans  la  maison  du  chanoine  à  titre  de  cotnmen&al  et  en 
payant  une  forte  pension  i  qu'ensuite  il  obtint  du  vieil  avare 
la  permission  de  fait*e  l'éducation  de  ia  nièce  sans  en  recevoir 
de  salaire j  La  confiance  du  chanoine  était  si  gi'ande^  que 
ùon^seulemënt  il  laissait  les  deux  amants  dans  une  solitude 
absolue ,  mais  encore  avant  de  quitter  la  maisoUi  il  recom- 
mandait au  maître  de  foùettëi*  l'écolière  si  elle  se  montrait 
récatoitninte  k  seb  leçons. 

Il  n'était  pas  besoin  d  une  si  grande  sévérité  pour  sou- 
mettre Héloise ,  car  elle  répondait  par  une  ardeur  égale 
à  la  paséion  d'Âbàilard  ;  ces  tendres  amants  vécurent  une 
année  entière  dans  les  joies  inefTables  d'un  amour  par-^ 
tagé.  Âhàilardf  autrefois  si  ambitieux  de  gloire^  si  avide  de 
renommée ,  ayait  entièrement  déserté  1  école ,  et  consacrait 
tous  les  instante  qu'il  ne  pouvait  passer  auprès  de  sa  mat-^ 
tresse  i  à  composer  des  chants  à  sa  louange.  C'est  Héloise 
elle-même  qui  nous  âpptend  ces  particularités  dans  une  de 
aes  lettres  :  a  Parmi  les  qualités  qui  brillaient  en  Vous^  lui 
»)  écriVait-elle  longtemps  après  »  vous  en  possédiez  deux  qui 
ï)  me  touchaient  plus  que  toutes  les.  autres  ;  c'était  la  grâce  de 
^  votre  làiigage  et  la  douceur  de  votre  chant  ;  et  toute  autre 
»  femme  n'en  aurait  pas  été  moins  touchée  que  moi^  Leâ 
»  mélodies  que  vous  composiez,  en  mesui^e  simple  ou  en  rime, 
19  avaient  un  chal*me  irrésistible  qui  m  obligeait  À  les  chanter^ 
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))  à  cause  de  la  suavité  des  expressions  et  de  la  douceur  de 
))  cette  poésie  amoureuse.  Les  femmes  les  plus  insensibles  ne 
»  pouvaient  vous  refuser  leur  admiration  ;  et  comme  vos  vers 
))  célébraient  nos  amours  ^  mon  nom  fut  bientôt  répandu 
»  dans  le  monde  entier,  et  toutes  les  femmes  envièrent  le 
»  bonheur  d'Héloïse » 

Le  chanoine  Fulbert  apprit  enfin  les  relations  criminelles 
de  sa  nièce  et  d' Abailard  ;  mais  il  n'était  plus  temps  de  rom[M^ 
l'intimité  de  celte  liaison  ;  Héloise  portait  dans  son  sein  un 
gage  de  son  amour.  D'après  les  chroniques  du  temps,  il 
paraîtrait  que  le  chanoine  voulut  qu'un  mariage  vint  arrêter 
le  scandale  public;  mais  Héloise  ayant  déclaré  à  son 
oncle  qu'elle  voulait  être  la  maîtresse  d'Abailard  et  non  sa 
femme,  celuirci  entra  dans  une  colère  affreuse  et  jura  de  se 
venger. 

Pour  apaiser  le  mécontentement  du  chanoine,  les  deux 
amants  consentirent  à  un  mariage  secret  qui  eut  lieu  en  pré- 
sence de  l'oncle  et  de  quelques  témoins.  Fulbert  n'étant  pas 
encore  satisfait  de  cette  réparation,  exigea  que  le  mariage 
fût  rendu  public  ;  et  sur  le  refus  d'Héloïse  il  reprit  ses  pro- 
jets de  vengeance  :  pendant  la  nuit ,  des  hommes  masqués 
pénétrèrent  dans  la  chambre  d' Abailard  ;  et  tandis  que 
quatre  d'entre  eux  le  saisissaient  par  les  bras  et  par  les 
jambes,  le  chanoine,  armé  d'un  rasoir,  lui  fit  subir  l'hor- 
rible mutilation  qui  devait  le  séparer  à  jamais  d'Héloïse. 
Âbailard  alla  cacher  ses  larmes  et  sa  honte  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  et  Héloise ^  de  son  côté,  prit  le  voile  dans  le 
couvent  d'Ârgenteuil. 

Le  temps  adoucit  enfin  les  chagrins  d'Âbailard,  et  il  se 
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rendit  aux  sollicitations  de  ses  admirateurs ,  qui  l'engagèrent 
à  reprendre  ses  admirables  enseignements.  Bientôt,  comme 
par  le  passé,  il  se  vit  entouré  de  nombreux  élèves  ;  mais  avec 
ses  succès  reparurent  aussi  ses  envieux.  Deux  ennemis  puis- 
sants, Âlbéric  et  Lotulphe,  théologiens  de  Reims,  dénon- 
cèrent au  concile  de  Soissons,  en  1122,  un  traité  sur  la  Tri- 
nité qu'il  venait  de  composer,  et  qui  avait  été  accueilli  avec 
un  enthousiasme  universel.  Aussi  malheureux  dans  sa  car- 
rière littéraire  que  dans  ses  amours,  Abailard  fut  condamné 
comme  hérétique  par  les  Pères  du  synode,  et  forcé ,  en  pré- 
sence de  l'assemblée ,  de  brûler  son  livre  ;  ensuite  il  fut  ren- 
fermé à  Saint-Médard,  puis  à  Saint-Denis,  et  recommandé  à 
la  surveillance  de  l'abbé.  Quelques  années  après  il  parvint 
à  s'enfuir,  et  se  retira  à  Nogent-sur-Seine ,  où  il  fit  bâtir  à 
ses  frais  un  couvent  qu'il  dédia  au  Saint-Esprit,  et  qu'il 
nomma  le  Paraclet  ou  le  Consolateur  :  Héloîse  et  quelques 
autres  religieuses  d'Argenteuil  vinrent  habiter  cette  retraite. 
Ce  fut  là  que  les  deux  amants  se  revirent  pour  la  première 
fois  après  une  séparation  de  onze  années. 

Abailard  fut  ensuite  nommé  abbé  de  Saint-Gildas,  mais 
ses  ennemis  vinrent  encore  le  poursuivre  jusque  dans  le 
silence  du  cloître,  et  l'accusèrent  d'hérésie.  L'illustre  pro- 
fesseur voulut  se  rendre  à  Rome  pour  se  justifier  :  mais  arrivé 
à  Cluny,  le  vénérable  Pierre  le  dissuada  de  ce  voyage  et  le 
retint  même  dans  l'abbaye  :  deux  ans  après,  fatigué  de  l'in- 
justice des  honunes,  il  prit  la  résolution  de  finir  ses  jours 
dans  la  retraite,  et  s'enferma  dans-le  prieuré  de  Saint-Marcel, 
près  de  Ghâlons-sur-Saône,  où  il  mourut  en  1142  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans.  D'abord  on  l'ensevelit  dans  ce  couvent; 
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essuitai  à  la  prière  d'HâoïM ,  ses  roates  furent  transfiortës 
au  Paraclet. 

Cette  amante  rqp^lheûrense  vécut  encore  viugtHleux  ans, 
en  pleurant  celui  qu'elle  avait  tant  aimé  :  aprèq  la  mort,  sm 
corps  fut  déposé  auprèn  de  oeliii  de  son  époux  ;  et  les  chroni» 
ques  du  temps  rapportent  qu'Abailard  ouvrit  les  bras  poap 
la  recevoir  lorsqu'on  leva  la  pî€n*e  qui  recouvrait  son  eei^ 
cueil.  Depuis  lors  nm  nouvelle  translation  a  changé  de  plaeo 
le  monument  qui  renfermait  leurs  cendres  i  mais  les  dan 
nières  volontés  d'Héloïse  ont  été  religieusement  respectées; 
et  la  tombe  qui  leur  a  été  élevée  au  oimetièra  du  Père  bi 
Chaise  réunit  encore  les  deux  amants. 

Cali^te  ayant  affermi  son  autorité  dans  Rûœe^  TOfulvt 
0xerqer  le  despotisme  le  plus  absolu  sur  les  autres  royaumes. 
A  cet  effet,  il  donna  à  un  moine  de  Cluny,  nommé  Pierre,  la 
légation  de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Tlriande 
et  des  Orcades^  avec  la  mission  d'assujettir  rËglise  d'Anglo<* 
terre  à  la  cour  de  Rome,  et  de  rétablir  les  aiTaires  du  winU 
siège  en  France.  Mais  déjà  Louis  le  Gros  avait  réclamé  amtn 
un  jugement  dn  pontife^  par  une  lettre  violente  conçue  en 
ces  termes  ;  u  En  auspendant  l'exécutira  de  la  sentence 
»  que  vous  aviez  prononcé?  contre  le  métropolîCiin  de  Sma, 
»  saint-père^  vous  avez  adouci  notre  col^e;  mais  noHs  n» 
»  sommes  pas  encore  satisfait,  parce  que  l'ambiguïté  de  voira 
))  décision  laisse  h  l'arcbeyôqtte  de  Lyon  l'espéranoe  é'ob^ 
})  tenir  de  nous  la  satiisfaction  qu'il  demande.  Puisqu'il  fimt 
»  vous  dire  ma  pensée  tout  entière  k  ce  sujets  j'avouerai  qv6 
»  je  préfère  vpir  mon  royaume  en  feu  et  ma  vie  »k  péril, 
»  plutôt  que  d'obéir  à  ce  prêtre. 
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0  Nous  vous  prions  donc  de  conserver  à  l'Ëglise  de  Sens 
»  la  liberté  dont  elle  a  joui  jusqu'à  présent,  et  d  empêcher 
»  qu'elle  ne  reçoive  aucun  préjudice  par  la  sujétion  qu'on 
>r  veut  lui  imposer  imprudemment.  Les  privilèges  d'un  siège 
»  lui  appartiennent  en  propre ,  et  non  aux  prélats  qui  le 
»  gouvernent;  et  si  le  métropolitain  de  Sens  a  disposé  seul 
»  d'un  bien  qu'il  ne  possédait  à  aucun  droit,  son  Église  ne 
n  doit  pas  être  punie  pour  les  fautes  de  son  cbefi  et  perdre 
»  les  pnérogattves  de  son  ancienne  liberté. 

»  D  ailleurs  t  mint-père,  prenez  garde  que  la  ville  de  Lyon , 
»  qui  appartient  à  l'empereur,  ne  s'augmente  de  nos  pertes; 
»  et  craignez,  en  voulant  soumettre  nos  villes  à  une  juri-^ 
»  diction  étrangère ,  de  rompre  la  paix  qui  existe  entre  le  roi 
»  Henri  et  notre  couronne.  Nous  vous  déclarons  en  outre , 
»  que  si  notre  volonté  était  méprisée  dans  une  affaire  aussi 
»  simple,  nous  ne  nous  exposerions  plus  à  la  honte  d'un 
))  refiis  ni  au  mépris  de  notre  dignité,  mais  que  nous  nous 
»  ferions  justice  par  nousrmême.  » 

Aucune  réponse  ne  fut  faite  à  cette  lettre  (  le  légat  du  saint- 
siége  se  présenta  seulement  à  la  cour  du  roi  de  France 
pour  lui  donner  des  espérances  évasives  et  conformes  à  la 
politique  de  Rome  ;  ensuite  le  moine  de  Gluny  se  rendit  en 
Angleterre,  oii  il  s'était  fait  précéder  par  des  envoyés  habiles 
qui  surent  adroitement  exciter  la  curiosité  de  la  nation  sur 
l'ambassadeur.  Mais  le  roi  ne  partagea  pas  lengouement  gé^ 
néral^  il  envoya  même  à  la  rencontre  du  légat  «  Bernard, 
évoque  de  Saint^Oavid  ^  et  un  clerc  appelé  Jean ,  avec  ordre 
de  lui  interdire  l'entrée  de  la  Graqde-Bretagne^  s'il  refusait 
de  prendre  l'engagem^it  de  ne  point  s'arrêter  dans  les  mo^ 
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nastères  ou  dans  les  églises,  et  de  payer  toutes  ses  dépenses. 
Pierre  accepta  les  conditions  qui  lui  étaient  imposées,  et  se 
rendit  à  la  cour  avec  l'espoir  de  faire  changer  les  sentiments 
du  roi  :  il  reconnut  bientôt  son  erreur  ;  Henri  le  reçut  avec 
une  grande  froideur,  et  ne  voulut  lui  laisser  exercer  aucun 
acte  d'autorité.  Ce  prince  prétendait  avec  raison  qu'on 
légat  ne  devait  point  porter  atteinte  aux  coutumes  établies 
dans  un  royaume,  surtout  lorsqu'elles  étaient  consacrées  par 
les  mœurs  des  habitants  *et  par  la  volonté  des  peuples. 

Pierre  comprit  qu'il  serait  dangereux  d'engager  une  lutte 
avec  un  monarque  aussi  absolu  dans  ses  décisions^  et  il  reprit, 
confus  et  humilié,  le  chemin  de  Rome. 

Si  les  entreprises  du  pape  échouèrent  en  France  et  en 
Angleterre ,  elles  furent  couronnées  d'un  entier  succès  en 
Allemagne.  L'archevêque  de  Mayence,  en  publiant  le  décret 
d'anathème  contre  Henri ,  avait  entraîné  toute  la  Saxe  dans 
la  révolte;  et  l'empereur,  pour  soumettre  les  rebelles ,  avait 
été  contraint  de  réunir  une  armée  formidable. 

Mais  comme  les  deux  partis  redoutaient  également  les 
chances  d'une  bataille  générale,  on  convint  d'employer  les 
voies  des  négociations  avant  d'en  venir  aux  mains.  A  cet 
effet ^  douze  seigneurs^  choisis  dans  les  deux  camps,  si- 
gnèrent une  trêve  y  par  laquelle  ils  s'engagèrent  à  suspendre 
les  hostilités  jusqu'à  l'issue  d'une  diète  des  états,  qui  fbt 
fixée  pour  le  jour  de  la  fête  de  saint  Michel,  dans  la  ville  de 
Wirtzbourg.  D'abord  l'assemblée  traita  des  moyens  à  em- 
ployer pour  faire  cesser  le  schisme  qui  séparait  les  Ëglises; 
ensuite  elle  décréta  une  paix  absolue  dans  toute  rAUema- 
gne ,  avec  ordre  aux  parties  belligérantes  de  restituer,  sous 
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peine  de  mort,  les  terres  usurpées,  soit  aux  ecclésiastiques, 
soit  aux  princes,  soit  aux  seigneurs.  Quant  à  Texcommuni- 
cation  prononcée  contre  l'empereur,  on  décida  que  levêque 
de  Spire,  et  Ârnoul,  abbé  de  Fulde,  se  rendraient  à  Rome 
pour  en  référer  au  pontife  et  pour  obtenir  la  convocation 
d'un  grand  concile ,  dans  lequel  cette  importante  affaire  se- 
rait jugée  définitivement. 

Ces  ambassadeurs  s'acquittèrent  de  leur  mission  avec  un 
grand  zèle  ;  ils  changèrent  entièrement  les  dispositions  hos- 
tiles du  pape,  et  obtinrent  de  ramener  avec  eux  en  qualité 
de  légats,  Lambert,  évêque  d'Ostie,  Grégoire,  diacre  du  titre 
de  Saint- Ange,  et  Saxon,  prêtre  du  titre  de  Saint-Ë tienne 
au  mont  Celius,  avec  les  pleins  pouvoirs  du  saint-siége  pour 
assembler  un  synode,  et  pour  relever  Henri  de  l'excommu- 
nication s'il  renonçait  à  l'investiture  des  Eglises. 

Une  diète  générale  fut  convoquée  de  nouveau  à  Worms 
pour  le  mois  de  septembre  1122  ;  et  après  dix  jours  de  confé- 
rences, on  dressa  un  acte  ainsi  conçu  :  «  Nous,  légats  du  saint- 
»  siège,  nous  accordons  à  Ferapereur  le  pouvoir  de  faire  élire 
»  les  évêques  et  les  abbés  du  royaume  de  Germanie  en  sa  pré- 
»  sence ,  sans  employer  ni  violence  ni  simonie ,  et  sous  les 
»  auspices  du  métropolitain  et  des  prélats  comprovinciaux. 
»  L'élu  recevra  du  prince  l'investiture  des  régales  par  le 
»  sceptre ,  et  non  celle  des  régales  ecclésiastiques  ;  et  il  ac- 
))  complira  envers  le  souverain  les  devoirs  que  lui  imposent 
))  son  titre  de  sujet.  En  vertu  de  ce  traité,  nous  accordons 
ï>  à  Henri  une  paix  durable,  et  de  même  à  ceux  qui  ont  em- 
))  brassé  son  parti  pendant  les  temps  malheureux  de  nos  dis- 

»  cordes.  » 

IV.  21 
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Le  prince-,  à  son  tour,  répondit  par  un  écrit  où  il  s'expri* 
mait  en  ces  termes  :  ((  Pour  l'amour  de  Dieu ,  de  la  sainte 
»  Ëglise  romaine,  du  papeCalixte,  et  pour  le  salut  de  notre 
»  àme ,  nous  renonçons  au  privilège  des  investitures  par  Tan- 
))  neau  et  par  la  crosse^  et  nous  accordons  à  toutes  les  Ëglisea 
»  de  notre  empire  les  élections  canoniques  et  lesconsécrationa 
))  libres.  Nous  restiiuons  au  saint-siége  les  terres  et  les  régales 
»  dont  nous  nous  sommes  emparés  pendant  nos  divisions; 
n  et  nous  promettons  notre  appui  au  pape  pour  lui  faire  re- 
i)  douvrer  celles  dont  nos  sujets  pourraient  s'être  emparés. 
»  Nous  rendrons  également  aux  Églises ,  aux  seigneurs  et 
A  aux  citoyens  les  domaines  qui  sont  en  notre  possession. 
I)  Enfin ,  nous  donnons  une  paix  entière  et  durable  au  pap« 
D  Galixte,  À  la  sainte  Ëglise  romaine  et  à  tous  ceux  qui  Vaal 
))  défendue  pendant  nos  discordes.  )) 

Ces  deux  actes  furent  lus  et  échangés  dans  une  plaine ,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  où  Ton  avait  dressé  des  tentes  et  w 
autel.  Ensuite  on  rendit  des  actions  de  grâces  à  Dieu ,  et 
l'évèque  d'Osiie  célébra  une  messe  solennelle ,  où  il  admit 
1  empereur  à  la  communion  et  lui  donna  le  baiser  de  paix,  U 
donna  également  l'absolution  aux  troupes  qui  les  entouraient 
et  à  tous  ceux  qui  avaient  en  part  au  schisme. 

C'est  ainsi  que  le  pape  et  le  roi  cimentèrent  leur  onioD  « 
après  avoir  dévasté  T Allemagne  et  l'Italie,  et  avoir  lait 
égorger  les  peuples  de  la  Saxe,  de  la  Bavière,  de  la  Lorraine 
et  de  la  Lombard ie^  pendant  la  moitié  d'un  siècle,  pour  une 
méprisable  querelle  d'investiture. 

Heïs  dit  à  ce  sujet  :  «  Nous  voyons  clairement  que  les  af- 
»  fairesqui  bouleversent  les  états  et  qui  coûtent  tant  dç  larmes 


[llilj  HISTOIBE  DE  CAUXTB  11.  918 

»  et  de  sang  aux  peuples,  ne  sont  que  des  puérilités  ou  des 
»)  prétextes  employés  par  l'ambition  des  prêtres  et  des  rois. 
1»  Depuis  Charlemagne  jusqu'à  Henri  lY^  les  investitures  se 
»  donnaient  par  la  crosse  et  par  Fanneau ,  coqime  étant  chose 
»  complètement  indifférente  à  l'état  et  à  TËglise  ;  mais  sous  ce 
»  dernier  empereur»  les  papes  imaginèrent  de  faire  de  la 
»  crosse  et  de  l'anneau  un  palladium  sacré  dont  ne  pouvaient 
»  approcher  les  mains  impures  des  laïques  ;  et  à  l'aide  de 
»  cette  prétention  futile,  ils  bouleversèrent  la  société,  aug«» 
»  meatèrent  leurs  richesses  ^  et  firent  égorger  plus  de  trois 
n  millions  d'hommes  !  » 

Dans  l'année  suivante,  le  pape  tint  un  nouveau  concile  au 
palajs  de  Latran,  pour  confirmer  les  traités  conclus  avec 
Henri,  et  pour  défendre  l'usurpation  des  biens  de  l'Ëglise 
romaine^  particulièrement  ceux  de  Bénévent.  On  accorda 
aux  croisés  qui  se  rendaient  à  Jérusalem  la  rémission  eçtière 
de  leurs  péchés;  on  déclara  leurs  maisons,  leurs  familles  et 
leurs  biens  sous  la  protection  de  saint  Pierre  ;  on  défendit  au^; 
laïques  9  sous  peine  d'anathème ,  d'enlever  les  offrandes  qui 
étaient  placées  sur  les  autels  des  églises  ;  et  l'on  interdit  aux 
seigneurs  le  droit  de  fortifier  les  basiliques  pour  en  faire  des 
places  fortes;  enfin  on  condamna  généralement  toutes  les 
aliénations  faites  sans  le  consentement  du  clergé.  Il  (ut  or- 
donné aux  abbés  et  aux  moines  de  ne  point  visiter  les  malades, 
de  ne  point  célébrer  l'office  divin  hors  de  leurs  monastères^  et 
de  ne  point  appeler  d'autres  prélats  que  leurs  évéques  diocé- 
sains pour  administrer  les  saintes  huiles  j  pour  consacrer  les 
clercs  et  pour  faire  la  dédicace  de  leurs  nouveaux  oratoires. 

Les  évèques  qui  composaient  cette  assemblée  se  plaignaient 
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fortement  des  moines ,  et  voici  comment  ils  s'exprimaient  : 
«  La  gloire  des  chanoines  et  des  autres  ecclésiastiques  est 
»  entièrement  obscurcie  depuis  que  les  religieux ,  s'écartant 
»  des  règles  de  leurs  ordres ,  recherchent  avec  une  ambition 
»  insatiable  les  privilèges  des  évêques,  et  refiisent  de  vivre 
))  du  travail  de  leurs  mains  ^  comme  le  prescrivent  les  règle- 
))  ments  de  saint  Benoit.  Us  possèdent  des  églises^  des  terres^ 
))  des  châteaux  ;  ils  prélèvent  les  dîmes  et  les  oblations  des 
»  fidèles  ;  enfin  il  ne  leur  reste  qu'à  nous  arracher  la  crosse 
»  et  l'anneau  pour  nous  avoir  complètement  dépouillés » 

Après  la  tenue  de  ce  concile ,  le  pape ,  toujours  attentif  à 
consolider  l'autorité  du  saint-siége ,. envoya  en  France,  en 
qualité  de  légats,  Grégoire,  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange, 
et  Pierre  de  Léon,  qui  convoquèrent  plusieurs  synodes  à 
Chartres,  à  Clermont,  à  Beauvais  et  à  Vienne,  pour  confir- 
mer les  actes  du  concile  de  Latran. 

Mais  au  moment  où  le  saint-père,  parvenu  à  l'apogée  de 
sa  puissance,  s'applaudissait  du  succès  de  sa  politique,  il  fut 
tout  à  coup  attaqué  d*une  fièvre  violente  qui  l'emporta  en 
quelques  heures.  Il  mourut  le  12  décembre  1124,  après  un 
pontificat  de  cinq  ans  et  dix  mois. 
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HONORIUS  II, 

JBAN  COMNÈNB,  168'    PAPE.  LOUIS  VI, 

empereur  d*Orient.  roi  de  France. 

Préliminaires  de  Télection  d'Honorius.  —  Céiestin,  élu  pape,  est 
forcé  d'abdiquer.  —  Schisme  du  monastère  de  Cluny.  —  L'abbé 
Pierre  et  Tabbé  Pons  se  rendent  à  Rome  pour  être  jugés. — Pons 
est  enfermé  dans  une  tour  par  ordre  du  pape.  —  Honorius  tourne 
en  dérision  la  piété  sincère  du  prieur  Matthieu.  — Schisme  dans 
le  couvent  du  Mont-Cassin.  —  L'abbé  Orderise  est  excommunié. 
—  Il  méprise  les  foudres  du  Vatican  .*>— Les  moines  se  livrent  un 
furieux  combat  au  Mont-Cassin .  —  Le  doyen  Nicolas  est  choisi 
pour  abbé.  —  Il  vole  le  trésor  du  couvent.  —  Honorius  fait  élire 
un  autre  abbé.  —  Guerre  entre  le  pape  et  le  comte  Roger.  — 
Affaire  d'Etienne,  évèque  de  Paris.  —  Mortd'Honorius. 


Galixte  II  étant  mort^  deux  factions  se  formèrent  aussitôt 
pour  *  l'élection  dun  nouveau  pape;  Léon  de  Frangipane 
voulait  élever  au  pontificat  Lambert,  évêque  d'Ostie,  et  l'autre 
parti  demandait  pour  souverain  pontife  Saxon  d'Anagnia, 
cardinal  de  Saint-Ëtienne  au  mont  Celius.  L'adroit  Léon,  aOn 
de  tromper  plus  facilement  les  cardinaux,  employa  une  ruse 
assez  singulière  :  il  feignit  d'abandonner  son  protégé ,  et  la 
veille  de  l'élection  il  se  rendit  en  grand  mystère  à  la  demeure 
de  chaque  cardinal  pour  engager  les  chapelains  à  se  rendre 
au  conclave  le  lendemain  avec  une  chape  rouge  cachée  sous 
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leurs  chapes  noires  aQn  de  pouvoir  en  revêtir  leurs  mattres  ; 
et  laissant  ainsi  supposer  à  chacun  d'eux  qu'il  pouvait  être 
élu  pape.  Le  jour  suivant,  tous  les  prélats  se  réunirent  dans 
la  chapelle  de  Saint-Pancrace  au  palais  de  Latran  :  Léon  de 
Frangipane  manquait  seul  à  rassemblée.  On  procéda  néan- 
moins à  l'élection  ;  et  sur  la  proposition  de  Damien  et  de  Jona* 
than,  on  revêtit  de  la  chape  rouge  Thibaud,  prêtre  de  Sainte- 
Ànastasie ,  qui  fut  proclamé  pontife  sous  le  nom  de  Célestin^ 
aux  acclamations  des  nobles,  et  malgré  la  vive  opposition  des 
cardinaux,  qui  tous  comptaient  sur  la  papauté. 

Enfin  le  calme  se  rétablit ,  et  l'on  commençait  même  à 
chanter  le  Te  Deum  en  signe  de  réjouissance ,  lorsque  tout 
à  coup  les  Frangipanes  envahirent  l'église  avec  leurs  parti- 
sans,  criant  :  «  Lambert,  évêque  d'Ostie^  est  pape  par  la 
»  volonté  de  saint  Pierre.  »  Aussitôt  ils  le  revêtirent  des 
ornements  pontificaux  et  se  rangèrent  autour  de  lui,  les 
épées  nues  à  la  main.  Alors  le  vénérable  Cèles  tin  ^  redoutant 
lès  conséquences  déplorables  d'un  combat  dans  l'église,  se 
dévoua  pour  le  salut  de  tous  ;  il  s'avança  au  milieu  des  deux 
partis,  se  dépouilla  de  la  chape  de  pourpre  et  céda  la  tiare  à 
son  concurrent,  qui  prit  le  nom  d'Honorius  IL 

Malgré  la  renonciation  volontaire  de  Gélestin  au  tr6ne  de 
TApôtre,  les  ecclésiastiques ,  le  peuple  et  la  plupart  des  sei- 
gneurs continuèrent  à  le  regarder  comme  le  seul  pape,  et 
déclarèrent  l'élection  d'Honorius  irrégulière  et  sacrilège. 
Celui-ci  voyant  la  disposition  des  esprits,  employa  toutes  ses 
ressources  pour  se  créer  des  partisans  ;  il  fit  de  riches  prës^ts 
aux  cardinaux,  distribua  de  l'argent  au  peuple,  se  montra 
prévenant  pour  les  principaux  citoyens  de  Rome»  et  pown 
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l'hypocrisie  jusqu'à  faire  publier  qu'il  voulait  renoncer  à  la 
papauté.  En  conséquencet  il  conToqua  tous  les  électeurs  dans 
la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran  ^  et  déposa  la  tiare  en 
leur  présence  9  sept  jours  après  avoir  été  proclamé  pontife. 
Les  assistants^  trompés  par  cette  ruse,  et  craignant  dail^ 
leurs  d'introduire  un  fâcheux  précédent  dans  les  élections 
en  nommant  nn  nouveau  pape,  le  déclarèrent  légitime  chef 
de  rËglise.  En  conséquence,  les  cardinaux ,  les  nobles  et  le 
peaple  se  prosternèrent  à  ses  pieds  et  lui  jurèrent  obéissance. 

Le  pontife  était  originaire  du  comté  de  Bologne  ;  ses  parents 
étaient  de  pauvres  cultivateurs  qui  Tavaient  placé  fort  jeune 
4  la  cathédrale  de  Bologne ,  où  il  se  distingua  entre  les  jeunes 
clercs  par  son  amour  pour  l'étude  et  par  une  grande  régular 
rite  de  moeurs.  Le  métropolitain  Tayantpris  en  affection  ^ 
l'avait  ordonné  archidiacre  de  son  église  ;  et  plus  tard  le  pape 
Pascal  l'appela  à  Rome,  où  il  le  consacra  évêque  de  Yellétri 
ou  d'Ostie. 

Dès  que  Lambert  fut  parvenu  au  pontificat,  il  envoya 
Othon,  évéque  de  Bamberg,  pour  accélérer  la  conversion  des 
peuples  de  la  Poméranie,  qui  étaient  gouvernés  par  Yratislas* 
Celte  mission  eut  un  plein  succès,  grâces  au  duc  de  Pologne, 
fioleslaB  ill ,  à  la  bouche  de  travers,  c[ui  força  les  Poméra- 
niene  à  embrassa  la  foi  du  Christ  en  les  fsûsaitf  massacrer 
par  miUiers. 

L'année  suivante  l'Ëglise  fut  vivement  agitée  à  Toccasioa 
d'un  schisme  qui  éclata  dans  l'abbaye  de  Cluny  :  l'ancien 
supérieur  du  monastère,  Pons,  avait  déposé  précédemment  le 
bàtcm  abbatial  pour  entreprendre  un  pèlerinage  à  la  terre 
sftînte,  non  pur  dévotion,  mais  dans  l'espérance  de  devenir 
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archevêque  ou  gouverneur  d'une  province  de  Palestine.  Ses 
prévisions  ne  s  étant  point  réalisées ,  Pons  prit  la  résolution 
de  rentrer  en  Italie,  et  s'arrêta  dans  le  diocèse  de  Trévise»  où 
il  bâtit  un  oratoire  à  quelques  milles  de  la  ville.  Il  vécut  dans 
cette  retraite  avec  une  rigidité  extrême^  priant,  jeûnant  et 
s'imposant  les  macérations  les  plus  rigoureuses.  Cette  fois 
encore  son  hypocrisie  ne  lui  ayant  pas  attiré  les  honneurs 
qu'il  croyait  dus  à  son  grand  mérite ,  il  se  décida  à  retourner  à 
son  ancien  monastère.  Alors  il  écrivit  en  France  pour  obtenir 
l'expulsion  de  Pierre^  son  successeur,  et  s'engagea  envers  ses 
partisans  à  leur  distribuer  les  richesses  du  couvent  s'ils  le 
rétablissaient  dans  la  dignité  d'abbé.  Ses  intrigues  lui  ayant 
créé  de  puissants  protecteurs,  il  se  rendit  secrètement  à  Cluny, 
et  un  jour^  profitant  de  Tabsence  de  l'abbé  Pierre^  il  envahit 
le  couvent  et  chassa  le  prieur  Bernard^  vieillard  vénérable, 
et  les  moines  qui  refusèrent  de  se  soumettre  à  son  autorité  ; 
ensuite  il  livra  le  monastère  au  pillage,  il  prit  les  croix ^  les 
calices,  les  candélabres,  les  reliquaires,  les  fit  fondre  en  lin- 
gots^ et  en  retira  des  sommes  énormes  qu'il  distribua  aux 
seigneurs  du  voisinage  et  aux  hommes  d'armes  qui  s'étaient 
joints  à  sa  cause. 

Pons ,  une  fois  maître  de  l'abbaye ,  s'occupa  de  réduire  les 
fermes  et  les  châteaux  qui  en  dépendaient  ;  ses  efforts  se  tour- 
nèrent principalement  contre  le  prieur  Bernard,  qui  s'était 
réfugié  dans  les  oratoires  crénelés  avec  les  religieux  qui  te- 
naient pour  l'abbé  Pierre.  Cette  guerre  de  moines  dura  une 
année  entière  :  enfin  Ilonorius,  instruit  de  tous  ces  désordres^ 
envoya  en  France  son  légat,  le  cardinal  Pierre  Desfontaines, 
qui  prononça  un  auatlième  terrible  ccmtre  Pons  et  ses  parti- 


[1126.]  HISTOIRE  D'HONORIUS  IL  329 

sans^  en  leur  enjoignant  de  se  rendre  en  Italie  avec  Tabbé 
Pierre,  pour  être  jugés  par  un  concile. 

L'intrépide  Pons  se  rendit  à  Rome,  accompagné  de  quel- 
ques nobles  de  sa  faction  ;  Pierre,  son  compétiteur,  y  vint  de 
son  côté  avec  Matthieu,  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs. 
Mais  comme  Pons  était  excommunié,  et  par  conséquent  in- 
capable, d'après  les  canons^  de  comparaître  en  jugement  de- 
vant le  pape,  un  légat  lui  dit  en  l'introduisant  dans  la  chambre 
du  concile,  qu'il  devait  se  préparer  à  recevoir  l'absolution. 
L'orgueilleux  abbé  répondit  en  élevant  la  voix  :  <(  Je  n'ai  que 
»  faire  de  votre  absolution,  attendu  qu'aucun  homme  vivant, 
»  quel  que  soit  son  rang  sur  la  terre,  ne  possède  le  pouvoir 
))  de  m'excommunier,  puisque  j'ai  reçu  les  indulgences  plé- 
»  nières,  pour  mes  péchés  passés,  présents  et  à  venir,  en  en- 
»  treprenant  le  voyage  de  la  terre  sainte  :  l'Apôtre  seul  pourra 
))  me  juger  lorsque  je  me  présenterai  devant  lui  afin  d'être 
»  admis  dans  le  royaume  des  cieux.  » 

Honorius  fut  indigné  d'une  semblable  réponse ,  ainsi  que 
tous  les  ecclésiastiques  romains  qui  étaient  présents,  et  il 
s'emporta  contre  l'abbé,  l'appelant  schismatique,  hérétique 
et  antechrist;  il  le  fit  mettre  à  la  porte  de  la  salle.  Ensuite  on 
demanda  à  ceux  qui  avaient  accompagné  ce  moine  s'ils  vou- 
laient imiter  sa  conduite  ou  se  mettre  en  devoir  de  faire 
amende  honorable  devant  le  saint-siége,  afin  d'être  relevés 
des  censures  qui  avaient  été  prononcées  contre  eux.  Tous 
déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  donner  une  entière  satisfac- 
tion au  saint-père,  et  ils  se  présentèrent  au  palais  de  Latran, 
nu-pieds,  couverts  de  cendres,  se  frappant  la  poitrine  et 
criant  miséricorde.  On  prononça  sur  eux  l'absolution,  et  ils 
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furent  admis  à  plaider  leur  cause  :  le  prieur  Matthieu  parla  le 
dernier  en  faveur  de  Tabbé  Pierre,  et  il  se  fit  remarquer  par 
sa  profonde  érudition  et  par  son  éloquence.  Après  les  plai- 
doiries le  pape  se  retira  avec  ses  cardinaux  en  conseil  privé 
pour  délibérer  sur  l'affaire.  Au  bout  de  quelques  heures  ils 
rentrèrent  tous  dans  la  grande  salle»  et  levéque  de  Porto 
prononça  la  sentence  suivante  :  a  La  sainte  Église  romaine 
n  dépose  à  perpétuité  de  toute  dignité  et  de  toute  fonction 
»  ecclésiastique,  Pons,  l'usurpateur,  le  sacrilège,  le  scfaisnuh* 
»  tique  et  l'excommunié  ;  elle  restitue  leglise  de  Cluny»  les 
»  moines  et  tout  ce  qui  est  dépendant  du  couvent,  à  l'abbé 
))  Pierre,  ici  présent,  qui  en  avait  été  injustement  dé» 
»  pouillé.  » 

Ce  jugement  fut  vivement  applaudi  des  assistants;  et  aus- 
sitôt ceux  qui  s'étaient  séparés  de  Pierre  vinrent  lui  faire  leur 
soumission  :  ainsi  fut  éteint  le  schisme  qui  avait  scandalisé  la 
sainte  abbaye  de  Cluny.  Pons  seul  voulut  protester  contre 
la  décision  des  Pères  ;  alors  on  le  renferma  dans  une  tour^  où 
il  mourut  quelques  mois  après  d'une  maladie  contagieuse  et 
dans  rimpénitence  (inale.  Néanmoins  le  pontife  le  fit  eiii* 
terrer  honorablement|  par  considération  pour  le  fi*oc  des 
moines. 

Ilonorius  retint  auprès  de  lui  le  («rieur  Matthieu»  dont  il 
avait  admiré  le  talent,  et  il  le  créa  évèque  d'Âlbane  ;  cette 
nouvelle  dignité  ne  changea  pas  les  habitudes  du  religieux; 
il  continua  la  vie  sobre  et  chaste  du  couvent  au  milieu  du 
faste  de  la  cour  de  Rome,  malgré  les  sarcasmes  du  pape,  qui 
tournait  en  dérision  la  sainteté  du  prélat,  l'appelant  son 
anachorète  et  le  gourmandant  de  ce  qu'il  n'avait  pas,  comme 
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les  autres  ëvéques  romains»  des  maîtresses,  des  palais  et  des 
chevaux. 

A  peine  la  dispute  des  moines  de  Cliiny  ëtait-elle  terminée, 
qu'un  nouveau  schisme  éclatait  dans  une  autre  abbaye  cé- 
lèbre^ le  monastère  du  Mont-Cassin  :  cette  fois,  le  pape  était 
l'auteur  de  cette  collision  déplorable*  Pendant  qu'Honorius 
n'était  encore  que  simple  évêque  d'Ostie^  fuyant  la  persécu- 
tion de  l'antipape  Grégoire  YIII^  il  était  venu  se  réfugier  dans 
M  couvent,  et  avait  prié  l'abbé  Orderise  II  de  lui  accorder 
pour  asile  un  prieuré  dépendant  du  monastère^  ainsi  queFavait 
obtenu  Léon  de  Marsique,  son  prédécesseur.  Orderise  refusa 
Mtte  demandet  dans  la  crainte  que  par  la  suite  les  prélats 
d'Ostie  ne  se  prévalussent  d'un  tel  précédent  pour  s'emparer 
de  ce  cloitre»  Lambert  s'était  retiré  furieux,  et  depuis  il  avait 
voué  à  Fabbé  une  haine  implacable. 

Aussi  dès  le  lendemain  de  son  avènement  au  pontificat, 
n  eut-il  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  demander  à  Orderise 
une  somme  considérable  pour  les  besoins  de  l'Eglise  romaine  : 
oelttî^if  qui  était  cardinal,  répondit  aux  envoyés  du  pontife 
que  n'ayant  pas  participé  à  l'élection  de  leur  maître ,  il  ne 
devait  pas  contribuer  à  son  entretien.  Honorius,  exaspéré  par 
cette  nouvelle  insulte  »  fit  sommer  l'abbé  d*avoir  à  compa- 
raître immédiatement  devant  lui  au  château  de  Fumone^  où 
il  se  trouvait  avec  une  cour  nombreuse;  et  là,  en  présence  de 
ses  cardinaux,  en  audience  publique^  il  lui  adressa  une  verte 
réprimande;  il  l'accusa  de  dissiper  les  biens  du  monastère  dans 
de  honteuses  débauches ,  lui  reprocha  de  porter  plus  souvent 
le  casque  et  le  glaive  que  la  mitre  et  la  crosse^  et  enfin  le  traita 
d»  rebelld  et  le  chassa  de  l'assemblée. 
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Non  content  d'avoir  fait  subir  une  semblable  humiliation  k 
l'abbé,  Honorius»  de  retour  à  Rome,  soudoya  de  faux  té- 
moins qui  se  présentèrent  avec  Âdenulfe,  comte  d'Aquin^ 
ennemi  mortel  d'Orderise,  et  affirmèrent  devant  le  conseil 
du  saint-père  que  l'abbé,  au  mépris  dés  canons^  exerçait  la 
papauté  dans  son  monastère.  Aussitôt  on  envoya  l'évèque  de 
Terracine  au  Mont-Gassin  pour  ordonner  à  Tabbé  de  venir  à 
Rome,  afin  de  répondre  aux  accusations  portées  contre  lui  : 
Orderise  refusa  d'obéir.  Alors  le  saint -père  assembla  un 
concile,  et  après  avoir  appelé  trois  fois  à  haute  voix  le  rebelle, 
personne  n'ayant  répondu,  il  prononça  contre  lui  une  sentence 
de  déposition.  Labbé^  sans  s'inquiéter  du  décret  pontifical, 
continua  à  siéger  dans  la  chaire  de  son  église,  la  crosse  à  la 
main  ;  ce  qui  entraîna  son  excommunication  et  celle  de  tous 
ceux  qui  le  soutenaient  dans  sa  rébellion. 

Cette  dernière  censure  divisa  en  deux  partis  les  religieux 
et  le  peuple  de  la  ville  de  Saint-Germain,  dépendante  de  lab- 
baye;  les  esprits  s'exaltèrent,  on  courut  aux  armes,  et  après 
plusieurs  combats  sanglants,  le  peuple  s'étant  rendu  maître 
du  Mont-Gassin ,  contraignit  les  moines  à  chasser  Orderise 
et  à  nommer  un  autre  abbé  ;  ceux-ci  élurent  Nicolas,  qui  était 
le  doyen  du  couvent.  Mais  le  pape,  qui  n'avait  d'autre  inten- 
tion que  celle  de  s'emparer  des  richesses  du  monastère, 
désapprouva  l'élection  qui  avait  été  faite,  sous  prétexte  que 
Nicolas  avait  été  promu  à  la  dignité  d'abbé  à  la  suite  d'une 
sédition,  et  il  ordonna  aux  Pères  de  procéder  à  la  nomina- 
tion d'un  autre  supérieur  qu'il  leur  désignait. 

Nicolas,  prévoyant  que  son  règne  serait  de  courte  durée, 
voulut  mettre  le  temps  à  profit;  il  remplit  plusieurs  caisses 
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d'argent,  et  s'embarqua  pour  la  Grèce  avec  le  trésor  du  cou- 
vent. Sa  fuite  fut  si  habilement  exécutée,  que  les  moines  n'en 
eurent  connaissance  que  lorsqu'il  devenait  impossible  de  re- 
joindre le  voleur. 

Honorius  fit  élever  à  la  place  de  Nicolas  le  prévôt  du 
couvent  de  Capoue,  qui  se  nommait  Seignoret,  et  il  voulut 
l'obliger  à  lui  prêter  un  serment  d'obédience;  mais  les 
moines  s'opposèrent  avec  force  à  cette  nouvelle  prétention , 
qui  mettait  les  chefs  du  Mont-Cassin  sous  la  dépendance  des 
évoques  de  Rome,  et  violait  ouvertement  leurs  privilèges. 
Le  saint-père ,  désespérant  de  vaincre  leur  résistance ,  con- 
sacra enfin  le  nouvel  abbé ,  et  n'exigea  de  lui  qu'une  grosse 
somme  d'argent. 

Peu  de  temps  après,  Guillaume,  duc  de  la  Pouille,  étant 
mort  sans  enfants,  Roger,  comte  de  Sicile,  son  grand  oncle 
et  son  héritier,  vint  à  Salerne  pour  se  faire  reconnaître  comme 
prince  souverain  par  les  habitants ,  et  pour  se  faire  sacrer  par 
Alfane ,  évêque  de  Capoue  ;  ensuite  il  se  rendit  à  Reggio , 
où  il  fut  proclamé  duc  de  la  Pouille  ;  après  quoi  il  retourna 
en  Sicile.  Sa  vanité  n'étant  pas  encore  satisfaite  du  titre  de 
duc,  il  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  riches  présents 
pour  le  pape  Honorius ,  afin  d'obtenir  le  titre  de  roi  et  l'in- 
vestiture par  l'étendard  des  provinces  que  Guillaume  avait 
possédées,  promettant,  pour  cette  faveur,  d'abandonner  au 
saint-siége  les  villes  de  Troie  et  de  Montefosco. 

Le  pontife ,  qui  depuis  longtemps  aspirait  à  la  possession 
des  provinces  dç  la  Pouille  et  de  Capoue ,  profita  de  cette 
démarche  du  prince  pour  établir  en  principe  que  Roger  n'é- 
tait pas  légitime  héritier  des  états  de  son  neveu ,  puisqu'il  en 
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avait  pris  possession  ayant  d'avoir  reçu  l'investiture  par  le 
saint-siége  ^  et  il  repoussa  ses  deux  demandes. 

Roger,  indigné  de  cette  réponse,  qui  dévoilait  toute«  les 
vues  ambitieuses  de  la  cour  de  Rome^  résolut  de  punir  le 
pontife  :  aussitôt  il  leva  des  troupes ,  envahit  le  territoire  de 
Rénéventy  et  s'avança  jusqu'à  la  campagne  de  Rome»  an 
dévastant  tous  les  domaines  de  l'Ëglise. 

De  son  côté  Honorius,  jugeant  que  le  moment  était  £ivo«- 
rable  pour  s'emparer  de  la  Fouille,  se  rendit  à  Gapoue^  où  il 
sacra  le  prince  Robert ,  qui  avait  pris  des  engagements  se- 
crets  avec  le  saint-siége.  Après  la  cérémonie,  le  pape  fit  une 
harangue  au  peuple;  il  représenta  Roger  comme  Tennemi 
de  la  religion  ;  il  s'étendit  sur  les  maux  qu'il  avait  fait  souffrir 
aux  fidèles,  et  jura,  avec  d'horribles  imprécations,  que  jamais 
il  ne  le  recevrait  en  grâce  :  il  termina  son  discours  en  versant 
un  torrent  de  larmes ,  et  implorant  d'une  voix  lamentable  le 
secours  des  assistants  pour  sa  défense  et  pour  celle  de  l'Église. 
Honorius  promit  à  ceux  qui  mourraient  dans  cette  expédition 
une  indulgence  plénjère ,  et  une  indulgence  simple  à  ceux  que 
la  mort  aurait  épargnés. 

En  dépit  des  foudres  ecclésiastiques,  Roger  continuait  tou- 
jours sa  marche  à  travers  la  Fouille,  mais  en  se  retirant  dans 
les  montagnes,  et  en  évitant  l'armée  du  pontife,  qui  était 
supérieure  en  nombre  à  la  sienne  :  le  duc  espérait  par  cette 
tactique  fatiguer  les  troupes  du  pape,  qui  étant  entièrement 
composées  de  nouvelles  recrues,  ne  pourraient  résister  long- 
temps aux  fatigues  des  marches  et  contre-marches*  Ce  qu'il 
avait  prévu  arriva;  les  partisans  du  saint-père,  lassés  dfi 
tenir  la  campagne,  manquant  de  vivres  et  de  vêtements, 
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furent  obligés  de  se  disperser  et  de  retourner  dans  leurs 
foyers.  Honorius,  voyant  son  armée  presque  réduite  aux  seules 
bandes  de  Robert  de  Capoue,  par  la  désertion  de  ses  soldats, 
se  détermina  à  regagner  Bénévent.  Roger  à  son  tour  reprit 
Toflensive  et  le  bloqua  dans  la  place.  Âpres  quelques  jours 
de  trancbée  ouverte,  il  fit  sommer  le  pape  d  avoir  à  se  rendre 
prisonnier  ou  de  lui  accorder  l'investiture  de  la  Fouille  :  le 
saint-père,  devant  un  danger  aussi  imminent,  oublia  les  ser- 
ments qu'il  avait  faits  de  ne  jamais  le  recevoir  en  grâce  ;  il 
lui  envoya  1  étendard^  et  la  paix  fut  signée  le  22  août  1128. 

A  son  retour  à  Rome ,  Honorius  trouva  les  ambassadeurs 
d'Etienne  de  Senlis,  chancelier  de  France,  qui  depuis  quatre 
années  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  métropolitain  de  Paris;  ils 
étaient  chwgés  de  porter  au  pape  les  plaintes  de  leur  maître 
contre  le  roi  Louis  le  Gros,  qu*il  accusait  de  soutenir  les  dés* 
ordres  du  clergé  français,  pour  en  retirer  des  bénéfices 
honteux  au  préjudice  de  la  liberté  ecclésiastique.  Etienne 
accusait  même  le  prince  de  s'être  emparé  des  biens  de  son 
Ëglise,  et  d'avoir  voulu  le  faire  massacrer  par  des  soldats  au 
moment  où  il  sortait  de  son  palais. 

Honorius  répondit  à  Etienne  de  Senlis  qu'il  devait  lancer 
immédiatement  contre  le  souverain  un  décret  d'anathème,  et 
mettre  le  royaume  de  France  en  interdit.  Le  métropolitain 
obéit  au  saint-siége ,  et  entraîna  dans  son  parti  Tévêque  dé 
Sens  et  un  grand  nombre  de  prélats. 

Effrayé  des  conséquences  d'une  révolte  du  clergé,  le  roi 
envoya  aussitôt  à  Rome  des  ambassadeurs  chargés  de  riches 
présents,  qui  achetèrent  du  saint-siége  l'absolution  de  son 
auathème  et  la  suspension  de  l'interdit;  après  quoi  il  put 


336  HISTOIRE  DES  PAPES.  [1130.] 

continuer  ses  persécutions  contre  Etienne  et  ses  dilapida- 
tions dans  les  églises. 

Saint  Bernard  et  Geoifroi,  évêque  de  Chartres  »  adres- 
sèrent des  lettres  éloquentes  à  la  cour  de  Rome  sur  le  même 
sujet  ^  mais  elles  restèrent  sans  réponse.  Etienne  de  Senlis 
comprit  que  la  justice  de  sa  cause  serait  toujours  méconnue 
s'il  n'appuyait  ses  plaintes  d'une  forte  somme  d'argent;  il 
rassembla  alors  toutes  ses  ressources ,  vendit  les  calices  de 
son  église^  emprunta  à  des  juifs  sur  les  ornements  sacrés  de 
la  métropole ,  et  fit  porter  à  Rome  une  somme  de  quatre 
mille  deniers  d'or  en  échange  de  la  protection  du  pape. 

En  effet  ^  Ilonorius  ne  résista  pas  à  un  argument  aussi 
concluant;  il  accorda  à  Ë tienne  l'autorisation  d'assembler 
un  concile  à  Reims,  afin  de  juger  le  roi  de  France,  et  de 
l'anathématiser  au  nom  de  l'Apôtre,  s'il  refusait  de  lui  rendre 
les  biens  qu'il  lui  avait  enlevés.  Louis  le  Gros  ne  voulut  pas 
une  seconde  fois  renchérir  sur  l'évêque  de  Paris  ;  il  comprit 
que  le  mieux  dans  cette  affaire  était  de  s'entendre  avec  lui^  et 
la  paix  fut  conclue  entre  eux  sans  l'intervention  du  pontife. 

Quelque  temps  après  le  saint-père  tomba  gravement  ma- 
lade; et  comme  il  sentait  la  mort  approcher^  il  se  fit  porter 
au  monastère  de  Saint-André,  où  il  rendit  l'âme  le  14  février 
1150.  Ses  restes  furent  déposés  dans  l'église  de  Latran. 
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INNOCENT  II, 

JEAN  COMKÈHE,  169^   PAPE.  tOUIS  tB  QEOS, 

eopcRur  LOUIS  vn, 

d Orient.       ANACLET  II,    ANTIPAPE.    «>Udeft«iee, 

Double  élection  d'un  pape  et  d'un  antipape.  —  Histoire  des  deux 
pontifes.  —  Schisme  dans  TËglise  romaine.  —  Lettres  de  Fanti-» 
pape  Anaclet.  —  Légats  d'Anaclet.  —  II  conclut  une  alliance 
ayec  Roger,  roi  de  Sicile.  —  Innocent  II  se  réfugie  en  France  et 
implore  le  secours  des  seigneurs. — Il  est  reconnu  pontife  légitime 
en  Allemagne.  —  Le  pape  ?ient  à  Saint-Denis.  —  Concile  de 
Reims.  —  Anaclet  est  excommunié.  -^  Le  pape  accorde  des 
privilèges  au  monastère  de  Ctteaux.  —  Son  retour  en  Italie  A 
la  suite  d  une  armée  étrangère.  —  Innocent  est  installé  au  palais 
de  Latran  par  l'empereur  d'Allemagne.  —  Couronnement  de 
Lothaire.  —  Concile  de  Pise. — Saint  Bernard  est  envoyé  à  Milan 
comme  ambassadeur.  —  Retour  de  Lothaire  en  Italie.  -—  Les 
moines  du  Mont-Cassin  se  soumettent  à  Innocent  II. — Différends 
entre  le  pape  et  l'empereur. — Mort  de  l'antipape  et  fin  du  schisme. 
—  Concile  général  de  Latran.  —  La  paix  est  conclue  entre  le  roi 
Roger  et  le  pape.  —  Schisme  des  Grecs  et  conférences  pour  leur 
réunion.  —  Histoire  d'Arnaud  de  Brescia,  de  sa  doctrine  et  de  sa 
condamnation.  —  Mort  du  pontife. 


Les  cardinaux  et  les  principaux  citoyens  de  Rome  voyant 
Honorius  à  l'extrémité,  et  désirant  prévenir  les  désordres 

IV.  22 
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qui  avaient  lieu  à  l'élection  des  pontifes ,  convinrent  de  s'as- 
sembler secrètement  dans  l'église  de  Saint-Marc^  et  de  pro- 
céder tous  ensemble,  suivant  les  canons,  à  la  promotion  d'un 
nouveau  pape.  Mais  le  chancelier  Aimeri  et  quelques  autres 
cardinaux  de  sa  coterie,  craignant  de  perdre  Tinfluence  qu'ils 
avaient  obtenue  dans  le  gouvernement  de  TÊglise,  sous  Hono- 
rius ,  résolurent  de  nommer  un  pontife  qui  leur  fût  dévoué , 
et  qui  leur  conservât  leurs  honneurs  et  leurs  dignités.  A  cet 
effet,  dès  qu'IIonorius  eut  expiré,  et  avant  même  de  publier 
sa  mort ,  ils  se  hâtèrent  de  choisir  pour  son  successeur  Gré- 
goire ,  cardinal  dé  Saint-Ange ,  et  l'ayant  revêtu  des  orne- 
ments pontificaux,  ils  le  conduisirent  au  palais  de  Latran^ 
et  le  proclamèrent  chef  suprême  de  TËglise,  sous  le  nom 
d'Innocent  IL 

A  leur  tour,  les  seigneurs  romains,  les  autres  cardinaux  et 
les  évêques,  furieux  de  cette  insigne  fourberie,  se  réunirent 
avec  le  peuple  dans  l'église  de  Saint-Marc,  et  élevèrent  Pierre, 
cardinal  de  Sainte-lMarie  de  Trastevère,  à  la  dignité  de  sou- 
verain pontife,  sous  le  nom  d'Anaclet  IL 

Platine  cherche  a  démontrer  que  cette  seconde  élection 
n'eut  pas  lieu  immédiatement,  mais  seulement  quelques  mois 
après,  à  Toccasion  de  la  guerre  que  le  pape  voulut  faire  au 
duc  Roger,  qui  revendiquait  le  titre  de  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  ainsi  que  la  puissance  sacerdotale  et  politique  sur  ces 
deux  provinces,  en  vertu  du  privilège  accordé  par  Urbain  II 
au  comté  de  Sicile. 

«  Innocent ,  ajoute-t-il ,  non-seulement  se  refusa  aux  pré- 
»  tentions  de  Roger,  mais  encore  il  entreprit  de  lui  enlever 
»  la  ville  dé  Naples.  Citait  chose  fort  ordinaire  pendant  ce 
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»  siècle  de^  voir  les  papes  à  la  tête  des  armées ,  plonger 
»  leurs  mains  cruelles  dans  le  sang  des  chrétiens  afin  de  sa- 
»  tisfaire  leur  insatiable  ambition.  Mais  cette  expédition  ne 
I)  fut  pas  heureuse^  et  le  saint-père,  battu  en  rase  campagne, 
»  tomba  9  avec  trois  de  ses  cardinaux,  au  pouvoir  du  comté, 
»  qui  les  retint  prisonniers  jusqu'à  ce  que  le  pape  se  fût  dé- 
»  cidé  à  lui  donner  la  couronne  royale  de  Sicile  et  de  Naples. 
))  Ce  fut  pendant  la  captivité  d'Innocent  que  les  Romains 
»  élurent  le  pape  Anaclet  II » 

Cette  version  est  peu  vraisemblable ,  et  il  nous  a  été  im- 
possible de  retrouver  les  chroniques  auxquelles  Platine  Ta 
empruntée. 

Innocent  II  avait  été  dans  ses  premières  années  moine  à 
Saint-Jean  de  Latran,  ensuite  abbé  du  couvent  de  Saint- 
Nicolas  et  Saint-Primitif,  qui  était  situé  hors  de  l'enceinte  de 
Rome.  Plus  tard  Urbain  U  lavait  ordonné  cardinal-diacre, 
et  Galixte  II  l'avait  envoyé  en  France ,  avec  le  titre  de  légat. 
Arnalf  affirme  qu'il  montra  toujours  une  extrême  régularité 
dans  ses  mœurs ^  et  qu'il  joignait  à  une  grande  affabilité, 
de  la  douceur,  de  l'éloquence  et  une  humilité  évangélique. 
D'après  cet  historien,  Innocent,  pour  faire  cesser  le  schisme, 
voulut  renoncer  deux  fois  au  pontificat  ;  mais  les  cardinaux 
qui  l'avaient  élu  l'empêchèrent  de  réaliser  ses  bonnes  in- 
tentions* 

Anaclet,  l'antipape,  était  petit-fils  d'un  juif  converti  qui 
avait  été  baptisé  par  le  pape  Léon  IX  :  ce  juif^  par  ses  talents 
et  par  ses  grandes  richesses,  devint  très*puissant  à  la  cour  de 
Rome;  son  fils  Pierre  de  Léon  augmenta  encore  son  crédit 
et  sa  réputation  en  servant  utilement  le  saint-siége  dans  la 
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querelle  des  investitures.  Pour  le  récompenser,  les  papes 
lui  donnèrent  le  gouvernement  de  la  tour  de  Crescence 
ou  château  Saint- Ange,  et  accrurent  sa  fortune  en  lui  faisant 
épouser  l'héritière  dune  des  plus  puissantes  familles  de 
Rome.  De  son  mariage,  Pierre  de  Léon  eut  plusieurs  en- 
fants, dont  Faîne  fut  Anaclet;  il  le  destina  à  la  carrière  des 
lettres^  et  Tenvoya  en  France  faire  ses  études  à  l'université 
de  Paris. 

Après  quelques  années  passées  dans  les  écoles ,  le  jeune 
Anaclet  se  sentant  appelé  à  la  vie  religieuse,  se  rendit  auprès 
de  l'abbé  de  Cluny,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses  moines. 
Dans  la  suite,  à  la  prière  de  son  père ,  Pascal  II  le  rappela 
à  sa  cour  et  le  créa  cardinal  ;  enfin ,  sous  le  pontiflcat  de 
Galixte,  il  fut  envoyé  en  France  avec  Grégoire  en  qualité  de 
légat,  et  il  montra  dans  plusieurs  conciles  un  caractère  im- 
périeux qui  faisait  prévoir  ce  qu'il  serait  par  la  suite. 

En  effet ^  aussitôt  qu'il  eut  été  nommé  pontife,  il  pour- 
suivit à  outrance  son  compétiteur,  le  chassa  des  terres  de 
l'Église,  et  l'obligea  à  se  réfugier  chez  les  Frangipanes,  dont 
les  forteresses  mettaient  l'infortuné  Innocent  à  l'abri  de  sa 
colère.  L'antipape  ne  pouvant  forcer  son  ennemi  dans  ces 
retraites  inaccessibles,  tourna  sa  rage  contre  les  Romains;  il 
chassa  le  clergé  de  l'église  de  Saint-Pierre,  fit  enlever  les 
ornements  sacrés,  ainsi  que  les  statues  d'or  et  d'argent,  et  mit 
au  pillage  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure  et  les  autres 
temples  qui  passaient  pour  les  plus  riches.  Et  comme  il  ne 
trouva  point  de  chrétiens  assez  impies  pour  porter  une  main 
sacrilège  sur  les  tabernacles,  il  appela  à  son  aide  les  anciens 
coreligionnaires  de  sa  famille,  et  leur  fit  briser  les  patènes^ 
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les  calices,  les  crucifix,  qui  fiirent  converlis  en  monnaies 
d'or  et  d'argent. 

Ces  dépl*édations  augmentèrent  considérablement  sa  for- 
tune particulière,  qui  provenait  soit  de  rhéritage  de  son  père^ 
soit  des  exactions  qu'il  avait  commises  à  la  cour  de  Rome  ou 
dans  ses  légations  ;  alors  il  put  faire  des  largesses  à  ses  par- 
tisans et  soudoyer  des  assassins. 

Innocent  fut  bientôt  forcé  d'abandonner  Tltalie  pour  éviter 
de  tond)er  au  pouvoir  de  son  cruel  ennemi  ;  il  s'embarqua 
secrètement  sur  le  Tibre  avec  plusieurs  cardinaux,  gagna 
rapidement  Ostie,  et  de  là  se  rendit  à  Pise,  où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  sa  dignité.  Le  saint-père  demeura 
quelque  temps  dans  cette  dernière  ville  pour  régler  les  affaires 
ecclésiastiques  de  la  Toscane,  et  pour  choisir  des  ambassa- 
deurs qu'il  envoya  auprès  des  rois  d'Allemagne  et  de  France, 
afin  de  leur  donner  connaissance  du  schisme  qui  avait  éclaté 
dans  la  ville  sainte. 

De  son  côlé,  Ânaclet  déployait  toutes  les  ressources  de  sa 
politique,  et  prodiguait  les  plus  lâches  flatteries  aux  princes 
et  aux  seigneurs  pour  se  faire  reconnaître  comme  pontife 
légitime.  Voici  la  lettre  qu'il  adressait  à  Lothaire  II,  succes- 
seur de  Henri  V,  après  lui  avoir  rappelé  l'ancienne  amitié 
qui  unissait  leurs  familles  :  ((  Cher  prince ,  nous  avons  été 
))  élu  canoniquement  et  sacré  par  l'évêque  de  Porto ,  devant 
))  l'autêl  de  saint  Pierre,  en  présence  des  autres  prélats,  aux 
»  yeux  de  tous  et  avec  une  grande  solennité  ;  tandis  que  les 
»  schismatiques  ont  élu  leur  pape  dans  les  ténèbres  et  ont 
»  été  forcés  de  s'enfuir  de  Rome  pendant  la  nuit,  pour  cacher 
I)  leur  honte,  et  afin  d'éviter  la  colère  du  peuple.  Aussi, comme 
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»  nous  avons  été  choisi  par  tous  les  Romains  clercs  ou  laïques» 
))  nous  exerçons  librement  les  fonctions  pontificales  »  et  nous 
»  consacrons  sans  diflicultë  des  évèques  et  des  cardinaux. 
»  N'accordez  donc  pas  votre  confiance  à  l'ex-chancelier  Aî^ 
»  meri,  ce  prêtre  voleur,  impudique  et  simoniaque;  necroyes 
I)  pas  non  plus  aux  belles  paroles  de  Jean  de  Grema,  qui  est 
)>  un  homme  infâme^  un  véritable  nicolaïte  ;  mais  laissez^voiis 
))  convaincre  par  la  voix  du  peuple»  qui  nous  désigne  comme 
»  le  seul,  le  véritable,  le  légitime  successeur  de  l'Apôtre»  » 

11  joignit  à  sa  lettre  une  bulle  du  clergé  de  son  parti»  sou» 
scrite  par  vingtrsept  cardinaux»  par  les  archiprétres^  les 
abbés,  le  primicier  et  les  évèques  suffragants  de  Aome  : 
<(  Nous  vous  écrivons,  disaient^ils»  ainsi  qu'aux  autres  princes 
»  d'Orient  et  d'Occident»  pour  dissiper  les  calonmies  des 
»  schismatiques  qui  accusent  le  pontife  Anaclet  II  de  n'avoir 
»  pas  été  élu  canoniquement,  et  de  s'être  emparé  du  saint- 
»  siège  par  violence  et  avec  effusion  de  sang.  » 

Dans  l'embarras  où  se  trouvait  Lothaire  de  connaître  le- 
quel des  deux  papes  était  l'usurpateur,  il  prit  le  sage  parti 
de  ne  répondre  à  personne.  Anaclet,  contrarié  de  son  silence, 
lui  écrivit  de  nouveau  par  le  préfet  et  par  les  principaux  seî* 
gneurs  de  Rome ,  au  nom  de  toute  la  ville  ;  il  se  plaignait 
du  mépris  que  Lothaire  témoignait  pour  le  saintH^i^e  eft 
n'adressant  pas  de  réponse  à  ses  lettres»  et  il  l'engageait  à  le 
prendre  sous  sa  protection ,  s'il  désirait  lui-même  être  re- 
connu empereur  des  Romains. 

En  même  temps  que  Tantipape  cherchait  à  s'assarw  l'ap- 
pui de  l'Ailemagne,  il  envoyait  en  France  Othon»  évéque  de 
Todi»  avec  le  titre  de  légat  »  et  chargé  de  plusieurs  lettres  dans 
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lesqudles  il  rappelait  au  roi  l'aniitié  dont  il  lavait  honoré 
dans  son  enfance,  et  les  soins  affectueux  dont  il  Tavait 
comblé*  Un  autre  l^t,  Grégoire,  diàcre-ca'rdinal^  avait  mis- 
sion de  se  raidre  en  Aquitaine,  potir  remettre  à  l'abbé  et 
aux  moines  de  Gluny  les  sentences  d  anathème  prononcées 
contre  ceux  qu'il  appelait  schismatiques,  c  est-à-dire  contre 
tous  les  clercs  et  les  laïques  qui  refusaient  de  reconnattre  son 
autorité.  Enfin,  d'autres  ambassadeurs  avaient  été  envoyés 
à  Jean  Gomnène,  empereur  d'Orient,  et  à  1  evèque  de  Dri- 
vasto,  en  Albanie,  ainsi  qu'au  roi  de  Jérusalem. 

Mais  toutes  ces  ambassades  furent  sans  résultat  favorable. 
En  Italie  seulement  les  intrigues  d' Anaclet  eurent  un  plein  suc^ 
ces  ;  la  plupart  des  seigneurs  lui  firent  serment  d'obédience  et 
de  fidélité;  et  il  conclut  même  une  alliance  avec  le  duc  Roger^ 
auquel  il  donna  sa  sœur  en  mariage  ;  lui-  accordant  le  titre 
de  roî  de  Sicile  et  le  droit  de  se  faire  couronner  par  les 
métropolitains  de  son  royaume.  U  lui  abandonna  en  outre  la 
principauté  de  Gapoue  et  la  seigneurie  de  Naples  ;  et  il  auto- 
risa Tarchevèque  de  Palerme  à  sacrer  les  prélats  de  Syra- 
cuse, de  Girgenti ,  de  Mazare  et  de  Catane,  sans  Tapproba- 
tion  de  la  cour  de  Rcxne.  Gette  bulle  e^t  du  27  septembre 
1130,  et  forme  le  premier  titre  authentique  de  la  royauté  de 
Sicile. 

Pendant  que  l'antipape,  soutenu  par  les  armes  de  son  beau- 
frère  y  se  faisait  reconnaître  de  gré  ou  de  force  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Italie ,  Innocent  s'était  de  nouveau  embarqué  à 
Piseetse  dirigeait  sur  les  côtes  de  France.  U  débarqua  à  Saint- 
Gilles  ,  en  Provence ,  et  de  là  se  rendit  à  Viviers ,  ensuite  au 
Puy  en  Auvergne ,  et  enfin  à  Glermont^  oii  il  tint  un  concile 
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auquel  se  trouvèrent  Éribert  et  Conrad  »  archevêques  de 
Munster  et  de  Saltzbourg.  Le  pape  vint  également  à  Cluay 
pour  remercier  les  moines,  qui  lui  avaient  envoyé  à  son  dé- 
barquement soixante  chevaux  avec  les  équipages  convenables 
pour  lui  et  ses  cardinaux.  Innocent  demeura  onze  joars 
dans  cette  opulente  retraite^  et  il  fit  la  dédicace  dune  nou- 
velle église  que  l'on  venait  de  construire  en  l'honneur  de 
Tapôtre  saint  Pierre.  Cette  réception  solennelle  des  religieux 
de  Cluny  lui  donna  une  grande  prépondérance  dans  toute  la 
France  et  même  dans  F  Allemagne ,  où  son  élection  fut  jugée 
canonique. 

Â  l'époque  du  séjour  du  saint-père  dans  l'abbaye  de 
Cluny,  le  roi  Louis  envoya  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  pour 
lui  présenter  ses  premiers  compliments;  ensuite  il  vint  lui- 
même  avec  la  reine  et  les  princes  jusqu'à  Saint-Benoît  sur 
Loire,  au-devant  du  pontife.  Dès  que  le  prince  eut  aperçu 
Innocent,  il  descendit  de  cheval ,  se  prosterna  à  ses  pîeds^ 
lui  jura  obéissance  et  protection,  et  s'engagea  par  serment  à 
renverser  les  ennemis  de  l'Ëglise  et  à  exterminer  les  schis- 
matiques. 

Saint  Bernard,  le  célèbre  abbé  de  Citeaux,  fiit  alors  en- 
voyé à  la  cour  de  Henri  d'Angleterre,  afin  de  le  déterminer 
à  reconnaître  Innocent  :  le  pieux  moine  fut  accueilli  avec  one 
extrême  froideur  qui  lui  Gt  comprendre  que  les  prélats  an- 
glais, corrompus  par  l'or  d'Ânaclet,  avaient  déjà  effrayé  le  roi 
en  le  menaçant  d'une  damnation  éternelle.  EnGn  Bernard 
parvint  à  rassurer  les  scrupules  du  prince  par  ses  raison- 
nements, et  dans  une  dernière  audience,  il  acheva  de  le 
convaincre  en  lui  disant  :  «Que  redoutez- vous ,  seigneur? 
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i>  est-ce  de  brûler  dans  la  géhenne  pour  avoir  reconnu  le 
»  pape?  Soyez  sans  crainte  ;  songez  seulement  à  obtenir  de 
»  Dieu  le  pardon  de  vos  autres  péchés  ;  je  prends  celui-là  sur 
»  mon  compte.  »  Le  roi  d'Angleterre  ne  trouva  rien  à  ré- 
pondre^ et  reconnut  aussitôt  le  pontife.  Dès  le  lendemain  il 
réunit  un  cortège  imposant  et  se  rendit  jusqu  a  Chartres  à 
la  rencontre  d'Innocent. 

Tout  avait  été  prévu  pour  cette  première  entrevue;  Henri, 
suivant  l'exemple  du  souverain  de  France,  se  prosterna  aux 
pieds  du  saint-père,  lui  jura  obéissance  filiale  en  son  nom  et 
au  nom  de  ses  peuples  ;  ensuite  il  le  conduisit  triomphale- 
ment dans  la  ville  de  Rouen,  où  le  pape  reçut  des  présents 
considérables  du  roi,  des  seigneurs  et  des  juifs.  Pendant  son 
séjour  à  Rouen,  le  saint-père  reçut  de  son  légat  Gauthier, 
métropolitain  de  Ravenne^les  actes  du  concile  de  Wirtzbourg, 
qui  l'instruisaient  de  la  tournure  favorable  de  ses  affaires  en 
Allemagne,  et  en  ûiême  temps  une  lettre  du  roi  Lothaire  et 
des  prélats  de  son  royaume,  qui  le  disaient  prier  de  se  rendre 
à  Liège  pour  présider  une  assemblée  d'évéques  et  de  sei- 
gneurs saxons,  allemands,  bavarois  et  lorrains,  indiquée  pour 
le  22  mars  1151. 

Innocent  se  rendit  immédiatement  à  l'invitation  du  prince, 
qui  vint  à  sa  rencontre  à  trois  milles  de  Liège,  avec  la  reine 
son  épouse,  et  suivi  d'un  nombreux  cortège  de  prêtres  et  de 
nobles.  On  raconte  même  que  Lothaire  accompagna  le  pon- 
tife jusqu'à  la  cathédrale ,  tenant  d'une  main  une  verge  pour 
écarter  le  peuple,  et  de  l'autre  conduisant  son  cheval.  Après 
la  célébration  de  l'office  divin ,  le  pape  se  rendit  au  concile 
pour  présider  les  séances  ;  mais  Lothaire,  qui  avait  Fintention 
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de  profiter  de  la  division  de  i'Ëglise  pour  reconquérir  le  droit 
des  investitures,  voulut  avant  tout  qu'on  mit  cette  importante 
afËdre  en  délibération^  et  il  pressa  le  saint-père  de  restituer 
à  sa  couronne  un  privilège  qui  avait  été  arraché  à  Faoïperettr 
Henri  par  la  nécessité  des  circonstances.  ^ 

A  cette  proposition ,  les  cardinaux  et  le  pontife  lni*mâme 
pâlirent ,  craignant  être  tombés  à  Liège  dans  un  péril  pins 
grand  que  celui  qu'ils  avaient  heureusement  évité  à  Rome  : 
tous  gardèrent  le  silence  et  courbèrent  la  tète*  Saint  Bernard 
seul,  indigné  de  la  lâcheté  du  pape»  prit  la  parole;  il  ramon- 
ira  au  roi  de  Germanie  les  dangers  tl'une  nouvelle  lutte  entre 
l'autel  et  le  trône ,  et  lui  représ^ita  avec  force  qu'il  commet- 
trait un  crime  irrémissible  en  asservissant  les  Eglises  et  en 
contraignant  les  prélats  à  devenir  simoniaques.  Lothaire  * 
ébranlé  par  1  éloquence  du  moine,  se  désista  de  ses  préleii- 
tions  t  exigeant  seulement  du  saint-père  k  promesse  de  le 
couronner  empereur  dans  la  cathédrale  de  Rome. 

Toutes  les  conventions  ayant  été  arrêtées  et  signées,  le 
concile  termina  ses  séances ,  et  Innoc^t  reprit  la  route  de 
France  pour  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  à  Saint-Denis, 
comme  il  en  avait  pris  l'engagement.  Suger  alla  le  recevoir 
en  procession  à  la  tête  de  sa  communauté;  et  le  jeudi  saint 
le  pape  officia  solennellement. 

Trois  jours  après.  Innocent  accomplit  une  cérémonie  ma- 
gnifique qu'on  appelait  les  largesses  du  presbytère.  Voici 
les  détails  de  cette  journée  tels  que  nons  les  tronvims  daas 
les  chroniques  de  Suger  :  «  Le  dimanche,  aussitôt  que  l'aube 

* 

I)  parut,  le  pape  sortit  mystérieusement  de  Tabbaye  et  se 
»  raidit  à  Saint-Denis  de  l'Estpée  avec  sa  suite.  Tous  les 
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« 

)»  cardinaux  étaient  revêtus  de  leurs  ornements  romains  ;  le 
»  pape»  coiflfé  d'une  tiare  brodée  et  ornée  d'un  cercle  d'or 
D  âufîchi  de  pierreries,  s'avança  monté  sur  un  cheval  blanc 
»  couvert  d'une  housse  écarlate;  les  cardinaux,  vêtus  de 
»  leurs  manteaux  violets,  le  suivaient  deux  à  deux,  montés 
»  sur  des  chevaux  dont  les  guides  et  les  housses  étaient 
»  d'une  bbncheur  éblouissante;  venaient  ensuite  les  ba- 
il rons  vassaux  de  l'église  de  Saint-Denis ,  et  les  châtelains, 
>)  qui  marchaient  à  pied  et  servaient  tour  à  tour  d'écuyers 
»  au  pontife.  Des  hérauts  d'armes  le  précédaient  avec  de 
»  grandes  corbeilles  remplies  de  pièces  d'or  et  d'argent,  qu'ils 
»  jetaient  abondamment  à  la  foule  qui  se  pressait  autour  du 
i>  cortège. 

i>  Lorsque  le  pape  fot  proche  de  Saint-Denis,  les  nobles,  les 
a  principaux  magistrats  de  Paris,  et  même  les  rabbins  et  les 
»  pins  riches  d'entre  les  juifs,  s'avancèrent  à  sa  rencontre 
a  pour  lui  rendre  hommage  ;  ainsi  entouré,  il  arriva  par  des 
»  rues  tapissées  et  jonchées  de  fleurs  à  la  grande  église ,  où 
»  étînoelaient  de  tous  côtés  l'or,  l'argent  et  les  pierreries. 
•)  Innocent  célébra  solennellement  la  messe,  assisté  par  l'abbé, 
t  domia  la  bénédiction  au  peuple ,  et  retourna  au  monastère 
^  avec  scm  magnifique  cortège.  Tous  les  murs  du  couvent 
n  étaient  ornés  de  riches  tentures ,  et  les  salles  avaient  été 
0  transformées  en  réfectoires  pour  recevoir  les  convives  :  oh 
D  auungea  d'abord  l'agneau  pascal,  étant  à  demi  couchés  à  la 
)>  manière  antique  ;  ensuite  le  festin  s'acheva  selon  l'usage 
»  usité  dans  les  cérémonies  ordinaires.  » 

Après  les  trois  jours  de  Pâques,  le  pape  vint  à  Paris  pour 
rendre  au  roi  ses  actions  de  grâces  et  hii  demander  l'au* 
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torisation  de  parcourir  la  France.  Cette  permission  loi  ayant 
été  accordée,  le  saint-père  se  mit  immédiatement  en  voyage  : 
sur  sa  route^  il  rançonna  impitoyablement  les  ^ises  et  les 
monastères,  sous  prétexte  qu'ils  devaient  subvenir  aux  dé- 
penses de  sa  cour  ;  et  son  avidité  menaçait  de  ruiner  entière- 
ment les  provinces  méridionales,  lorsque^  heureusement  pour 
les  peuples,  il  fut  arrêté  dans  le  cours  de  ses  exactions  par  la 
mort  de  Philippe,  (ils  aîné  du  roi,  qui  venait  de  succomber 
aux  suites  d'une  chute  de  cheval,  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Le 
monarque  écrivit  au  pontife  qu'il  eût  à  revenir  aussitôt  sur 
ses  pas  pour  convoquer  un  concile  général  à  Reims,  et  sa- 
crer solennellement  Louis  son  second  fils. 

Innocent  obéit  au  prince,  et  fixa  le  jour  de  cette  assemblée 
au  18  octobre  de  la  même  année.  La  réunion  fut  composée  de 
treize  métropolitains,  de  deux  cent  soixante-trois  évèques,  et 
d'un  grand  nombre  d'abbés,  de  clercs  et  de  moines  finançais, 
anglais,  allemands  et  espagnols.  D'abord  le  pape  fit  approu- 
ver son  élection  dans  le  concile ,  et  excommunia  Anaclet  ; 
ensuite  il  décréta  dix-sept  canons  de  discipline  ecclésiastique 
qui  n'offraient  rien  d'important.  A  la  seconde  séance ,  Louis 
le  Gros  entra  dans  l'assemblée  accompagné  de  son  parent»  le 
sénéchal  Raoul,  comte  de  Yermandois^  et  de  plusieurs  au- 
tres seigneurs  du  royaume;  il  expliqua  en  peu  de  mots  l'ac- 
cident ftineste  qui  lui  avait  enlevé  le  prince  Philippe,  son  fils 
aine,  et  supplia  l'assemblée  de  procéder  au  couronnemait  de 
son  autre  fils.  Le  saint-père  répondit  au  prince  en  l'exhor- 
tant à  se  soumettre  à  la  volonté  immuable  du  Roi  des  rois  » 
du  Seigneur  des  seigneurs  ;  après  quoi  il  donna  Tcmction 
royale  à  Louis^  second  fils  du  monarque  français. 
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A  la  fin  de  la  cérémonie,  l'archevêque  de  Magdebourg 
présenta  au  pontife  des  lettres  de  Lothaire,  par  lesqueUes  ce 
prince  déclarait  qu'il  était  disposé  à  envahir  Fltalie.  Hugues, 
métropolitain  de  Rouen ,  remit  également  les  lettres  d'obé- 
dience du  roi  Henri  d'Angleterre^  et  les  ambassadeurs  espa- 
gnols vinrent  offrir  des  lettres  semblables  écrites  par  les  deux 
souverains  'de  la  péninsule  Ibérique.  Innocent  accueillit  ces 
marques  de  soumission  avec  une  feinte  humilité,  et  répondit 
aux  ambassadeurs  des  différents  souverains,  qu'il  se  prépa- 
rait à  rentrer  en  Italie  pour  leur  obéir. 

Néanmoins  avant  de  passer  les  Alpes,  comme  le  saint-père 
connaissait  le  pouvoir  de  lor  sur  le  clei^é  romain,  il  se 
décida  à  faire  encore  quelques  nouvelles  tournées  dans  les 
monastères  pour  les  mettre  à  contribution.  A  cet  effet,  il  se 
rendit  à  Glairvaux^  où  il  fut  reçu  avec  un  grand  respect  par 
les  moines^  qui  étaient  venus  à  sa  rencontre,  pauvrement 
vêtus  et  portant  une  croix  de  bois.  Cette  ostentation  de  pau- 
vreté mécontenta  Innocent  ;  et  sa  déception  fîit  encore  plus 
amère  lorsqu'il  vit  l'église  sans  ornements,  les  salles  du 
couvent^  les  réfectoires ,  les  dortoirs  dégarnis  de  meubles  ^ 
et  lorsqu'on  lui  eut  dit  que  l'or  et  l'argent  étaient  proscrits 
de  cette  retraite.  On  servit  aux  cardinaux  de  la  suite  du 
pape  du  pain  noir,  du  lait,  des  herbes ,  et  Ton  réserva  pour 
le  saint-père  quelques  poissons  cuits  à  leau,  qui  étaient 
regardés  par  les  bons  religieux  comme  un  mets  très-recher- 
ché. Aussi  Innocent  ne  fit-il  pas  un  long  séjour  dans  fabbaye; 
le  jour  même  il  se  rendit  à  Gluny,  et  célébra  la  fête  de  la 
purification  de  Notre-Dame;  le  lendemain  il  confirma  les 
privilèges  de  ce  monastère,  particulièrement  l'immunité  du 
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lieu,  qui  le  garantissait  des  violences  des  seigneurs.  Il  ac- 
corda également  à  saint  Bernard  pour  Tordre  de  Ctteaux , 
et  en  considération  des  services  que  Tabbé  lui  avait  rendus, 
une  nouvelle  charte  conçue  en  ces  termes  :  «  Nous  défendons 
»  sous  peine  d'anathème  à  tous  les  chrétiens^  quel  que  soit 
»  leur  rang,  d'exiger  ou  même  de  recevoir  de  vous  et  de  vos 
I)  frères  les  dîmes  des  terres  que  vous  cultivez  dé  vos  mains^ 
»  ni  les  dîmes  de  vos  bestiaux,  déclarant  votre  congr^tion 
»  entièrement  affirancbie  d  une  telle  servitude.  » 

Avant  de  quitter  la  France,  Innocent  imposa  à  tout  le 
clergé  une  espèce  de  tribut^  sous  le  nom  de  cueillette,  pour 
Tœuvre  pieuse  de  la  conquête  du  trône  apostolique.  Enfin  le 
saint-père  entra  en  Lombardie  par  les  montagnes  de  Gènes, 
et  vint  à  Plaisance^  où  il  convoqua  en  concile  les  prélats  de 
cette  province ,  en  attendant  l'arrivée  des  troupes  du  roi 
Lothaire  :  l'assemblée  confirma  l'élection  d'Innocent ,  et  les 
prélats  lui  prêtèrent  serment  d'obéissance  et  de  fidélité.  Dès 
que  le  pape  eut  appris  que  Lothaire  avait  pénétré  en  Italie,  il 
poursuivit  son  chemin,  entra  dans  la  Toscane  et  vint  s'établir 
à  Pise.  Par  ses  soins ,  les  habitants  de  cette  dernière  ville 
conclurent  la  paix  avec  les  Génois,  et  jurèrent  dé  se  sou* 
mettre  à  ses  décisions  relativement  aux  contestations  pour 
lesquelles  ils  étaient  en  guerre.  Saint  Bernard^  qui  avait  suivi 
le  pontife  dans  ce  nouveau  voyage ,  fut  encore  le  médiateur 
de  ce  traité  ;  il  négocia  la  paix  avec  une  extrême  habileté,  et 
détermina  Innocent^  pour  éviter  dans  l'avenir  le  retour  de 
leurs  discordes,  à  ériger  la  ville  de  Gênes  en  métropole, 
comme  l'était  la  cité  de  Pise,  et  à  donner  le  pallium  à  Tévéque 
Syritts  avec  trois  prélats  de  l'île  de  Corse  pour  Buffiragants. 
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Lothaire  rejoignit  le  pontife  à  Pise»  accompagné  seulement 
de  deux  mille  chevaliers*  Malgré  la  faiblesse  de  cette  armée^ 
tous  deux  se  décidèrent  à  marcher  sur  Rome  ;  le  premier, 
impatient  de  s'asseoir  dans  la  chaire  de  l'Apôtre,  le  second 
impatient  de  se  faire  couronner  empereur.  Après  deux  jour- 
nées de  marche,  ils  campèrent  sous  les  murs  de  la  ville  sainte, 
près  de  l'église  de  Sainte-Agnès,  où  Thibaut,  préfet,  et  queK 
ques  nobles  vinrent  les  recevoir.  Anaclet,  redoutant  une  tra-^ 
hison,  se  retira  avec  ses  partisans  dans  les  châteaux  fortiûés 
de  Rome,  et  abandonna  le  palais  de  Latran  à  son  compéti- 
teur ,  qui  vint  aussitôt  s'y  installer.  Le  lendemain  Innocent 
procéda  au  sacre  de  l'empereur  Lothaire  et  de  l'impératrice 
Richilde  son  épouse  ;  mais  il  fut  contraint  d'accomplir  cette 
auguste  cérémonie  dans  l'intérieur  de  la  basilique  du  Sau- 
veur, parce  que  l'antipape  restait  maître  de  l'église  de  Saint* 
Pierre  et  de  la  plus  grande  partie  des  quartiers  de  Rome. 
.  Avant  de  recevoir  la  couronne,  Lothaire  promit  par  ser- 
ment, selon  l'usage ,  de  conserver  au  souverain  pontife  et  à 
908  successeurs  la  vie  sauve  et  les  membres,  de  défendre  le 
saint-siége,  de  maintenir  le  pape  dans  la  jouissance  des  ré* 
gales  de  Saint-Pierre,  et  de  travailler  de  toute  sa  puissance  à 
le  rétablir  dans  les  provinces  qui  lui  avaient  été  enlevées.  De 
son  côté,  Innocent  s'engagea  à  ne  point  excommunier  le  prince 
et  à  lui  abandonner  l'usufruit  des  domaines  de  la  comtesse 
Qlathilde,  pour  lui ,  pour  sa  fille  et  pour  son  gendre  Henri , 
duc  de  Bavière.  Cet  acte  est  daté  du  8  juin  1133. 

Pendant  plusieurs  mois  Anaclet  resta  renfermé  dans  ses 
tours,  d'où  il  faisait  lancer  des  traits  et  des  pierres  sur  le& 
gens  de  l'empereur,  sans  permettre  aux  siens  d'en  venir  aux 
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mains;  il  rehisa  opiniâtrement  toute  conférence  avec  le 
prince^  et  ne  voulut  écouter  aucune  proposition  tendant  à  lui 
faire  abandonner  sa  dignité.  Gomme  Lothaire  n'avait  pas 
assez  de  forces  pour  réduire  le  château  Saint-Ange  et  les 
autres  forteresses  de  l'antipape»  ni  pour  combattre  le  roi 
Roger,  qui  s'avançait  avec  une  armée  nombreuse  afin  de  dé- 
livrer Ânaclet^  il  fut  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  l'Alle- 
magne et  d'abandonner  le  saint-père. 

Celui-ci  ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  dans  la  ville  sainte 
après  le  départ  du  prince,  fut  obligé  de  retourner  à  Pise, 
où  il  assembla  un  nouveau  concile.  Son  compétiteur  Anaclet 
fut  anathématisé  pour  la  quatrième  fois  »  ainsi  que  tous  ses 
défenseurs,  particulièrement  le  roi  Roger,  dont  les  états  fu- 
rent déclarés  en  interdit.  Le  pape  excommunia  également  les 
Milanais  pour  les  punir  d'avoir  suivi  le  parti  d' Anaclet  et  de 
s'être  déclarés  en  faveur  de  Conrad ,  usurpateur  de  la  cou- 
ronne d'Italie.  Telle  est  la  justice  des  princes  !  Lothaire  avait 
pai*donné  au  sujet  rebelle  et  lui  avait  rendu  son  amitié  ;  quant 
à  la  malheureuse  ville  entraînée  dans  la  rébellion,  sa  perte 
avait  été  jurée. 

Les  Milanais  n'ayant  d'autre  ressource  pour  sauver  leur 
ville  et  leurs  fortunes  que  de  faire  leur  soumission  au  pape 
Innocent^  se  déclarèrent  les  sujets  de  saint  Pierre  ;  ils  adres- 
sèrent une  lettre  à  saint  Bernard  pour  le  prier  d'être  média- 
teur entre  eux  et  le  pontife,  et  le  supplièrent  de  venir  à  Milan 
afin  de  lever  l'anathème  prononcé  contre  la  cité. 

Dans  sa  réponse,  l'abbé  de  Citeaux  les  félicitait  de  leur  re- 
tour à  l'unité  de  l'Eglise ,  et  du  désir  qu'ils  témoignaient  de 
rétablir  la  paix  dans  leur  province  ;  il  s'excusait  de  ne  pouvoir 
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se  rendre  immédiatement  auprès  deux,  et  les  assurait  qu'il 
viendrait  les  trouver  le  plus  tôt  qu'il  lui  serait  possible.  En 
effet,  lorsque  tous  les  actes  du  concile  de  Pise  eurent  été  ex- 
pédiés dans  les  divers  royaumes  d'Orient  et  d'Occident ,  saint 
Bernard  se  rendit  à  Milan ,  accompagné  de  Guy,  évéque  de 
Pise^  et  de  Matthieu,  prélat  d'Âlbane,  pour  donner  aux  habi- 
^  tanls  l'absolution  de  Fanathème  qu'ils  avaient  encouru.  Cette 
cérémonie  fut  célébrée  avec  une  grande  solennité,  et  le  peuple 
entier  jura  obéissance  et  fidélité  au  souverain  pontife. 

L'année  suivante*,  Lothaire  repassa  encore  en  Italie,  à 
l'instigation  d'Innocent,  pour  conférer -avec  lui  sur  les  moyens 
à  prendre  afin  d'exterminer  le  parti  d'Ânaclet,  et  surtout 
pour  détacher  le  roi  Roger  de  son  alliance  avec  l'antipape. 
On  consulta  sur  cette  importante  affaire  saint  Bernard ,  qui 
était  la  colonne  de  l'Église ,  et  qui  avait  l'art  de  Ëiire  ad- 
mettre les  paradoxes  les  plus  étranges  conmie  des  vérités 
incontestables.  Celui-ci  se  chargea  d'écrire  une  circulaire 
aux  schismatiques ,  et  de  ramener  le  plus  grand  nombre 
des  partisans  d'Ânaclet  au  saint-père.  Toutes  ces  intrigues 
n'eurent  pas  un  grand  succès  ;  mais  ce  qui  amena  la  ruine 
de  l'antipape  fut  le  manque  absolu  d'argent  :  sa  cour  de- 
venait déserte;  ses  festins  n'étaient  plus  resplendissants 
conmie  aux  premiers  jours  de  sa  puissance  ;  ses  serviteurs , 
vêtus  pauvrement ,  paraissaient  amaigris  par  des  abstinences 
forcées;  enfin ,  le  triste  état  de  sa  maison  annonçait  sa  déca- 
dence prochaine. 

Innocent,  instruit  par  ses  espions  de  la  pénurie  de  son 
ennemi  ^  prit  la  résolution  de  marcher  une  seconde  fois  sur 

Rome ,  et  se  fit  précéder  par  le  gendre  de  l'empereur,  qui 
IV.  23 
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cxiiofunândait  trois  mille  chevaliers.  Sur  son  pwsage,  le  ptpe 
enleva  d'assaut  les  villes  d'Àlbane,  de  Béoéveiit^  s'enfoupt 
môme  du  fameux  monastère  du  Moat-Cassm^  et  cUîgea  ks 
ecclésiastiques,  les  sei^eurs,  les  moines  et  le  pM^ede  mtte 
piPOviiM^  à  lui  pr&ter  serment  d'obédience. 

Pendant  que  le  pontife  faisait  la  conquête  de  la  Gampwî^ 
l'empereur  chassait  Koger  de  la  PûuiUe  et  de  la  Galabrtti 
Innocent  vint  le  rejoindre  avec  dm  armée  dans  ]a  vilto  de 
Bari ,  où  l'attendaient  dea  ambassadeurs  de  Jean  Gomnènt» 
empereur  d'Orient,  qui  avaient  été  envoyéa  au  camp  de 
Lothaire  pour  le  féliciter  de  sa  victoire  sur  le  roi  de  Sicile. 
Malheureusement  pour  le  ^int-père,  il  se.  trouva  pamî  em 
un  moine  audacieux  qui  censurait  publiquement  la  ecwdwte 
d'Inpoçent,  et  qui  jetait  de  la  déconsidération  sur  sa  eow^ 
Dans  S6$k  pi^dieations^  le  religieux  grec  soutenait  que  k  pap» 
était  vn  empereur  païen  et  non  un  évêque  chfétieia^  il 
s^ffiqrm^U  qne  le  e^gé  romain  était  hérétique. 

Her^ard  ^saya  mutilem^At  de  lutter  avee  Iq  raligieqx  î 
î^ikhei  $e  tQuroia  cpntre  le  saint  abbé  lui-m&ai9ft  e|  loi  d^ 
manda  pour  quel  motif  il  avait  abandonné  son  ctQuvmtt  as 
U^  de  se  consacrer  uniquement  à  la  prière  •  et  de  rtnencer 
au  monde  pour  vîv?e  dans  la  solitude  cooune  il  m  avait  bit 
le  vceu;  il  lu»  r^proeha  ^a  vie  des  camps,  au  mHieu  des 
combats ,.  au  milieu  des  désordres  ;  il  Vaecusa  de  prévafif»« 
tien»  d'adultère  et  de  sodomie.  «  Quoi  donc!  moine  QMndît 
»  lui  disait-il ,  tu  oses  défendre  ce  pape  »  dont  les  mains  Mw^ 
»  {nées  d'un  glaiv^e  impie  se  rougissent  chaque  jour  du  sang 
)i^  de  ses  frères;  et  au  lieu  d'anathématiser  nm  pareil  aAS^ 
»  lérat,  qui  vevt  usurper  le  stmi^ég/à,  tu  ^  lepremîsr 
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Il  à  16  Itrer  pour  couvrir  son  infamie  par  tes  m^isonges 
»  saerilëges.......  » 

Plusieurs  historiens  afiirment  qoe  l'empereur^  ébranlé  par 
les  déclamations  du  moine  grec^  avait  résolu  d'abandonner 
la  défense  du  pontiie  pour  embrasser  celle  de  son  compéti- 
teur; mais  tout  à  coup  il  fut  saisi  d'un  mal  inconnu,  qui 
l'empcMTta  en  deux  jours  :  il  mourut  dans  une  chaumière  t 
près  de  la  ville  de  Trente ,  dans  la  nuit  du  5  au  4  décepoH 
hre  1137. 

Lorsque  cette  nouvelle  fut  connue ,  Roger  rassembla  à  la 
kAte  une  nouvelle  armée,  envahit  une  seconde  fois  la  Fouille, 
mit  tout  à  feu  el  à  sang,  saccagea  les  villes^  pilla  les  églises, 
0t  passa  au  fil  de  1  epée  tous  les  habitants  de  Capoue.  Ensuite 
il  marcha  sur  Bénévent»,  qui  fit  sa  soumission ,  et  reconnut 
de  nouveau  l'antipape  ;  mais  Anadet  n'eut  pas  la  satisfaction 
*Àe  voir  son  triomphe  ;  et  pendant  que  son  protecteur  s  avaur 
i^t  sur  Rome  à  marches  forcées,  il  înourait  empoisonné. 
U  fut  entené  secrètement  par  ses  amis,  qui  empêchèrent 
ainsi  qu'Innocent  ne  poursuivît  sa  vengeance  sur  le  cadavre 
^Sârietime. 

Amnlphe  représente  l'antipape  comme  un  in&aie ,  souillé 
4êb  plus  grands  crimes  ;  il  l'accuse  de  toutes  sortes  d'excès 
M  de  débauches,  et  même  d'inceste  avec  sa  sœur  la  femme  de 
RogttP.  Après  sa  mort,  les  schismatiques,  par  ordre  du  roi 
de  Sicile,  âurent  souverain  pontife  le  cardinal  Grégoire; 
mais  bientôt  ils  renoncèrent  à  leur  schisme  pour  éviter  le 
sort  de  l'infortuné  Anadet,  et  vinrent  faire  leur  soumissicm 
à  Innocent,  qui  les  reçut  en  grâce  et  les  combla  de  présents. 
Ije  nouvel  antipape #  abandonné  de  tous  les  siens,  quitta  à 


356  HISTOIRE  DES  PAPES.  [1198.] 

son  tour  le  camp  de  Roger  pendant  la  nuit ,  et  vint  trouver 
saint  Bernard  pour  le  prier  d  obtenir  sa  grâce  :  l'aU>é  le 
Conduisit  aussitôt  au  palais  d'Innocent,  qui  lui  pardonna  le 
passé  et  le  rétablit  dans  sa  première  dignité. 

Ainsi  finit  le  schisme,  le  29  mai  1138  :  les  luttes  entre  les 
papes  avaient  duré  huit  années  entières  ;  elles  avaient  ensan* 
glanté  l'Italie,  ruiné  la  France,  et  enlevé  à  l'Allemagne  l'âite 
de,  ses  peuples.  Innocent  était  enfin  victorieux  de  ses  enne- 
mis et  maître  absolu  dans  Rome  !  4 

Son  premier  soin  fiit  de  convoquer  un  concile  oecumé- 
nique ,  où  se  trouvèrent  plus  de  mille  évéques.  Dans  cette 
assemblée  on  déclara  Rome  la  capitale  du  monde  ^  et  le  pon- 
tife le  dispensateur  suprême  des  dignités  ecclésiastiques;  on 
confirma  les  canons  du  concile  de  Reims,  et  particulièrement 
celui  qui  avait  été  rendu  contre  les  tournois  :  les  ordinations 
faites  par  l'antipape  Anaclet  furent  déclarées  nulles,  et  le 
pape  termina  les  sessions  par  une  sentence  teriôble  d'ex- 
communication qu'il  rendit  contre  le  roi  Roger  et  contre 
tous  ses  partisans. 

Après  la  tenue  du  synode.  Innocent  rass^nhla  quelques 
troupes  et  marcha  contre  son  ennemi ,  qu'il  rencontra  an 
pied  du  Mont-Gassin.  On  envoya  de  part  et  d'autre  des  dé- 
putés pour  proposer  un  traité  d'alliance,  afin  d'éviter  Tet 
fusion  du  sang  ;  mais  comme  les  négociations  traînaient  ea 
longueur,  le  fils  du  roi^  à  la  tète  de  mille  chevaux,  fit  une 
contre-marche  habile,  prit  en  flanc  l'armée  du  pape,  et  le  fit 
lui-même  prisonnier. 

Roger  traita  le  saint-père  avec  les  plus  grands  égards^  et 
lui  proposa  la  paix  en  échange  de  sa  liberté  :  celui-ci  n'o- 
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sant  rien  refuser  au  vainqueur,  l'investit  par  1  étendard  du 
royaume  de  Sicile ,  donna  la  Fouille  à  son  fils  aine ,  et  la 
principauté  de  Gapoue  au  plus  jeune  ;  les  deux  princes  Idi 
prêtèrent  le  serment  de  fidélité  et  d'obédience  à  genoux,  sui- 
vant l'usage.  Innocent  eut  ensuite  la  permission  de  se  rendre 
à  Bénévent,  où  il  fut  reçu  comme  l'aurait  été  saint  Pierre 
lui-même;  enfin  il  rentra  dans  Rome  le  sixième  jour  de 
septembre  1139. 

On  croit  que  pendant  cette  année  Léon  Styppiot,  pa- 
triarche de  Gonstantinople ,  fit  condamner  dans  un  concile 
les  ouvrages  hérétiques  de  Ghrysomale ,  à  la  prière  de  Jean 
Gomnène ,  qui  voulait  par  cette  démarche  ramener  Funité 
entre  les  Églises  d'Orient  et  d'Occident.  Mais  les  Grecs  n'en 
perastèrent  pas  moins  dans  leur  haine  pour  les  Latins  ;  et 
l'empereur  se  trouva  entraîné  malgré  lui  dans  une  guerre 
contre  les  chrétiens  d'Occident. 

Plusieurs  historiens  placenta  la  même  époque  le  nouvel  in- 
terdit qui  fut  lancé  contre  le  royaume  de  France  à  l'occasion 
de  l'élection  de  Pierre  de  la  Ghâtre,  archevêque  de  Bourges, 
qui  s'était  fait  consacrer  par  le  pape,  sans  attendre  le  con- 
sentement de  Louis  le  Jeune.  Le  roi,  irrité  contre  l'audacieux 
prélat,  envoya  des  troupes  dans  le  Berri,  ravagea  la  province, 
détruisit  les  villes,  et  força  Pierre  de  la  Ghâtre  à  se  réfugier 
auprès  de  Thibaut,  comte  de  Ghampagne. 

A  son  tour,  l'intrépide  archevêque  rassembla  des  troupes, 
se  mit  à  leur  tête,  battit  l'armée  du  roi  et  reconquit  sa  métro- 
pole ;  mais  comme  Louis  le  Jeune  menaçait  d'envahir  une 
seconde  fois  le  Berri  avec  de  nouvelles  armées,  Pierre  de  la 
Ghâtre  écrivit  à  Rome,  et  réclama  l'appui  du  Vatican.  Louis 
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é 

fut  déposé  et  excommunié  par  rautorité  de  saint  Pierre  »  ^ 
le  royaume  de  France  déclaré  en  interdit. 

*Dan8  ce  siècle,  les  suites  d*un  anathème  étaient  terribles 
pour  les  rois;  aussi  Louis  s'empressa*t-il  de  reconnaître 
Farchevèque  de  Bourges,  pour  obtenir  que  le  sâintpère  leivàt 
la  sentence  d'excommunication. 

En  Italie^  Arnaud  de  Brescia,  disciple  d'Abailard,  oom«* 
mençait  ses  prédications  sur  la  vie  efféminée  des  prètm  et 
sur  les  désordres  des  moines.  Cet  homme  courageux,  le  pré* 
curseur  de  la  réforme,  s'élevait  avec  force  oontre  le»  eodh^ 
siastiques  débauchés;  il  leur  reprochait  leur  avarice  sordide  » 
leuf  amour  effréné  des  grandeurs^  leur  hypocrisie  et  leur  lil« 
bricité;  enfin  par  son  éloquence  il  parvint  à  soulever  wi 
parti  formidable  contre  le  clei^.  Le  saint-père  essaya,  bmûs 
inutilement,  de  l'anéantir  avec  les  foudres  du  Vatican;  les 
doctrines  d'Arnaud  de  Brescia  avaient  frappé  les  esprits  «  el 
se  répandaient  dans  toutes  les  villes  avec  une  incroyable  ra- 
pidité; Rome  surtout,  divisée  entre  les  dent  factions  des 
Guelfes  et  des  Gibelins,  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de 
l'excommunié;  les  citoyens  se  soulevèrent  contre  le  pape, 
s  assemblèrent  au  Gapitoie,  et  rétablirent  l'andenne  inslft* 
tution  du  sénat,  abolie  depuis  des  sièdes. 

Innocent  conçut  un  si  violent  chagrin  de  n'avoir  pu  atréttf 
les  effets  d'une  révolution  qui  portait  une  aussi  grave  atfeîtto 
à  l'autorité  pontificale,  qu'il  fut  attaqué  d'une  nudadie  dan« 
gereuse  à  laquelle  il  succomba  le  34  septembre  1143.  U  firt 
enterré  à  Saint-Jean  de  Latran. 
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CÉLESTIN  II, 

MANUEL  GOMNÈNE,  170^   t'ÂPE.  LOUIS  LE  JEUNBj 

iélilt>efètar  d*Ori«iii.  roi  â«  tmtê^ 

Election  de  Célestin^  —  Lettre  du  pape  à  Pierre,  abbé  de  Cluay.  —^ 
Repense  du  moine  au  souverain  pontife.  —  Célestin  meurt  après 
cinq  mois  de  pontificat. 


Le  joiit*  même  de  la  mort  d'Imiocent  II 4  les  Guelfes^  par>- 
tîsaill  des  papes,  elles  Gibelins,  partisans  des  empereurs^  se 
disputèrent  le  droit  d'élire  un  nouveau  pontife  ;  mais  pendant 
leurs  discttsstoùs ,  le  peuple  et  les  principaux  magistrats  de 
Rome  élevèrent  Guy  de  Gastel  au  trône  pontifical ,  et  le  pro* 
clamèrent  sous  le  nom  de  Gélestin  IL 

Attssîtotqu'il  fut  installé  sur  le  trône  de  l'Apôtre,  le  nouTebu 
pape  adressa  une  lettre  à  Pierre,  abbé  de  Cluny^  avec  lequd 
û  était  en  i^latioAs  d'amitié  ;  il  lui  apprenait  que  son  élection 
avait  eu  lieu  dans  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran^  aux 
acdamations  du  clergé  et  du  peuple^  et  le  prévalait  qu'il 
n'avait  accepté  la  suprême  dignité  de  l'Église  que  pour  réfor^ 
mer  les  désordres  des  ecclésiastiques  et  des  moines  italiens. 

Pierre^  dans  sa  réponse,  encourage  le  saint-père  à  réprimer 
«évèrâtnent  la  licence  des  prêtres  ^  et  donne  de  grands  éloges 
à  Arnaud  de  Rrescia;  il  termine  sa  lettre  en  annonçant  au  pon- 
tife qu'il  entreprendra  le  voyage  de  Rome  pour  renouveler 
lesar  ancienne  amitié.  Mais  il  ne  put  réaliser  ce  projet,  car 
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le  pape  Gélestin  mourut  le  9  mars  1144^  après  un  r^e  de 
cinq  mois  et  demi;  âl  fut  inhumé  à  Saint- Jean  de  Latran. 

Quelques  mois  avant  la  mort  de  Gélestin,  le  patriarche 
Michel  Oxite  renouvela  en  Orient  la  persécution  contre  les 
Bogomiles,  hérétiques  qui  avaient  déjà  été  poursuivis  sous 
l'empereur  Alexis  Comnène.  Ces  schismatiques  enseignaient 
dans  leur  doctrine  que  le  premier  fils  de  Dieu^  nommé  Sata- 
naël ,  s  étant  révolté  contre  son  père,  avait  entraîné  dans  la 
rébellion  un  grand  nombre  d'anges  ;  que  pour  ce  crime,  ayant 
été  exilé  sur  la  terre,  il  avait  créé  toutes  les  choses  visibles, 
et  trompé  Moïse  en  lui  donnant  l'ancienne  loi  ;  que  depuis. 
Dieu  le  Père  avait  engendré  un  second  fils  appelé  Jésus- 
Christ,  qui  était  venu  détruire  la  puissance  de  Satanaël,  et 
renfermer  dans  les  abîmes  de  la  géhenne,  en  retranchant  de 
son  nom  la  syllabe  angélique ,  en  sorte  qu'il  s'appelait  main- 
tenant Satanas. 

D'après  les  Bogomiles,  l'incarnation  du  Verbe  ^  sa  vie  sur 
la  terre,  son  baptême,  ses  prédications,  sa  pac[ue,  sa  mort, 
sa  résurrection,  n'avaient  été  que  des  apparences  tromp^ises; 
et  ils  regardaient  comme  une  folie  d'en  faire  des  dogmes 
religieux. 

Pour  arrêter  les  progrès  de  l'héréâie,  Michel  trouva  que 
le  moyen  le  plus  expéditif  était  de  livrer  au  supplice  le  moine 
Niphon,  chef  de  la  doctrine.  Par  ses  ordres  on  arracha  an 
pauvre  religieux,  un  à  un,  tous  les  poils  d'une  barbe  magni- 
fique qui  descendait  jusque  sur  ses  sandales;  on  l'appliqua  à 
la  question,  on  lui  arracha  les  yeux,  et  ensuite  on  le  fit  mon* 
ter  sur  le  bûcher. 
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LUCIUS  II, 

MARUEL  COMNÈNE,    '  171*   PAPE.  LOUIS  LB  JEUNE, 

empereur  d'OrieDt.  roi  de  Fkanee. 

Élection  de  Lucius  II.  —  Son  histoire  avant  son  pontificat.  — 
Trêve  avec  le  roi  Roger.  —  Différends  entre  l'archevêque  de 
Tours  et  l'évêque  de  Dol.  —  Primatie  de  Tolède.  —  Suite  de  la 
révolte  des  Romains  contre  la  papauté. — Les  citoyens  s'emparent 
des  rentes  de  la  ville.  —  Lettres  du  pape  et  des  séditieux  à  l'em- 
pereur Conrad.  — •  Celui-ci  accueille  favorablement  les  envoyés 
du  pontife.  —  Lucius  se  met  à  la  tête  des  troupes  et  assiège  les 
sénateurs  romains  dans  le  Capitole.  —  U  est  tué  d'un  coup  de 
pierre  dans  la  mêlée. 


Le  lendemain  de  la  mort  de  Gélestin ,  les  cardinaux  et  les 
nobles  du  parti  de  la  cour  de  Rome  s'étant  rassemblés  secrè- 
tement au  palais  de  Latran^  sans  la  participation  du  clergé 
et  du  peuple,  choisirent  pour  souverain  pontife  Gérard, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix ,  et  le  consacrèrent 

« 

sous  le  nom  de  Lucius  IL 

Ce  pontife  était  de  Rologne,  et  depuis  son  enfance  il  avait 
été  destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  Honorius  l'avait  fait  venir  à 
Rome  sur  la  reconmiandation  d'un  de  ses  parents,  et  l'avait 
nommé  cardinal  et  bibliothécaire  de  TËglise.  Dans  la  suite 
Gérard  fit  reconstruire  la  basilique  de  son  titre,  en  augmenta 
les  revenus  par  des  extorsions ,  et  y  fonda  une  communauté 
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de  chanoines  réguliers.  Innocent  11^  qui  connaissait  son  ha- 
bileté, le  créa  chancelier  après  la  mort  d'Âimeri;  enfin  il 
le  nomma  camérier  et  lui  confia  la  garde  des  trésors  de  Saint- 
Pierre, 

Lociasi  au  lieu  de  chercher  par  une  conduite  ptoésBÊ^  à 
faire  oublier  son  élection  frauduleuse ,  se  montra  orgueilleux^ 
avare ,  vindicatif ,  et  entreprit  de  rétablir  dans  Rome  le 
despotisme  pontifical.  Néanmoins»  avant  d'entrer  ouverte- 
ment en  lutte  avec  le  peuple»  il  jugea  prudent  de  s'assurer  la 
protection  de  l'empereur  et  des  autres  princes  de  l'Italie. 
D'abord  il  conclut  une  trêve  avec  Roger  »  roi  de  Sicile,  et  il 
le  détermina^  moyennant  un  tribut  énorme^  à  lui  prêter  le 
secours  de  ses  troupes  pour  assujettir  les  Romains  à  son 
odieuse  tyrannie  ;  ensuite  il  envoya  des  ambassadeurs  aux 
rois  de  France»  d'Angleterre  et  d'Allemagne  pour  imjdorer 
leur  appui. 

Pendant  que  ses  légats  se  rendaient  dans  les  différentes 
eours  de  l'Europe  »  le  saint^-père  pafsâlsait  wtiqœntet 
occupé  de  rétablir  la  concorde  entre  les  prélats  des  Gaolei  et 
d'Espagne.  Il  termina  le  différend  qui  existait^  depuis  le  poa^ 
tiûcat  d'Urbain  II»  entre  les  sièges  de  Tours  et  de  Dol  ^  relati- 
vement à  la  juridiction  desévêchés  de  Bretagne*  que  Hugaes^ 
métropolitain  de  Tours ,  avait  toujours  rédamée»  en  vertu 
de  l'ordonnance  du  pape  Urbeôn^  sans  pAuvcâr  l'obtetût*. 
Innocent  II  avait  précédemment  donné  à  Geoffroi»  prélat  de 
Chartres  »  son  légat ,  pleins  pouvoirs  pour  décider  cette  af-« 
fiùre;  mais  la  mort  du  pontife  ayant  empêché  que  cette  coo'* 
testation  fut  réglée  définitivement»  l'évèque  de  Dol  obtint  de 
Muveau  d'en  référer  aa  sai&t-siége  pour  pranMcer,  w  jjig^ 
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masA  taliâ  appd.  Or  TOici  le  dëor^  qoe  Lûdus  publia  à  oe 
wjet  s  d  Nom  avons  etaminé  en  conseil  les  titres  de  la  métro- 
»  pôle  de  Tours,  et  partieulièrement  la  bulle  de  notre  prédé* 
»  oesseur  Urbain;  et  ajurès  avoir  pris  Tavis  de  nos  évéques, 
1»  des  cardinaux^  des  abbés  et  des  seigneurs»  nous  avons  in^ 
i>  vesti,  par  le  bàUm  épiscopal^  l'archevêque  Hugues  du  drmt 
»  de  juridiction  absolue  sur  tous  les  fN*élatSi  de  la  province 
»  de  Bretagne*  Câp^ddânt,  nous  déelarotis  que  notre  frère 
))  Ge(rffroi^  chdP  du  clergé  de  Dci,  aussi  longtemps  que  Dieu 
»  lui  donnera  vie,  gouvernera  ce  diocèse,  sans  relever  d'autre 
»  autorité  que  de  celle  du  saint-^i^e,  et  nous  lui  adressons  le 
»  pallium  afin  de  récompenser  Tobéissance  qu'il  nous  a  tou-* 
»  jours  témoignée.  Donné  au  palais  de  Latran,lel5maill44.» 

Liloius  rendit  un  second  jugement  en  faveur  du  métro- 
pditaÎB  Raimond  de  Tolède ,  auquel  il  accorda  la  primatie 
sur  toute  l'Espagne  et  sur  les  Églises  qui  avaient  perdu  leurs 
pi^âais  par  suite  de  l'invasion  des  Sarrasins.  Dans  la  même 
séance I  il  reçut  des.Hiains  de  l'archevêque  l'acte  par  lequel 
Alphonse^  duc  de  Portugal,  s'engageait  à  payer  à  la  cour  de 
HoflEie  un  tribut  annuel  de  quatre  livres  pesant  d'or,  en 
échange  du  titre  de  roi. 

Mais  si  les  peuples  étrangers  paraissaient  soumis  au  saint* 
père^  il  n'en  était  pas  de  même  des  Romains,  qui  se  moa- 
traient  chaque  jour  plus  hostiles  à  la  papauté  ;  enfin  les  pré- 
dications d'Arnaud,  de  Rrescia  exaltèrent  les  esprits;  une 
nouveUa  révolution  éclata ,  le  peuple  se  rassembla  en  armes, 
se  dédara  indépendant  de  la  juridicticm  des  pontifes,  et 
soBuna  un  patrice  pour  gouverna  Rome.  Cette  éminentedi- 
pHtéfokoOBfiéeà  Jeurdaîn^  61s  de  Pierre  de  Léee;  toupies 
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citoyens  lui  prêtèrent  sèment  de  fidélité  comme  s'il  edt  été 
souverain  absolu^  et  de  la  même  manière  que  leurs  ancêtres 
l'avaient  fait  pour  Ghariemagne  et  pour  Othon  le  Grand.  En- 
suite le  sénat  se  rendit  en  corps  au  palais  de  Latran^  réclama 
à  Lucius,  au  nom  de  la  nation,  tous  les  droits  régaliens  dont 
les  papes  s'étaient  emparés,  et  lui  déclara  cpia  l'avenir  il 
devait  se  contenter  pour  son  entretien  des  oblations  des 
fidèles ,  ainsi  que  le  commandait  TËvangile  et  que  lavaient 
pratiqué  pendant  plus  de  six  siècles  les  évêques  de  Rome. 

Jourdain  s'empara  égalementdes  rentes  de  la  ville,  nonmia 
des  officiers  pour  remplacer  les  créatures  du  pape,  et  fit 
rendre  la  justice  au  nom  des  citoyens. 

Le  saint-père  et  ses  cardinaux  voulurent  s'opposer  à  oes 
innovations  dangereuses;  comme  la  force  leur  manquait,  ik 
furent  contraints  de  céder  aux  volontés  du  peuple.  Dans  cette 
extrémité ,  Lucius  envoya  de  nouveaux  lé^ts  à  lempereor 
Conrad,  avec  des  lettres  remplies  de  flatteries  et  de  lâdietés, 
afin  de  décider  le  prince  à  venir  au  secours  de  l'Église  ro- 
maine. De  son  côté  le  sénat^  instruit  des  démarches  secrètes 
du  pape ,  envoya  des  ambassadeurs  à  la  cour  d'Allemagne, 
avec  des  lettres  écrites  par  les  prindpaux  Gibelins.  «  Nous 
))  voulons^  disaient  les  sénateurs  au  prince ,  rétablir  l'empire 
»  romain  comme  aux  siècles  des  Constantin  et  des  Justinien, 
»  afin  qu'il  soit  digne  de  vous  avoir  pour  chef  suprême.  Nous 
»  avons  enlevé  de  vive  force  les  maisons  créndées  et  les 
»  tours  des  seigneurs  qui  refusaient  de  reconnaître  votre  au- 
»  torité  ;  les  unes  ont  été  rasées ,  les  plus  importantes  s<Mit 
»  encore  debout  et  prêtes  à  recevoir  vos  troupes.  Nous  vous 
»  engageons  à  établir  votre  résidence  dans  notre  ville ,  parce 
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»  que  vous  pottirez  commander  d*mie  mamère  absolue  sur 
I)  toute  lltaUe ,  et  que  vous  sestei  maître  de  châtier  Tin* 
»  solence  des  prêtres,  qui  ont  si  souvent  bouleversé  vos 
»  états.  Enfin ,  nous  jugeons  de  notre  devoir  de  vous  in* 
»  former  que  Lucius  a  traité  avec  Rc^er  le  Sicilien  ;  qu'il  lui 
»  a  donné  le  bâton  et  l'anneau  pastoral  y  la  dalmatique ,  la 
»' tiare  et  les  sandales ,  et  le  droit  de  ne  plus  relever  du  saint* 
». siège  pour  les  afEsûres  ecclésiastiques.  » 

Conrad  le  Dévot  refosa  d'admettre  en  sa  présence  les  dé- 
putés, des  Romainst  et  ne  fit  aucune  réponse  à  la  lettre  que 
ceux-ci  lui  avaient  envoyée;  au  contraire,  il  accueillit  avec  de 
grands  honneurs  les  l^ts  du  pape,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Guy  de  Pise,  cardinal  chancelier,  l'homme  d'état  le  plus  habile 
de  l'époque.  Guy  obtint  dé  l'emperem*  l'assurance  de  sa  pro* 
tection  et  la  permission  de  lever  une  armée  nombreuse  pour 
la  défense  de  l'Église. 

Mais  les  esprits  étaient  à  Rome  dans  un  td  état  d'exaspé- 
ration, que  le  pape,  excité  par  les  Guelfes,  n'attendit  pas 
môme  le  retour  de  ses  envoyés  ;  il  rassembla  à  la  hâte  quel- 
ques troupes^  se  mit  à  leur  tète,  et  vint  attaquer  le  sénat  dans 
le  Gapitole. 

On  raconte  que  Lucius,  une  hache  à  la  main^  frajf^t  lui- 
même  contre  les  portes  de  cet  édifice  pour  les  briser,  et  que 
déjà  elles  s'ébranlaient  sous  ses  efforts  lorsqu'il  tomba  frappé 
au  firent  par  une  pierre.  Lucius  mourut  le  lendemain, 
5  février  1145;  il  avait  régné  environ  une  année. 

Sous  son  pontificat  parut  un  ouvrage  très-remarquable  de 
Pierre  de  Gluny,  le  célèbre  ami  de  Gélestin  IL  U  était  divisé 
en  deux  parties  :  la  première  était  une  réfutation  des  erreurs 
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de  Mahomet;  la  seoonde  se  composait  de  statuts  à  Tiisage  des 
couyents  de  son  ordre,  dont  la  discipline  était  singnUèrement 
relâchée ,  si  Ton  en  juge  par  ses  statuts  eux-mêmes.  En  tmci 
cpielques-uns  : 

«  Défense  aux  moines  de  Gluny  de  manger  des  poules 
»  d'eau  et  des  canards  sauvages  les  vendredis ,  sous  prétexte 
i>  que  ces  oiseaux  sont  aquatiques.  —  Défasse ,  après  le  repas 
»  du  soir^  duser  d'hypocras»  c'est-à-dire  de  vin  cuit  avec 
»  du  sucre»  du  miel  et  des  épioes.  -^  D^ense  de  &ire  plus  de 
»  trois  repas  par  jour  ;  de  porter  des  parures  et  des  étoffcs 
»  précieuses  ;  d'avoir  plus  de  deux  domestiques,  et  de  rester 
»  dans  les  parloirs  avec  des  jeunes  femmes  pendant  les  heures 
I)  de  nuit.  —  Défense  de  jouer  de  Tor ,  d*élever  des  singes , 
n  et  de  se  retirer  dans  les  cellules  avec  les  novices»  sous 
)^  prétexte  de  les  former  à  la  prière.  —  Défense  de  recevoir 
))  de  jeunes  moines  sans  une  autorisation  spéciale  de  Tabbë, 
n  parce  qu'on  remplit  Fabbaye  de  vagabonds  et  de  débau- 
D  chés  inilùnes. 

»  Les  abbés  devront  chercher  à  rétablir  le  travail  des  mains 
)>  autant  qu'il  sera  possible ,  parce  qu'il  est  déplombe  de  voir 
»  à  quel  point  l'oisiveté  s'est  établie  dans  les  cloîtres.  C^ê  de* 
))  meures  9  que  le  pieux  saint  Benoit  airadt  élevées  pour  mo- 
»  raliser  la  société  chrétienne ,  ont  abandonné  la  sainte  mia» 
M  sion  de  leur  fondateur,  et  sont  devenues  des  maisons  dt 
n  corruption  et  d'infamie •  » 


{MUL}  Hmom  sTEosiiiB  m. 
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empereur  d'Orient.  .    xoï  de  France. 

Ëleotion  d'Eugène.  ^^  Arnaud  de  Breseia  vient  une  seconde  fi»»  à 
RoBie«  -^  U  foît  révolter  lei  Romains  au  nom  de  la  liberté.  -^ 
Le  pape  se  sauve  de  la  ville  sainte.  •«*r.  Eugène  se  réfugie  à 

Viterbe.  •-*-  Députation  des  évéques  d'Arménie Seconde  oroi- 

aede.  -^  Le  pape  revient  à  Rome.  -^  Il  se  sauve  de  nouveau  et  se 
réfugie  en  France.  «—  Combat  entre  les  officiera  du  pape  et  lei 
chanoines  de  Saint^Geneviève.  -^  Mauvais  succès  de  la  croisade. 
-*  Concile  de  PaHs  oontfe  Gilbert  de  la  Parée.  -^  Gondamnatien 
d'ËoQ  de  vrËtoile.  —  Le  roi  de  Gf^tiUe  aewse  le  pape  d  avoii 
^^du  le  titre  de  roi  de  Portugal  ji  (lyriques  Alphonse.  -^ 
Voyage  d'Eugène  à  Tabbaye  de  CUirvaiuc.  -^  Tr^té  entre  TeiKh 
p^euf  et  le  pape, -^Nouvelle dissension,  entre  les  deui  souveraim, 
-^Jourdain  des  Ursiqs  est  envoyé  ep  AUesAagpe  comme  légat-  — 
Ongîo^  dea  arebevècbé^  en  Iriandci.  -^  Sfqrt  d'Ëngène. 


A{^>  h  fin  tragique  de  Ludw  U»  ifi  patrie»  Jourdain  »  1q 
sén^t  et  le  peuple  ^'essemblèrent  pour  nommer  un  papQ 
f9iY(»^Ue  à  ta  AQUvdle  révolutiaq;  mai^  déjà  les  cardiuauik 
^'étaient  xéxms  en  secret  au  cavvçnt  de  Saint-Césaire^  et 
^y^îmt  proclamé  Tabbé  Pierre  Bernard  souverain  pontife» 

awia  le  nom  d'ËiHiène  IL 
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Ce  moine,  né  à  Pise,  avait  d'abord  été  vidame  de  la 
cathédrale  de  cette  yiHe  ;  ensuite  il  avait  pris  l'habit  monas- 
tique à  Claif vaux ,  sous  la  direction  de  saint  Bernard.  Plus 
tard  9  Atenulfe,  abbé  de  Farse  en  Italie,  ayant  demandé  au 
saint  quelques  religieux  pour  fonder  une  communauté  de 
Tordre  de  Citeaux,  Bernard  de  Pise  lui  fîit  adressé  avec 
plusieurs  moines  français  ;  le  pape  Innocent  les  fit  venir  a 
Rome,  et  leur  donna  Téglise  et  l'abbaye  de  Saint-Athanase, 
située  auprès  des  eaux  Salviennes. 

Bernard  avait  été  promu  à  la  dignité  d'abbé  de  son  cou- 
vent depuis  plusieurs  années,  lorsqu'on  vint  le  chercher 
pour  le  conduira  au  palais  de  Latran.  Les  cardinaux  et  les 
évèques,  empressés  d'accomplir  la  cérémonie  du  sacre, 
avaient  déjà  fait  tous  leurs  préparatifs  dans  la  basilique  de 
l'Apôtre ,  lorsqu'une  députation  du  sénat  vint  les  sommer 
d'avoir  à  casser  une  élection  qui  s'était  laite  sans  leur  con- 
cours, et  qu'ils  eussent  à  ncHnmer  avec  eux  un  pape  qui 
jurerait  obéissance  aux  lois ,  et  s'engagerait  par  serment  a 
maintenir  la  nouvelle  constitution.  Les  cardinaux  demandé- 
rent  jusqu'au  lendemain  pour  faire  connaître  leur  réponse; 
mais  pendant  la  nuit  ils  s'échappèrent  de  Rome  avec  le 
pontife,  et  se  retirèrent  dans  la  forteresse  de  Monticelle. 

Dès  le  lendemain  Eugène  fîit  conduit  par  les  siens  au  mo- 
nastère de  Farse ,  où  il  lut  sacré  le  dimanche  suivant,  28  fé- 
vrier 1145.  Après  la  cérémonie  il  rentra  dans  la  ville  sainte, 
déterminé  à  lutter  contre  les  partisans  des  libertés  populaires, 
et  à  employer  la  force  pour  soumettre  les  Romains  au  joug 
du  saint-siége  ;  mais  il  se  trouva  que  pendant  son  absa[ice  un 
adversaire  redoutable  s'était  introduit  dans  la  place  ;  c'était 
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le  fameux  Arnaud  de  Brescia,  qui,  pour  la  seconde  fois,  ve- 
nait à  Rome  pour  défendre  les  intérêts  des  peuples. 

Cet  intrépide  réformateur  prêchait  dans  les  rues ,  sur  les 
places  publiques,  exhortait  les  citoyens,  au  nom  de  Tan- 
tique  république,  à  reconquérir  les  libertés  qui  avaient  rendu 
leurs  pères  les  maîtres  du  monde;  il  adjurait  le  peuple  de 
secouer  le  joug  avilissant  des  papes  et  des  prêtres;  il  annon- 
çait hautement  que  le  temps  était  venu  où  les  ecclésiastiques 
et  les  moines  devaient  réellement  renoncer  au  nlonde  pour 
s'occuper  de  Dieu  ;  et  que  s'ils  refusaient  de  suivre  les  pré- 
ceptes de  l'Ëglise,  on  devait  les  y  contraindre.  Ces  prédi- 
cations éloquentes  animèrent  les  esprits  ;  les  Romains  cou- 
rurent aux  armes,  vinrent  attaquer  le  palais  de  Latran,  et 
déjà  ils  étaient  sur  le  point  de  forcer  la  demeure  pontificale, 
lorsqu'ils  apprirent  qu'Eugène  s'était  échappé  honteusement 
par  une  issue  secrète  hors  des  murailles ,  et  avait  gagné  Y i- 
terbe  sous  le  manteau  d'un  pèlerin.  Le  peuple  tourna  alors 
sa  rage  contre  les  suppôts  de  la  tyrannie  ;  les  palais  des  car- 
dinaux, des  évêques  et  des  nobles  qui  s'étaient  déclarés 
partisans  de  l'absolutisme  furent  pillés,  brûlés,  saccagés; 
ensuite  la  foule  se  dirigea,  armée  de  lances  et  de  bâtons ,  sur 
l'église  de  Saint-Pierre;  les  offrandes  des  pèlerins  destinées 
au  pape  furent  distribuées  aux  pauvres ,  et  les  prêtres  qui 
voulurent  résister  à  cet  acte  de  justice  furent  impitoyablement 
massacrés. 

Après  ce  premier  moment  d'effervescence ,  le  calme  se 

rétablit ;un  nouveau  serment  de  fidélité  fut  prêté  au  patrice 

par  le  sénat  et  par  les  magistrats  ;  tous,  d'un  commun  accord, 

décidèrent  qu'ils  repousseraient  à  main  armée  les  princes 
IV.  2* 


on  leâ  rois:  qui  prétendraient  encore  tes  asstqettîr  à  FndSme 
théocratie^  qui  pendant  onze  siècles  et  demi  avait  souSIé 
Rome  d'incestes  et  d'assassinats. 

Péndadt  que  le  peuple ,  par  un  rietour  d'énergie ,  ré(a- 
bfissait  rancienire  liberté^  Engènè  tenait  sa  cotir  à  Vi- 
tc^bef  atec  ses  cardinaux,  et  recetait  une  ambassade  an 
patriarche  d'Arménie.  Le  dergé  de  cette  contrée  enroyaif 
consulter  le  saint-siége  sur  plusieurs  points  de  discipfine 
éœlésiastique  et  sur  quelques  cérémonies  de  leurs  rites,  qui 
différaient  d  atec  cdles  de  l'Église  grecque.  Le  pape  ac- 
coeillit  les  députée  arec  de  grands  honneurs;  il  célébra 
mêtûê  une  messe  solennelle  àleur  intention,  ec  les  fit  placer 
dans  le  saflctuairéi  aGn  qu'ils  pussent  observer  fous  les 
détails  de  racû(»nplfssement  du  saint  sacrifice. 

Une  légende  raconte  que  Dieu  fit  éclater  sa  puissance  dans 
cette  occasion  i  et  permit  qu'un  des  ambassadeurs  vit  au  nio* 
Biem  de  l'élévation  une  auréole  de  lumière  au-dëssns  de  la 
tôte  du  pontife  et  deux  colombes  à  ses  côtés  :  preuve  incon- 
testable, ajoute  le  pieux  légendaire ,  de  l'infsiillibilité  du  saint* 
siège  et  de  la  sainteté  d^Ëugène  ! 

Othon,  prélat  de  Frisingen,  qui  rapporte  le  même  frit, 
était  alors  k  Yiterbe ,  et  il  prétend  avoir  parlé  à  l'ecdésias^ 
tique  pour  lequel  Dieu  avait  accompli  ce  miracle.  Dana  son 
ouvragé  il  rend  compte  des^  entretiens  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec 
Hugues  y  évêque  de  Cabale  en  Syrie ,  un  de  ceux  qui  avaimt 
le  plus  travaillé  à  soumettre  Antioche  à  la  cour  de  Rome;  il 
répète  également  les  plaintes  du  prélat  contre  son  patriarche, 
et  contre  la  mère  du  prince  d'Antioche,  qui  lui  refusait  la  dkne 
des  dépouilles  prises  sur  les  Sarrasins. 
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Hugues  apprit  au  saiut-siëge  Fheureuse  nouvelte  qu'un 
prince  nestorien,  appelé  le  prêtre  Jean,  célèbre  par  sa 
bravoure  et  par  ses  victoires  sur  les  Perses,  avait  promiii 
de  venir  au  secours  de  TËglise  de  Jérusalem.  Le  pieux 
évèque  répandait  des  torrents  de  larmes  en  racontant  h' 
misère  des  chrétiens  d'Orient  et  les  cruautés  que  les  infi^ 
dèles  exerçaient  contre  eux;  il  suppliait  le  pape  de  lui  pro^ 
mettre  de  passer  les  Alpes  afin  d'implorer  le  secours  des 
rois  de  Germanie  et  de  France. 

Mais  il  n  était  plus  nécessaire  d'exciter  le  fanatisme  dès 
Français  pour  la  terre  sainte  ;  déjà  Louis  le  Jeune  avait  tenu 
une  assemblée  générale  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  son 
royaume,  et  avait  déclaré  qu'il  voulait  entreprendre  une  croi* 
sade  en  personne,  pour  racheter  aux  yeux  de  Dieu  le  maS'» 
sacre  des  habitants  de  Vitry  en  Pertois,  et  Thorrible  cruauté 
qu'il  avait  montrée  en  faisant  brûler  vifs  les  infortunés  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  l'église  de  cette  ville. 

Eugène  reçut  les  députés  du  roi  avec  de  grands  honneurs , 
et  les  renvoya  comblés  de  présents  pour  leur  maître  t  il  les 
diargea  en  outre  pour  la  nation  française  d'une  bulle  par 
laquelle  le  saint-père  commandait  aux  peuples ,  au  nom  de 
TApôtre^  de  prendre  les  armes  pour  la  défense  de  l'Ëglise, 
et  de  suivre  leurs  seigneurs  dans  la  sainte  entreprise  des  croi- 
sades. Il  accordait  à  ceux  qui  obéissaient  à  ses  ordres  des 
indulgences  plénières  pour  tous  les  crimes  passés  et  futurs  ; 
il  plaçait  leurs  femmes ,  leurs  enfants  et  leurs  biens  sous  la 
protection  du  saint-siége,  et  leur  donnait  la  permission  d'en*- 
gager  leurs  fiefs  à  des  Églises  pour  en  obtenir  l'argent  néces- 
saire à  leur  voyage.  En  même  temps  le  pape  adressait  un 
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bref  apostolique  à  saint  Bernard ,  lui  ordonnant  de  prêcher 
la  croisade  en  France  et  en  Allemagne ,  et  d'engager  les 
peuples^  les  rois  et  les  seigneurs  à  prendre  la  croix  pour  la 
rémission  de  leurs  péchés.  L'éloquence  de  Fabbé  fit  sui^r 
cent  cinquante  mille  fanatiques^  qui  vendirent  leurs  biens 
pour  aller  périr  en  Asie  par  la  faminç^  par  la  peste  ou  par  le 
fer  des  musulmans. 

Hainaut  rapporte  que  les  paroles  de  saint  Bernard  étaient 
écoutées  comme  des  ordres  du  ciel.  «  U  semblait,  ajoute-t-il, 
»  que  cet  homme  extraordinaire  eût  reçu  de  Dieu  le  pou- 
»  voir  de  dominer  les  esprits;  on  le  voyait  sortir  de  son  désert 
»pour  paraître  dans  les  cours ^  sans  mission^  sans  titre. 
»  Simple  moine  de  Clairvaux,  il  était  pli^s  puissant  auprès 
»  du  roi  que  l'abbé  Suger,  premier  ministre  de  France ,  et 
»  il  conservait  sur  le  pape  Eugène  III,  qui  avait  été  son  dis* 
»  ciple,  un  ascendant  incompréhensible.  Néanmoins  saint 
D  Bernard  n'était  pas  aussi  habile  politique  qu'il  était  grand 
))  orateur » 

Pendant  que  les  croisés  s'ébranlaient  à  la  voix  de  Bernard, 
le  pape  songeait  à  anéantir  les  sectaires  d'Arnaud  de  Brescia; 
dans  ce  dessein  il  leva  des  troupes  nombreuses ,  fit  un  traité 
avec  les  Tiburtins,  ennemis  déclarés  de  Rome,  et  vint  mettre 
lui-même  le  siège  devant  la  cité  apostolique.  Bientôt  les  mal- 
heureux habitants,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  furent 
contraints  d'implorer  la  clémence  du  saint-père ,  et  s'enga- 
gèrent à  abolir  le  patriciat,  à  rétablir  un  préfet  de  son  choix, 
et  à  reconnaître  que  les  sénateurs  ne  tenaient  leur  autorité  que 
du  pontife.  Non  content  de  les  avoir  soumis  à  sa  domination, 
Eugène  exigea  que  le  peuple  vint  à  sa  rencontre  avec  des 
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rameaux ,  et  que  les  sénateurs  se  prosternassent  à  ses  pieds 
pour  baiser  sa  sandale.  Ensuite  il  fît  son  entrée  par  la  porte 
de  Saint-Pierre  ;  mais  comme  il  redoutait  quelque  tentative 
d'assassinat^  il  s'enferma  dans  le  château  Saint-Ange. 

Son  séjour  dans  la  ville  sainte  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
la  faction  d'Arnaud  ayant  repris  de  la  force,  Fobligea  encore 
une  fois  à  sortir  de  Rome  et  même  à  quitter  l'Italie. 

Pendant  que  le  pape  se  sauvait  honteusement  et  venait 
demander  un  asile  en  France,  Louis  YII  assemblait  un  par- 
lement général  en  Bourgogne ,  dans  la  ville  de  Vézelai ,  pour 
faire  reconnaître  Raoul  de  Vermandois  y  son  beau-frère ,  et 
Tabbé  Suger,  régents  du  royaume  en  son  absence.  A  cette 
occasion,  saint  Bernard  prononça  un  discours  très-remar- 
quable pour  obtenir  la  grâce  des  juifs  de  France  et  de  Ba- 
vière, dont  le  massacre  général  avait  été  résolu  afin  d'attirer 
sur  les  chrétiens  la  bénédiction  de  Dieu.  Ensuite  le  roi,  sa 
femme  Ëléonore ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  seigneurs  et 
de  nobles,  reçurent  la  croix  des  mains  de  l'abbé  de  Glairvaux. 

Cette  croisade  eut  des  résultats  déplorables,  surtout  pour 
Tempereur  Conrad  et  pour  l'armée  qu'il  conduisait  en  terre 
sainte.  Malgré  les  prophéties  de  saint  Bernard,  qui  avait  an- 
noncé aux  croisés  des  victoires  et  des  conquêtes ,  presque 
tous  succombèrent  dans  le  voyage  ;  et  ceux  qui  revinrent  de 
la  Palestine  trouvèrent  leurs  biens  envahis  par  le  clergé. 

«  En  définitive^  cette  guerre,  ajoute  l'historien  Fra  Paolo, 
»  ne  fut  utile  qu'au  pape,  qui  employa  les  troupes  qui  se  ren- 
»  daient  à  Jérusalem,  à  la  conquête  des  provinces  limitrophes 
»  de  FËglise  romaine.  D'ailleurs,  les  grosses  sommes  d'ar- 
»  gent  qu'on  arrachait  à  la  superstition  des  fidèles ,  et  prin- 
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tt  cipalement  aux  femmes  et  aux  autres  persoimes  qui  ne 
u  pouvaient  aller  combattre  en  terre  sainte ,  ne  furent  pas 
«  scrupuleusement  employées  à  la  croisade  ;  le  pape,  les  évè- 
»  ques  et  les  princes  s'en  adjugèrent  la  plus  grande  partie.  » 

Avant  le  départ  des  chrétiens  pour  la  Syrie,  Eugène  tînt 
un  concile  général  à  Trêves^  où  il  fit  exsmiiner  les  ouvrages 
de  sainte  Hild^arde.  Tous  les  Pères  du  concile  furent  bon- 
nes, de  la  sagesse  qui  était  répandue  dans  les  écrits  de  cette 
jjmna  relîgjieiise ,  et  ils  lui  adressèrent  une  lettre  pour  l'en* 
g^er  à  publier  tout  ce  que  l'Esprit  saint  lui  révélait  dans  sea 
divines  inspirations.  Dans  cette  même  assemblée^  Henri^i  ahbé 
d»  FuldeSi,  ayant  été  convaincu  d'avoir  abandonné  le  soîii  da 
Qon  église  à  des  séculiers  y  pour  se  livrer  à  des  plaisirs  mooH 
dains  „  fiit  déposé  et  anathématisé. 

Après  la  tenue  du  synode  ^  le  saint-père  vint  à  Piiris ,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  Louis  le  Jeune  et  par 
l'évêque  Thibaud;  tous  deux  allèrent  à  sa  rencontre  et  le  con- 
duisirent à  l'église  de  Notre-Dame^  où  il  célébra  l'office  divin 
et  bénit  Fétendard  qui  devait  être  porté  en  Palestine. 

Eugène  célébra  également  une  messe  solennelle  dans  Té* 
glise  de  Saintes-Geneviève»  en  présence  du  roi  et  de  sa  cour. 
Pendant  la  cérémonie,  il  se  passa  un  événement  assez  bi- 
^airre  :  les  officiers  de  l'élise  avaient  étendu  sur  les  marches 
de  l'autel  un  magnifique  drap  de  soie  brodé  d'or  et  d'argait 
qui  excita  la  convoitise  du  saint-père.  Après  la  première  orai- 
son >  Eugène  vint  se  prosterner  sur  le  tapis  ;  ce  qui ,  d'après 
les  usages  de  la  cour  de  Borne ,  était  une  prise  de  possession  ; 
ensuite  il  se  rendit  à  la  sacristie  pour  se  revêtir  des  ome- 
ments  pontificaux. 
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Anmitùt  les  prêtres  italiens  ^'approcbèreiUt  de  r«it^  ^ 
^'einparèr^at  du  drap  qui  avait  servi  au  pspe  ;  les  /chaooives 
s'apercevant  des  iuteutLoAS  des  ecclésiastiques  étrangers^  se 
précipitèreot  sur  eux  pour  l'arraober  de  leurs  smus;  jo^ai^ 
ci  résistèrent;  une  lutte  s'^eaga^ea  entre  les  Fr^aAçais  jet  les 
Aamaiiis  ;  on  se  battit  à  ooups  de  cierges  et  de  candélabres; 
e/oËxk  les  chanoines  paryinrrâit  à  r^endre  leur  magnifique 
ikap,  mais  ttout  en  lambeaux*  Les  oil^eiecs  du  pape,,  baMw 
et  tuuailiés,  «'enfuirent  dans  la  ^Gristie«  et  yinnent  xnqnr 
trer  au  saint-père  leurs  vêtements  déchirés  et  leurs  vjiss^ges 
ensai^gbntés.  Eugène  rentra  dans  FégUse  et  demanda  imfié^ 
liensement  justice  de  Tinsulte  faite  à  ses  olficiers^  le  roi 
dévot  décida  que  les  chanoines  seraient  chassés  de  âaiiit|>r 
Geneviève,  et  que  leur  basilique  serait  donnée  ayec  ^es  dé^ 
pendances  aux  moines  noirs,  c'est-à-dire  ai»  rel^ux  de 
Cluny.  Louis  conQa  l'exécution  de  cet  ordre  à  TaUbé  Suger* 
0t  fit  ses  préparatifs  de  départ  pour  la  terre  sainte. 

Déjà  l'empereur  Conrad  «était  mis  en  chemin  ppur  la 
Palestine  avec  une  armée  formidable ,  composée  de  soixajc^te- 
dix  mille  hommes^  De  son  côté  »  le  roi  de  France  comjman- 
.dait  plusieurs  coi^s  qui  s'élevaient  à  pks  de  quatre-vingt 
mille  hommes  ;  et  en  outre  il  était  suivi  d'une  garde  d'hgnr 
neur  qui  servait  d'escorte  à  la  reine  sa  femme^  Après  jkroi^ 
mois  de  marche,  les  deux  princes  arrivèrent  à  Gonstantinople^ 
où  ils  trouvèrent  des  magasins  inmienses  approvisionnés  de 
vivres  tpar  les  soins  de  Manuel  Gonmène^  <et  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  leur  transport  sur  la  côte  d'Asie. 

Mais  dès  qu'ils  eurent  traversé  THeilespont»  ils  trouvèrent 
un^grand  changement  :  le  rusé  Gomnène  voulait  bien  é(re 
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secouru  par  les  croisés ,  mais  sa  politique  lui  défmdait  de 
les  rendre  trop  puissants  ;  et  il  ti'availlait  à  désoi^aniser  leurs 
années,  soit  en  retardant  l'envoi  des  vivres^  soit  en  empoi- 
sonnant les  farines  avec  du  plâtre  et  de  la  chaux,  soit  enfin 
en  leur  donnant  des  guides  infidèles  qui  livraient  des  corps 
entiers  au  fer  des  musulmans.  Larmée  conmiandée  par 
Conrad  fut  presque  entièrement  exterminée,  et  lui-même  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  et  de  venir  à  Ëphèse  auprès 
du  roi  de  France.  Bientôt  les  troupes  de  Louis  éprou- 
vèrent le  même  sort;  elles  furent  taillées  en  pièces  par  les 
infidèles^  et  les  deux  princes  se  sauvèrent  honteusement, 
abandonnant  leurs  soldats  dans  ces  contrées  lointaines  ;  Con- 
rad revint  à  Constantinople ,  doù  il  passa  en  Allemagne; 
Louis  débarqua  en  Calabre  et  revint  en  France. 

Tel  fut  le  résultat  de  cette  expédition,  qui  avait  été  annon- 
cée par  des  prophéties  et  par  des  miracles.  Saint  Bernard 
perdit  beaucoup  de  sa  considération^  et  fut  accusé  par  le 
peuple  d*imposture  et  de  fourberie.  «  Ce  grand  saint ,  dit 
))  Maimbourg,  objecta  que  ces  prédictions  se  seraient  réali- 
»  sées ,  si  les  péchés  abominables  des  chrétiens  n'avaient 
»  excité  la  colère  de  Jésus-Christ  et  empêché  FefFet  de  ses 
»  promesses.  Il  fit  ressortir  que  les  croisés  s'étaient  souillés 
»  d'abominations  plus  efirayantes  que  celles  des  enfants  d'Is- 
))  raêl.  Ces  faits  étaient  vrais,  mais  avec  de  semblables  raison- 
»  nements,  ajoute  Maimbourg ,  il  serait  facile  à  tous  les 
»  imposteurs  d'expliquer  les  fausses  prophéties  qu'il  leur 
»  conviendrait  de  faire.  » 

Pendant  que  les  armées  des  croisés  s'engloutissaient  dans 
les  sables  de  TAsie,  le  saint-père  tenait  en  France  des  assem- 
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blées  ecclésiastiques  pour  juger  les  hérésies  de  Gilbert  de  la 
Porée,  Tun  des  plus  savants  hommes  de  1  époque.  L'accusé 
comparut  devant  un  concile  d'évèques  français  parmi  lesquels 
se  trouvait  Bernard,  qui  avait  été  déclaré  persécuteur  à  titre 
d'office  :  le  saint  abbé  avait  lui-même  sollicité  cet  emploi, 
affirme  Bayle ,  non  par  zèle  pour  la  religion ,  mais  par  un 
motif  de  basse  jalousie  contre  les  réformateurs  de  ce  siècle. 
On  produisit  contre  Gilbert  deux  docteurs  en  théologie, 
Adam  de  Petit-Pont,  chanoine  de  l'Ëglise  de  Paris,  et  Hugues 
de  Champ-Fleury,  chancelier  du  roi  ;  tous  les  deux  affirmè- 
rent avoir  entendu  l'accusé  formuler  des  propositions  con- 
traires à  la  discipline  de  FÉglise  ;  par  exemple ,  a  que  l'es- 
»  sence  divine  n'était  pas  Dieu  lui-même  ;  que  les  propriétés 
»  des  personnes  de  la  sainte  Trinité  n'étaient  pas  les  personnes 
»  elles-mêmes  ;  enfin  que  la  nature  divine  n'avait  pu  être 
»  incamée,  et  que  la  personne  du  Fils  seule  s'était  faite  hu- 
»  manité.  »  Gilbert  nia  formellement  avoir  jamais  dit  que  la 
divinité  ne  fôt  pas  Dieu  ;  et  il  produisit^  pour  témoigner  de 
la  vérité  de  ses  assertions ,  deux  de  ses  disciples,  Raoui^ 
évêque  d'Évreux,  qui  depuis  devint  métropolitain  de  Rouen, 
et  le  docteur  Ives  de  Chartres.  Eugène  se  trouva  dans  l'im- 
possibilité de  rendre  un  jugement  à  cause  de  la  diversité  des 
dépositions^  et  il  fut  obligé  de  renvoyer  la  décision  de  cette 
importante  affaire  au  concile  œcuménique  de  Reims,  con- 
voqué pour  l'année  suivante.  En  attendant,  il  envoya  dans 
le  comté  de  Toulouse,  en  qualité  de  légat,  Âlbéric,  évêque 
d'Ostie,  avec  la  mission  de  poursuivre  le  moine  Henri ^  dis- 
ciple de  Pierre  de  Bruys ,  hérétique  brûlé  quelque  temps  au- 
paravant^ à  Saint-Gilles,  par  ordre  du  pape. 
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Ce  moîzie  intrépide  conlinuaii;  à  enseigner  les  praoepies  de 
son  maître  sans  être  effrayé  par  la  crainte  du  Mcher  ;  il  prèi- 
chait  ouyertement  contre  le  pontife,  engageant  les  fidèles  à  se 
retirer  de  son  obéissance  et  à  restreindre  son  autorité  aux 
limites  du  diocèse  de  Borne.  Eugène ,  redoutant  les  oon- 
séquences  de  ces  doctrines  pernicieuses  ijpii  menaçai^tf  sa 
puissance  temporelle  et  son  inlaillibililé  spirituelle,  autorisa 
le  prélat  Albéric  à  employer  toutes  les  ressources  qu^iï  avait  à 
M  disposition  pour  anéantir  les  hérétiques  jusqpi'an  dernier; 
il  faii  ordiHuin  de  se  servir  du  fer,  du  feu  et  du  poison,  de  ks 
poursuivre  et  de  les  traquer  partout  comme  des  bétes  féroces^ 
et  pour  que  cette  mission  eût  un  earaet^  de  solennité ,  il  fit 
accompagner  sofi  l^at  par  Geoilroi  deClbartres  et  par  saint 
Bernard. 

Parmi  les  villes  infectées  de  l'hérésie  de  Pieira  de  Bniys* 
Alby  surtout  s'était  distinguée  par  sa  haine  contre  la  ty- 
rannie pontificale,  ce  qui  avait  bât  donner  à  tonte  la  secte 
la  dénomination  d'Albigeois  ;  aussi  ce  fiit  versoette  ville  qœ 
se  dirigèrent  le  l^at  du  pontife^  ainsi  qfxe  ses  acolytes.  Ils 
firent  leur  entrée  dans  Alby  vers  la  fin  du  mois  de  juin  : 
le  peuple  5  qui  avait  été  inibrmé  du  but  de  leur  voyage  y  vint 
à  leur  rencontre  avec  des  tambours ,  des  flûtes ,  des  usten* 
ailes  de  cuisine,  et  les  accompagna  jusqua  l'évèdhé  au 
milieu  des  huées  et  du  bruit  discordant  de  leurs  instriunents. 
Furieux  de  cette  réception,  les  l^ats  résolurent  d'en  tirer 
vengeance  ;  dès  le  lendemain  ils  firent  arrêter  ceux  qui  leur 
a%aient  été  signalés  par  les  prêtres  du  pays,  et  les  obligèrent, 
par  des  tortures  effroyables,  à  dénoncer  les  autres  hérétiques 
et  à  abjurer  leurs  croyances. 
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Malgré  k  séTéiité  qu'ils  déployèrent  dans  les  supplices^ 
les  l^ts  ne  parent  obtenir  qu'un  petit  nombre  de  couver- 
aioii3f  et  connue  l'exaspération  du  peuple  allait  croissant, 
ils  forent  obligés  de  quitter  le  midi  de  la  France  sans  avoir 
lenniné  leur  mission. 

Saint  Bernard  revint  avec  ses  confrères  à  Reims ,  où  se 
tronvaLent  d^  plus  de  douze  cents  prélats,  venus  de  tous 
les  points  de  la  France  pour  assister  au  concile  convoqué 
par  le  saint-père.  On  s'occupa  d'abord  de  l'hérésiarque  Ëon 
de  l'Ëtoile»  gentilhomme  breton,  qui  était  d'une  ignorance 
fprossière  et  dont  les  facultés  étaient  aliénées.  Ce  pauvre 
insensé  se  croyait  le  fils  de  Dieu  à  cause  de  la  ressemblance 
de  son  nom  avec  le  mot  Eum ,  en  vertu  de  ces  paroles  a  Per 
»  eum  qui  venturus  est;  »  et  dans  sa  folie  il  commettait  des 
extravagances  que  la  foule  prenait  pour  des  miracles* 

Bientôt  il  avait  été  entouré  par  un  grand  nombre  de 
disciples  qui  l'avaient  défendu  contre  les  tentatives  d'arresta* 
tion  de  plusieurs  seigneims;  enfin  l'archevêque  de  Reims 
était  parvenu  à  le  £ûre  prisonnier  en  Tattirant  dans  un  piège, 
sous  prétexte  de  se  omvertir  à  sa  doctrine.  Le  pape  lui- 
même  interrogea  Ëon  de  TËtoile,  et  quoiqu'il  ne  pût  en 
obtenir  que  des  réponses  c[ui  étaient  autant  de  preuves  de  sa 
démence;^  il  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Cette  sentence  fîit 
adoucie  cependant  à  la  sollicitation  du  métropolitain  de 
Reims,  qui  obtint  que  le  malheureux  qui  s'était  confié  à  sa 
parole  fût  seulement  enfermé  dans  un  cloître  pour  le  reste 
de  sa  vie ,  et  soumis  à  un  ^eûne  rigoureux.  L'abbé  Suger, 
chargé  de  l'exécution  du  jugement,  l'envoya  dans  un  couvent 
de  son  ordre;  et  la  clause  du  jeûne  fiât  observée  avec  une  telle 
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barbarie ,  que  l'infortuné  Ëon  mourat  de  faim  dans  son 
chot»  après  trois  mois  d'agonie.  Ses  disciples  furent  tous 
livrés  au  bourreau  et  brûlés  vifs  pour  expier  leur  folie. 

Le  concile  passa  ensuite  à  d'autres  affaires  :  on  décréta 
plusieurs  canons  pour  arrêter  la  débauche  des  prêtres,  des 
moines  et  des  religieuses  ;  on  réforma  quelques  abus  de  si- 
monie ,  et  enfin  on  examina  l'hérésie  de  Gilbert  de  la  Porée. 
Une  commission^  composée  des  évoques  Geoffroy  de  Loroux, 
Milon ,  Josselin  et  Suger,  auxquels  on  adjoignit  saint  Ber- 
nard et  plusieurs  cardinaux,  fut  chargée  de  rédiger  un 
rapport  sous  les  yeux  du  pontife  et  d'interroger  le  coupable. 

A  la  première  séance ,  Gilbert  fit  apporter  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  des  Pères,  pour  lire  en  entier  les  passages 
que  ses  adversaires  ne  citaient  que  par  extraits  tronqués, 
de  manière  à  forcer  le  sens  des  propositions.  Le  saint-père, 
fatigué  d'entendre  ces  longues  dissertations,  l'apostropha 
durement,  et  lui  ordonna  de  dire  nettement  s'il  croyait 
que  l'essence  divine  fût  Dieu.  —  Non,  répondit  Gilbert.  — 
(c  Nous  tenons  enfin  l'hérésiarque,  s'écria  saint  Bernard; 
»  qu'on  écrive  son  aveu  !  »  Henri  de  Pise,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  gi*effier  du  concile ,  se  mit  en  devoir  d'obéir  à 
cet  ordre.  Alors  Gilbert  se  tourna  vers  Bernard,  et  lui  dit  en 
le  regardant  avec  indignation  :  n  Ecris  aussi,  moine  de  Clair- 
))  vaux,  que  la  divinité  est  Dieu.  »  L'abbé,  sans  s'émouvoir, 
continua  son  allocution  à  Henri  :  «  Secrétaire,  laissez  votre 
,  »  plume  et  votre  papier,  et  écrivez  avec  le  fer  et  avec  le  dia- 
»  mant  que  l'essence  divine,  sa  forme,  sa  bonté,  sa  sagesse, 
»  sa  puissance,  tout  en  elle  enfin  est  réellement  Dieu.  »  Cette 
proposition  hardie  scandalisa  les  cardinaux  et  souleva  une 


[11480  HISTOIRE  D'EUGÈNE  UI.  381 

longue  discussion  ;  enfin  saint  Bernard ,  vaincu  par  les  argu- 
ments des  prélats  romains»  et  particulièrement  par  la  dialec- 
tique de  Gilbert,  termina  la  dispute  en  disant  :  a  Eh  bien  »  si 
»  la  forme  de  Dieu  n'est  pas  la  divinité,  elle  est  plus  qu'elle, 
»  puisqu'elle  tient  son  essence  d'elle-même.  »  Les  cardinaux 
levèrent  aussitôt  la  séance,  déclarant  qu'ils  étaient  suffisam- 
ment instruits  sur  la  question,  et  qu'ils  se  retiraient  pour  en 
délibéra  avant  de  prononcer  le  jugement.  Ils  sortirent  en 
effet  de  la  salle ,  et  le  pape  ajourna  le  concile  à  trois  jours. 
Saint]  Bernard,  qui  prévoyait  un  échec,  intrigua  dès  le 
endemain,  avec  les  évéques  français,  rassembla  dans  sa 
demeure  dix  métropolitains  avec  un  grand  nombre  d'ab- 
bés, d'évèques  et  de  docteurs  de  l'Église  gallicane,  afin  de  dé- 
cider avec  eux  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  effrayer  les 
cardinaux  et  pour  les  contraindre  à  condamner  les  doctrines 
de  Gilbert.  Il  fiit  convenu  entre  eux  qu'on  leur  enverrait  un 
symbole  de  foi  à  la  suite  des  articles  consacrés  par  les  prélats 
firançais^  et  là  teneur  en  fut  rédigée  dans  ces  termes  bizarres  : 
«  Noua  croyons  que  la  nature  simple  de  la  divinité  est  Dieu^  et 
»  que  Dieu  est  la  divinité  ;  nous  croyons  également  que  Dieu 
)>  est  sage  par  )a  sagesse,  qui  est  lui-même  ;  qu'il  est  grand  par 
»  la  grandeur,  qui  est  lui-même;  qu'il  est  bon  par  la  bonté,  qui 
»  est  lui-même,  etc. . .  Quand  nous  parlons  des  trois  personnes 
»  divines ,  nous  disons  qu'elles  sont  un  Dieu  et  une  substance 
i>  divine  ;  au  contraire ,  lorsque  nous  parlons  de  la  substance 
»  divine ,  nous  disons  qu'elle  est  en  trois  personnes ,  ainsi  du 

))  reste Nous  affirmons  que  Dieu  seul  est  éternel,  et  qu'il 

»  n'existe  aucuneautre  chose,  quelle  que  soit  sa  dénomination, 
))qui  soit  éternelle  sans  être  Dieu Enfin  nous  croyons 


an  msioiRB  des  papes. 

))  fermement  que  la  divinité  même  on  la  natore  divine  a*est 
»  incarnée  dans  le  Christ.  » 

Trois  députés,  Hugues  d'Âuxerre,  Milon  de  Téronanne  et 
Tabbé  Suger,  furent  chargés  de  présenter  ce  symbole  an  pape; 
et  lorsqu'ils  eurent  été  admis  en  sa  présence,  ils  lui  firent  celle 
harangue  :  «  Nous  avons  souffert  par  respect  pour  vons , 
)>  très-saint  Père^  des  discours  que  non»  ne  devions  point 
)>  entendre,  lorsque  nous  vous  apportions  le  tribut  de  nos 
»  lumières  dans  la  décision  qui  doit  être  prise  sur  l'hérésie  de 
»  Gilbert.  Mais  puisque  vous  vous  êtes  réservé  à  vous  seul 
»  et  à  vos  cardinaux  le  droit  de  prononcer  sur  cette  question, 
»  nous  vous  apportons  notre  profession  de  foi,  que  voi» 
»  pouvez  comparer  avec  celle  de  l'hérésiarque ,  afin  que  vous 
»  ne  jugiez  pas  sans  entendre  les  deux  parties.  Il  existe  oe^ 
»  pendant  une  différence  entre  la  conduite  de  l'accusé  et  celie 
»  que  nous  tenons  :  Gilbert  a  déclaré  qu'il  était  prêt  à  Corriger 
»  dans  sa  profession  de  foi  ce  qui  ne  serait  pas  conforme  à  vos 
))  sentiments;  et  nous,  au  contraire,  nous  vous  protestons 
»  que  nous  persévérerons  à  jamais  dans  le  symbole  que 
»  nous  déposons  par  écrit  à  vos  pieds.  » 

Eugène,  désirant  éviter  un  scandale,  répondit  aux  délégués 
que  FËglise  romaine  partageait  les  croyances  de  l'Église 
gallicane,  qu'elle  condamnait  comme  elle  les  doctrines  de 
Gilbert  de  la  Porée,  et  que  l'intérêt  manifesté  par  les  cardi- 
naux s'adressait  seulement  à  la  personne  de  cet  évéque,  tpn 
était  recommandable  par  son  mérite.  Au  jour  indiqué,  le 
concile  se  réunit  de  nouveau  dans  le  palais  nommé  Tau,  à 
cause  de  sa  forme,  empruntée  à  la  lettre  T;  Gilbert  fat 
interrogé  par  le  pape  lui-même  sur  les  divers  points  de  sa 


iiUê.y  HISTOIIIE  IVEBGINX  m. 

doctrine.  A  chaque  artide  mcriminé,  Taconsé  répondait  : 
a  Saint-père^  si  vous  avei  une  antre  opinion  sûr  cette  pro* 
9  position^  je  me  sonmets  à  votre  sagesse;  si  an  contraire 
»  TODS  parlez  on  écrivez  en  sa  favenr,  je  ferai  comme  vous.  » 
Sur  ce^  l'assemblée  déclara  qu'elle  ne  pouvait  trouver  nn 
scfaismatiqne  anssi  dodle^  on  se  contenta  de  lacérer  les  écrits 
entachés  d'hérésie,  on  en  défendit  la  lecture >  mais  on  ne 
prononça  aucnne  censure  contre  l'auteur. 

Dans  le  même  condle,  Raimond  y  archevêque  de  Tolède , 
vint  au  nom  d'Alphonse  YIII^  souverain  de  Gastille,  accuser 
le  pape  Eugène  d'avoir  vendu  à  Alphonse  Henriqnez,  comte 
de  Portugal  ^  le  titre  de  roi ,  moyennant  une  redevance  an^ 
nnelie  de  quatre  livres  pesant  d'or;  il  se  plaignit  égàle^ 
ment  du  métropolitain  de  Braga,  qui  refusait  insolemment 
de  reconnaître  la  primatie  de  Tolède ,  depuis  que  le  comté 
de  Portugal  avait  été  érigé  en  royaume.  Âii^i ,  ajouta-t«îl , 
votre  pape  de  Satan  est  venu  détruire  pour  un  peu  d'or  la 
hiérarchie  politique  et  religieuse  des  Espagnes  ;  et  nos  mal- 
heurs appellent  la  vengeance  de  Dieu  sur  sa  tète. 

Eugène  se  leva  pâle  et  tremblant  de  colère  pour  lui  ré- 
pondre ;  mais  un  seul  regard  jeté  sur  l'assemblée  lui  fit  com- 
prendre que  son  adversaire  avait  l'apprèbation  des  Pères; 
alors  il  se  contint,  et  prenant  un  maintien  hypocrite  :  u  Votre 
»  maître  est  mal  informé ,  lui  dit*il  ;  nous  n*avons  jamais 
>>  voulu  diminuer  la  grandeur  de  son  autoritéi  ni  attaquer  les 
))  droits  de  sa  couronné  ;  au  contraire,  nous  désirons  favori- 
)>  ser  son  royaume  en  lui  accordant  la  même  indulgence 
»  qu'aux  croisés  d'Orient ,  s'il  veut  combattre  les  infidèles 
))  qui  habitent  l'Espagne.  Nous  désirons  également  que  Tolède 
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))  reste  ville  primatiale,  et  nous  suspendons  de  ses  fonctions 
»  épiscopalcs  Tarchevêque  de  Braga^  qui  a  refusé  de  se  sou- 
»  mettre  à  son  supérieur  le  primat  Raimond  ;  enfin,  comme 
))  marque  de  notre  aflection,  nous  enverrons  au  roi  Alphonse, 
»  par  le  prélat  de  Ségovie ,  la  rose  d'or  que  les  pontifes  ont 
»  coutume  de  bénir  chaque  année ,  le  quatrième  dimanche 
»  de  Carême.  » 

Après  la  tenue  du  concile  de  Reims  y  le  pape  se  rendit  à 
Clairvaux,  où  il  fit  ostentation  de  son  humilité  et  de  ses  ma- 
cérations ;  il  portait  «constamment  sur  la  chair  sa  tunique  de 
laine  sans  sergette  par  dessous,  et  ne  quittait  jamais  la  coule  ; 
son  lit  était  couvert  de  riches  étoffes  qui  laissaient  aperce* 
voir  des  matelas  garnis  de  paille  battue  et  de  gros  crins. 

Eugène  voulut  également  assister  au  chapitre  général  des 
abbés  comme  simple  moine,  et  non  comme  président  ou 
comme  pontife.  Pendant  son  absence  d'Italie ,  les  Romains 
avaient  enfin  été  vaincus  par  l'empereur.  Après  leur  sou* 
mission,  Eugène  s'empressa  de  quitter  la  France,  et  il  fit  son 
entrée  solennelle  à  Rome  en  1149  :  les  prêtres  et  les  moines 
vinrent  seuls  à  sa  rencontre  ;  le  peuple  refusa  obstinément  de 
l'acclamer.  Sans  se  préoccuper  de  la  haine  des  Romains ,  le 
pontife  songea  à  affermir  la  domination  du  saint-si^e  sur 
l'Italie  et  sur  les  nouveaux  peuples  convertis  au  christianisme. 
Il  envoya  en  Danemark  et  en  Norwége  Nicolas,  évêque  d'Al- 
bane,  avec  le  titre  de  légat,  pour  établir  un  archevêché;  mais 
comme  les  Goths  et  les  Suédois  ne  purent  s'accorder  ni  sur 
la  ville  qu'ils  devaient  choisir  pour  métropole,  ni  sur  le  pré- 
lat qu'ils  voulaient  élever  sur  le  nouveau  siège,  les  uns  de- 
mandant l'archevêque  de  Brème,  les  autres  celui  d'Upsal, 
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Nicolas  fut  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  rien  terminé.  Le 
légat  établit  néanmoins  rarchevèque  de  Lunden  primat 
provisoire  de  Suède,  et  lui  donna  lautorité  sur  toutes  les 
Églises  de  Norwége ,  jusqu  a  ce  qu'elles  eussent  désigné  un 
métropolitain. 

Conrad  III  mourut  en  Allemagne  Tannée  suivante^  laissant 
la  couronne  à  son  neveu  Frédéric  P%  surnommé  Barberousse. 
Aussitôt  que  ce  prince  fut  monté  sur  le  trône,  il  députa  à 
la  cour  pontificale,  Hilin,  métropolitain  de  Trêves,  et  Ebe- 
rard^  prélat  de  Bamberg,  pour  instruire  le  pape  de  son  avè- 
nement à  l'empire,  et  pour  lui  proposer  un  traité  d'alliance. 
Eugène  accueillit  favorablement  les  ambassadeurs  du  monar- 
que, et  désigna  sept  cardinaux  et  Brunon,  abbé  de  Garavalle, 
pour  entrer  en  conférence  avec  les  mandataires  de  Frédéric. 
Les  bases  du  traité  étaient  que  le  souverain  n'accorderait  ni 
paix  ni  trêve  aux  citoyens  de  Rome  ou  à  Roger,  roi  de  Sicile, 
sans  le  consentement  du  saint-siége  ;  qu'il  promettait  de  les 
guerroyer  à  outrance  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  soumis  au 
pape^  eux^  leurs  personnes,  leurs  vassaux  et  leurs  domaines  ; 
enfin  qu'il  s'engageait  par  serment  à  le  défendre  contre 
tous  ses  ennemis  et  à  lui  faire  recouvrer  les  domaines  que 
rËglise  avait  perdus. 

De  son  côté^  sa  Sainteté  promettait  de  donner  à  Frédéric 
la  couronne  impériale  lorsqu'il  viendrait  la  recevoir  dans  la 
ville  sainte;  elle  s'engageait  à  l'aider  de  tout  son  pouvoir  à 
maintenir  les  peuples  dans  l'obéissance,  à  employer  les  cen- 
sures ecclésiastiques  contre  ses  ennemis,  et  enfin  à  empêcher 
l'empereur  grec  de  faire  aucune  conquête  dans  l'Italie.  Ce 

protocole  est  daté  du  25  mars  1152. 

IV.  25 
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Mais  à  peine  le  traité  était-il  signé ,  que  les  vieilles  que- 
relles de  Tempire  et  du  sacerdoce  se  réveillèrent  pins  vio- 
lentes que  jamais,  à  l'occasion  de  l'investiture  de  Tarehevéché 
de  Magdebourg,  dont  le  titulaire  venait  de  mourir.  Deux 
partis  se  disputaient  cette  riche  métropole;  les  uns  voulaietlt 
nommer  archevêque  le  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale, 
les  autres  présentaient  le  prévôt  comme  étant  le  seul  digne 
d'occuper  le  si^e  épiscopal.  Gomme  les  deux  factions,  éga- 
lement puissantes,  ne  voulaient  point  se  réunir  et  menaçaient 
la  ville  des  plus  grands  désordres ,  l'empereur  se  détermina 
à  nommer  lui-même  un  métropolitain  pour  mettre  fin  aox 
interminables  disputes  du  clergé,  et  il  choisit  Guicman^  pré- 
lat de  Geits,  pour  occuper  l'archevêché. 

En  agissant  ainsi  Frédéric  était  dans  son  droit,  car  la  cour 
d'Allemagne,  dans  le  traité  conclu  entre  Pascal  et  Henri  V, 
s'était  réservé  la  faculté ,  en  cas  de  schisme ,  lors  de  la  no- 
mination des  évêquesi  d'élire  celui  qui  paraîtrait  le  plus  digne 
de  l'épiscopat,  d'après  l'avis  des  seigneurs  de  l'empire.  Mais 
l'ambitieux  Gérard,  prévôt  de  Magdebourg,  voyant  toutes 
ses  espérances  renversées  par  cette  promotion,  cria  au  scan- 
dale, metiaça  le  prince  des  foudres  ecclésiastiques,  et  paHit 
aussitôt  pour  Rome,  afin  de  faire  annuler  l'élection  de  Guïc- 
man,  qu'il  regardait  comme  un  intrus  dans  son  archevêché. 
Eugène  se  rangea  du  côté  de  Gérard,  et  écrivit  à  l'empereur 
qu'il  eût  i  chasser  immédiatement  son  protégé  de  Magdebourg, 
s'il  ne  voulait  encourir  l'exconununication  du  saint-siége. 

En  vain  huit  des  principaux  prélats  d'Allemagne  adres- 
seront  ati  pontife  des  lettres  en  faveur  de  l'élection  du  nou- 
veau métropolitain,  Eugène  fut  inflexible  :  il  les  reprit  même 
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sévèrement  de  ce  qu'ils  osaient  défendre  un  princd  qui  mé^ 
prisait  les  canons  de  TËglise  ;  il  les  blâma  de  ce  qu'il  appelait 
leur  lâche  condescendance  aux  volontés  des  puissances 
de  la  terre  ;  enfin  il  leur  enjoignit  de  contraindre  par  des 
représentations  énergiques  le  roi  Frédéric  à  laisser  rEgliso 
de  Magdebourg  se  choisir  librement  un  pasteur  ;  «  car^  ajou« 
))  tait-il^  nous-mème  nous  n'oserions  rien  faire  de  contraire  à 
»  la  loi  de  Dieu  et  aux  saints  cancms  de  l 'Église.  »  Le  Père 
Maimbourg  interprète  ainsi  cette  dernière  pensée  c  a  II  &ut 
i>  conclure  de  ces  paroles,  que  le  pape  ne  peut  rien  permettre 
»  contre  le  service  de  Dieu,  parce  qu'il  se  reconnaît  inférieur 
»  à  Dieu,  et  pareillement  qu'il  ne  peut  rien  changer  aux  ca-* 
))  nous  et  aux  conciles  œcuméniques ,  parce  qu'il  reconnaît 
I)  que  son  autorité  est  soumise  à  celle  des  conciles.  Opinion 
h  bien  différente  de  celle  d'un  grand  nombre  de  papes  qui  se 
})  prétendent  infaillibles  et  au-dessus  de  l'univers  entier^  » 

Malgré  les  censures  de  l'Ëglise,  Frédéric»  persuadé  qu'il 
n'avait  pas  excédé  les  limites  de  son  droit,  maintint  l'élection 
de  l'archevêque  de  Magdebourg.  Le  pape  envoya  hlors  de6 
prélats  en  All^aaagne  avec  mission  de  déposer  Guicman} 
mais  l'empereur  intervint,  et  fit  chasser  de  ses  états  les  en-* 
voyés  du  saint-père,  ainsi  que  venait  déjà  de  le  faire  Conrad^ 
duc  de  Franconie^  à  l'égard  du  l^at  Jourdain  des  Ursins. 

A  ce  sujet ,  et  pour  faire  connaître  quels  étaient  les  repré* 
sentants  du  pape ,  nous  citerons  la  lettre  que  saint  Bernard 
lai-même  écrivait  à  Eugène  sur  son  légat  :  «  Votre  Jourdain 
»  des  Ursins,  très-saint  Père,  a  commis  partout  des  actions 
»  hcmteuses  :  il  a  volé  les  vases  sacrés  des  églises  ;  il  a  conféré 
»  les  dignités  ecclésiastiques  à  de  jeunes  garçons  dont  la 
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)>  beauté  fait  assez  connaître  par  quelle  coniplaisance  ils  les 
))  avaient  méritées  ;  il  s'est  introduit  dans  les  saintes  demeures 
))  des  religieuses ,  où  il  a  mis  le  comble  à  ses  infamies.  Ainsi, 
))  trèsrsaint  Père,  c'est  à  vous  de  juger  ce  qu'il  convient  de 
))  faire  d'un  semblable  ecclésiastique.  Quant  à  moi ,  j*ai  ac- 
»  compli  ce  que  me  dictait  ma  conscience,  et  j'ajouterai  en- 
»  core  avec  ma  franchise  ordinaire,  qu'il  serait  bon  que  votre 
»  palais  fut  purgé  de  toutes  les  abominations  qu'il  renferme. 
»  Ma  première  intention  avait  été  de  ne  point  vous  entretenir 
»  de  mes  plaintes  ;  mais  le  prieur  du  couvent  du  Mont-Dieu 
»  m'a  pressé  d'écrire,  et  sachez  que  j'en  ai  moins  dit  Ià-<les- 
I)  sus  que  le  public...  »  Cette  lettre  de  saint  Bernard  ne  pro- 
duisit aucune  sensation  à  la  cour  pontificale;  d'ailleurs  Eu- 
gène était  trop  occupé  du  soin  d'établir  sa  domination  sur 
les  Eglises  étrangères  pour  songer  à  entreprendre  la  moindre 
réforme  à  sa  cour. 

Un  autre  de  ses  légats ,  Jean  Paperon ,  était  parti  pour  llr* 
lande  dès  Tannée  1151;  mais  le  roi  d'Angleterre  ayant  refusé 
de  lui  accorder  un  sauf-conduit,  il  se  vit  forcé  de  retourner  à 
Rome  pour  en  conférer  avec  le  pape.  D'après  les  avis  des 
cardinaux,  il  fut  décidé  qu'il  repartirait  pour  l'Irlande,  mais 
en  passant  par  l'Ecosse^  gouvernée  alors  par  le  roi  David, 
qui  était  tout  dévoué  au  saint-siége.  Ce  second  voyage  ait 
un  résultat  plus  favorable  que  le  premier. 

Jean  Paperon  arrivé  heureusement  en  Irlande,  tint  un 
concile  dans  le  nouveau  monastère  de  Mellifont^  de  Tordre  de 
Cîteaux,  où  il  convoqua  les  évêques^  les  abbés,  les  rois,  les 
ducs  et  tous  les  seigneurs  de  l'île.  L'assemblée  décréta  l'éta- 
blissement de  sièges  archiépiscopaux  à  Dublin  ^  à  Touam,  k 
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Armach  et  à  Gassel.  Le  légat  fit  ensuite  aux  nouveaux  métro- 
politaiiis  la  distribution  des  palliums  qu'il  avait  apportés  de 
Rome  ;  il  assujettit  également  les  prêtres  irlandais  à  la  loi  du 
célibat ,  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  encore,  et  réforma  un 
grand  nombre  d'abus  et  d'anciennes  pratiques  superstitieuses. 
Mais  il  ne  put  rendre  compte  du  succès  de  sa  mission  à 
Eugène^  car  le  pape  était  mort  avant  son  retour  à  Rome,  le  8 
juillet  1153^  dans  sa  campagne  de  Tibur. 

Le  corps  du  pontife  fut  porté  en  grande  solennité  et  déposé 
dans  la  basilique  de  l'Âpôtré,  où  il  fit  plusieurs  miracles.  Les 
légendaires  en  rapportent  sept  opérés  sur  des  aveugles ,  des 
perclus  ou  des  lépreux. 

Ce  fut  pendant  ce  règne  que  le  moine  Gratien  publia  son 
recueil  de  canons  apocryphes  et  de  fausses  décrétales^  qui 
comniencent  au  pontificat  de  saint  Clément  et  finissent  au 
pape  Sirice ,  c'est-à-dire  jusqu  a  Tannée  398.  Non-seulement 
Eugène  sanctionna  de  toute  son  autorité  cette  compilation 
mensongère  qui  plaçait  le  siège  pontifical  au-dessus  de  tous 
les  trônes  de  la  terre ,  mais  encore  il  institua  les  grades  de 
bachelier  et  de  licencié  en  droit  canon  pour  les  jeunes  prêtres 
qui  faisaient  leur  étude  spéciale  des  maximes  de  ce  livre. 

Environ  un  mois  après  la  mort  d'Eugène^  le  célèbre  saint 
Bernard  rendit  son  âme  à  Dieu  dans  l'abbaye  de  Clairyàux. 
Son  corps  ;  revêtu  des  ornements  sacerdotaux ,  fut  porté  par 
les  moines  dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  en  présence  d*un 
immense  concours  de  la  noblesse  et  des  peuples  des  pays  voi- 
sins. Pendant  deux  jours  on  l'exposa  à  la  vénération  des  fi- 
dèles ,  qui  venaient  appliquer  sur  le  cadavre  des  pains ,  des 
pièces  de  monnaie  et  des  linges ,  pour  en  faire  des  reliques 
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et  pour  s'en  servir  dans  la  guérison  des  malades.  Le  second 
jour,  la  foule  ne  se  contenta  pas  de  faire  toucher  des  reliques 
BU  cadavre  ;  on  commença  à  dérober  au  saint  des  parodies 
de  ses  habits;  puis  on  lui  coupa  les  cheveux;  en6n  la  pro- 
fanation avait  été  portée  à  tel  point,  que  le  corps,  entièrem^it 
nu  et  placé  sur  l'autel  de  la  Yiei^e  y  était  devenu  un  objet  de 
ftcandale  et  d'horreur. 

Pendant  sa  vie ,  Bernard  s'était  montré  l'un  des  plus  ar- 
dents séides  du  despotisme  pontifical,  et  l'ennemi  le  plus 
îniplaoable  des  hérétiques.  Ce  fervent  apôtre  des  croisades 
infecta  l'Europe  de  moines  noirs ,  et  fonda  à  lui  seul  trois 
cent  soixante  -  douze  monastères;  aussi  l'Ëglise  Ta^t^elle 
canonisé. 

SaÎQt  Bernard  a  laissé  des  ouvrages  remplis  d'un  mysti- 
cisme bigarre  et  incompréhensible^  ainsi  qu'on  pourra  en 
jug^  par  la  lettre  suivante  qu'il  adressait  à  l'abbé  Arnold  : 
«  J'ai  reçu  votre  charité  avec  charité,  mais  sans  plaisir,  car 
n  le  plaisir  n'a  pas  de  douceur  dans  l'amertume.  Suppliez  le 
I)  Sauveur  de  me  sauver  à  mon  heure  suprême ,  et  cnirasseac* 
»  moi  de  vos  prières  afin  que  le  tentateur  ne  trouve  pas  sur 
»  moi  de  place  oii  porter  ses  coups.  Je  vous  écris  moi-même , 
I)  ^n  qii'en  reconnaissant  la  main ,  vous  reconnaissiez  le 
Ml  ccBiir., » 


[im.]  HISTOmE  P'ANASYAS^  IV.  m 


ANASTASE  IV, 

MANUEL  GOMNÈNE,  173*   PAPE.  MUIS  VU, 

empereur  d'OrieDt.  roi  de  France. 

Élection  d'Ânastase.  —  Guillaame,  métropolitain  d'York,  est  rétabli 
sur  son  siège. — Différends  entre  TËglise  et  l'empire.  •—  Privilèges 
accordés  aux  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  •  —  Rfor);  du 
pape  Ânastase. 


Après  les  obsèques  d'Eugène ,  les  cardinaux  s'assemblèrent 
à  Saint  Jean  de  Latran  pour  lui  donner  un  successeur,  et 
choisirent  Conrad ,  évêque  de  Sabine ,  Romain  de  naissance , 
qui  fut  proclamé  pape  sous  le  nom  d'Anastase  lY. 

Le  nouveau  pontife  était  un  vieillard  vénérable,  que  distin- 
guait surtout  une  extrême  régularité  de  mœurs  et  une  grande 
expérience  des  usages  de  la  cour  de  Rome.  Dès  que  la  nou? 
velle  de  son  élection  se  fut  répandue  en  Angleterre ,  un  mé- 
tropolitain d'York,  nommé  Guillaume,  qui  avait  été  injuste- 
ment déposé  par  Eugène  dans  le  concile  de  Reims,  accourut 
à  Roqoie  pour  demander  la  révision  de  la  sentencq  prononcée 
contre  lui.  Anastase^  après  s'être  fait  rendre  compte  des 
pièces  du  jugement ,  reconnut  que  son  prédécesseur  s'était 
rendu  coupable  d'une  grande  iniquité  en  condamnant  un  inno- 
cent; il  révoqua  la  sentence  de  déposition,  rétablit  Guillaume 
dans  toutes  ses  dignités,  et  lui  accorda  même  le  pallium. 

Ensuite  le  saint-père  s'occupa  d'arrêter  les  effets  déplo- 
rables de  la  guerre  que  son  prédécesseur  avait  soulevée  im- 
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prudemment  entre  l'autel  et  le  trône,  et  qui  menaçait  d^ëtre 
plus  terrible  qu'aucune  de  celles  qui  avaient  eu  lieu  sous  les 
règnes  précédents.  A  cet  effet ,  le  cardin^  Gérard  fat  envoyé 
à  la  cour  de  l'empereur  pour  terminer  tous  lès  différends  qui 
existaient  entre  le  saint-siége  et  ce  prince ,  sans  néanmoins 
sacrifier  les  intérêts  de  l'Ëglise. 

Malheureusement  l'ambassadeur  ne  se  conforma  pas  aux 
ordres  du  pontife;  il  osa  parler  au  souverain ,  en  audience 
publique,  avec  une  telle  arrogance,  que  Frédéric  se  vit  oUigé 
de  le  chasser  de  sa  présence.  Cet  aflront  exaspéra  le  légat, 
et  le  Gt  entrer  dans  une  si  violente  colère ,  que  le  sang  l'é- 
touffa  instantanément,  sans  qu'il  fût  possible  de  lui  porter 
secours. 

Frédéric  voulut  cependant  montrer  au  pontife  qu'il  sa- 
vait rendre  justice  à  ses  bonnes  intentions  et  le  distinguer  de 
ses  envoyés  ';  il  lui  députa  l'archevêque  de  Magdebourg  pour 
hii  rendre  compte  de  son  élection ,  et  pour  se  soumettre  à 
son  jugement.  Ànastase  reçut  Guicman  avec  distinction  ;  et 
après  avoir  écouté  ses  explications ,  il  le  conGrma  dans  la 
^  dignité  archiépiscopale  et  lui  donna  même  le  pallium.  Cette 
conduite  du  pape  scandalisa  la  plus  grande  partie  du  cla*gé 
fanatique;  et  s'il  faut  en  croire  Othon  de  Frisingue,  les 
prêtres  osèrent  accuser  le  saint-père  d'une  criminelle  con- 
descendance envers  l'empereur. 

D'après  différents  historiens,  Anastase  publia  l'année  sui- 
vante cette  bulle  remarquable  sur  les  chevaliers  de  l'hôpital 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  les  mêmes  qui  dans  la  suite 
prirent  le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes  et  de  Malte,  et  dont 
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la  fondation  remontait  à  Tannée  1115,  comme  Tindiqueun 
décret  de  Pascal  II,  adressé  à  Gérard,  le  premier  grand  maître 
de  cet  ordre. 

Ânastase,  dans  sa  bulle  qui  est  la  plus  explicite,  confirmait 
au  grand  maître  Raimond  le  droit  d*ètre  exempt  de  la  ju- 
ridiction du  patriarche  de  Jérusalem  ;  il  ajoutait  :  ((  Gomme 
))  tous  vos  biens  sont  destinés  à  l'entretien  des  pèlerins  et 
»  des  pauvres ,  nous  défendons  aux  laïques  et  aux  ecclésias- 
)>  tiques^  quel  que  soit  leur  rang,  d'exiger  les  dîmes  de  vos 
»  terres.  Nous  interdisons  à  tous  les  évêques  de  publier  des 
»  suspenses  ou  des  anathèmes  dans  les  églises  placées  sous 
)>  voti*e  autorité;  et  lors  même  qu'un  interdit  devrait  être 
))  fulminé  dans  la  contrée  où  vous  vous  trouvez,  l'office  divin 
D  sera  toujours  célébré  dans  vos  basiliques^  seulement  à 
I)  portes  closes  et  sans  sonner  les  cloches. 

))  Enfin ,  pour  que  vous  puissiez  toujours  faire  célébrer  la 
D  sainte  messe ,  nous  vous  permettons  de  recevoir  dans  vos 
»  temples  des  prêtres  et  des  clercs  de  toutes  les  nations,  après 
D  vous  être  informés  préalablement  de  leurs  bonnes  mœurs 
»  et  de  la  régularité  de  leur  ordination  ;  si  les  prélats  dont  ils 
»  dépendent  refusaient  de  vous  les  accorder,  je  vous  autorise, 
»  en  vertu  du  pouvoir  qui  a  été  délégué  au  saint-siége,  à  les 
»  prendre  de  force  ;  et  du  moment  où  ils  seront  dans  vos 
»  temples,  ils  ne  seront  alors  soumis  qu'à  votre  chapitre  et 
»  au  pape. 

»  Nous  vous  permettons  également  de  recevoir  dans  vos 
n  hospices  des  laïques  pour  le  service  des  pauvres.  Quant  aux 
»  frères,  c'est-à-dire  aux  chevaliers  qui  seront  reçus  dans 
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»  votre  compagnie,  nous  leur  défendons  de  retourner  au  siècle 
»  après  avoir  pris  l'habit  et  la  croix.  Nous  leur  défendons 
»  pareillement  de  passer  dans  un  autre  ordre  sous  prétexte 
))  de  vouloir  mener  une  vie  plu3  austère. 

})  Relativement  aux  dédicaces  de  vos  autels  et  de  vos  ora- 
»  toiresy  vous  les  ferez  faire  par  l'évêque  diocésain,  s'il  veut 
»  y  participer  gratuitement  ;  dans  le  cas  contraire,  vouschoi- 
))  sirez  un  autre  prélat.  EnCn ,  nous  vous  confirmons  toutes 
))  les  seigneuries  et  tous  les  domaines  que  votre  hospice  pos- 
»  sède  déjà  en  Asie  et  en  Europe  ou  qu'il  possédera  dans 
))  l'avenir.  » 

L'histoire  garde  le  silence  sur  les  antres  actions  du  pape  ; 
il  est  probable  qu'il  suivit  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la 
modération,  ainsi  qu'il  avait  fait  au  commencement  de  son 
règne.  Il  tint  le  saint-siége  l'espace  de  quatorze  mois  et  quel- 
ques jours,  et  mourut  le  2  décembre  1154,  regardé  comme 
le  meilleur  pontife  qui  eût  gouverné  l'Ëglise  depuis  plusieurs 
siècles. 


[IIM.]  HISTOIRE  D'ADRIEN  IV. 


ADRIEN  IV, 

MANUEL  COMNiNE,  174'   PAPE.  LOUIS  VII, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Histoire  singulière  d'Adrien  avant  son  pontificat.  —  Son  élec- 
tion. —  Troubles  à  Rome.  —  L'empereur  se  rend  en  Italie.  — 
Arnaud  de  Brescia  est  arrêté.  — Entrevue  du  pape  et  de  Frédéric 
Barberousse.  —  Députation  des  Romains.  —  Couronnement  de 
Frédéric  Barberousse.  —  Violente  sédition  à  Rome.  —  Adrien 
quitte  la  ville  sainte,  et  l'empereur  retourne  en  Allemagne.  — 
Excommunication  contre  le  roi  de  Sicile.  —  Plaintes  des  peuples 
contre  les  chevaliers  de  l'hospice  de  Jérusalem.  —  La  paix  est 
conclue  entre  le  pape  et  le  roi  de  Sicile.  —  Plaintes  de  Jean  Sa- 
risbery  contre  l'Église  romaine.  —  Adrien  donne  la  couronne 
d'Irlande  au  roi  d'Angleterre. — Querelles  entre  l'empereur  et  le 
pape.  —  Mort  d'Adrien. 


(c  La  Providence  divine  semble  avoir  pris  soin  de  tirer  de 
M  la  poussière  Adrien  pour  le  faire  asseoir  sur  le  trône  de 
»  saint  Pierre  et  pour  le  mettre  au-dessus  des  princes  de  son 
»  peuple.  ))  Tel  est  l'exorde  de  Maimbourg  dans  son  histoire 
d'Adrien  IV.  En  effets  le  saint^père  était  Anglais  de  nation, 
et  fils  d'un  clerc  de  village ,  nommé  Nicolas  Brec*Spère ,  si 
raiaérable ,  qu'après  la  mort  de  sa  femme ,  n'ayant  plus  viea 
pour  vivre ,  il  avait  été  obligé  de  servir  comme  domestique 
dans  les  cuisines  du  couvent  de  Saint^Âlban. 
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Le  jeune  Nicolas,  abandonné  par  son  père,  vécut  du  pain 
de  l'aumône  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  à  l'âge  d'homme; 
alors  il  traversa  la  mer,  et  vint  en  France  chercher  une  meil- 
leure fortune.  Le  hasard  fit  qu'il  s'arrêta  près  d'Avignon, 
à  Saint-Ruf ,  chapitre  de  chanoines  réguliers  :  le  pauvre 
Anglais  intéressa  le  supérieur  ;  et  comme  il  était  d'un  exté- 
rieur agréable,  sage  dans  ses  discours  et  d'un  caractère  rem- 
pli de  douceur  et  de  modestie ,  peu  à  peu  il  s'insinua  dans 
les  bonnes  grâces  des  chanoines ,  et  finit  par  obtenir  l'habit 
de  Tordre. 

Pendant  plusieurs  années  Nicolas  montra  une  régularité 
scrupuleuse  pour  ses  devoirs,  et  s'appUqua  à  l'étude  avec  une 
grande  aptitude.  Ses  progrès  dans  les  sciences  et  dans  l'art 
oratoire  lui  acquirent  une  telle  considération^  qu'après  la 
mort  de  l'abbé  Guillaume  II  il  fut  choisi  pour  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  du  chapitre  et  dans  la  direction  de 
tous  les  cloîtres  de  l'ordre. 

Comme  Nicolas  était  véritablement  homme  de  bien,  il 
voulut  entreprendre  la  réforme  des  chanoines,  dont  la  disci- 
pline était  fort  relâchée.  Alors  ils  se  liguèrent  contre  lui,  se 
révoltèrent  contre  son  autorité,  et  osèrent  même  l'accuser 
de  crimes  infômes  devant  le  pape  Eugène ,  pour  obtenir  qu'il 
fût  déposé  et  exconununié. 

Mais  le  saint-père  fut  tellement  touché  de  la  sagesse  et  de 
la  modération  que  Nicolas  apportait  dans  sa  défense  qu'il  se 
rangea  de  son  parti  et  chassa  les  chanoines  de  sa  présence 
en  leur  disant  :  u  Je  connais  maintenant  la  cause  honteuse 
»  de  vos  calomnies  ;  allez ,  moines  maudits ,  choisissez  un 
»  abbé  qui  tolère  vos  dérèglements  ;  quant  à  celui-ci  il 
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»  fera  auprès  de  moi.  »  Ceux-ci  se  retirèrent  confus ,  quoi- 
que intérieurement  satisfaits  de  la  décision  du  pontife.  De- 
puis lors  il  fat  élevé  à  Tévêché  d'Âlbane ,  et  envoyé  avec 
le  titre  de  légat  en  Norwége  pour  instruire  ces  peuples  bar- 
bares des  vérités  évangéliques. 

Nicolas  était  de  retour  en  Italie  depuis  huit  jours  à  peine^ 
lorsque  Ânastase  IV  mourut.  Le  lendemain  de  la  cérémonie 
des  funérailles,  les  cardinaux  se  réunirent  au  palais  deLatran, 
et  proclamèrent  Nicolas  souverain  pontife  sous  le  nom 
d'Adrien  IV.  Cette  élection  remplit  de  joie  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  était  flattéde  voir  sur  le  trône  de  TÂpôtre  un  pape 
né  son  sujet  ;  il  lui  adressa  une  lettre  de  félicitation  «dans 
laquelle  il  l'exhortait  à  remplir  FËglise  de  dignes  ministres 
et  à  procurer  du  secours  aux  chrétiens  de  la  terre  saiqfe. 

Les  partisans  des  réformes  religieuses,  qui  avaient  cour- 
couru  à  l'élection  d'Adrien,  espéraient  de  leur  côté  que  le 
pape,  par  reconnaissance,  rendrait  au  peuple  romain  les 
droits  dont  il  avait  été  dépouillé  sous  le  pontiGcat  d'Eugène  : 
en  conséquence,  les  sénateurs  se  présentèrent  devînt  lui  pour 
demander  que  les  membres  de  leur  assemblée  fussent  char- 
gés du  gouvernement  de  l'état,  comme  sous  la  république 
primitive.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  combien  la  puissance 
souveraine  peut  changer  les  hommes  !  Adrien  devenu  pape 
oublia  qu'il  devait  sa  tiare  au  peuple,  refasa  cette  juste  de- 
mande et  chassa  les  sénateurs  ;  après  quoi  il  se  retira  au  Va- 
tican, où  de  hautes  murailles  garnies  de  soldats  le  mirent  à 
l'abri  de  la  colère  des  Romains. 

Arnaud  de  Brescia  reprit  aussitôt  ses  éloquentes  prédi- 
cations, et  Rome  fut  en  pleine  révolte  :  néanmoins  aucun 
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excès  ne  fut  commis  par  les  insurgés,  si  ce  n'est  contre 
Gérard,  prètre-cardined  du  titre  de  Sainte*Pudentiennei  qui 
était  reconnu  comme  l'espion  du  saint-père.  Il  fut  rencontré 
dans  les  rues  par  un  parti  de  rebdles  qui  le  frappèrent  à 
coups  de  plat  d'épée  et  le  laissèrent  pour  mort  sur  la  place; 
il  guérit  cependant  de  ses  blessures^ 

Adrien^  effrayé  des  suites  d'une  révolte  qui  menaçait  de 
devenir  générale,  résolut  de  frapper  les  esprits  superstitieux 
par  un  coup  d'autorité;  il  lança  une  bulle  d'exconamunicaûcn 
contre  la  ville  sainte  elle-même  y  et  fit  interrompre  partout 
les  offices  divins  et  les  sacremenfa«  Alors ,  comme  il  l'avait 
prévu,  là  superstition  l'emporta  sur  la  haine ^  les  Romains 
vinrent  le  supplier  de  leur  pardonner^  s  engagean.t  sur  l'Ê- 
vangile  à  chasser  de  la  ville  et  de  son  territoire  Arnaud  et 
tous  ses  sectaires  :  le  pontife  reçut  leurs  selmentd,  et  promit 
de  lever  l'interdit  dès  qu'ils  auraient  exécuté  leurs  promesses* 
L'infortuné  Arnaud  de  Brescia  fut  sacrifié  et  se  vit  obligé 
d'abandonner  la  viUe^  au  moment  où  le  saint-père  sortait  triom"* 
phant  de  la  cité  Léonine  pour  se  rendre  au  palais  de  Latraui 
où  il  célébra  solennellement  l'office  divin. 

Pendant  que  les  Romains  chassaient  et  reprenaient  leurs 
pontifest  Frédéric  Barberousse  faisait  le  siège  des  villes  ita- 
liennes qui  refusaient  de  le  reconnaître  pour  souverain.  Déjà 
il  avait  reçu  la  couronne  de  fer  à  Pavie^  et  se  préparait  à 
pousser  une  pointe  jusque  dans  la  ville  apostolique  pour  se 
faire  couronner  empereur,  lorsque  AdrieU}  informé  de  ses 
projets,  et  redoutant  que  son  voyage  n'eût  un  but  hostU6«  lui 
députa  trois  cardinaux  pour  conférer  sur  son  couronnement 
et  sur  ses  intentions  envers  le  saint-siége»  Les  ambasssideturs 
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se  rendirent  à  âaitit-Quirice  en  Toscane,  où  se  trouvait  Frë^ 
déric  :  celui-ci  j  par  politique^  les  accueillit  avec  de  grands 
honneurs^  promit  une  entière  soumission  au  saint-père»  et 
eut  même  la  lâcheté  de  leur  livrer  Arnaud  de  Brescia,  qui 
était  venu  se  i^fugiér  sous  sa  protection.  Ce  courageux  apôtt-e 
de  la  liberté  fut  aussitôt  chargé  de  chaînes  et  ramené  à  Rome, 
où  les  cardinaux  le  condamnèrent  à  être  brâlé  vif.  La  sen- 
tence reçut  son  exécution  dans  la  même  journée  que  la  con» 
damnation  rendue  ;  et  le  bourreau  jeta  ses  cendres  dans  le 
Tibre.  Ainsi  mourut  celui  qui  avait  voulu  affranchir  le  peuple 
du  honteux  esclavage  pontifical  ! 

Frédéric,  qui  connaissait  la  politique  du  saint-siége  et  re- 
doutait quelque  perfldie  du  pape,  ne  se  pressa  pas  de  ratifier 
le  traité  qui  lui  avait  été  soumis,  et  voulut  attendre  le  retour 
d'Arnold  et  d'Anselme,  métropolitains  de  Cologne  et  de  Ra- 
vame^  qu'il  avait  envoyés  en  qualité  d'ambassadeurs  au  sou- 
verain pontife.  Celui-ci,  qui  se  défiait  également  de  Frédéric, 
refusa  de  donner  une  réponse  définitive  jusqu'au  retour  de 
ses  envoyés,  qui  étaient  à  Quirice.  Pendant  cette  négociation, 
qui  traînait  en  longueur,  le  saint-père  se  tenait  retiré  dans 
une  forteresse  imprenable  nommée  Citta  di  Castello. 

Enfin  les  députés,  ballottés  de  part  et  d'autre,  se  rencon- 
trèrent en  chemin )  et  d'un  commun  accord  ils  décidèrent 
qu'ils  se  rendraient  tous  ensemble  auprès  du  roi^  qui  s'était 
avancé  jusqu'à  Viterbe  avec  Boii  armée.  Frédéric  écouta  leurs 
propositions  relatives  au  traité,  et  promit  de  donner  au  pape 
toutes  les  sûretés  qu'il  demanderait.  Aussitôt  les  cardinaux 
firent  apporter  les  reliques,  la  croix  et  l'Évangile,  et  un 
chevalier  jura  au  nom  de  l'empereur  qu'il  conserverait  au 
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pontife  Adrien,  ainsi  qu'aux  ecclésiastiques  du  sacré  collège, 
la  vie ,  les  membres ,  la  liberté,  l'honneur  et  le3  biens.  Les 
légats  retournèrent  ensuite  auprès  du  saint-père,  qui  se  dé- 
termina à  se  rendre  au  camp  de  Frédéric  :  il  fut  reçu  par  des 
seigneurs  allemands  et  par  une  multitude  de  clercs  et  de 
laïques ,  qui  l'accompagnèrent  en  grande  pompe  jusqu'à  la 
tente  de  leur  souverain;  mais  les  évéques  et  les  cardinaux 
de  sa  suite  sëtant  aperçus  que  le  prince  avait  refusé  de  tenir 
rétrier  du  pape,  ils  se  retirèrent  à  l'instant  même  du  cortège 
et  reprirent  le  chemin  de  Gitta  di  Castello. 

Adrien  parut  d'abord  embarrassé  de  leur  départ;  néan- 
moins il  descendit  de  cheval  et  alla  se  placer  dans  le  fauteuil 
qui  lui  était  destiné.  Alors  l'empereur  vint  se  prosterner  à 
ses  pieds,  et  après  lui  avoir  baisé  la  sandale  il  se  releva  pour 
recevoir  le  baiser  de  paix  ;  mais  le  pontife  le  repoussa  de  la 
main,  a  Vous  vous  êtes  rendu  indigne  de  cette  foveur,  prince, 
»  dit-il ,  en  refusant  de  remplir  un  office  dont  tous  les  sou- 
))  verains  orthodoxes  se  trouveraient  honorés.  »  En  vain  Fré- 
déric voulut-il  observer  qu'aucun  canon  ecclésiastique  ne 
l'obligeait  à  se  conformer  à  des  pratiques  ridicules  ;  Adrien 
ne  voulut  admettre  aucune  explication,  et  deux  jours  se  pas- 
sèrent dans  des  conférences  inutiles.  Enfin  le  roi,  d'après 
l'avis  de  ses  seigneurs^  consentit  le  troisième  jour  à  exercer 
les  fonctions  d'écuyer  auprès  du  saint-père;  et,  en  présence 
de  toute  l'armée,  il  lui  tint  l'étrier  pendant  la  longueur  d'un 
jet  de  pierre  pour  obtenir  que  le  pontife  le  reçût  au  baiser 
de  paix. 

De  leur  côté  les  Romains,  qui,  après  le  départ  du  pape, 
avaient  entrepris  de  nouveau  d'assurer  leurs  libertés,  redou- 
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tant  les  vengeances  pontificales,  s'empressèrent  d'envoyer 
une  ambassade  au  prince  pour  se  mettre  sous  sa  protection. 
Voici  le  discours  que  les  députés  lui  adressèrent  dans  cette 
mémorable  circonstance  :  ((  Nous  venons,  grand  roi,  au 
»  nom  du  sénat  et  du  peuple  romain ,  vous  ofïrir  la  couronne 
»  impériale,  et  vous  supplier  de  nous  délivrer  du  joug  hon- 
»  teux  des  prêtres.  Déjà  nous  vous  avons  fait  notre  conci- 
»  toyen  et  notre  prince  ;  maintenant  vous  nous  devez  en 
))  retour  la  confirmation  de  nos  vieilles  coutumes  et  des 
»  lois  qui  nous  ont  été  accordées  par  vos  prédécesseurs  ;  vous 
»  devez  rétablir  le  sénat  et  Tordre  des  chevaliers,  enfin  vous 
»  devez  nous  défendre  de  toute  insulte  jusqu'à  effusion  de 
»  sang.  Et  pour  toutcela^  nous  vous  demandons  vos  garanties 

))  par  lettres  et  par  serment »  Ils  allaient  continuer;  mais 

Frédéric ,  étonné  du  début  de  cette  harangue ,  les  interrompit 
de  la  main ,  et  prenant  lui-même  la  parole  :  ((  Rome  n'est 
»  plus  ce  qu'elle  était  autrefois ,  leur  dit-il  ;  sa  puissance  est 
))  anéantie  ;  elle  a  d'abord  été  subjuguée  par  les  Grecs,  ensuite 
))  par  les  Franks  ;  enfin ,  ce  qui  est  le  comble  de  Thumilia- 
»  tion,  elle  est  aujourd'hui  gouvernée  par  un  prêtre!  Je  ne 
»  veux  être  ni  votre  concitoyen  ni  votre  prince  :  mes  prédé- 
I)  cesseurs^  Ciiarles  et  Othon,  ont  conquis  par  leur  valeur 
»  l'Italie  et  Rome  ;  je  suis  comme  eux  votre  maître  par  le 
»  di*oit  du  glaive  9  le  seul  qui  établisse  la  possession  légitime 
»  des  rois  ;  et  nulle  puissance  sous  le  ciel  ne  saurait  vous 
»  soustraire  à  mon  autorité.  » 

Après  ce  discours,  les  courtisans  de  l'orgueilleux  mo- 
narque demandèrent  insolemment  aux  ambassadeurs  s'ils 

avaient  quelque  chose  à  répondre  relativement  aux  grandes 
IV.  26 
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vérités  que  l'empereur  avait  si  bien  exprimées.  Ceux-ci  gar- 
dèrent le  silence  et  reprirent  le  chemin  de  Rome. 

Aussitôt  que  le  pape  eut  été  instruit  de  la  démarche  des 
I^omains ,  il  vint  trouver  le  prince ,  et  après  lui  avoir  douce- 
ment reproché  la  vivacité  de  ses  parolfô  en  ce  qui  le  concert 
n^it,  il  lui  dit  :  ((  Vous  avez  d'autant  mieux  fait  de  chasser 
))  ces  députés ,  que  vous  ne  connaissez  pas  la  perfidie  des 
))  sénateurs.  Us  ont  une  haine  égale  pour  les  papes  et  pour 
»  les  rois;  s'ils  sont  venus  auprès  de  vous  c'était  pour  me 
))  trahir ,  et  maintenant  ils  s'en  retournent  à  Rome  poqr  vous 
»  tromper.  Prévenez-les  donc,  et  envoyez  à  l'instant  vos  trou- 
»  pes  sous  les  murs  de  la  cité  Léonine  et  de  l'église  de  Saint- 
»  Pierre,  afii^  que  je  puisse  vous  les  faire  livrer  par  mes 
))  officiersi  pendant  qu'il  en  est  temps  encore.  » 

L'empereur  suivit  ce  conseil  «  et  fit  partir  mille  chevaliers 
^ous  le  commandement  du  cardinal  Octavien  ;  la  cité  et  l'église 
furent  occupées  aussitôt  par  les  Allemands  ;  et  dès  le  lende- 
main, le  pstpe,  accompagné  de  ses  cardinaux ,  se  rendit  à  la 
cité  Léonine  pour  attendre  le  roi,  qui  venait  derrière  lui  k  la 
tète  d'une  nombreuse  escorte  :  le  prince  fit  son  entrée  en 
habits  de  cérémonie,  et  se  présenta  à  l'église  de  Sajnte- 
Marie  des  Tours ,  où  il  prêta  d'abord  serment  d'obéissaiice 
au  pontife  ;  ensuite  tous  deux  se  rendirent  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre. 

Frédéric  s'approcha  de  la  Confession  de  l'Apôtre,  et  s'age- 
nouilla devant  le  prince  des  évêques-cardinaux,  qui  récita  la 
première  oraison  ;  deux  autres  prélats  prononcèrent  la  se- 
conde oraison;  et  un  troisième  lui  administra  l'onction  sa- 
crée :  enfin  il  reçut  des  mains  du  pontife  l'épée,  le  sceptre 
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et  la  couronne  impériale.  Après  la  cérémonie^  il  retourna  à 
son  camp ,  avec  le  même  cortège  et  de  la  même  manière  qu'il 
était  v^iu  ;  mais  à  peine  avait-il  quitté  Rome,  que  les  citoyens 
se  ruèrent  sur  Féglise  de  Saint-Pierre,  et  massacrèrent  tous  les 
prêtres  qu'ils  purent  saisir,  pour  se  venger  de  Tinfame  tra- 
hison du  pontife.  Quelques  écuyers  du  prince  qui  étaient 
restés  à  Saint-Pierre  éprouvèrent  le  même  sort,  et  dans  leur 
exaspération ,  les  insurgés  voulurent  faire  le  siège  du  palais 
pontifical.  Heureusement  l'empereur  arrêta  l'exécution  de  ce 
projet  en  faisant  marcher  toutes  ses  troupes  sur  Rome  :  le 
pfiuple  combattit  avec  acharnement  jusqu'à  la  nuit ,  et  re- 
poussa les  Allemands.  Le  lendemain ,  la  lutte  recommença 
avec  une  nouvelle  rage  ;  enfin ,  vaincus  par  le  nombre,  les 
citoyens  furent  obligés  de  céder  et  de  se  soumettre. 

Gomme  les  chaleurs  étaient  excessives ,  et  les  plaine^  brû- 
lées par  le  soleil ,  le  fourrage  vint  à  manquer,  et  l'empereur 
fut  contraint  de  quitter  les  environs  de  Ron^e  avec  sa  cavai- 
lerie  :  le  saint-père  l'accompagna  dans  ses  nouveaux  quar- 
tiers ^  Ponte-Lucano,  près  de  Tibur  ou  Tivoli,  où  il  célébra 
la  fête  de  l'apôtre  Pierre.  Pendant  l'ofiice  divin,  Adrien  donna 
l'absolution  à  tous  les  soldats  allemands  qui  avaient  combattu 
pour  sa  cause  contre  les  Romains,  et  leur  accorda  les  mêmes 
indulgences  que  s'ils  eussent  fait  la  guerre  en  terre  sainte 
contre  les  ennemis  de  Dieu. 

Un  axiome  de  politique  dit,  qu'il  est  difficile  qu'une  bonne 
intelligence  règne  entre  deux  tyrans  qui  revendiquent  les 
mêmes  droits;  aussi  un  simple  accident  faillit-il  diviser  le 
pontife  et  l'empereur.  Au  moment  de  leur  entrée  dans  Tibur, 
les  çpns\ils  de  la  ville  vinrent  présenter  les  clefs  à  Frédéric, 
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déclarant  qu'ils  se  soumettaient  à  son  autorité  et  non  à  celle 
du  pontife;  ce  à  quoi  le  prince  acquiesça.  Mais  aussitôt  Adrien 
et  les  cardinaux  protestèrent  contre  ce  qu'ils  appelaient  la 
félonie  de  Tibur,  prétendant  que  cette  ville  appartenait  à 
l'Église  romaine  et  n'avait  pas  le  droit  de  se  choisir  un 
maître.  Cette  opposition  irrita  lempereur,  qui  répondit  qu'il 
reg^dait  la  prise  de  possession  comme  juste  et  équitable  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  délibéré  sur  ce  sujet  avec  les  seigneurs  de  sa 
cour;  ceux-ci  parvinrent  à  l'apaiser  et  à  lui  faire  comprendre 
qu'il  devait  craindre,  en  se  montrant  hostile  au  pape,  de 
soulever  contre  lui  le  prince  de  Capoue,  le  duc  de  la  Fouille 
et  même  le  roi  de  Sicile. 

Frédéric  rendit  alors  les  clefs  de  Tibur  au  saint-père ,  et 
lui  confirma  par  un  acte  authentique  la  possession  de  cette 
ville ,  toutefois  avec  cette  clause  :  a  Sauf  le  droit  impérial.  » 
Il  n'en  prit  pas  moins  occasion  de  quitter  le  pontife,  et 
Adrien  se  trouva  forcé  de  retourner  à  Rome. 

Guillaume,  surnommé  le  Mauvais,  venait  de  monter  sur 
le  trône  de  Sicile ,  et  avait  envoyé  des  ambassadeurs  à  la  cour 
apostolique  pour  demander  la  confirmation  des  droits  et  des 
privilèges  de  son  royaume.  Mais  le  pontife,  qui  revendiquait 
pour  son  siège  la  possession  de  plusieurs  villes  importantes, 
refusa  de  satisfaire  aux  justes  demandes  du  prince.  Celui-ci, 
indigné  de  la  mauvaise  foi  du  pape,  prit  les  armes,  attaqua 
les  terres  de  l'Ëglise  romaine,  bloqua  Bénévent,  et  s'empara 
de  plusieurs  places  de  la  Campanie.  De  son  côté ,  Adrien  ne 
perdit  pas  de  temps ,  il  lança  contre  Guillaume  les  foudi^ 
du  Vatican ,  déclara  ses  états  en  interdit ,  appela  sur  la  tète 
du  coupable  la  colère  de  Dieu  ;  puis  il  rassembla  des  trou- 
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pes,  entra  dans  la  Campanie,  et  soumit  tout  le  pays  jusqu'à 
Bénévent. 

Pendant  qu'il  faisait  le  siège  de  cette  ville,  il  reçut  une 
lettre  de  l'empereur  Manuel  Gomnëne,  qui  lui  offrait  des 
secours  en  hommes  et  en  argent  pour  achever  la  conquête  de 
la  péninsule,  s'il  consentait  à  lui  abandonner  trois  villes  ma- 
ritimes de  la  Fouille.  Guillaume,  instruit  par  ses  espions  de 
cette  négociation ,  entreprit  de  conjurer  l'orage  en  traitant 
lui-même  avec  le  saint-siége  ;  il  proposa  au  pape,  en  échange 
de  l'investiture  de  la  Sicile,  dé  rendre  la  liberté  à  toutes  les 
Ëglises  de  son  royaume;  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  et 
d'obéissance  ;  de  lui  donner  trois  places  en  toute  propriété  ; 
de  lui  fournir  des  troupes  pour  asservir  les  Romains ,  enfin 
de  lui  payer  des  sommes  considérables  à  titre  d'indemnité  de 
guerre. 

Adrien ,  dans  l'orgueil  du  triomphe ,  enivré  par  une  nou- 
velle victoire  qui'  l'avait  rendu  maître  de  Bénévent,  repoussa 
les  offres  du  prince,  et  fit  répondre  qu  il  ne  s'arrêterait  qu'a- 
près avoir  refoulé  ses  troupes  jusque  dans  la  mer.  Ne  prenant 
conseil  que  de  sa  position  désespérée ,  Guillaume  s'avança 
dans  la  Gampanie  avec  des  bandes  rassemblées  à  la  hâte; 
il  reconquit  les  villes  qu'il  avait  perdues ,  et  vint  mettre  à 
son  tour  le  siège  devant  Bénévent,  où  se  trouvait  renfermé  le 
pontife.  Le  siège  fut  poussé  avec  une  telle  vigueur,  qu'Adrien 
n'ayant  plus  espoir  d'être  secouru  à  temps,  fut  obligé  de 
capituler  et  de  conclure  un  traité  bien  différent  de  celui  qui 
lui  avait  été  proposé ,  et  dans  lequel  il  fut  convenu  que  le 
prince  conserverait  l'investiture  des  états  de  Sicile  sans  in- 
demnité et  sans  condition.  Après  la  signature  de  la  bulle. 
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Guillaume  fut  admis  à  se  prosterner  aux  pieds  d'Adrien,  pour 
lui  faire  hommage-lige  et  recevoir  le  baiser  de  paix. 

Cette  même  année  1156,  Foucher,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  envoya  au  pape  des  lettres  dans  lesquelles  il  se  plai- 
gnait des  chevaliers  hospitaliers,  et  réclamait  contre  les  abus 
qu'ils  faisaient  de  leurs  privilèges,  en  recevant  dans  leurs 
églises  les  chrétiens  excommuniés  par  les  évoques,  et  en  leur 
faisant  administrer  par  les  prêtres  de  leur  ordre  le  viatique, 
l'extrême-^onction  et  la  sépulture  ecclésiastique.  Dans  son 
libelle ,  Foucher  les  accusait  de  ne  point  observer  les  inter- 
dits laucés  Contre  les  villes,  de  sonner  les  cloches  de  leurs 
monastères  au  mépris  des  canons ,  de  célébrer  l'office  pu- 
bliquement et  à  haute  voix,  et  de  recevoir  les  offrandes  du 
peuple  au  préjudice  des  Églises  matrices.  Enfin,  il  suppliait 
le  saint-père  de  défendre  qu'ils  procédassent  à  la  consécration 
ou  à  la  déposition  de  leurs  prêtres  sans  la  participation  des 
prélats ,  et  d'ordonner  qu'ils  fussent  obligés  de  lui  payer  la 
dîme  de  leurs  terres  et  de  leurs  revenus. 

En  outre,  le  patriarche  accusait  les  chevaliers  de  lui  avoir 
fait  subir  des  humiliations ,  d'abord  en  élevant  en  face  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre  un  magniQque  hospice,  qui  par  la 
richesse  de  son  architecture  écrasait  sa  métropole  ;  il  se  plai- 
gnait de  ce  qu'ils  lançaient  leurs  cloches  à  toute  volée,  afln  de 
couvrir  sa  voix  chaque  fois  quSl  montait  en  chaire  ;  il  ajoutait 
qu'ayant  osé  leur  en  adresser  des  reproches,  il  s'était  vu  as- 
sailli par  les  chevaliers  jusque  dans  le  palais  patriarcal,  et 
que  des  flèches  avaient  été  tirées  contre  lui  sur  l'autel  même 
du  Saint-Sépulcre. 

Les  religieux  hospitaliers  s'étaient  en  effet  rendus  tellement 
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redoutables,  que  personne  n  osait  leur  résister  dans  les  étdts 
de  la  Palestine ,  même  les  prélats  et  les  patriarches ,  attendu 
(Ju'ils  étaient  entièrement  indépendants,  en  vertu  de  la  bulle 
qui  leur  avait  été  accordée  par  Ânastase  IV . 

Foucher,  fatigué  des  persécutions  continuelles  dont  lui- 
même  ou  son  clergé  se  trouvaient  l'objet,  résolut  de  se 
rendre  à  Rome  pour  appuyer  ses  réclamations.  En  consé-^ 
quence  il  s'embarqua  avec  deux  métropolitains  et  vint  jusqu'à 
Otrante  :  lorsque  ces  prélats  furent  arrivés  dans  cette  ville,  ils 
apprirent  que  toute  la  Fouille  était  envahie  par  les  troupeS 
du  roi  de  Sicile,  par  les  Grecs  et  par  les  alliés  du  pontife. 
Dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  bandes  in- 
disciplinées, ils  reprirent  la  mer  jusqu'à  la  marche  d'Ahcône, 
et  cherchèrent  à  rejoindre  par  terre  le  saint-père. 

Mais  Adrien  était  déjà  prévenu  de  l'arrivée  du  patriarche 
par  les  frères  hospitaliers,  qui  l'avaient  gagné  à  leur  cause;  et 
lorsque  les  prélats  orientaux  se  présentèrent  à  Férentine,  ils 
trouvèrent  un  juge  inflexible  qui  refusa  de  leur  accorder  là 
plus  légère  satisfaction.  Ils  furent  donc  obligés  de  reprendre 
tristement  le  chemin  de  Jérusalem. 

Jean  de  Sarisbéry,  célèbre  historien  anglais,  le  compa- 
triote et  l'ami  intime  du  pape  »  fut  tellemeift  scandalisé  par 
ce  déni  de  justice,  qu'il  lui  en  adressa  des  sarcasmes  vio- 
lents qu'il  nous  a  conservés  dans  ses  écrits.  «  Savez-vous 
))  quelle  est  l'opinion  des  hommes  sages  sur  l'Ëglise  ro- 
»  maine?  lui  écrivait  ce  courageux  prélat  :  elle  ne  vous  est 
»  point  favorable,  très -saint  Père.  On  aflirme  que  votre 
n  Église ,  au  lieu  d'être  la  mère  des  fidèles ,  n'en  est  que  la 
»  marâtre  ;  on  dit  qu'elle  ne  renferme  que  des  scribes  et  des 
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»  pharisiens^  qui  portent  sur  leurs  épaules  le  fardeau  de 
»  leurs  iniquités  ;  on  dit  que  les  prêtres  «  loin  de  servir  de 
»  modèles  au  troupeau,  accumulent  dans  leurs  palais  les 
»  meubles  précieux ,  et  chargent  leurs  tables  d*or  et  d*ar- 
))  gent  ;  on  dit  qu'ils  sont  d'une  avarice  extrême,  et  qu*ils  ne 
»  donnent  jamais  rien  aux  pauvres  que  par  ostentation.  On 
n  accuse  votre  clergé  de  commettre  des  exactions  dans  toute 
))  la  chrétienté,  de  soulever  des  collisions  entre  les  peuples 
»  et  les  princes,  aGn  de  s'enrichir  au  milieu  du  boulever- 
»  sèment  général.  Vous-même,  saint-père,  vous  êtes  devenu 
»  un  objet  de  haine;  les  fidèles  prétendent  que  vous  bâ- 
))  tissez  des  palais  superbes  à  leurs  dépens ,  et  que  vous  lais- 
))  sez  tomber  en  ruines  les  temples  du  Christ  ;  ils  disent  que 
»  vous  êtes  couvert  d'ornements  d'or  et  de  pourpre ,  pendant 
»  que  les  pauvres^  couverts  de  haillons,  meurent  de  faim  sur 
»  les  dalles  du  palais  de  Latran. 

»  Quant  à  moi ,  je  déclare  qu'il  faut  pratiquer  ce  que  vous 
))  enseignez,  et  se  garder  d'imiter  ce  que  vous  faites.  Tout  le 
»  monde  vous  applaudit  et  vous  flatte  ;  on  vous  nomme  père 
»  et  souverain.  Mais  si  vous  êtes  père,  pourquoi  n'écoutez- 
»  vous  pas  vos  enfants  lorsqu'ils  se  présentent  à  vous  les 
D  mains  vides  et  la  figure  hâve  de  faim?  Si  vous  êtes  sou- 
»  verain^  pourquoi  opprimez-vous  les  peuples,  qui  donnent 
))  aux  rois  jusqu'aux  vêtements  qui  les  couvrent?  Ce  n'est 
))  point  ainsi  que  doit  se  conduire  un  véritable  chrétien  ;  et  je 
»  dois  vous  prévenir  que  vous  êtes  hors  de  la  voie  évangé- 
»  lique.  » 

Dans  sa  réponse,  Adrien  avouait  au  pieux évêque quon  ne 
pouvait  trouver  que  misères  et  turpitudes  dans  le  saint-si^e, 


[IIKT.]  HISTOIRE  D'ADRIEN  IV.  U» 

et  qu'il  aimerait  mieux  ^  pour  le  salut  de  son  àme ,  vivre  en- 
core du  pain  de  Taumône^  en  Angleterre,  que  de  porter  la 
tiare. 

Jean  de  Sarisbéry  se  trouvait  alors  dans  la  ville  sainte 
pour  solliciter  l'investiture  de  l'Irlande  en  faveur  du  roi 
d'Angleterre.  Le  pape,  cédant  à  ses  sollicitations,  publia  la 
bulle  qui  conférait  ce  droit  à  Henri  ;  elle  était  ainsi  conçue  : 
Prince^  nul  ne  doute,  et  vous  le  reconnaissez  vous-même , 
que  rirlande,  ainsi  que  toutes  les  îles  qui  ont  reçu  la  foi 
du  Christ,  appartient  au  saint-siége,  et  que  les  papes 
peuvent  en  disposer  comme  ils  le  jugent  convenable.  Or, 
comme  vous  vous  êtes  engagé  à  soumettre  ces  peuples  aux 
lois  religieuses  et  politiques  de  l'Ëglise  romaine ,  et  à  les 
contraindre  de  payer  à  notre  siège  un  denier  par  année  pour 
chaque  maison,  nous  vous  autorisons  à  subjuguer  cette 
nation  par  tous  les  moyens  possibles ,  mais  toujours  sous  la 
condition  expresse  que  vous  conserverez  les  droits  du  saint- 
si^e.  » 

En  signe  d'investiture,  le  pape  joignit  à  cette  bulle  un 
anneau  d'or  enrichi  d'une  émeraude,  et  un  acte  par  lequel  il 
relevait  le  roi  du  serment  solennel  qu'il  avait  fait  de  conser- 
ver à  ses  frères  divers  apanages,  dont  il  s  était  déjà  emparé 
par  une  iniàme  spoliation. 

Dans  l'année  suivante,  s'éleva  une  violente  querelle  entre 
Adrien  et  Frédéric  Barberousse  à  l'occasion  de  l'arrestation 
d'Esquil,  archevêque  de  Lunden.  Ce  prélat,  à  son  retour  d'un 
pèlerinage  à  Rome,  où  il  avait  fait  de  magniGques  présents  au 
saint-père,  avait  été  attaqué  sur  les  terres  de  l'empire  par 
des  voleurs  de  grands  chemins,  qui  non-seulement  l'avaient 
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entièrement  dépouillé,  mais  encore  le  retenaient  prisonnier 
pour  lui  arracher  une  forte  rançon. 

Adrien,  informé  de  cette  arrestation  sacrilège»  écrivit  à 
Tempereur  pour  se  plaindre  de  la  négligçnce  que  la  cour 
d'Allemagne  apportait  dans  la  recherche  et  dans  la  punition 
des  coupables,  a  Plusieurs  réclamations  vous  ont  déjà  été 
»  adressées»  prince,  lui  disait-il,  pour  rappeler  à  votre  jus- 
»  tice  qu'un  crime  inouï  avait  été  commis  dans  votre  royaume, 
»  et  nous  sommes  étotiné  que  vous  n'ayez  pas  encore  poUr- 
))  suivi  les  auteurs  de  cet  attentat.  Vous  savez  cependant 
))  que  notre  vénérable  frère  Esquil  de  Lunden  a  été  volé 
»  indignement  par  des  scélérats  qui  le  retiennent  encore  dans 
»  les  fers.  Et  vous  gardet  le  silence  au  lieu  d'employer  Fau- 
))  torité  et  le  glaive  que  vous  avez  reçus  de  Dieu  pour  la  pu- 
))  nition  des  méchants  !  Quels  sont  donc  les  Coupables  qui 
»  méritent  une  aussi  grande  indulgence  de  votre  part?  Faut-il 
»  croire  la  calomnie  qui  vous  accuse  dé  les  protéger?  Et 
»  devrions-nous  vous  rappeler  que  nous  ne  vous  slvons  pas 
))  conféré  la  dignité  d'empereur  pour  autoriser  le  crime?  Hâ- 
))  tez-vous  donc  d'obtempérer  à  nos  ordres,  puisque  vous 
»  nous  avez  promis  une  obéissance  filiale.  » 

Cette  lettre  ayant  été  fidèlement  traduite  en  allemand  par 
Reinald,  chancelier  de  l'empereur,  aux  seigneurs  rassem- 
blés en  conseil ,  ceux-ci ,  indignés  de  l'insolence  du  pontife, 
s'écrièrent  qu'il  était  honteux  de  souffrir  qu'un  prêtre  préten- 
dît que  les  empereurs  d'Allemagne  n'avaient  jusque-là  pos- 
sédé l'empire  et  le  royaume  d'Italie  qu'avec  la  permission  des 
papes;  ils  protestèrent  contre  cette  tendance  du  saint-siége, 
qui  transmettait  à  k  postérité  le  mensonge  pour  la  vérité^  et 
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qui  s^effof çait  dé  Tenregistrer  dans  Thistoire,  non-seulement 
par  ses  écrits ,  mais  encore  par  ses  décrets  et  par  ses  monu- 
ments. En  effets  dans  une  salie  du  palais  de  Latran,  on  avait 
Représenté  Lothaire  recevant  à  genoux  la  couronne  de  la  main 
du  pontife  Pascal  I"  ;  et  au-dessous  du  tableau  on  avait  écrit 
Cette  légende  :  a  Le  roi  s'arrêta  à  la  porte  d'argent ,  après 
D  avoir  juré  de  conserver  les  droits  de  l'Église  ;  il  fiit  ensuite 
n  admis  dans  le  temple  et  il  se  reconnut  le  vassal  du  pape^ 
»  qui  lui  conféra  la  couronne  impériale.  » 

Frédéric  adressa  des  reprochés  sévères  aux  légats  de  ce 
qu'ils  avaient  osé  luî  remettre  les  lettres  d'Adrien.  Alors  l'un 
d'eux  lui  répondit  audacieusement  :  a  Prince,  et  de  qui  donc 
w  croyez-vous  tenir  l'empire,  si  ce  n'est  du  pape?  >)  A  ces  mots 
les  Allemands  bondirent  sur  leur  siège  ;  et  Othon,  qui  portait 
l'épée  ilnpériale  devant  Ferapereur,  l'éleva  précipitamment 
et  se  jeta  sur  le  légat  pour  le  tuer.  Frédéric  eut  à  peine 
le  tempi^  de  lui  arrêter  le  bras;  il  sauva  ainsi  la  vie  de 
l'envoyé  du  pontife ,  et  se  contenta  de  le  faire  chasser  de  la 
salle  du  conseil ,  en  lui  enjoignant  de  sortir  à  l'instant  des 
terres  d'Allemagne. 

Frédéric  publia  ensuite  contre  le  saint-siége  un  manifeste 
dans  lequel  Adrien  était  accusé  d'altérer  l'union  de  l'empire 
et  du  sacerdoce.  «  Les  légats  de  ce  pape  sacrilège,  ajoutait 
î)  le  prince ,  les  cardinaux  Roland  et  Bernard ,  étaient  por- 
»  teilrs  de  plusieurs  lettres  scellées  en  blanc ,  pour  s'en  ser- 
»  vir  selon  les  circonstances,  soit  pour  dépouiller  les  Eglises 
»  d'Allemagne ,  soit  pour  nous  excommunier  et  nous  déposer 
))  comme  un  évêque  soumis  à  la  juridiction  du  saint-siége; 
f)  mais  nous  avons  prévenu  leurs  desseins ,  et  nous  les  avons 
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»  chassés  honteusement,  pour  le  salut  de  nos  peuples  et  pour 
»  le  nôtre.  Or,  comme  nous  tenons  l'empire  de  Dieu  seul, 
»  qui  a  soumis  les  nations  au  glaive  de  la  force ,  ainsi  ^e  l'a- 
»  pôtre  saint  Pierre  a  dit  lui-même  :  «  Honorez  César,  » 
»  nous  déclarons  que  les  clercs  ou  les  laïques,  quelle  que  soit 
»  leur  dignité,  qui  soutiendront  que  notre  couronne  relève 
»)  de  la  cour  de  Rome,  seront  punis  à  l'instant;  car  nous 
»  sommes  décidé  à  exposer  notre  trône  et  même  notre  vie 
»  pour  le  soutien  de  notre  dignité.  » 

Bien  déterminé  à  punir  le  pape  et  ses  cardinaux,  Frédéric 
rassembla  ses  troupes  à  Augsbourg,  et  se  ût  précéder  en 
Lombardie  par  le  chancelier  Reinaldet  par  Othon,  comte 
palatin  de  Bavière,  avec  la  mission  de  faire  reconnaître  dans 
toutes  les  villes  l'autorité  impériale.  Adrien,  alarmé  des  suc- 
cès des  lieutenants  de  l'empereur,  et  redoutant  les  effets  de 
sa  vengeance,  se  décida  à  lui  adresser  une  ambassade  pour 
traiter  de  la  paix;  Henri,  prétre-cardirial  du  titre  de  Saint- 
Nérée,  et  Hyacinthe,  diacre-cardinal  de  Sainte-Marie,  fiirent 
choisis  par  le  saint-père  pour  cette  négociation  difficile. 

Avant  de  partir,  les  légats  demandèrent  aux  commissaires 
de  l'empereur,  qui  se  trouvaient  à  Modène,  un  sauf-conduit 
pour  se  rendre  en  Allemagne,  ce  qui  leur  fut  accordé  sans 
difficulté;  néanmoins,  au  passage  des  Alpes,  deux  comtes 
palatms  attaquèrent  l'escorte  des  cardinaux,  les  fu^nt  pri- 
sonniers et  les  mirent  aux  fers.  Ce  fut  en  vain  qu'ils  exhibè- 
rent le  sauf-conduit  des  commissaires  impériaux ,  les  comtes 
palatins  refusèrent  de  leur  rendre  la  liberté;  et  ils  furent 
obligés,  pour  obtenir  la  permission  de  continuer  leur  route,  de 
faire  venir  de  Home  le  frère  d'Hyacinthe,  qui  resta  en  otage  à 
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leur  place,  jusqu  a  Fenlier  payement  d'une  forte  rançon. 

Enfin^  après  bien  des  fatigues  et  des  dangers,  ils  arrivèrent 
au  camp  d'Âugsbourg  :  le  lendemain,  ayant  été  admis  en  pré- 
sence  de  Frédéric,  ils  se  prosternèrçnt  à  ses  pieds,  le  saluant, 
au  nom  du  pape  et  du  sacré  collège,  comme  empereur  de  Rome 
et  du  monde  ;  ils  le  supplièrent  d'accorder  un  entier  pardon 
au  pontife  pour  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  présentè- 
rent une  lettre  en  rétractation  de  celle  qui  avait  excité  sa 
colère.  Frédéric,  satisfait  de  cet  acte  de  soumission  du 
saint-siége,  déclara  qu'il  rendait  son  amitié  au  pontife  et 
au  clergé  de  Home,  et  donna  le  baiser  de  paix  aux  ambas- 
sadeurs ;  il  leur  Gt  en  outre  de  magnifiques  présents  et  les 
renvoya  en  Italie.  Mais  cette  querelle  était  à  peine  terminée, 
qu'il  s'en  éleva  une  autre  plus  violente  encore  entre  l'empe- 
reur et  le  pape,  au  sujet  du  duc  de  Pologne,  qui  avait  refusé 
de  faire  à  genoux  hommage-lige  à  Frédéric,  et  s'était  placé 
sous  la  protection  de  la  cour  de  Rome. 

A  cette  époque,  l'empereur  Barberousse  était  sans  con- 
tredit le  plus  puissant  monarque  de  l'Europe.  De  sa  seule 
autorité  il  avait  donné  la  couronne  royale  de  Bavière  à 
Ladislas,  et  l'investiture  de  la  Pologne  au  roi  de  Danemark; 
la  Hongrie  était  tributaire  de  l'empire,  et  l'Angleterre  elle- 
même  envoyait  à  ce  prince  des  ambassadeurs  chargés  de 
riches  présents,  pour  obtenir  son  alliance.  Enfin,  l'Allemagne 
entière  était  sous  la  domination  absolue  de  Frédéric;  et  dans 
toute  l'étendue  de  ses  immenses  états,  aucun  ennemi  n'osait 
s'élever  contre  le  souverain.  Milan  seul  avait  voulu  re- 
vendiquer sa  liberté;  et  aussitôt  des  troupes  nombreuses 
avaient  envahi  la  Lombardie  ;  les  campagnes  avaient  été  dé- 
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vastées,  les  habitants  égorgés^  et  tout  était  rentré  dans  le 
devoir. 

Adrien,  jaloux  d'exercer  par  lui-{nènie  et  à  son  profit  un 
despotisme  qu*il  regardait  comme  un  attribut  du  saint-siége^ 
saisit  avec  empressement  l'occasion  que  lui  fournissait  Bo- 
leslas  de  censurer  l'empereur.  Il  écrivit  à  Frédéric  une  lettre 
respectueuse  et  énergique»  pour  lui  rappeler  les  serments  so- 
lennels qu'il  avait  faits  devant  la  Confession  de  saint  Pierrei 
de  protéger  tous  les  alliés  de  l'Église. 

Un  simple  prêtre  fut  chargé  de  porter  cette  missive  à  la  coor 
d' Augsbour^  ;  mais  le  prince  accueillit  très-mal  les  remon- 
trances du  saint-père,  et  lui  renvoya  la  lettre  suivante,  écrite 
avec  les  formules  usitées  par  les  empereursdes  premiers  siècles 
de  l'Église,  en  plaçant  son  nom  avant  celui  du  pape^:  a  Ignores- 
))  tu  donc,  évêque  romain,  que  tu  tiens  de  la  libéralité  des 
))  princes  tout  ce  que  tu  possèdes?  Ouvre  l'histoire,  et  tu  te 
»  convaincras  entièrement,  de  cette  vérité.  Ainsi  pourquoi 
))  nous  serait-il  défendu  d'exiger  l'hommage  de  celui  qui  tient 
»  nos  régales  ?  Est-ce  parce  que  tu  as  décidé  que  cette  céré- 
»  monie  était  inutile?  Rends  donc  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu, 
»  et  à  César  ce  qui  est  à  César. 

))  Tu  te  plains  de  ce  que  nos  églises  et  nos  villes  sont  fer- 
»  mées  à  tes  cardinaux;  mais  vaudrait-il  mieux ^  évèque 
»  maudit^  que  nous  ouvrissions  nos  coffres  à  tes  pillards 
»  pour  laisser  enlever  notre  or  et  notre  argent  ?  Sommes- 
»  nous  donc  de  si  grands  coupables,  parce  que  nous  voulons 
))  mettre  un  frein  à  ton  insatiable  avidité? 

))  Que  tes  prêtres  viennent  prêcher  les  saintes  maximes 
»  de  l'Evangile^  et  nous  ne  leur  interdirons  pivs  le  seuil  de 
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))  nos  demeures  !  Va  !  nous  connaissons  trop  bien  les  mœurs 
))  infâmes  de  ton  clergé,  et  nous  savons  que  le  démon  de 
))  l'orgueil  et  de  Favarice  s'est  emparé  pour  toujours  du 
))  trône  de  T Apôtre  ! » 

Cette  lettre  fut  remise  à  des  officiers  qui  devaient  la  porter 
à  Rome,  et  profiter  de  leur  mission  pour  s'entendre  avec  les 
citoyens  afin  d'aviser  aux  moyens  de  s'emparer  des  princi- 
pales forteresses  de  la  ville  :  mais  ce  projet  fut  suspendu  par 
1^  mort  d'Adrien,  qui  eut  lieu  le  !•'  septembre  1159,  dans  la 
ville  d'Anagnia.  Ses  restes  furent  transportés  à  Rome  et  dé- 
posés dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Conrad  d'Ursperg  rapporte  sur  la  mort  du  pontife  un  inci- 
dent assez  bizarre  ;  il  prétend  que  le  jour  où  le  saint-père 
écrivit  la  bulle  d'excommunication  contre  Frédéric  Barbe- 
rousse,  il  but  dans  une  coupe  de  Teau  de  fontaine  oii  se 
trouva  par  hasard  un  insecte  qui  s'attacha  à  la  gorge  du  pape 
et  lui  rongea  Fœsophage,  malgré  tous  les  secours  des  plus 
habiles  docteurs;  d'autres  historiens  attribuent  sa  mort  à 
une  esquinancie. 

Pendant  un  règne  d'environ  cinq  années,  Adrien  s'occupa 
d'augmenter  les  domaines  et  les  trésors  de  Saint-Pierre,  et 
son  avarice  était  tellement  sordide  qu'il  refusa  constamment 
d'envoyer  les  plus  légers  secours  à  ses  parents  de  Cantor- 
béry,  préférant  qu'ils  vécussent  du  pain  de  l'aumône  et  de 
1^  charité  des  prêtres  de  leur  paroisse,  plutôt  que  de  voir 
diminuer  son  épargne. 

Pour  juger  de  l'esprit  de  réforme  pendant  la  seconde  moitié 
du  douzième  siècle,  il  suffit  d'analyser  les  deux  ouvrages  que 
Jean  de  Sarisbéry  publia  sous  le  pontificat  d'Adrien;  Dans  le 
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premier,  intitulé  Polycratique  »  ou  traité  des  amusemaits 
des  courtisans  et  des  vestiges  des  philosophes  ;  il  condamne 
le  jeu,  la  chasse,  la  musique  et  la  danse,  qui  étaient  les 
seules  occupations  des  seigneurs  ;  il  blâme  les  coutumes  usi- 
tées dans  les  cours  d'entretenir  des  troupes  de  bouffons,  de 
magiciens ,  d'astrologues  ;  enfin  il  exprime  sur  le  régicide  des 
idées  assez  singulières  pour  un  prêtre  :  a  Non-seulement, 
»  dit  le  docte  prélat,  il  est  permis  de  tuer  un  roi ,  mais  encore 
))  il  est  juste ,  il  est  méritoire  de  frapper  un  tyran  ;  parce 
))  que  celui  qui  opprime  par  le  droit  du  glaive  doit  périr  par 
»  le  glaive  ;  et  le  chrétien  qui  ne  poursuit  pas  cet  ennemi 
»  des  hommes  pèche  contre  lui-même  et  contre  l'état.  Dieu, 
»  dans  les  saintes  Écritures,  commande  la  mort  des  oppres- 
»  seurs  du  peuple ,  et  les  prophètes  ont  glorifié  Âod ,  Jahel 
»  et  la  belle  Judith.  »  Son  ouvrage  se  termine  par  des  maximes 
qui  rappellent  celles  de  Grégoire  VII;  il  dit  que  a  Les  rois 
»  sont  assujettis  à  l'Ëglise  ;  qu'ils  reçoivent  d'elle  le  pouvoir 
»  de  punir,  comme  le  bourreau  reçoit  de  la  justice  le  droit  de 
))  torturer  les  hommes ,  et  qu'ainsi  ils  sont  les  derniers  des 
»  ministres  du  sacerdoce ,  puisqu'ils  exercent  des  fonctions 
»  qui  souilleraient  la  main  du  prêtre.  » 

Dans  son  second  ouvrage ,  intitulé  Métalogique ,  Jean  de 
Sarisbéry  traite  de  la  saine  dialectique  et  de  la  véritable  élo- 
quence ;  il  fait  le  dénombrement  des  grands  hommes  ses 
contemporains ,  et  critique  avec  une  profonde  sagacité  les 
rhéteurs  et  les  sophistes  ;  il  attaque  même  Âristote,  et  relève 
les  errem^  de  ce  philosophe ,  tout  en  se  montrant  l'admira- 
teur de  ses  écrits. 
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Élection  d'Alexandre  III.  —  Schisme  dans  l'Eglise  romaine.' — 
Élection  de  Victor.  —  Le  pape  persécuta  son  compétiteur.  — 
Lettres  pour  Alexandre.  — Lettres  pour  Octavien.  — Députation 
de  l'empereur  à  Alexandre.  —  Conduite  du  pape  envers  les  am- 
bassadeurs. —  L'antipape  est  favorisé  par  l'empereur.  —  Suites 
du  schisme. — Alexandre  se  réfugie  en  France.  —  Il  excommunie 
Tempereur.  — Conférences  de  Saint-Jean  de  Laune.-— Honneurs 
rendus  au  pape  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  -—Mort  de 
Victor.  — Élection  de  l'antipape  Pascal  III.  —  Retour  du  pontife 
à  Rome.  —  Seconde  fuite  d'Alexandre.  — Légation  d'Angleterre. 
—  Querelle  entre  le  pape  et  le  roi  d'Angleterre.  —  Assassinat  de 
rarchevèque  de  Cantorbéry .  — Absolution  du  roi  d'Angleterre. — 
L'empereur  est  couronné  par  l'antipape.  —  Mort  de  Pascal  III  et 
élection  de  Calixte  III.  —  Simonie  du  pape.  —  Négociations 
pour  la  paix  entre  le  pape  et  l'empereur.  —  Lâcheté  de  Frédéric 
Rarberousse  ;  il  consent  à  être  foulé  aux  pieds  du  pontife.  —  Paix 
entre  l'autel  et  le  trône.  —  Soumission  de  l'antipape  Calixte.  — 
Histoire  de  l'antipape  Lando.  —  Concile  de  Latran.  —  Croisade 
contré  les  Albigeois.  —  Persécution  contre  les  Vaudois.  — 
Mort  d'Alexandre  III . 


Après  la  mort  d'Adrien,  les  évêques  et  les  cardinaux  s'as- 
semblèrent dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  pour  procéder 

IV.  27 
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à  l'éleclion  d'un  pape  ;  mais  une  division  ayant  éclaté  dans 
le  conclave,  ils  furent  obligés  de  se  séparer,  après  avoir  dis- 
cuté pendant  trois  jours  sans  pouvoir  rien  conclure. 

Une  &ction  voulait  élire  Roland,  cardiaal-<ïluiiicdiw  de 
l'Église  romaine ,  parce  qu'il  favorisait  ouvertement  Guil- 
laume le  Mauvais  contre  l'empereur  ;  un  autre  parti  voulait 
nonuner  pape  Octavien,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile, 
parce  qu'il  soutenait  les  intérêts  de  Frédéric  Barberoutte 
contre  le  roi  de  Sicile.  Enfin  les  deux  factions,  désirant  ter- 
miner la  lutte  des  deux  concurrents,  se  réunirent  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre  pour  la  seconde  fois.  Mais  à  Touverture  de 
la  séance^  les  partisans  de  Roland  crièrent  tous  ensemble  : 
((  i\oland,  pontife  !  koland,  pontife  !  »  ils  le  revêtirent  de  la 
chape  de  pourpre  et  le  proclamèrent  sous  le  nom  d'Âlexanr 
drelll.  Gettç  intronisation  scandaleuse  exaspéra  Octavien  : 
dans  sa  rage  il  se  précipita  sur  son  compétiteur,  lui  asséna  sur 
le  TÎ&dg^  un  violant  coup  qui  fît  partir  le  sang^  lui  arracha  la 
ohape  des  épaules,  et  il  Taurait  sans  doute  assommé  sur  la 
t>iaoe  sans  l'intervention  d'un  sénateur,  qui  se  jeta  entre  eux. 

Lorsque  le  tumulte  fut  apaisé,  la  faction  d'Octatien  s'é- 
cria à  son  tour  :  a  Octavien,  pape!  Octavien,  pape!  »  Son 

chapelain  lui  présenta  aussitôt  la  chape  qu'il  avait  apportée  ; 

•  ■ 

et  sa  précipitation  fut  telle  pour  s'en  revêtir ,  qu'il  mit  par- 
devant  le  capuce  qui  devait  se  trouver  par  derrière^  ce  qui 
excita  l'hilarité  de  tous  les  assistants.  Mais,  sans  s'arrêter  à 
cette  considération,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  l'église,  ses 
partisans  entrèrent  l'épée  à  la  main,  et  il  fiit  intronisé  sous  le 
nom  de  Victor  IV.  Son  compétiteur  et  les  cardinaux  du  parti 
opposé  s'échappèrent  promptement  de  l'église  et  vinrent 
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s'établir  dans  la  forteresse  de  Saint-Piwre,  où  ils  furent  in-^ 
vestis  le  soir  même  par  les  troupes  de  l'antipape ,  qui  les 
firent  tous  prisonniers. 

Pendant  neuf  jours  Alexandre  fut  gardé  étroitement  dans 
le  château  Saint- Ange  ;  ensuite  il  fiit  transféré  dans  un  cachot 
au  delà  du  Tibre.  Mais  toute  la  ville  s'étant  émue  des  mau- 
vais traitements  qu'on  faisait  subir  au  pape,  Hector  Frangi« 
pane  se  mit  à  la  tête  des  citoyens  et  vint  délivrer  Alexandre 
et  les  cardinaux  de  sa  suite  ;  ils  traversèrent  Rome  au  milieu 
des  acclamations  de  joie  et  au  son  des  cloches^  escortés  par 
leurs  libérateurs,  qui  les  accompagnèrent  jusqu'à  Sancta* 
Nynipha,  à  quatre  lieues  de  la  ville  sainte,  oii  le  pape  fut  sa^ 
erét  selon  l'usage,  par  l'évêque  d'Ostie,  assisté  de  cinq  autres 
évâques,  et  en  présence  des  cardinaux,  des  abbés,  des  prêtres, 
des  diacres  »  des  chantres  et  des  séminaires  de  TËglise  ro- 
maine. Ob  mit  sur  sa  tète  le  règne  ou  mitre  ronde  et  pointue 
^1  forme  de  cène  entourée  de  deux  couronnes  ;  ensuite  les 
aasîAtants  furent  admis  à  lui  prêter  serment  d  obéissance  et 
de  fidélité. 

Octavién,  de  son  côté,  avait  rattaché  à  son  parti  un  grand 
QQpabre  d'évêques,  de  cardinaux  et  de  prêtres^  et  s'était  £iit 
sacrçr  par  les  prélats  de  Tusculum,  de  MelQ  et  de  Férentine. 

Pendant  toutes  ces  discussions,  Tempereur  ne  pa*dant  pas 
sçQ  projets  de  vue,  continuait  à  pousser  ses  conquêtes  en 
L(>mbardie  ;  mais  tandis  qu'il  était  occupé  au  siège  de  Grema, 
i)  reçut  Une  ambassade  du  saint-père  et  l'ordre  de  suspendre 
son  expédition  s'il  ne  voulait  encourir  les  anathèmes  de 
l'Eglise.  Frédéric  n'ayant  fait  aucune  réponse,  le  pontife 
{^t)céda  immédiatement  à  l'excommunication  dans  la  ville 
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de  Terracine^  où  il  se  trouvait  pour  le  moment;  et  à  la  lueur 
des  cierges,  au  glas  des  cloches,  toutes  les  portes  de  la  cathé- 
drale étant  ouvertes,  il  anathématisa  solennellement  Tempe- 
reur  et  l'antipape. 

Frédéric  riposta  à  l'excommunication  du  pontife  par  la 
circulaire  suivante,  qu'il  adressa  aux  évêques  et  aux  abbés  de 
toute  l'Italie  :  «  Nous  vous  prévenons,  seigneurs  évêques, 
»  qu'après  avoir  pris  conseil  d'un  grand  nombre  de  prélats, 
))  de  docteurs  et  de  personnes  pieuses,  nous  avons  reconnu  » 
»  selon  les  décrets  des  papes  et  selon  les  canons  des  con- 
»  ciles,  qu'il  était  de  notre  devoir,  lorsqu'un  schisme  s'élève 
»  dans  l'Église  romaine,  d'appeler  en  notre  présence  les  deux 
»  compétiteurs  qui  ont  été  nommés  pontifes ,  et  de  décider 
))  sur  leurs  contestations  d'après  le  jugement  des  ecdé- 
»  siastiques  orthodoxes.  En  conséquence,  nous  avons  or- 
»  donné  aux  cardinaux  Roland  et  Adrien,  tous  deux  élus 
))  papes,  de  comparaître  devant  nous,  à  Pavie,  et  nous  vous 
»  défendons,  jusqu'à  la  décision  du  concile  que  nous  allons 
))  tenir,  de  prendre  parti  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

Deux  envoyés  furent  chargés  de  porter  au  pape  Alexandre, 
dans  la  ville  d'Anagni,  où  il  s'était  retiré,  la  citation  que 
l'empereur  lui  adressait  pour  le  sommer  de  comparaître. 

Cette  démarche  frappa  de  terreur  les  cardinaux  de  la  cour 
d'Alexandre;  néanmoins,  après  une  mûre  délibération,  ils 
reprirent  quelque  courage  et  résolurent  de  ne  point  aban- 
donner le  pontife  qui  avait  reçu  leurs  serments  de  fidélité. 
Voici  la  réponse  qu'ils  firent  aux  envoyés  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  :  «  Nous  reconnaissons  l'empereur  pour  avoué  et  pour 
»  défenseur  de  l'Église  romaine,  et  nous  voulons  l'honorer 
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»  comme  le  plus  grand  des  princes  de  la  terre ,  à  moins 
»  qu'il  n'ait  la  prétention  de  s'élever  au-dessus  du  Roi  des 
))  rois.  Aussi  nous  sommes  surpris  qu'il  ait  osé  convoquer 
»  un  concile  sans  notre  autorisation,  et  qu'il  ait  ordonné  au 
»  saint-père  de  comparaître  en  sa  présence^  lorsqu'il  doit 
))  savoir  que  la  puissance  des  papes  est  supérieure  à  celle 
»  des  princes.  Apprenez -lui  que  l'Église  tient  de  Jésus- 
»  Christ  le  pouvoir  de  juger  toutes  les  causes ,  sans  être  sou- 
I)  mise  elle-même  au  jugement  de  personne  ;  dites-lui  que 
»  nous  ne  pouvons  assez  nous  étonner  que  ce  privilège  soit 
»  attaqué  par  le  souverain  même  qui  devrait  le  défendre. 
»  D'ailleurs  la  tradition  canonique  et  l'autorité  des  Pères  ne 
»  nous  permettent  point  de  subir  sa  juridiction  ;  et  nous 
»  serions  coupables  devant  Dieu ,  si  par  ignorance  ou  par 
»  faiblesse  nous  laissions  réduire  l'Église  en  servitude.  Notre 
»  réponse  est,  que  nous  préférons  nous  exposer  aux  der- 
»  niers  périls,  plutôt  que  de  commettre  un  pareil  attentat!  » 
Les  deux  commissaires  de  Frédéric  quittèrent  aussitôt  Anagni 
et  se  rendirent  à  Segni,  auprès  de  l'antipape,  qui  se  montra 
dans  d'excellentes  dispositions  pour  lejprince.  Victor  lY  fut 
en  conséquence  reconnu  légitime  successeur  de  saint  Pierre 
dans  les  états  d'Allemagne. 

Peu  de  temps  après  eut  lieu  le  concile  de  Pavie,  qui  avait 
été  convoqué  par  l'empereur.  Un  grand  nombre  d'évêques , 
d'abbés  et  de  prêtres  venus  de  l'Allemagne  et  de  la  Lombardie 
assistaient  à  ce  synode,  que  rendait  plus  imposant  encore 
la  présence  des  ambassadeurs  des  rois  de  France  et  d^Ângle^ 
terre^  ainsi  que  celle  des  députés  des  autres  princes  oh?évieus. 

Frédéric  fit  l'ouverture  des  sessions  par  le  c{»:?ji^s  sui- 
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▼ant  :  u  lUustreB  seigneurs ,  nous  savons  qu'en  notre  qualité 
9  d'empereur  nous  avons  le  pouvoir  de  présider  des  concilest 
n  surtout  lorsque  l'Église  est  en  péril  ;  néanmoins  nous  votis 
^  abandonnons  la  décision  des  querelles  qui  divisent  la  chré* 
9  tienté ,  par  respect  pour  cette  grande  assemblée  à  la^* 
»  quelle  nous  reconnaissons  le  droit  de  nous  juger  nous** 
»  même.  »  Le  prince  se*retira  en  effet  pour  laisser  aux  Pives 
une  entière  liberté  dans  les  délibérations. 

Pendant  cinq  jours  on  agita  la  question  de  savoir  lequel 
des  deux  papes  devait  être  reconnu  légitime  successeur  de 
saiilt  Pierre;  enGn,  à  la  sixième  séance^  on  produisit  cette 
espèce  d'information ,  qui  s'écartait  étrangement  de  la  vé* 
rite  ;  «  Le  seigneur  Octavien  a  été  solenndlem^it  revèta 
H  de  la  chape,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  sur  la  demande 
»  du  clei^  et  du  peuple;  il  a  été  élevé  sur  la  chaire  poixtifi- 
»  cale,  en  présence  du  chancelier  Rcdand,  sans  que  personne 
D  se  soit  opposé  à  son  élection.  Après  quoi  les  cardinaux  et 
i>  les  autres  ecdésiastiques  ont  chanté  le  Te  Deum  et  ont 
»  donaé  au  nouveau  pape  le  nom  de  Victor. 

»  Lorsque  les  cérémonies  du  sacre  et  de  la  chaise  percée 
»  ont  été  terminées ,  le  clergé  et  les  principaux  dtoyens  de 
»  Rome  sont  venus  en  foule  lui  baiser  les  pieds  ;  et  un  secré- 
»  taire  étant  monté  sur  le  jubé ,  a  crié  »  suivant  la  coutume  : 
))  ËcottteZf  Romains;  notre  père  le  pontife  Adrien  est  mort 
»  depuis  quatre  jours ,  et  maintenant  le  seigneur  Octavien , 
D  cardinal  de  Sainte-^^écile ,  a  été  élu  pour  lui  succéder;  il 
))  est  revêtu  de  la  pourpre  »  inironisé  et  nonuné  Victor  IV  ; 
»  l'approuve^vous  ?  »  Tous  <Mit  répondu  à  haute  voix  et  k 
v^  trois  fois  différentes  :  «  Nous  lapprouvons  I  »  Enfin  le  pape 
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n  a  été  ramené  au  palais  de  Latran  avec  les  banderoles  et  les 
»  autres  marques  de  sa  dignité ,  au  milieu  des  acclamations 
0  universelles;  et  le  chapitre  de  Saint-Pierre  *  ainsi  que  les 
»  chefs  du  clergé  de  Rome^  sont  venus  lui  jurer  obéissance,  n 

Après  cette  lecture ,  on  entendit  les  témoins ,  qui  afiirmè^ 
reot  par  serment  l'exactitude  de  tous  les  faits  relatés  dans  le 
libelle  ;  le  concile  prononça  un  jugement  favorable  à  Octa^ 
vien ,  et  fulmina  un  décret  de  déposition  contre  Roland.  Le 
lendemain^jl  fut  conduit  processionnellement  de  la  basilique 
de  Saint-Sauveur  à  l'église  cathédrale,  où  Frédéric  l'attendait 
pour  lui  tenir  Tétrier  pendant  qu'il  descendrait  de  cheval  ;  il 
le  conduisit  par  ja  main  jusqu'à  l'autel,  et  lui  baisa  les  ipieds 
Ensuite  on  distribua  des  cierges  à  tous  les  assistants ,  et  à 
la  lueur  des  flambeaux  et  au  son  des  cloches^  Victor  lY  pro^ 
nonça  anathème  contre  le  schismatique  Roland. 

Les  envoyés  de  France  et  d'Angleterre  seuls  refusèrent  de 
le  reconnaître  connue  pontife  avant  d'en  avoir  référé  à  leurs 
souverains.  Malgré  cette  opposition,  Frédéric  fit  publier 
dans  toutes  les  cours  chrétiennes  les  décrets  du  synode  de 
Pïivie;  et  il  ordonna  aux  évèques  de  l'empire  d'obéir  au  pape 
Victor  I  sous  peine  de  bannissement  perpétuel.  Quelques 
p(rélats  se  condanmèren  teux-mémes  à  l'exil  pour  ne  pas  ^tre 
schismatiques  ;  mais  le  plus  grand  nombre  se  soumit  aux  vo- 
Iqntés  du  prince. 

Alexandre,  exaspéré  contre  Frédéric  Barberousse,  l'ex^ 
communia  u^e  seconde  fois,  le  jeudi  saint  de  l'année  1160;  à 
l'exemple  de  Grégoire  VII,  il  déclara  tous  les  peuples  soumis 
à  l'cimpire  entièrement  relevés  de  leuro  serments  de  fidél|ité; 
il  réitéra  àndement  l'anathème  fulminé  contre  Victor  et 
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contre  ses  partisans ,  et  il  envoya  des  l^ats  publier  ces 
bulles  dans  tous  les  royaumes  chrétiens.  Par  ses  intrigues  il 
entraîna  dans  son  parti  Philippe,  abbé  de  raumône,  da 
couvent  de  Citeaux  ;  saint  Pierre  de  Tarentaise ,  religieiu 
du  même  ordre  ;  plusieurs  évèques  français ,  plus  de  sept 
cents  abbés,  ainsi  qu'un  nombre  incroyable  de  moines.  Ses 
deux  légats ,  Ânthelme  et  Geoffroi ,  déterminèrent  également 
les  chartreux  de  tous  les  monastères  du  même  ordre ,  à  force 
d'or,  de  présents  ou  de  promesses,  à  embrasser  la  cause 
d'Alexandre. 

Pour  résister  à  cette  formidable  opposition,  Victor  omw- 
qua  à  Lodi  un  concile  où  se  trouvèrent  Tempereur,  le  duc  de 
Bohême ,  les  seigneurs  de  leur  cour,  et  un  grand  nombre 
d'évêques  et  de  prêtres.  D'abord  on  donna  lecture  des  lettres 
envoyées  par  les  rois  de  Danemark,  de  Norwége,  de  Hongrie, 
par  plusieurs  métropolitains  et  par  des  prélats  étrangers  qui 
reconnaissaient  Victor  comme  seul  et  légitime  chef  de 
rËglise  ;  ensuite  on  procéda  à  la  déposition  de  l'archevêque 
de  Milan,  qui  s'était  déclaré  pour  Alexandre  et  soutenait  un 
siège  contre  les  troupes  de  lempereur.  Les  évêques  de  Plai- 
sance et  de  Brescia,  et  les  consuls  de  ces  deux  cités,  furent 
également  excommuniés  ;  enfin  on  déposa  le  prélat  de  Bologne 
et  on  suspendit  celui  de  Padoue. 

Après  la  tenue  du  synode,  Frédéric  retourna  à  son  camp, 
et  poussa  le  siège  de  Milan  avec  tant  de  vigueur,  que  les  mal- 
heureux habitants,  se  trouvant  en  proie  à  la  plus  horrible 
famine,  furent  obligés  de  se  rendre  à  discrétion.  Les  consuls 
se  présentèrent  au  vainqueur,  ayant  des  épées  nues  suspens 
dues  au  cou ,  des  croix  à  la  main ,  et  criant  miséricorde  !  Le 
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prince  tenr  fit  grâce  de  la  vie;  mais  il  fit  raser  là  ville^  sans 
épargner  les  églises,  et  jeta  du  sel  dans  un  sillon  qu'il  fit  tracer^ 
pour  marquer  qu'il  condamnait  cette  t^rre  à  une  malédiction 
étemelle. 

Pendant  que  l'antipape  siégeait  à  Lodi  avec  les  cardinaux 
de  sa  faction^  Alexandre  poussait  une  pointe  jusque  dans  Rome, 
pour  tenter  de  s'y  installer  ;  mais  la  famille  d'Octavien  était 
tellement  puissante  »  qu'il  lut  obligé  d'en  sortir  le  jour  de  son 
arrivée,  pour  retourner  dans  la  Gampanie  sous  la  protection 
du  roi  de  Sicile.  Bientôt  même  les  soldats  de  Frédéric  le 
poursuivirent  jusque  dans  cette  retraite,  et  le  contraignirent 
à  chercher  un  autre  refuge  ;  alors  il  se  rappela  que  ses  pré- 
décesseurs, dans  leurs  revers,  avaient  toujours  trouvé  en 
France  des  rois  imbéciles  disposés  à  employer  For  et  le  sang 
des  peuples  pour  les  replacer  sur  le  trône  ;  il  s'embarqua  à 
Terracine  avec  sa  suite,  et  fit  voile  vers  la  Provence. 

Montpellier  fîit  la  première  ville  (jue  visita  le  saint-père  ; 
il  y  fit  son  entrée  dans  l'appareil  imposant  d'un  triomphateur, 
monté  sur  un  cheval  blanc  et  entouré  de  ses  cardinaux.  Un 
ambassadeur  sarrasin  vint  le  recevoir  à  la  tête  d'une  brillante 
escorte  de  soldats  maures  portant  le  croissant  et  chantant  les 
louanges  de  Mahomet.  Le  musulman  se  prosterna  humble- 
ment aux  pieds  du  pontife,  lui  offrit  de  magnifiques  présents 
et  l'adora  comme  le  Dieu  des  chrétiens  ;  ensuite  il  le  haran- 
gua en  arabe  :  le  saint-père  répondit  avec  bienveillance  à  son 
discours^  et  le  fit  placer  à  sa  droite  pendant  la  cérémonie. 

Dès  que  le  roi  Louis  eut  appris  qu'Alexandre  était  à  Mont- 
pellier,  il  lui  députa  Thibaut,  abbé  de  Saint-Germain  des 
Prés,  et  un  clerc  de  sa  chapelle;  mais  comme  ces  ambassadeurs 
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M  lui  apportaient  pas  d'argeat,  il  les  reçut  avec  im  dédaia 
iniuhsint,  et  les  menaça  même  de  les  feire  di&mer  de  sa  prf* 
sence  s'ils  osaient  reparaître  les  mains  vides.  Geu^â  retour^ 
nèrent  auprès  du  monarque  et  lui  rendirent  compte  de  ce 
qui  s'était  passé  à  Montpellier.  Louis ,  furieux  contre  le  pon- 
tife I  écrivit  aussitôt  à  Manassès ,  évèque  d'Orléans  »  qu'il  eût 
à  s'informer  exactement  auprès  de  l'empereur  des  fiiits  drt 
Gonstanciés  qui  avaient  eiji  lieu  lors  des  élections  d'Octavieil 
et  de  Roland  le  dbancelier;  attendu  qu'il  se  repentait  d'avoir 
reconnu  trop  légèrement  Tintronisation  d'Alexandre. 

A  la  fin  du  mois  dejiiin  1161»  le  pape  quitta  Montpdlîeri 
après  avoir  renvoyé  à  son  compétiteur  un  troisième  anathème» 
et  il  se  rendit  à  Glermont  en  Auvergne^  dans  l'intentiOD  de 
Texconununier  une  quatrième  fois.  Mais  dqà  Frédéric  Bar- 
berousse^  désirant  lô  faire  chasser  de  France,  avait  adressé  à 
Hubert  de  Ghampfleuri,  évèque  de  Soisaons  et  chancelier  du 
royaume ,  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  a  Noua  avons 
^  appris»  illustre  prélat»  que  l'ecclésiastique  Roland^  à  qot 
i>  nos  serviteurs  n'ont  pas  laissé  de  retraite  en  Italie  ^  a  est 
»  sauvé  avec  quelques  partisans  et  s'est  réfugié  dans  les  états 
»  de  votre  maître.  Prenez  garde,  très-vénérable  prélat,  qne 
»  cet  indigne  schismatique  ne  dépouille  vos  provinces;  eaf 
»)  il  est  accablé  de  dettes ,  et  il  cherchera  à  extorquer  l'ar- 
})  gent  de  vos  peuples  pour  payer  ses  créanciers.  Nous  vous 
»  prions  donc^  dans  l'intérêt  de  votre  prinoe^  de  chasser 
»  cet  antipape  et  ses  cardinaux  y  qui  soQt  nos  ^onemis 
»  mortels  et  qui  pourraient  exciter  entre  Louis  et  nous  une 
D  inimitié  fatale  à  nos  sujets.  » 

Pendant  que  ce  messag9  parvmait  à  la  cour  4^  Franqp» 
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Henri,  comte  de  Champagne,  instruisait  l'empereur  des 
nouvelles  intentions  de  Louis.  Alors  Frédéric  envoya  un 
ambassadeur  proposer  au  roi  de  convoquer  une  réunion  oik 
se  trouveraient  en  nombre  égal  des  prélats  de  France  et 
d'Allemagne  chargés  de  décider  sur  la  validité  des  élections 
d'Alexandre  et  de  Victor.  Cette  proposition  fut  acceptée,  et 
l'en  assigna  pour  le  lieu  des  conférences  la  petite  ville  de 
Saint- Jean  de  Laune  en  Bourgogne,  située  sur  les  confins  de 
F^npire  d'Allemagne  et  du  royaume  de  France.  Le  comte 
de  Champagne,  gendre  du  roi  et  ami  de  1  empereur,  fiit 
chargé  par  les  deux  monarques  de  poser  lui-même  les  priu'* 
eipaies  questions  qui  devaient  être  soumises  aux  prélats  ;  et 
il  s'acquitca  si  bien  de  sa  mission ,  qu'il  décida  le  roi  k  se 
ranger  définitivement  au  parti  de  l'antipape. 

Voici  les  considérations  habiles  qu'il  fit  valoir  auprès  de  la 
eour  de  France  :  <(  Illustre  prince^  écrivait-il  à  Louis,  dans 
n  l'intérêt  de  votre  couronne  il  est  indispensable  que  les  dé^ 
)>  cisions  de  l'assemblée  que  vous  avez  convoquée  soient  irré- 
D  vocables;  en  conséquence,  l'empereur  s'engage,  si  l'élection 
A  de  Roland  est  jugée  canonique ,  à  se  mettre  aussitôt  à  ses 
»  pieds.  Si  celle  d'Octavien  est  reconnue  seule  régulière ,  je 
)»  me  suis  engagé  en  votre  nom  à  le  reconnaître  immédiate^ 
»  ment  pour  légitime  chef  de  l'Église.  En  outre,  nous  avons 
»  résolu  de  faire  appel  aux  deux  compétiteurs  pour  qu'ils 
»  se  trouvent  en  présence  l'un  de  l'autre;  et  celui  qui  refu- 
n  sera  de  se  pr^nter  à  la  conférence,  par  ce  fait  seul  se 
»  reconnahra  indigne  du  pontificat  et  sera  déposé  comme  tel. 
D  Pour  garantie  de  ma  promesse,  j'ai  juré  sur  l'hostie  que  si 
))  votts^même,  après  une  épreuve  aussi  solennelle  »  refiisiœ 
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))  de  confiriper  le  jugement  des  Pères^  je  passerais  à  l'instant 
»  sous  Tobéissance  de  l'empereur,  c  est-à-dire  que  je  lui 
»  ferais  hommage  de  tous  les  fiefs  que  je  tiens  de  votre  cou- 
))  ronne.  » 

Avant  de  rompre  entièrement  avec  le  pape ,  Louis,  à  la 
prière  de  quelques  évêques,  se  rendit  à  Souvigny,  prieuré  de 
Gluny,  pour  l'engager  à  l'accompagner  jusqu'à  Saint-Jean 
de  Laune ,  afin  d'assister  aux  conférences  ;  mais  Alexandre 
refusa  avec  obstination  de  se  trouver  en  présence  de  Fem- 
pereur,  et  même  de  s'avancer  jusqu'à  Vergy ,  qui  était  un 
château  imprenable.  Irrité  de  cet  entêtement ,  le  roi  le  quitta 
brusquement  en  lui  disant  :  «  Il  est  vraiment  étpange,  saint- 
»  père,  que  vous  fassiez  une  semblable  résistance  pour  subir 
))  le  jugement  du  concile ,  vous  qui  paraissez  certain  de  la 
»  justice  de  votre  cause.  »  Le  pontife  se  retira  aussitôt  au 
monastère  de  Bourg-Dieu,  près  de  Ghâteauroux  en  Berry,  et 
le  roi  fut  obligé  de  renoncer  à  venir  seul  à  Saint-Jean  de 
Laune,  confiant  à  des  commissaires  le  soin  de  demander  un 
délai.  Au  jour  fixé  l'empereur  était  arrivé  à  Dôle  avec  Octa- 
vien;  tous  deux,  sans  perdre  de  temps,  s'avancèrent  jusqu'au 
milieu  du  pont  de  Saint- Jean;  et  comme  personne  ne  se  pré- 
senta, ils  laissèrent  une  déclaration  d'appel  attachée  avec  un 
poignard  sur  le  parapet  du  pont  et  retournèrent  à  leur  camp. 

Le  lendemain,  les  députés  de  Louis  arrivèrent  enfin  à 
Saint-Jean  pour  demander  un  sursis  aux  représentants  de 
Frédéric  :  sur  leur  refus,  les  cardinaux  envoyés  par  Alexandre 
pour  assister  à  cette  entrevue  retournèrent  à  Vézday,  char- 
més que  les  négociations  eussent  été  rompues.  Mais  le  comte 
de  Champagne,  qui  avait  une  véritable  affection  pour  les 
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deux  monarques,  et  qui  prévoyait  les  conséquences  fâcheuses 
d*une  semblable  rupture^  partit  aussitôt  pour  le  camp  de 
Frédéric,  afin  de  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  son  beau- 
père  et  l'empereur  d'Allemagne;  il  représenta  à  celui-ci 
combien  il  était  peu  sage  qu'un  pape  fût  le  motif  d'une 
guerre  entre  deux  souverains  aussi  puissants^  surtout  lors- 
qu'un délai  de  quelques  jours  pouvait  amener  une  solutioa 
favorable.  Enfin,  Frédéric  se  laissa  gagner  par  son  élo- 
quence ,  et  consentit  à  attendre  trois  semaines  l'arrivée  du 
roi  à  Saint- Jean  de  Laune. 

Satisfait  <ie  sa  victoire,  le  comte  de  Champagne  ac- 
courut à  Dijon  auprès  de  Louis  ;  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvait 
plus  éviter  de  se  donner  à  l'empereur,  puisqu'il  n'avait  pas 
rempli  ses  promesses;  mais  qu  a  force  d'insistance^  il  avait 
obtenu  de  Frédéric  un  délai  de  trois  semaines,  à  la  condition 
toutefois  que  le  souverain  de  France  se  rendrait  à  Saint-Jean 
de  Laune,  amenant  avec  lui  le  pape  Alexandre,  et  qu'il  se 
soumettrait  au  jugement  rendu  par  les  Pères,  sous  peine  de  se 
constituer  lui-même  prisonnier  de  l'empereur  à  Besançon. 
Ces  conditions  étaient  extrêmement  rigoureuses  ;  mais  le  roi 
n'avait  point  à  les  refuser ,  se  voyant  sur  le  point  de  perdre 
un  des  grands  feudataires  de  sa  couronne  ;  il  les  accepta  sans 
réserve ,  et  donna  en  otages ,  pour  garantie  de  sa  parole,  le 
duc  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Ne  vers  et  de  Flandre. 

Deux  jours  après  Louis  se  mit  en  route,  et  fit  prévenir  lem- 
pereur  qu'il  venait  pour  conférer  avec  lui  sur  quelques  points 
préliminaires;  Frédéric,  qui  était  déjà  mécontent  du  premier 
manque  de  parole  du  roi,  ne  répondit  point  à  sa  lettre,  et 
envoya  Arnold,  son  chancelier,  muni  de  ses  pleins  pouvoirs. 
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D'abord  Louis  fit  quelques  difficultés  d'entrer  en 
avec  le  mandataire  de  l'empereur;  ensuite  il  y  coitseiitit,  à  Ih 
condition  que  les  conventions  seraient  réciproques  et  obli- 
gatoires pour  les  deux  souverains^  ainsi  qu'il  avait  été 
primitivement  arrêté  parle  comte  de  Champagne. 

Arnold  refusa  de  prendre  sur  lui  une  responsabilité  qui 
pouvait  compromettre  les  intérêts  de  Tempire,  déclarant 
que  ses  pouvoirs  étaient  suffisants  pour  accepter  les  enga- 
gements du  roi  de  France^  et  non  pour  en  prendre  au  nom  de 
son  maître.  Louis,  charmé  de  trouver  l'occasion  de  dégage 
sa  parole  sans  perdre  son  vassal  le  comte  de  Champagne, 
s'adressa  aux  seigneurs  allemands  et  français  »  et  leur  dit  : 
«  Vous  voyez»  seigneurs*  que  l'empereur  n'est  point  ici,  mal- 
»  gré  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  s'y  rendre  ;  vous  êtes  té- 
»  moins  également  que  ses  mandataires  veulent  changer  les 
))  conditions  du  traité.  Je  suis  donc  quitte  de  mes  etigage- 
»  ments.  »  Et  aussitôt,  sans  attendre  une  réponse,  le  roi  sabta 
à  cheval  et  repartit  au  galop.  Tout  espoir  d'arrangement  fut 
désormais  abandonné  ;  néanmoins  le  rusé  Victor  se  prévalut 
de  la  négociation  du  comte  de  Champagne  avec  l'empereur 
pour  augmenter  la  prépondérance  de  sa  faction,  et  il  écrivit 
à  Rome  que  le  roi  de  France  s'était  enfin  déclaré  en  sa  fa- 
veur et  repoussait  son  compétiteur  Roland,  qui  avait  refusé 
de  comparaître  à  la  conférence  de  Saint-Jean  de  Laune, 

En  effet,  Alexandre  ayant  appris  le  mauvais  succès  des  né- 
gociations et  craignant  les  ^fets  de  la  colère  de  Louis,  avait 
quitté  Cluny  pour  se  réfugier  en  Aquitaine,  province  dé- 
pendante du  roi  d'Angleterre,  qui  déjà  l'avait  reconnu  comme 
pape.  Aussi  à  la  nouvelle  de  son  arrivée  dans  ses  états,  Henri 
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alla  jusqu'au  monastère  du  Bourg-Dieu  pour  le  recevoir;  il 
se  prosterna  humblement  à  ses  pieds,  baisa  ses  sandales*  eti 
quelque  instance  que  fit  le  saint^père  »  il  refusa  le  fauteuil 
qu'on  lui  avait  préparé  à  ses  côtés»  et  s'assit  à  terre.  Âprè^ 
trois  jours  de  conférences  secrètes,  le  monarque  anglais  prit 
congé  du  pontife  en  lui  promettant  de  déterminer  le  roi  de 
France  à  faire  sa  soumission  ;  ce  qui  eut  lieu.  A  la  suite  des 
négociations,  le  pape  obtint  la  permission  de  venir  à  Coucy* 
sur-Loire  pour  recevoir  l'hommage  de  Louis  le  Gros  et  de 
Henri  :  les  deux  princes  lui  firent  une  réception  magnifique  ; 
ils  le  conduisirent  jusqu'à  son  palais ,  marchant  à  pied  ^  et 
tenant  à  droite  et  à  gauche  les  guides  de  son  cheval ,  les 
deux  rois  lui  servant  ainsi  d'écuyers,  ce  qui  n'était  encore 
arrivé  à  aucun  de  ses  prédécesseurs. 

A  l'ouverture  du  Carême  suivant,  le  pape  tint  son  concile  à 
Tours^  oii  presque  tous  les  prélats  des  royaumes  d'Angleterre 
e(  de  France  se  trouvèrent  réunis.  Arnoul,  évéque  de  Li-- 
si§ui(  t  fut  chargé  de  prononcer  le  discours  ou  plutôt  une 
espèce  de  sermon  qu'Alexandre  avait  composé  pour  exhorter 
l'assemblée  à  combattre  vigoureusement  les  schismatiques  et 
à  rétablir  l'unité  de  TËglise.  Voici  un  des  passages  de  cette 
longue  homélie  ;  a  Rome,  mes  frères,  doit  dominer  tous  les 
))  rois  de  la  terre  y  et  malgré  tous  leurs  efforts  pour  la  di- 
))  viser  et  pour  la  soumettre^  elle  restera  une,  et  rejettera 
»  ses  ennemis  de  son  sein.  L'unité  ne  sera  pas  rpmpue  parce 
»  qu'on  aura  nommé  plusieurs  papes  ;  au  contraire^  ceux  qui 
))  auront  voulu  l'asservir  en  la  divisant  se  trouveront  frappés 
))  emç^-mèmes  du  glaive  de  l'Esprit. 

))  Rome  sortira  glorieuse  et  triomphante  de  toutes  ces  luttes. 
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))  et  bientôt  nous  verrons  ses  oppresseurs,  abattus  à  ses  pieds, 
))  la  reconnaître  comme  la  dominatrice  du  monde.  L'empe- 
»  reur,  cet  homme  dont  la  colère  est  aussi  terrible  que  la 
»  foudre,  et  dont  le  bras  est  plus  redoutable  que  des  l^ons 
»  entières ,  Frédéric  Barberousse  lui-même  courbera  son 
»  front  dans  la  poussière  en  s'écriant  :  Rome,  tu  l'emportes  ! 
»  ta  puissance  écrase  ceUe  de  César,  parce  qu'elle  vient  de 
»  Dieu. 

»  Alors  les  athlètes  courageux  qui  auront  combattu  et  souf- 
»  fert  pour  assurer  la  victoire  à  TËglise  seront  récompensés; 
»  alors  ceux  qui  auront  lâchement  abandonné  le  champ  de 
»  bataille  seront  flétris  et  condamnés.  Luttons,  mes  frères^ 
»  avec  persévérance  et  avec  vigueur  ;  exposons  hardiment 
»  nos  biens,  nos  libertés  et  même  notre  vie,  dans  cette  guarre 
))  trois  fois  sainte.  » 

Le  synode  fit  plusieurs  canons  et  renouvela  le  serment 
d'obédience  au  pontife,  ainsi  que  l'anathème  contre  Tantipa^ 
et  contre  Frédéric  Barberousse.  Après  quoi  les  ambassadeurs 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre  proposèrent  au  pape,  au 
nom  de  leurs  souverains,  de  désigner  la  ville  qui  lui  convien- 
drait pour  sa  résidence.  Alexandre  se  détermina  pour  la  mé- 
tropole de  Sens,  qui  était  située  dans  un  pays  fertile  et  agréa- 
ble ;  il  y  demeura  près  de  deux  années,  tenant  un  simulacre 
de  cour,  et  envoyant  des  bulles  dans  tous  les  royaumes, 
comme  s'il  eût  été  au  palais  de  Latran. 

Enfin  l'antipape  Victor,  tombé  gravement  malade,  mourut 
à  Lucques,  le  22  avril  1164.  Petrus  Blesensis  rapporte  dans 
son  histoire  qu'Octavien  ne  s  était  occupé  pendant  toute  sa  vie 
qu'à  grossir  ses  trésors.  ((  En  cela,  ajoute  l'historien,  il  fit 
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»  biBi ,  car  avec  de  l*or  il  put  acheter  les  consciences  des 
»  prêtres,  des  prélats,  des  princes  et  des  rois,  qui  le  laissè- 
»  rent  gouverner  tranquillement  les  Églises  d'Italie.  » 

Victor  lY  était  vain^  orgueilleux^  et  se  faisait  adorer 
comtne  une  idole  ;  il  avait  une  grande  aversion  pour  les  pau- 
vres et  pour  les  mendiants,  et  prenait  un  certain  plaisir  à 
mortifier  les  affligés. 

Après  sa  mort,  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Lucques 
et  ceux  de  Saint-Érigdien  refusèrent  de  Tenterrer  dans  leurs 
églises,  déclarant  qu'ils  les  abandonneraient  plutôt  que  d*y 
recevoir  le  corps  d'un  damné.  On  Tinhuma  dans  un  mo* 
nastère  situé  hors  de  la  ville,  et  où  plus  tard  on  prétendit 
qu'il  s'accomplissait  un  grand  nombre  de  miracles.  Les  fii- 
héraiUes  terminées,  ses  partisans  se  réunirent  et  lui  don- 
nèrent pour  successeur  le  cardinal  Guy  de  Crema,  qui  fut 
proclamé  souverain  pontife  sous  le  nom  de  Pascal  III.  Cette 
élection  fîit  conûrmée  en  Allemagne  par  l'empereur,  qui 
envoya  à  Lucques  Henri,  évêque  de  Liège,  pour  sacrer  le 
nouveau  pape. 

Mais  dans  l'intervalle,  les  affaires  changèrent  de  face  : 
d'un  côtéy  les  partisans  d'Alexandre  faisaient  répandre  de  For 
dans  Rome^  soudoyaient  tous  les  bandits  de  la  ville,  et  pré- 
paraient une  révolution  en  faveur  du  pontife;  de  l'autre, 
l'empereur,  par  ses  exactions  et  par  ses  cruautés^  soulevait 
contre  lui  une  ligue  puissante  de  toutes  les  villes  lombardes 
qui,  depuis  le  commencement  du  siècle,  s'étaient  peu  à  peu 
constituées  en  petites  républiques  indépendantes,  et  à  la  tète 
desquelles  se  trouvait  Venise. 

Alexandre  voyant  s'élever  une  puissance  opposée  à  celle 
IV.  28 
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de  Frédéric ,  se  détermina  alors  à  retourner  dans  la  ville 
sainte,  où  sa  faction  l'attendait  pour  lui  décerner  les  hcmneurs 
du  triomphe.  Mais  comme  il  ne  voulait  pas  rentrer  en  Italie 
sans  laisser  un  long  souvenir  de  son  passage  en  France,  il 
imposa  une  collecte  sur  les  églises,  fit  des  emprunts  à  tous  les 
monastères,  et  s'embarqua  enfin  avec  les  dépouilles  du  peu{rie 
qui  lui  avait  accordé  une  si  généreuse  hospitalité. 

Après  quinze  jours  de  traversée,  le  saint^père  descendit  à 
Messine,  dans  les  états  du  roi  de  Sicile,  qui  déjà  l'avait 
reconnu  pour  son  seigneur.  Guillaume  traita  le  pontife 
en  successeur  de  saint  Pierre,  il  lui  envoya  de  Païenne  de 
riches  présents,  et  fit  armer  une  galère  rouge  magnifi- 
quement oi-née^  qu'il  lui  destinait,  et  quatre  autres  ga- 
lères moins  somptueuses  qui  devaient  transporter  les  car- 
dinaQK,  les  ëvêques  et  les  seigneurs  de  sa  suite.  Alexandre 
arriva  avec  son  cortège  à  Ostie,  où  il  fut  rejoint  par  une 
firaltitude  de  nobles,  de  sénateurs,  de  clercs  et  de  citoyens 
portant  des  riimeaux  d'olivier.  Il  remonta  le  Tibre  trioDH 
phalement  escorté  par  les  gonfaloniers ,  enseignes  déployées, 
Qt  an  milieu  d  une  haie  d'écuyers^  de  secrétaires,  d'avooats, 
et  de  juges,  qui  suivaient  la  marche  de  son  bâtiment  des<leux 
côtés  du  fleuve;  les  écoles,les  juifs  mêmes  portant^  selon  leur 
,  coutume,  le  livre  de  la  loi  sur  leurs  bras,  suivaient  cette  im- 
mense procession*  Arrivé  à  Rome,  le  pape  descendit  de  son 
vaisseau  et  se  dirigea  vers  la  demeure  pontificale,  conduit  pv 
.une  congrégation  déjeunes  filles,  qui  entonnaient  des  hymnes 
sacrées  en  son  honneur  ;  entre  chaque  strophe  il  était  salué 
par  les  bruyantes  acclamations  de  la  foule;  enfin  il  entra  au 
palais  de  Latran et  sassit  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  :  la 
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journée  se  termina  par  un  banquet  splendide  auquel  assis- 
tèrent  les  principaux  membres  de  la  noblesse ,  de  la  magis- 
trature et  du  clergé. 

Dès  le  lendemain  le  pontife  écrivit  aux  princes  de  son  parti 
pour  les  instruire  de  son  heureuse  installation,  excepté  à 
Henri,  roi  d'Angleterre,  qui  ne  reçut  ni  lettres  ni  ambassa- 
deurs, ses  relations  ayant  été  entièrement  rompues  avec 
Alexandre.  Ce  prince  était  en  eflet  trop  habile  politique  pour 
laisser  son  royaume  soumis  à  Taristocratiedes  seigneurs  et  au 
gouvernement  des  prêtres  ;  d'abord  il  avait  guerroyé  avec  les 
tiobles,  avait  démantelé  leurs  châteaux^  saccagé  leurs  do- 
maines, et  les  avait  mis  dans  Timpuissance  de  renouveler  des 
séditions;  cela  fait,  il  avait  dirigé  tous  ses  efforts  contre  les 
prêtres,  et  particulièrement  contre  Thomas  Becket ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  Tecclésiastique  le  plus  élevé  en  dignité 
du  royaume,  qui  cherchait  à  accroître  Tautoritë  du  clergé 
aux  dépens  de  la  couronne.  Henri,  mécontent  du  prélat^ 
Tavait  fait  arrêter  dans  sa  métropole  et  1  avait  contraint  à 
jurer  la  constitution  de  Glarendon,  dans  laquelle  la  noblesse 
et  rÈglise  reconnaissaient  tenir  leurs  privilèges  du  roi. 

Mais  à  peine  Thomas  Becket  eut-il  recouvré  la  Kberté  quMl 
rétracta  son  serment  et  s'enfuit  auprès  du  pape.  Alexandre 
îlitervint  dans  la  querelle ,  menaçant  de  lancer  Tanathème 
contre  le  prince ,  et  de  mettre  les  états  d' Angleten*e  en  in- 
terdît, si  Tarchevêque  de  Cantorbéry  n'était  immédiatement 
Hétîlbli  sur  son  siége^  et  si  le  roi  voulait  exiger  de  lui  un  serment 
c6nitAlre  aux  libertés  religieuses.  Henri,  redoutant  quelque 
soulèvement  de  ses  peuples  par  suite  des  idées  superstitieuses 
de  Têpoque  sur  les  exconmiunications,  se  soumit  aux  ordres 
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du  pontife»  et  permit  à  Thomas  Becket  de  reparaître  à  la  cour. 
,  Celui-ci  y  fier  d'avoir  triomphé  de  son  roi ,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  audace  ;  il  persécuta  ouvertement  ceux  qui  s*é* 
taient  déclarés  contre  lui,  anathématisant  les  uns»  déposant 
les  autres^  en  yerti^  d'un  pouvoir  illimité  qu'il  avait  obtenu 
du  pape  ;  il  s'attaqua  même  de  préférence  aux  favoris  du  sou- 
verain ,  et  refusa  de  lui  obéir  dans  les  affaires  les^plus  indif- 
férentes ,  sous  prétexte  qu'il  lui  était  défendu  de  porter  atteinte 
aux  privilèges  de  l'Église. 

Enfin  le  roi,  fatigué  de  cette  lutte,  laissa  échapper  des 
plaintes  dans  son  conseil ,  et  s'écria  :  a  Que  je  suis  donc  mal- 
»  heureux  de  n'avoir  point  d'ami  qui  ose  me  venger  des  in- 
))  suites  d'un  misérable  prêtre!  »  Ces  paroles,  prononcées 
avec  amertume^  firent  impression  sur  quatre .  jeunes  sei- 
gnem^s,  qui  se  concertèrent  entre  eux  pour  délivrer  le  prince 
de  son  ennemi.  A  cet  effet  ils  se  rendirent  secrètement  à 
Gantorbéry,  et  au  moment  où  l'archevêque  SQrtaît  de  sou 
palais  pour  se  rendre  à  l'église,  ils  l'attaquèrent  à  l'improviste 
et  le  percèrent  de  neuf  coups  de  poignard. 

Ce  meurtre  répandit  un  deuil  général  dans  le  clei^é  de  b 
Grande-Bretagne  ;  toutes  les  églises  furent  tendues  de  noir  ; 
Thomas  Becket  fut  déclaré  martyr;  on  lui  éleva  un  magni- 
fique tond)eau,  et  il  fut  canonisé  sous  le  nom  de  saint  Thonuis 
de  Gantorbéry. 

Henri»  effrayé  de  cette  manifestation,  feignit  de  se  mon- 
trer très-douloureusement  affecté  de  la  mort  du  métropo- 
litain; il  députa  aussitôt  Amoul,  évêque  de  Lisieux,  en 
Italie  ^  pour  plaider  sa  cause  auprès  du  saint-père ,  et  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fulminât  quelque  anathènie  contre  la  Grande- 
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Bretagne.  Mais  déjà  il  avait  été  prévenu  par  les  prélats 
Gallois  et  Gauthier  Flaman^  qui  s'étaient  rendus  à  Rome  pour 
demander  justice  de  l'assassinat  de  rarchevêque. 

Alexandre  refusa  Feutrée  de  la  ville  sainte  aux  envoyés 
anglais  ;  il  manifesta  une  affliction  extrême  de  l'attentat  com- 
mis sur  l'infortuné  Thomas ,  et  se  reprocha  hautement  de- 
vant ses  cardinaux  de  n'avoir  pas  soutenu  assez  vigoureuse- 
ment la  cause  de  l'Église,  pour  laquelle  Thomas  avait  mérité 
la  palme  du  martyre.  Arnoul^  Tun  des  ambassadeurs  du 
prince ,  craignant  que  le  pape  ne  prononçât  immédiatement 
la  sentence  d'excommunication  contre  Hem*i ,  prit  le  parti  de 
se  rendre  jusqu'à  Tusculum,  où  se  trouvait  Alexandre.  Non- 
seulement  le  pontife  refusa  de  le  recevoir  ;  mais  c'est  à  peine 
si  les  cardinaux  daignèrent  lui  parler. 

Cependant^  à  force  d'instances  et  de  présents ,  il  parvint  à 
être  admis  à  l'audience  du  saint-père.  Dès  qu'il  eut  prononcé 
le  nom  du  roi  d'Angleterre,  tous  les  ecclésiastiques  s'é- 
crièrent :  «  Arrêtez  !  arrêtez  !  »  comme  si  Alexandre  n'avait 
pu  entendre  ce  nom  sans  horreur.  Cette  première  séance  fut 
sans  résultat;  mais  dans  la  soirée,  ayant  eu  l'heureuse  inspi- 
ration d'offirir  des  sommes  d'argent  aux  cardinaux  et  aux 
camériers ,  il  obtint  de  sa  sainteté  la  faveur  d'une  audience 
particulière.  Amoul  lui  exposa  le  récit  fidèle  des  faits  qui 
s'étaient  passés  à  Cantorbéry  ;  il  rappela  les  bienfaits  dont  le 
roi  avait  comblé  Thomas  Becket^  et  les  injures  dont  celui-ci 
avait  payé  les  bontés  du  monarque.  Le  pape  écouta  l'am- 
bassadeur fort  attentivement ,  et  le  renvoya  au  jeudi  saint , 
jour  consacré  aux  excommunications ,  sans  vouloir  lui  faire 
connaître  ses  intentions. 
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Enfin  arriva  ce  terrible  jour  l  Ârnoul  y  avec  de  Ter,  avait 
fort  heureusement  gagné  quelques-uns  des  membres  du  sacré 
collège,  qui  lui  donnèrent  avis  que  le  saint-père  avait  décidé 
que  le  soir  même ,  en  présence  de  tout  son  clergé ,  il  pro- 
noncerait rinterdit  contre  Henri  et  contre  tous  ses  états. 
Aussitôt  et  sans  perdre  de  temps  Àrnoul  envoya  une  protes- 
tation ainsi  conçue  :  ((  Nous  sommes  chargés  par  le  roi  notre 
»  maître  de  jurer  en  votre  présence,  très-saint  Père,  qu'il 
»  déférera  entièrement  à  vos  ordres  pour  la  punition  que  vom 
))  jugerez  nécessaire  d'imposer  aux  coupables,  et  nous  pro- 
)i  testons  de  son  innocence.  » 

D'après  une  marque  de  soumission  aussi  absolue,  les  car- 
dinaux décrétèrent  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'excommunier  ie 
roi.  Aussitôt  on  donna  Tordre  d'introduire  le  métropolitain 
d'York  ainsi  que  les  évêques  de  Salisbury  et  de  Londres,  qui 
étaient  en  dehors  des  murs  de  la  ville,  et  on  leur  fit  jurer  sur 
TËvangile  que  telles  étaient  bien  les  intentions  du  monarque. 
Après  quoi  Alexandre  prononça  un  anathème  général  contre 
les  meurtriers  du  martyr  saint  Thomas  Becket ,  et  contre  tous 
ceux  qui  leur  avaient  donné  conseil ,  aide ,  appui  et  consen- 
tement ,  ou  qui  leur  procureraient  asile  et  secours.  Il  confirnia 
la  sentence  d'interdit  que  le  métropolitain  de  Sens  avait  ful- 
minée sur  les  terres  anglaises  situées  en  deçà  des  mers;  il 
anathématisa  tous  les  évêques  du  royaume,  les  suspendit 
des  fonctions  épiscopales  jusqu'au  jour  de  la  punition  des 
coupables,  et  annonça  qu'il  enverrait  des  l^ats  pour  s*as9urer 
de  l'entière  exécution  de  ses  décrets.  Avant  de  quitter  Rome, 
les  ambassadeurs  obtinrent  néanmoins  que  l'excommunica- 
tion prononcée  contre  le  clergé  anglais  serait  levée  dans  un 
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mois ,  si  les  Bonces  du  pontife  n  avaient  pas  encore  passé  les 
Alpes. 

Henri,  instruit  des  intentions  hostiles  d'Alexandre,  et  crai* 
gnant  une  trahison ,  se  hâta  de  passer  en  Angleterre ,  et  fit 
garder  soigneusement  les  ports  et  les  côtes  de  Tile  pour 
arrêter  tous  les  étrangers  porteurs  de  lettres  d'interdit.  En- 
suite il  réunit  ses  troupes  à  Portsmouth,  passa  en  Irlande 
avec  une  flotte  de  quatre  cents  voiles  pour  prendre  posses- 
sion du  pays  avant  l'arrivée  des  légats,  et  se  rendit  à  Water- 
ford,  où  il  trouva  les  rois  de  Cork,  de  Limerick,  d*Oxerick, 
de  Mida,  et  tous  les  seigneurs  d'Irlande  qui  étaient  venus 
pour  lui  rendre  hommage.  Le  roi  de  Gonacte ,  qui  se  regar- 
dait comme  souverain  indépendant,  fut  le  seul  qui  manqua 
à  la  réunion ,  faisant  déclarer  par  son  ambassadeur  qu'il  re- 
fusait de  lui  prêter  serment  d'obéissance  et  de  fidélité. 

Après  quelques  pourparlers  inutiles,  Henri  se  détermina  à 
le  soumettre  par  la  force  des  armes  ;  il  poursuivit  le  mal- 
heureux prince  de  Gonacte,  le  chassa  de  toutes  ses  villes,  et 
il  allait  infailliblement  l'anéantir  dans  une  dernière  bataille , 
lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  légats  en  Nor- 
mandie. A  l'instant  même,  et  comme  par  l'effet  d'un  coup  de 
foudre,  toute  son  énergie  l'abandonna  ;  il  se  montra  faible  et 
tremblant  devant  les  censures  du  Vatican;  quitta  son  armée  ^ 
et  s'embarqua  pour  la  Normandie,  aCn  d'obtenir  son  pardon 
des  envoyés  du  saint-père.  Geux-ci  refiisèrent  d'abord  de  le 
recevoir;  ensuite  ils  se  laissèrent  adoucir  par  les  suppli- 
cations et  surtout  par  les  présents.  Néanmoins  ils  exigèrent 
qu'avant  d'être  admis  en  leur  présence ,  le  roi  fît  une  con- 
fession publique  de  tous  ses  péchés  en  forme  d'amende  ho- 
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norable.  Henri  eut  la  bassesse  d'y  consentir,  et  il  prononça 
sur  les  saints  Évangiles  les  paroles  suivantes  : 

((  Je  n'ai  point  médité  ni  ordonné  la  mort  de  saint  Thcmias» 
»  métropolitain  de  Cantorbéry  ;  et  lorsque  ce  crime  est  venu 
»  à  ma  connaissance,  je  m'en  suis  affligé  plus  profondément 
n  que  si  j'avais  perdu  mon  propre  fils.  Cependant ,  j'avoue 
»  que  j'ai  été  la  cause  involontaire  de  ce  meurtre  par  la  haine 
)>  que  je  portais  à  ce  saint  martyr  ;  aussi  ^  désirant  faire  pé- 
»  nitence  de  cette  faute ,  je  m'engage  à  envoyer  à  Jérusalem 
»  deux  cents  chevaliers^  qui  serviront  pendant  une  année  à 
»  mes  dépens  ;  et  si  le  pape  l'exige ,  je  prendrai  moi-même  la 
»  croix  et  je  ferai  le  voyage  de  Palestine.  Je  casse  à  jamais 
»  les  coutumes  illicites  que  j'ai  introduites  contre  les  Églises, 
»  et  je  permettrai  désormais  à  mes  prélats  de  porter  les  ap- 
»  pellations  à  la  cour  de  Rome.  Je  rendrai  à  l'archevêché  de 
))  Cantorbéry  toutes  les  terres  et  les  autres  biens  qui  en  dé- 
»  pendaient  avant  la  disgrâce  de  Thomas  Becket ,  et  je  par- 
))  donnerai  aux  défenseurs  de  ce  prélat.  Je  me  soumettrai 
»  aux  jeunes ,  aux  aumônes  et  aux  autres  œuvres  pénales  qui 
»  me  seront  imposées  par  le  pape,  et  j'irai  nu-pieds  au  tom- 
»  beau  du  martyr  pour  recevoir  la  flagellation  de  la  main  des 
»  moines.  Enfin,  je  fais  serment  d'être  toujours  soumis  à  la 
»  sainte  Église  romaine.  » 

Les  légats  firent  prêter  le  même  serment  au  fils  de  Henri , 
qui  s'engagea  à  remplir  les  promesses  de  son  père  si  le  roi 
devenait  parjure;  ensuite  ils  présentèrent  au  souverain  son 
acte  de  soumission  pour  qu'il  y  apposât  le  sceau  royal.  Cette 
affaire  étant  terminée,  on  procéda  à  la  nomination  d'un  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  et  le  prince  fut  admis  à  la  commmuon. 


[1167.]  HISTOIRE  D'ALEXANDRE  III.  441 

Depuis  son  retour  dans  la  ville  sainte ,  Alexandre  jouissait 
en  pleine  sécurité  de  l'autorité  suprême  ;  mais  à  la  fin  de  Tan- 
née 1166,  Frédéric  Barberousse  forma  le  projet  de  rentrer 
en  Italie  pour  chasser  le  pontife  et  pour  établir  l'antipape 
au  palais  de  Latran.  Â  cet  effet  il  chargea  les  métropolitains 
Rainold  et  Christien ,  ses  généraux  y  de  ravager  la  Lombar- 
die ,  et  de  s'avancer  du  côté  de  Rome  avec  deux  corps  d'ar- 
mée, pendant  que  lui-même  assiégerait  Âncône.  Cette  inva- 
sion porta  Teffroi  à  la  cour  du  saint-père  ;  et  la  frayeur  fut 
d autant  plus  grande^  cpie  les  Allemands  s'étant  rendus 
maîtres  des  villes  voisines ,  tenaient  la  campagne  et  gagnaient 
du  terrain. 

Dans  Rome  même  des  factions  s'agitaient ,  et  un  grand 
nombre  de  nobles ,  de  magistrats  et  de  cif oyens,  gagnés  par 
Tor  des  ennemis,  parcouraient  les  rues  en  faisant  entendre 
des  cris  séditieux.  Alexandre,  de  son  côté ,  cherchait  à  gros- 
sir  son  parti  en  prodiguant  ses  trésors  au  clergé  romain  ; 
mais  ces  prêtres  corrompus  et  hypocrites  profitaient  des  cir« 
constances  pour  augmenter  leurs  richesses,  et  recevaient  les 
présents  du  pontife  et  du  prince  en  les  trahissant  tous  deux. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  Jourdain ,  fils  de  Robert ,  prince 
de  Capoue,  vint  à  Rome  en  qualité  d  ambassadeur  de  Manuel 
Comnène,  pour  offrir  au  pape  Alexandre  le  secours  de  l'em- 
pereur grec  contre  le  roi  d'Allemagne.  11  s'engageait,  au  nom 
de  Comnène,  à  rétablir  l'unité  entre  les  Églises  grecque  et 
romame comme  aux  plus  beaux  siècles  du  christianisme^  afin 
que  les  Grecs  et  les  Latins  ne  formassent  plus  qu*un  seul 
peuple  soumis  à  un  même  chef  religieux.  Il  demandait  seu- 
lement en  échange  de  sa  protection  que  le  pontife  consenti/ 
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à  lui  rendre  la  couronne  impériale,  qui  lui  avait  été  enlevée 
par  les  empereurs  d'Allemagne.  Quoiqu'il  parût  difficile  que 
le  prince  pût  réunir  une  armée  en  faveur  du  saint-siége, 
néanmoins  Alexandre,  d'après  lavisde ses  cardinaux, députa 
à  Manuel  levêque  d'Ostie  et  le  cardinal  de  Saint-Jean  et 
Saint-Paul»  pour  entamer  des  négociations  sérieuses.  D'autre 
part,  Frédéric  Barberousse  se  trouva  arrêlé  dans  sa  marche 
par  les  troupes  des  républiques  confédérées,  qui  s'étaient  ras- 
semblées sur  l'ancien  territoire  de  Milan  pour  protéger  les 
citoyens  de  cette  ville  qui  reconstruisaient  leurs  remparts. 

Enfin  le  saint-père  reçut  fort  heureusement  des  sommes 
considérables  que  le  ro)  Guillaume  le  Mauvais  lui  avait  lé* 
guées  en  mourant.  Cet  argent ,  distribué  aux  nobles  et  aux 
prêtres,  fit  pencher  la  balance  en  sa  faveur  :  une  armée  d  au 
moins  quarante  mille  hommes  s'organisa  immédiatement; 
les  villes  voisines  furent  reprises  aux  ennemis ,  et  on  poussa 
même  une  attaque  jusqu'à  Tusculum,  qui  s'était  déclarée 
pour  Frédéric. 

Ghristien,  qui  commandait  la  place  pour  l'empereur, 
essaya  inutilement  de  défendre  la  ville  avec  son  corps  de 
troupes  composées  de  Flamands  et  de  Brabançons;  ses 
soldats  furent  culbutés^  et  l'armée  papale  plantait  déjà  son 
drapeau  sur  les  remparts,  lorsque  survint  l'archevêque 
Rainold  à  la  tête  d'une  nombreuse  cavalerie  :  l'intrépide  prélat 
chargea  l'ennemi,  le  refoula  dans  une  grande  plaine,  en  fit  un 
massacre  épouvantable,  et  dégagea  entièrement  Tusculum. 
A  la  nouvelle  de  cette  victoire,  l'empereur  quitta  la  ville 
d'Âncône  dont  il  s'était  emparé,  accéléra  sa  marche,  et  vint 
camper  devant  Rome  avec  toute  son  armée.  Trois  assants 
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suffirent  pour  le  rendre  maître  de  la  partie  basse  de  la  ville 
et  du  château  Saint-Ange.  Comme  il  ne  pouvait  forcer  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  il  y  mit  le  feu»  et  força  tous  ceux 
qui  défendaient  cette  église  à  se  rendre  prisonniers. 

Quant  au  pape^  d'abord  il  s  était  maintenu  dans  le  palais 
de  I^tran;  ensuite»  craignant  d'être  forcé  dans  sa  retj^aite^ 
il  s'était  réfugié  dans  les  palais  crénelés  des  Frangipanes , 
d'où  il  attisait  le  feu  de  la  révolte  en  distribuant  aux  citoyens 
les  nouvelles  sommes  que  Guillaume  le  Bon,  nouveau  roi  de 
Sicile^  lui  avait  envoyées.  Rome  était  défendue  par  une  mul- 
titude fanatique  qui  disputait  avec  acharnement  chaque  mai- 
son, chaque  rue ,  chaque  place  que  Frédéric  faisait  attaquer  ; 
enfin  ce  prince  reconnaissant  l'impossibilité  de  s'emparer  de 
vive  force  de  la  personne  du  pape^  se  détermina  à  entrer  en 
n^ociation  avec  le  clergé  et  les  magistrats.  U  leur  fit  dire 
que  si  Roland  consentait  à  renoncer  au  pontificat,  sans 
préjudice  de  son  ordination  épiscopale,  il  s'engageait  à 
contraindre  Pascal  au  même  sacrifice,  et  qu'ensuite  tous 
ensemble  procéderaient  à  l'élection  d'un  nouveau  pape.  À  ces 
conditions,  le  prince  promettait  à  l'Ëglise  une  paix  durable; 
rendait  aux  Romains  leurs  prisonniers  et  tout  le  butin  qu'il 
avait  fait;  enfin,  il  s'engageait,  pour  l'avenir,  à  ne  point 
interposer  son  autorité  dans  l'élection  des  pontifes. 

Gespropositions  parurent  très-sagesauxcitoyens^  quiétaient 
fatigués  de  la  guerre  ^  et  ils  répondirent  aux  envoyés  du  prince 
qu'ils  les  acceptaient  et  qu'ils  sauraient  obliger  Alexandre  à 
ratifier  leurs  engagements.  Mais  l'intraitable  pontife  refusa 
d'écouter  aucune  proposition  ;  il  fit  éclater  sa  colère  au  milieu 
d'horribles  blasphèmes ,  et  jura  que  jamais  il  ne  énoncerait 
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au  trône  pontifical.  Son  obstination  détacha  de  sa  cause  tous 
ses  partisans ,  et  il  se  vit  obligé  de  quitter  Rome  secrètement 
sous  des  habits  de  pèlerin,  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Il  passa  à  Terracine,  de  là  à  Gaëte, 
ensuite  à  Bénévent. 

A[Nrès  la  fuite  de  son  compétiteur,  Pascal  célébra  solennel- 
lement  la  messe  à  Saint-Pierre ,  et  sacra  Fempereur  et  Tim- 
pératrice  Béatrix  y  son  épouse ,  en  leur  plaçant  sur  le  front 
des  couronnes  d'or  ornées  de  pierreries.  Les  Romains  con- 
sentirent également  à  prêter  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance à  Frédéric ,  et  à  reconnaître  Pascal  comme  légitime 
pontife,  à  la  condition  que  le  prince  ratifierait  les  premières 
propositions  cpi'il  leur  avait  faites.  Toutes  choses  étant  con- 
venues de  part  et  d'autre ,  Tempereur  envoya  des  commis- 
saires de  l'autre  côté  du  Tibre  pour  recevoir  le  serment  des 
Romains. 

Cette  journée  devint  le  prélude  d  une  suite  de  revers  ter- 
ribles pour  les  Allemands  :  Thistorien  Acerbo  Morena ,  qui 
rapporte  les  détails  de  cette  affaire ,  était  lui-même  Tun  de 
ces  députés  :  «  Nous  étions  au  mois  d  août,  dit-il,  à  l'époque 
))  des  plus  grandes  chaleurs.  A  peine  avions-nous  passé  de 
»  l'autre  côté  du  fleuve,  qu'un  orage  effrayant  éclata  tout  à 
»  coup  ;  Feau  était  glacée  et  tombait  par  torrents  ;  en  peu 
»  d'instants  la  campagne  fiit  changée  en  un  lac  immense,  et 
))  deux  heures  après,  le  soleil  reparut  sur  un  ciel  de  feu.  Ces 
»  brusques  transitions  de  température  frappèrent  toute  l'ar- 
»  mée  comme  par  une  commotion  surnaturelle  ;  une  épidémie 
»  se  déclara  dans  le  camp ,  et  le  jour  suivant,  lorsque  nous 
))  revînmes  de  Rome,  la  mortalité  était  si  effroyable,  qu'on 
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»  ne  pouvait  plus  sufBre  à  enterrer  ceux  qui  succombaient 
»  au  iléau.  En  moins  d'un  mois  cette  épidémie  enleva  la 
))  moitié  des  troupes  allemandes  et  força  Frédéric  à  s'éloigner 
))  de  Rome. 

))  Aussitôt  Alexandre  quitta  Bénévent  et  revint  dans  la  ville 
»  sainte ,  publiant  partout  que  la  main  de  Dieu  s'était  appe- 
»  santie  sur  le  prince  sacrilège.  A  sa  voix,  les  peuples  de  la 
))  Lombardie  se  levèrent  en  masse  et  tombèrent  sur  les  Aile- 
»  mands  ;  les  Milanais  surtout  se  montrèrent  les  plus  achar- 
))nés  dans  cette  guerre  d'extermination.  Frédéric,  réduit 
»  aux  dernières  extrémités  et  n'ayant  plus  qu  un  très-petit 
»  nombre  de  troupes,  se  voyait  cerné  dans  l'Italie  sans  espoir 
))  d'en  sortir;  alors  il  prit  le  parti  de  la  dissimulation,  etde- 
»  manda  une  trêve  pour  négocier  avec  Alexandre;  mais  pen- 
»  dant  les  pourparlers ,  il  envoya  secrètement  le  comte  de 
»  Morienne,  son  parent ,  qui  obtint  le  passage  sur  les  terres 
»  du  marquis  de  Montferrat  :  à  la  faveur  d'un  déguisement, 
»  l'empereur  quitta  son  camp  au  mois  de  mars  1168,  traversa 
I)  le  comté  de  Bourgogne ,  et  arriva  heureusement  en  AUe- 
»  magne ,  où  il  Gt  de  nouveaux  préparatifs  pour  rentrer  en 
))  Italie  avec  une  armée  formidable.  » 

Pascal  m  était  toujours  resté  à  Rome,  où  il  se  maintenait 
courageusement  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  ;  mais  au 
mois  de  septembre  de  cette  année,  à  la  suite  d'un  excès  de 
table,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  violente  qui  l'emporta  en 
quelques  jours.  Son  parti  élut  pour  lui  succéder  Jean,  abbé 
de  Strum ,  évêque  d' Albane ,  dont  les  mœurs  étaient  en- 
core plus  déréglées  que  les  siennes,  et  qui  fut  intronisé 
sous  le  nom  de  Calixte  III.  Malgré  l'approbation  donnée  à 
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son  élection  par  Frédéric ,  le  nouvean  pape  ne  put  se  main- 
tenir dans  Rome^  et  fut  obligé  d  errer  dans  toutes  les  villes 
d'Italie. 

Alexandre  continuait  à  siéger  avec  orgueil  aii  palais  de 
Latran ,  et  s^occupait  de  réparer  les  pertes  de  son  trésor, 
(c  chose  en  laquelle  il  s'entendait  merveilleusement,  n  disent 
les  chroniques.  Falcaud  rapporte  à  ce  sujet  une  anecdote 
fort  curieuse  :  (c  Gauthier,  dit-il,  chapelain  et  précepteur  du 
I)  roi  de  Sicile,  avait  été  promu  à  Tarchevêché  de  Païenne, 
D  sans  le  consentement  du  clergé  de  cette  église,  qui  repous-^ 
i)  sait  son  élection  comme  simoniaque  et  sacrilège.  Des  plaintes 
>)  avaient  été  portées  à  Rome  sur  cette  nomination  ;  et  la 
»  reine  elle-même,  qui  voulait  donner  ce  siège  important  an 
))  chancelier  Etienne,  Tun  de  ses  amants,  avait  fait  supplie)* 
»  le  pape  de  casser  l'élection.  Alexandre  fit  répondre  par  le 
n  cardinal  de  Gaëte,  son  légat,  que  la  princesse  n'avait  qu'a 
»  lui  compter  mille  onces  d'or,  et  qu'il  annulerait  inmiédia  ^ 
»  tement  la  nomination  de  Gauthier. 

»  Dans  l'intervalle,  celui-ci,  informé  par  le  pape  des  ten- 
)y  tatives  qu'on  faisait  contre  lui ,  s'empressa  d'envoyer  a 
))  Rome  un  ecclésiastique  de  Palerme  et  deux  seigneurs  qui 
»  remirent  au  saint-père,  de  la  part  de  l'archevêque,  deux 
fi  Inille  onces  d'or.  Alexandre,  qui  avait  déjà  accepté  mille 
i)  onces  de  la  reine  pour  déposer  Gauthier,  reçut  encore  dd 
D  prélat  cette  nouveUe  somme  double  de  la  première  pour  le 
»  maintenir  dans  son  siège  ;  et  il  Ut  répondre  insolenmient  à 
D  la  princesse  que  l'archevêque  de  Palerme  avait  trouvé  des 
))  arguments  d'un  grand  poids  contre  elle,  et  qu'il  attendait 
»  la  réplique.  La  reine  de  Sicile  ne  voulut  pas  continuer  cette 
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»  lutte,  elle  garda  son  argent,  et  renonça  à  voir  son  ËiYori 
»  sur  le  siège  de  Palerme.  )) 

L'histoire  a  conservé  une  lettre  d'Alexandre  adressée  an 
sultan  d'Iconie  :  «  Nous  avons  appris  par  vos  lettres  et  par 
»  la  relation  des  fidèles  qui  ont  visité  vos  états ^  disait  le  saint- 
))  père,  que  vous  désiriez  vous  convertir  à  la  foi  chrétienne, 
»  et  que  déjà  vous  aviez  reçu  le  Pentateuque  de  Moïse ,  les 
»  Prophéties  d'Isaïe  et  de  Jérémie,  les  Ëpttres  de  saint  Paul 
))  et  les  Evangiles  de  saint  Jean  et  de  saint  Matthieu .  Nous  vous 
))  faisons  remettre ,  pour  compléter  votre  instruction  dans 
D  notre  religion,  une  exposition  complète  de  ses  dogmes,  de 
I)  sa  morale  et  de  son  culte,  et  nous  chargeons  nos  délégués 
»  de  vous  les  expliquer.  »  On  ignore  les  résultats  de  cette 
espèce  de  mission. 

Depuis  longtemps,  Albert,  archevêque  de  Saltzbourg, 
s'était  déclaré  en  faveur  du  pape  Alexandre ,  au  mépris  de 
toutes  les  tentatives  que  l'empereur  avait  faites  pour  le  ra- 
mener à  son  parti  ;  enfin  Frédéric,  fatigué  de  son  obstination, 
se  détermina  à  prendre  des  moyens  énergiques,  et  le  fit  dé- 
poser solennellement  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Le  métro- 
politain députa  aussitôt  à  la  cour  de  Rome  Erchempold ,  son 
chapelain,  chanoine  de  Reicherperg,  pour  porter  plainte 
contre  le  prince  et  contre  les  prélats  d'Allemagne.  Alexandre 
cassa  la  décision  de  la  diète,  anathématisa  Tintrus  au  siège 
de  Saltzbourg ,  et  déclara  Albert  seul  légitime  prélat  de  cett^ 
ville. 

Vers  la  même  époque,  en  Angleterre,  avait  lieu  une  sin- 
gulière querelle  entre  un  abbé  de  Malmesbury  et  Tévèque  de 
Salisbury,  son  diocésain ,  relativement  à  la  bénédiction  ab- 
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I,  que  le  prélat  prétendait  vendre  on  prix  tn^  élevé.  Le 
moine  voulant  Tacheter  au  rabais,  se  rendit  au  pays  de  Gallef 
et  se  fit  bénir  par  Tévêque  de  Landalff^  qui  se  montra  phu 
accommodant.  Une  plainte  fut.aussitôt  portée  contre  l'ablk 
au  métropolitain  de  Gantorbéry ,  qui  condamna  le  religîeu] 
à  payer  une  seconde  bénédiction  à  son  diocésain. 

Néanmoins ,  tout  en  rendant  cette  sentence ,  Tarchevéqw 
de  Gantorbéry  s'écria  :  «  Les  abbés  sont  bien  Iftches  oq  hm 
))  misérables,  puisque  pour  une  once  d'or  par  an  ils  ponrraiai 
»  anéantir  la  puissance  des  évêques ,  et  obtenir  du  piq[ie  mu 
»  entière  indépendance  !  »  En  effet ,  la  simonie  était  poussa 
si  loin  à  la  cour  de  Rome^  que  les  moines  firançais,  et  fMrin- 
dpalement  les  abbés  réguliers ,  obtenaient  pour  de  rargem 
toutes  les  dispenses  imaginables ,  et  achetaient  même  le  droii 
de  dissiper  les  richesses  de  leurs  monast^^s  dans  de  hon- 
teuses débauches. 

Alexandre  avait  consolidé  sa  puissance  depuis  la  déroub 
de  Frédéric  ;  il  gouvernait  l'Ëglise  sans  que  Tantipape  songea 
seulement  à  Finquiéter;  et  la  plus  grande  partie  des  cita 
lombardes  reconnaissaient  son  autorité.  Une  seule  ville  avaJi 
eu  à  repousser  les  attaques  des  ennemis  du  saint-si^e,  c'é- 
tait Alexandria,  nouvellement  bâtie  pai*  les  Milanais  ei 
l'honneur  du  pape;  mais  les  Allemands  n avaient  recueilli 
que  la  honte  d'une  dé£ûte^  et  Alexandria  était  sortie  triom- 
phante de  la  lutte.  Par  reconnaissance,  le  saint-père  Térigei 
enévêché. 

Frédéric  voulut  reprendre  une  revanche^  et  après  avoii 
réparé  les  perles  qu'il  avait  faites,  il  rentra  en  Italie  pour  h 
cinquième  fois  à  la  tête  d  une  nombreuse  armée.  11  poussa  une 
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pointe  sar  le  Milanais,  ravagea  les  terres  de  cette  province  et 
mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Avec  la  même  rapidité  les  états  con- 
fédérés réunirent  leurs  troupes,  marchèrent  à  sa  rencontre 
et  lui  livrèrent  une  furieuse  bataille  dans  laquelle  les  Alle- 
mands furent  taillés  en  pièces  ;  Tempereur  lui-même  eut  son 
cheval  tué  sous  lui,  et  parvint  à  grand'peine  à  s'échapper 
de  la  mêlée.  Cette  dernière  victoire  devint  fatale  à  Tempire 
et  exalta  au  plus  haut  point  lorgueil  de  TËglise  romaine. 

Heis  dit  que  Fempereur  fîit  accablé  par  ce  nouvel  échec, 
u  Ëtant  accoutumé  de  vaincre  et  de  régner  au  milieu  des  ku- 
))  riers,  ajoute  l'historien  allemand,  Frédéric ,  dont  le  carac- 
»  tère  était  indomptable ,  se  vit  d'un  seul  coup  contraint  de 
»  fléchir  devant  la  nécessité  et  d'abandonner  un  parti  qu'il 
»  avait  soutenu  pendant  seize  années  contre  toute  la  duré- 
»  tienté.  Mais  ce  qui  ajoutait  encore  à  son  humiliation,  c'était 
»  de  voir  la  plupart  des  princes  d'Allemagne  se  séparer  de  sa 
)>  cause  pour  embrasser  les  intérêts  du  souverain  pontife.  Le 
»  puissant  duc  de  Saxe  et  de  Bavière^  poussé  par  Alexandre, 
D  qui  l'engageait  à  envahir  l'Allemagne  pour  en  faire  sa 
)>  conquête,  se  montrait  l'un  de  ses  plus  ardents  ennemis. 
))  Frédéric  qui  connaissait  tous  les  plans  de  ses  adversaires, 
»  voyait  bien  que  sa  ruine  était  imminente  ;  non-seulement 
»  ses  armées  étaient  détruites^  mais  encore  le  prince  Henri , 
I)  son  fils  aîné,  qui  commandait  sa  flotte  contre  les  Vénitiens, 
»  venait  d'être  battu  par  les  généraux  de  la  république;  tous 
))  ses  vaisseaux  avaient  été  capturés  et  lui-même  avait  été 
»  fait  prisonnier.  » 

Néanmoins,  Frédéric  attendit  que  ses  généraux  eussent 

obtenu  quelques  avantages  pour  entamer  des  négociations 
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avec  le  sainl^siége;  et  il  choisit  pour  ambassadeurs  le  mé^ 
tropolitain de  Mayence,  celui  de  Magdebourg et levèque  de 
Worms ,  auxquels  il  donna  ses  pleins  pouvoirs  pour  conclure 
une  paix  définitive  entre  TÊglise  et  Tempire.  Ceux-ci  se  ren- 
dirent à  Ânagnî  «  résidence  du  pape,  où  ils  furent  accueilUs 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  «  Nous  vous  atten- 
)>  dions  depuis  longtemps ,  mes  frères ,  leur  dit  Alexandre 
))  en  les  voyant  entrer  »  et  nous  éprouvons  une  douce  aan 
»tisfaction  de  votre  arrivée;  car  nous  ne  pouvions  ap- 
»  prendre  en  ce  monde  une  nouvelle  plus  agréable  que  cdle 
»  de  la  paix  entre  lautel  et  le  trône.  Si  les  intentions  de 
»  votre  souverain  sont  sincères,  nous  le  reconnaîtrons  polir 
»  le  plus  grand  des  princes  de  la  terre.  Mais  afin  que  notre 
)^  union  soit  durable^  il  faut  qu'il  donne  aussi  la  paix  à  nos 
y)  alliés^  principalement  au  roi  de  Sicile,  aux  Lombards  et  à 
»  l'empereur  de  Constantinople.  » 

Pendant  que  les  ambassadeurs  allemands  traitaient  avec  le 
pontife^  Frédéric  continuait  à  guerroyer  contre  les  villes  oon* 
îédéréeÉ  ;  il  remporta  même  une  grande  victoire  qui  lui  fit 
esj>érer  de  rétablir  ses  affaires  par  la  force  des  armes,  et 
le  détermina  à  suspendre  immédiatement  les  pourparlers 
qui  avaient  lieu  entre  ses  envoyés  et  le  saint-père.  Les  prélats^ 
qui  déjà  étaient  gagnés  à  la  cause  d'Alexandre,  voulurent 
représenter  ati  prince  que  cette  rupture  pouvait  soulever 
un  mécontentement  universel  contre  lui  ;  et  conmne  il  leur 
répondit  que  sa  résdution  était  inébranlable ,  ils  lui  déda* 
rèrent  qu'il  ne  leur  restait  plus  qu'à  se  retirer  dans  leurs 
diocèses,  d'où  ils  l'assisteraient  de  leurs  conseils  oomme 
ils  le  lui  avaient  juré  ;  mais  que  son  pouvoir  s'étendant  seule^ 
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LES  GRAVURES  DE  L'HISTOIRE  DES  PAPES 

seront  distribuées  anx  abonné*» 
A    LA    Fl!«    DB  L'OUVRAGE. 


ALEXANDRE  TIf  FOULE  A  SES  PIEDS  L*EMPÉrEUR  FRÉDÉRIC 

BARBBROUSSE. 
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Nou<i  doniif  rons  un  classement  général  des  gravure^  dans  le  dernier  voli 
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ment  sur  les  choses  temporelles,  ils  étaient  déterminés  ponr 
sauvar  lemrs  âmes  à  reconnaître  le  pape  Aleiandre  comme  yé^ 
ritable  chef  de  TÊglise.  Frédéric,  qui  redoutait  les  consé- 
quences d*une  semblable  détermination,  parut  enfin  céder  à 
leurs  instances,  et  leur  dit  a  qu'il  était  juste  qu'un  roi  se 
»  conformât  aux  sentiments  de  ses  ministres  et  des  princes 
))  de  Tempire.  n  En  effet,  dès  le  lendemain  il  se  rendit  à 
Venise  pour  conclure  définitivement  la  paix  avec  le  pontife, 
et  surtout  pour  obtenir  la  liberté  de  son  fils. 

Fortunatus  Ulmus  rapporte  en  ces  termes  Thumiliant  céré« 
monial  auquel  le  prince  fut  obligé  de  se  soumettre  :  a  Lorsque 
»  Tempereur  arriva  en  présence  du  pape,  dit  l'historien,  il  se 
»  dépouilla  de  son  manteau  impérial  et  se  mit  à  deux  genoux^ 
»  la  poitrine  touchant  la  terre  ;  Alexandre  s'avança  et  lui  posa 
»  lé  pied  sur  le  cou,  pendant  que  les  cardinaux  entdnnâient 
»  d'une  voix  retentissante  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Tu  mar*» 
))  cheràs  sur  le  basilic,  et  tu  éci^eras  le  lion  et  le  dragon.  — 
»  Frédéric  s'écria  :  Pontife,  cette  prédiction  a  été  faite  pour 
»  sàiii  t  Pierre  et  non  pour  toi  ! — Tu  mens,  répliqua  Âlelàndrot 
I)  ceci  est  écrit  pour  l'Apôtre  et  pour  moi.  »  Et  appuyant  de 
tout  le  poids  de  son  corps  sur  le  cou  du  prince,  il  le  forçd  au 
silence;  ^isuite  il  lui  permit  de  se  relever  et  lui  donna  sa  bé^ 
nédiction.  Après  quoi  l'assemblée  entière  entonna  le  Te  Delun  » 

La  paix  fut  conclue  et  signée  le  soir  même  ;  le  lendemain 
Alexandre  célébra  à  Saint-Marc  une  messe  solennelle,  où 
Frédéricf  une  verge  à  la  main,  fit  la  fonction  d'huissier  i 
précédant  le  saint-père  et  faisant  écarter  les  laïques^  Il 
demeura  debout  dans  le  chœur  avec  les  prélats  et  le  dergé 
allemands,  qui  chantèrent  l'office.  A  l'Évangile  >  le  pape 
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monta  sur  le  jubé,  prononça  un  sermon  sur  ia  concorde  qui 
était  rétablie  entre  les  deux  puissances,  en  faisant  ressortir 
avec  orgueil  la  prédominance  du  glaive  de  saint  Pierre  sur 
celui  de  César.  Après  le  sermon,  l'empereur  vint  avec  toute 
sa  suite  se  prosterner  devant  le  pape  et  lui  baiser  les  pieds; 
enfin,  lorsque  la  messe  fut  terminée ,  le  saint-père  monta  à 
cheval  pour  retourner  à  son  palais,  et  Frédéric  le  conduisit 
à  pied  tenant  son  cheval  par  la  bride. 

Six  jours  après  y  la  paix  fut  jurée  solennellement  dans  la 
grande  salle  du  palais  des  doges.  Le  pape  présidait  l'assem- 
blée ;  il  était  placé  sur  un  trône  au-dessus  des  évéques  et  des 
cardinaux,  le  prince  à  sa  droite.  11  prononça  un  long  dis- 
cours dans  lequel  il  témoignait  la  joie  qu'il  éprouvait  de  la 
conversion  de  l'empereur,  et  déclarait  qu'il  le  recevait  dans 
le  sein  de  TËglise,  à  bras  ouverts,  comme  son  cher  fils.  Fré- 
déric, à  son  tour,  se  leva  de  son  siège,  ôta  son  manteau  impé- 
rial, et  déclara  hautement  qu'il  reconnaissait  avoir  été  égaré 
par  des  conseillers  perfides,  et  qu'il  s'accusait  d'avoir  persé- 
cuté l'Église  en  croyant  la  défendre;  il  remercia  Dieu  de  l'a- 
voir retiré  de  cette  erreur^  et  jura  qu'il  abandonnait  le 
schisme ,  qu'il  reconnaissait  Alexandre  comme  pontife  légi- 
time, et  qu'il  rendait  la  paix  au  roi  de  Sicile  et  aux  peuples 
lombards. 

On  apporta  les  saints  Évangiles,  des  reliques,  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix;  et,  par  ordre  de  l'empereur,  Henri, 
comte  de  Diesse^  fit  serment  sur  1  ame  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  qu'il  garderait  à  jamais  la  paix  avec  l'Église ,  qu'il 
accordait  une  trêve  de  quinze  ans  au  roi  de  Sicile,  et  une 
autre  de  six  ans  aux  villes  de  la  Lombardie  :  douze  princes 
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de  Fempire  prêtèrent  le  même  serment.  De  leur  côté,  les  am- 
bassadeurs de  la  Sicile  et  les  députés  des  peuples  lombards 
jurèrent  d'observer  fidèlement  les  conditions  du  traité.  Alors 
le  saint-père  donna  l'absolution  à  Tempweur  et  le  rdeVa 
entièrement  de  Tanathème. 

Dans  les  actes  qui  rapportent  ce  £aiit,  il  est  remarquable 
que  Frédéric  ne  fut  absous  que  de  l'excommunication  qu'il 
avait  encourue  comme  schismatique,  et  qu'il  n'est  pas  fait 
mention  de  sa  réhabilitation  comme  ayant  été  déposé  par 
le  saintrsiége. 

Après  la  prestation  du  serment^  les  seigneurs  allemands 
vinrent  chacun  à  leur  tour  abjurer  l'hérésie  aux  pieds  du 
pape  et  recevoir  l'absolution.  Alexandre  annonça  ensuite 
qu'il  tiendrait  un  concile  dans  l'église  de  Saint-Marc,  le 
dimanche  de  la  semaine  suivante.  Les  prélats  d'Allemagne 
et  de  Lombardie,  les  cardinaux,  l'empereur  et  le  doge,  ainsi 
que  les  ambassadeurs  siciliens^  composèrent  cette  magnifique 
assemblée  :  on  commença  la  séance  par  les  prières  des  litanies 
et  par  un  discours  qui  fut  prononcé  par  le  saint-père.  Après 
quoi  on  donna  à  tous  les  assistants  des  cierges  allumés,  et 
du  haut  du  jubé  le  pontife  lança  une  excommunication  terri- 
ble contre  ceux  qui  dans  l'avenir  oseraient  troubler  la  paix 
jurée.  Alors  tous  les  cierges  furent  éteints,  et  les  assistants 
les  jetèrent  à  leurs  pieds  en  criant  :  a  Ainsi  soit-il.  » 

Telle  fut  la  fin  de  cette  lutte  sanglante  engagée  par  l'ambi- 
tion insatiable  d'un  empereur  et  soutenue  par  l'orgueil  in- 
domptable d'un  pape.  Les  peuples^  instruments  passifs  de  la 
tyrannie,  venaient  de  rendre  plus  lourdes  encore  les  chaînes 
de  l'esclavage  ! 
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Avant  de  quitter  Venise,  le  prince  et  le  pontife  nommèrent 
trois  commissaires  pour  procéder  à  la  restitution  des  terres 
de  TËglise  dont  l'empereur  avait  £siit  la  conquête  :  enfin  Fré- 
dàfio  prit  congé  d'Alexandre  et  retourna  à  Gésène;  le  pape 
s'embarqua  avec  sa  suite  sur  des  galères  vénitiennes  pour 
Ldpante;  de  là  il  passa  à  Troja,  ensuite  à  Bénévent,  et  enfin 
à  Auagni,  oix  il  fit  son  entrée  le  14  décembre  1176,  après  uiia 
année  d'absence. 

{^'antipape  Galii^te  ayant  appris  l'abjuration  de  l'^npfK 
reur,  se  rendit  auprès  du  saint-père  avec  quelques  MOlé- 
nastiquei^  et  en  présence  des  cardinaux  et  des  évêques,  il 
abjura  le  schisme,  prêta  serment  de  fidélité  et  împloni  scm 
pardon.  Alexandre  ne  lui  adressa  aucun  refNPOohe  ;  il  dé-- 
cdara,  au  contraire,  que  l'Eglise  romaine  le  recevait  avec 
joie,  et  lui  rendait  le  bien  pour  le  mal  ;  en  effet,  il  le  traita 
depuis  aveo  beaucoup  d'égards  et  l'admit  souvent  à  sa 
table. 

Cependant  le  schisme  ne  lut  pas  entièrement  éteint,  et 
quelques  obstinés  qui  refiisaient  de  reconnaître  le  saint-père 
élurent  à  la  place  de  Calixte,  Landositino,  de  la  famille  des 
Frangipanes,  et  le  proclamèrent  sous  le  nom  d'Innocent  UI. 
Un  chevalier  romain,  frère  de  l'antipape  Octavien,  le  prît 
sous  sa  protection^  et  lui  donna  le  ch&teau  de  Palombra, 
forteresse  imprenable,  qu'il  avait  près  de  Rcmie.  Mais 
fidèle  h  sa  politique  de  ooi*ruption,  le  pontife  fit  proposer 
9it  (dieyalier  une  somme  importante  pour  prix  de  aon  obâ- 
tfap  et  d^  tout  ce  qu'il  renfermait  :  l'indigne  seigneur  Mcepta 
le  iQUrché  et  vendit  la  forteresse.  Landositino  fiit  plmig^ 
dans  les  cachots  de  Gava,  soumis  à  des  tortures  affineusas  et 
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enfin  étranglé.  Alors  fut  complètement  terminé  le  schisme 
qui  avait  désolé  l'Italie,  la  France  et  TAUemagne  pendant 
vingt  années  Gantières. 

Au  milieu  de  tous  les  désordres  qu'entraînent  les  pierres, 
de  graves  abus  s'étaient  introduits  dans  l'Église  :  le  pape, 
sous  prétexte  d'y  mettre  un  terme,  convoqua  un  oHioile  gé^ 
néral  à  Rome,  pour  le  premier  dimanche  de  Garèmfi  de 
Tannée  1179.  Dans  sa  lettre  de  convocation,  Aleundre  pré- 
venait les  évèques  d'Italie  que  leur  présence  au  synode  était 
obligatoire,  ce  qui  ne  les  rendit  pas  plus  exacts;  car  tous  aa^ 
yaient  que  les  conciles  n'étaient  pour  le  pape  qu'un  moyen  de 
lever  des  impôts  sur  les  évéques  et  sur  les  abbés,  qui  préfé** 
raient  acheter  avec  de  l'or  le  droit  de  ne  point  abandonner 
leurs  habitudes  de  paresse  et  de  débauches.  Au  jour  marqué, 
Tass^dhlée,  quoique  pm  nombreuse^  se  réunit  dans  l'églisede 
Latran  :  le  pape  était  placé  sur  une  estrade  avec  les  eardi-< 
naux,  les  préfets,  les  sénateurs  et  les  consuls  de  Rome. 

On  décréta  plusieurs  canons  pour  prévenir  les  schismes 
dans  l'élection  des  papes  ;  on  décida  que  les  deux  tiers  des 
voix  du  sacré  collège  étaient  indispensables  pour  rendre  la 
promotion  régulière,  et  que  l'ecclésiastique  qui  ne  les  ayant 
pas  obtenues  prendrait  néanmoins  le  titre  de  pape^  serait 
privé  des  ordres  sacrés  et  ^communié  jusqu'à  sa  mort, 
aiitei  que  tous  ceux  qui  l'auraient  reconnu.  On  s'occupa  ra* 
suite  des  aliénations  des  biais  ecclésiastiques  :  les  Pères 
déclarèrent  suspendus  des  ordres  sacrés  et  des  dignités 
épisoopales,  les  prélats  qui  obligeaient  leurs  suf&aganta  et 
leurs  diocésains  à  engager  les  revenus  des  Églises  pour  leur 
donner  des  fêtes  ou  pour  les  traiter  magnifiquement ,  lors* 
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qu'ils  fusaient  leur  inspection  pastorale.  En  eifet,  beaneoop 
d'évéques  parcouraient  plusieurs  fois  chaque  année  leurs 
diocèses  avec  toute  leur  maison^  et  se  faisaient  héberger  par 
les  prêtres  et  par  les  moines,  afin  de  ménager  leurs  revenus. 
Pour  réprimer  cet  abus  le  concile  rendit  ce  sage  décr^  : 
«  Puisque  l'Apôtre  nourrissait  lui  et  sa  iamille  du  prix  de 
))  son  labeur,  disaient  les  Pères  dans  leur  bulle^  nous  ne 
»  voyons  pas  pour  quel  motif  les  évêques  de  nos  jours  agi- 
f^  raient  autrement  et  voudraient  réduire  leurs  inférieurs  à  la 
»  misère,  et  les  obliger  à  vendre  les  omem^its  des  basiliques 
))  et  à  engager  les  terres  des  couvents  pour  les  héberger  et 
»  pour  nourrir  une  suite  de  valets  qui  dévore  en  quelques 
»  heures  les  provisions  qui  auraient  suffi  pour  ime  année  en- 
»  tière.  C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  métropoli- 
))  tains,  à  l'avenir,  ne  pourront  avoir  dans  leurs  excursions 
))  plus  de  quarante  chevaux;  les  cardinaux,  vingt-cinq;  les 
»  évéques,  vingt  à  trente  ;  les  archidiacres,  sept,  et  les  doyens 
»  et  les  prêtres  inférieurs,  deux  :  nous  leur  défendons  de 
))  mener  avec  eux  ni  chiens  ni  oiseaux  pour  les  chasses,  ni 
»  d'exiger  qu'on  serve  sur  leur  table  des  mets  recherchés  et 
»  des  vins  étrangers.  Nous  ne  leur  permettons  pas  d'imposer 
»  des  tailles  à  leur  clergé  ;  ils  pourront  seulement,  en  cas  de 
»  nécessité,  demander  un  secours  charitable.  Il  leur  est  égale- 
»  ment  défendu  d'exiger  un  salaire  pour  l'intronisation  des 
»  nouveaux  évêques  ou  des  abbés,  pour  l'installation  des 
»  autres  ecclésiastiques,  pour  les  sépultures,  pour  les  ma- 
»  riages  et  pour  les  autres  sacrements,  ce  qui  est  un  abus  et 
»  un  sacrilège,  attendu  qu'on  les  refuserait  à  ceux  qui  n'au- 
»  raient  pas  d'argent  pour  les  acheter.  » 
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Parmi  les  différents  canons  établis  au  concile  de  Latran , 
le  dernier  est  sans  contredit  le  plus  remarquable,  puisque 
c'est  le  décret  qui  sert  de  fondement  à  la  terrible  inquisition  ; 
il  est  conçu  en  ces  termes  :  «  L'Église  ^  comme  le  dit  saint 
»  Léon^  bien  qu'elle  rejette  en  morale  les  exécutions  san- 
»  glantes»  ne  laisse  pas  de  les  admettre  en  pratique,  parce  que 
»  la  crainte  d  un  supplice  corporel  fait  quelquefois  recourir 
»  les  pécheurs  aux  remèdes  spirituels.  Or  les  hérétiques  que 
))  l'on  nomme  Gatharins,  Patarins  ou  Publicains,  se  sont  tel- 
»  lement  fortifiés  dans  la  Gascogne,  dans  l'Albigeois  et  sur 
»  le  territoire  de  Toulouse,  qu'ils  ne  se  cachent  plus  et  ensei- 
»  gnent  ouvertement  leurs  erreurs  ;  c'est  pourquoi  nous  les 
»  anathématisons,  ainsi  que  ceux  qui  leur  donnent  asile  ou 
»  protection,  et  s'ils  meurent  dans  leur  péché ,  nous  défen- 
»  dons  de  faire  des  oblations  pour  eux,  ni  de  leur  donner  la 
»  sépulture. 

»  Quant  aux  Brabançons ,  aux  Âragonais,  aux  Navarraîs, 
»  aux  Basques,  aux  Cottereaux  et  aux  Triaverdins,  qui 
»  ne  respectent  ni  les  églises,  ni  les  monastères,  qui  n  epar- 
»  gnent  ni  la  veuve,  ni  l'orphelin,  ni  l'âge,  ni  le  sexe,  et  qui 
»  pillent  les  champs  et  les  viUes,  nous  ordonnons  pareille- 
»  ment  que  ceux  qui  les  auront  reçus ,  protégés  ou  logés, 
»  soient  dénoncés  et  excommuniés  dans  toutes  les  églises, 
»  aux  fêtes  solennelles,  et  nous  ne  permettons  de  les  absoudre 
»  eux-mêmes  qu'après  qu'ils  auront  pris  les  armes  contre 
»  ces  abominables  Albigeois. 

»  En  outre,  nous  déclarons  entièrement  relevés  de  leurs 
»  serments,  les  fidèles  qui  se  sont  engagés  à  eux  par  quel- 
»  ques  traités,  et  nous  leur  enjoignons^  pour  la  rémission  de 
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»  leitrs  péehë$^  à  manquer  de  foi  à  œs  héFétiqaes  exëcra- 
n  bloft,  à  cQnQscjuer  leurs  bieus,  à  les  réduipe  en  servitnde,  et 
))  à  tuer  ceux  qui  ue  voudront  pm  se  canveptir.  Noub  acoc»^ 
n  dona  à  tous  les  chrétiens  qui  prendront  les  armes  contre 
»  les  CfitbarinB  la  mâme  indulgence  qu'aux  fidèles  qui  se 
))  croisent  pour  le  saint  sépulore.  d 

Ce  décret  infâme  et  les  prédications  foribondes  des  lëgats 
du  saint-siége  excitèrent  si  bien  le  zèle  superatitieul  des  rms 
de  France  et  d^Àngleterre,  que  ces  deux  monarqaea  rëso^ 
lurent  d'aller  en  personne  convertir  les  hérétiques  on  les 
exterminer*  Cependant  les  conseils  de  quelques  seignairs 
empêchèrent  ces  tyrans  de  diriger  eux-mêmes  cette  at>Î8ade 
sacrilège,  et  ils  en  confièrent  Texécution  a  des  évèqnes,  sons 
la  direction  du  légat  romain  Pierre  Ghrysogone. 

Dans  son  histoire  d^  Vaudois,  Perrin  raconte  ainsi  quelle 
fut  l'origine  de  cette  hérésie  et  les  terribles  conséquences 
qu  elle  amena  dans  le  midi  de  la  France  :  «  L'an  de  notre 
))  ^ei^eur  H60,  la  pdne  de  mort  fot  ppononoée  contre  tous 
))  ceux  qui  ne  croiraient  pas  littéralement  aux  paroles  saora* 
))  mentelles  prononcées  par  le  prêtre  sur  rEucharistie,  o*est- 
))  à-dire,  que  le  Christ  fôt  réellement  dans  Thostie,  sous  la 

f 

»  forme  du  pain,  avec  la  roideur  et  la  blancheur  de  cette 
»  substance,  et  conservant  néanmoins  la  grosseur  et  la  forme 
»  primitive  de  son  corps,  lorsqu'on  le  plaça  sur  l'arbre  de  la 
))  croi^:  ;  il  était  ordonné  pareillement,  sous  les  mêmes  peines, 
»  d'adorer  l'hostie,  de  tapisser  les  rues  aux  jonra  de  pro- 
n  oeesion,  de  se  mettre  à  genoux  devant  elle,  de  l'appeler 
»  Dieu,  et  de  se  frapper  la  poitrine* 
)>  Pierre  VaMo»  citoyen  de  Lyon,  s'éleva  courageusement 
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»  cpntre  ces  Bouyelles  superstitions;  il  parla  contre  le  clergé 
»  et  contre  les  abominations  qui  s'étaient  glissées  dans  le 
H  sein  de  l'Eglise  romaine ,  disant  que  le  pape  avait  aban- 
»  donné  la  foi  chrétienne;  que  la  ville  sainte  était  la 
nBabylon^  prostituée,  le  figuier  stérile  qve  Dieu  avait 
»)  maudit,  et  qu'il  ne  fallait  point  obéjr  au  pape  ni  le  croire 
»  infaillible;  que  la  gent  monacale  était  un  corps  putréfié 
»  et  pestilentiel,  et  que  leurs  vœux  étaient  les  marques  fatales 
»  de  la  bote  de  l'Apocalypse;  enfin  il  démasquait  les  fourbe- 
»  ries  des  prêtres ,  démontrant  que  le  purgatoire,  les  messes, 
»  )a  d^icaee  des  temples ,  l}i  vénération  des  saints ,  les  corn- 
»  mémorations  des  morts,  n'étaient  que  des  inventions  du 
)>  deigé  pour  extorquer  l'argent  des  simples. 

»  Dans  toutes  ses  harangues,  Valdo  réunissait  un  nombreux 
n  auditoire,  parce  qu'il  était  en  grande  estime  dans  le  pays, 
»  à  cause  de  son  érudition  et  de  sa  piété  sincère;  en  outre, 
n^  on  savait  qu'il  dépensait  généreusement  en  aumônes  les 
»  grands  biens  qu'il  avait  de  son  patrimoine.  Il  enseignait 
»  que  le  pain  matériel  devait  nourrir  le  corps ,  et  que  l'àine 
»  devait  s'alimenter  de  l'humilité  et  de  la  charité ,  qui  étaient 
»  les  seuls  et  véritables  préceptes  de  la  morale  évangélique; 
»  il  prêchait  plus  encore  d'exemple  que  de  paroles ,  et  menait 
»  une  vie  irréprochable,  imitant  les  apêtres,  lisant  sans  cesse 
»  les  saintes  Écritures,  et  cherchant  en  elles  les  véritables 
H  moyens  de  salut. 

»  Un  mérite  aussi  remarquable,  un  courage  aussi  sublime , 
»  ne  pouvaient  manquer  de  lui  susciter  les  prêtres  pour  enne- 
»  mis  ;  et  celui  qui  se  montra  le  plus  acharné  à  sa  pwte  fut,  ce 
D  qui  devait  arriver,  le  métropoUtaindeLyon,appelpJeande 
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»  Belles-Maisons.  Ce  prélat^  exaspéré  contre  Valdo  de  ce  qu'il 
»  osait  catéchiser  le  peuple  et  blâmer  les  vices  des  papes  et  du 
»  clergé^  lui  fit  intimer  l'ordre  de  cesser  ses  enseignements, 
»  sous  peine  d'excommunication  et  d'être  brûlé  comme  hé- 
))  rétique.  Le  philosophe  fit  répondre  à  l'archevêque  qu'il  ne 
))  redoutait  pas  les  supplices,  et  qu'il  continuerait  à  prêcher 
»  sur  l'abominable  corruption  des  prêtres ,  attendu  qu'il  ai- 
»  mait  mieux  obéir  à  sa  conscience  et  à  Dieu ,  qu'à  un  prélat 
»  qui  était  lui-même  un  athée  et  un  abominable  sodomite. 

»  Celte  réponse  énei^ique  augmenta  la  rage  de  Jean,  qui 
»  ^avoya  sur  l'heure  des  gardes  pour  l'arrêter  ;  mais  le  peuple 
))  se  rangea  du  parti  de  l'apôtre  et  chassa  les  séides  de  Tar- 
»  chevéque.  Valdo  demeura  encore  trois  ans  à  Lyon,  sous  la 
»  protection  de  ses  amis  ;  mais  le  pape  Alexandre,  troisième 
))  du  nom,  qui  était  très-cruel,  quoiqu'il  affectât  .de  ne  pas  le 
»  paraître ,  ayant  été  instruit  qu'un  grand  nombre  de  Lyon- 
»  nais  révoquaient  en  doute  son  autorité  souveraine ,  et  re- 
»  doutant  que  cette  rébellion  contre  sa  puissance  ne  se  pro- 
»  pageât  en  France ,  anathématisa  Valdo  et  tous  ses  adhérents, 
»  et  conunanda  à  Jean  de  Belles-Maisons  de  les  persécuter 
»  jusqu'à  leur  entière  extermination. 

»  Alors  les  réformateurs  se  virent  traqués  comme  des  bétes 
»  féroces ,  livrés  aux  plus  affreux  supplices  ou  forcés  de  quit- 
»  ter  Lyon.  Us  se  répandirent  par  bandes  dans  le  midi  de  la 
»  France,  sous  le  nom  de  Vaudois,  dérivé  de  Valdo  leur 
»  chef;  et  en  peu  de  temps  les  nouvelles  doctrines  firent  de 
n  si  rapides  progrès ,  que  le  comté  de  Toulouse  et  tous  les 
»  peuples  des  provinces  méridionales  se  déclarèrent  contre 
»  les  papes... » 
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C'était  précisément  poar  arrêter  cette  propagation  reli- 
gieuse qu'Alexandre  fulminait  de  nouveaux  anathèmes  et 
prêchait  une  croisade  contre  les  Yaudois.  A  sa  voix,  des 
milliers  de  fanatiques  prirent  les  armes  et  marchèrent  sur 
Toulouse,  qui  avait  alors  pour  consul  un  vénérable  vieillard, 
appelé  Pierre  Durand,  qui  employait  ses  grandes  richesses  à 
soulager  les  pauvres,  et  qui  était  surtout  distingué  par  ses 
vertus  et  par  ses  lumières.  Sans  égard  ni  pour  son  âge  ni 
pour  son  caractère ,  le  légat  Jean  Chrysogone  Ht  saisir  tous 
ses  biens ,  et  le  chassa  de  France ,  avec  défense  d'y  rentrer 
qu'après  avoir  servi  les  pauvres  pendant  dix  ans  à  Jérusalem. 
Ensuite  il  conGsqua  les  richesses  de  ses  proches  et  de  ceux 
qui  avaient  seulement  communiqué  avec  lui  ;  il  exila  tous  les 
citoyens  opulents  parce  qu'ils  étaient  suspectés  d'hérésie ,  et 
en  fit  appliquer  plusieurs  à  la  torture  pour  en  obtenir  des 
dénonciations. 

Cette  première  expédition  contre  les  Yaudois  paraissait 
terminée,  lorsque  arriva  un  autre  légat ,  nommé  Henri ,  an- 
cien abbé  de  Clairvaux ,  qui  venait  d'être  élevé  au  cardinalat. 
Ce  prêtre  exécrable  s'avançait  à  la  tête  d'une  armée  de  ban- 
dits, et  muni  d'ordres  impitoyables  qui  lui  avaient  été  envoyés 
de  Rome.  Alors  des  bûchers  se  dressèrent  ;  les  instruments 
de  tortures  déchirèrent  de  nouveau  les  victimes  de  la  super- 
stition ;  enfin  reparut  tout  l'affreux  attirail  que  traînent  après 
eux  les  ministres  des  tyrans.  Des  milliers  d'hérétiques,  vieil- 
lards, femmes ,  enfants ,  furent  pendus ,  écartelés ,  roués  ou 
brûlés  vifs ,  et  leurs  biens  confisqués  au  profit  du  roi  et  du 
saint-siége  ! 

Pendant  qu'Alexandre  faisait  exterminer  les  Yaudois  ou 
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AllHgeois  pvce  qa*ib  refbsiient  de  redomiatlre  n  tiipMilK 
antoritéy  rEcosse  ëtAit  en  révolution  à  roocanon  de  la  non 
telle  promotioii  du  docteur  Jean  à  rétéché  de  Samt^AndM 
Le  roi  Guillaume^  mécontent  des  chanoines  de  bette  églite 
piroe  qu'ils  ataieqt  élu  dn  éréque  sans  sa  pennissioni  relnsi 
de  orafirmer  leur  candidat,  et  nonuna  Hugilesi  soil  dïape 
km,  pour  gouverner  le  siège  vacant.  Jean  porta  jdainte  à  l 
cour  de  Rome  )  et  adssitdt  Alexandre  enVbya  en  Ëoœee  soi 
légat  Aleous^  sous^liacrè  de  l'Ëi^  hrfuunei  qui  prononça 
rinterdit  contre  Févéché  de  8feinVAndré^  déposa  Hdgne 
comine  intrus^  et  tétaUit  Jean  ecHume  légitime  évéqm  di 
diocftse,  en  lui  défendant  toutefois  de  relever  rtna&èrae  pro 
nonce  contre  son  Église,  avant  que  le  roi  eAt  craMnti  à  soi 
élection. 

Guillaume  parut  se  soumettre  i  la  force  et  apptonva  Té^ 
lection  ;  mais  immédiatement  après  que  Texcomnlailicatifla 
eut  été  levée  y  il  6t  arrêter  Jeaa  et  le  chassa  de  ses  états 
Alexis  rendit  un  nouveau  décret  d  anathème^  qui  fut  confirmi 
par  le  pape  dans  une  lettre  adressée  aux  prélats  d'Ecosse  ei 
particulièrement  au  clergé  de  Saint-André.  Enoutre^  parum 
inspiration  de  sa  politique  machiavélique,  il  donna  la  légÊf 
tion  d'Ecosse  à  Roger,  métropolitain  d'York,  qui  en  sa  qualité 
d'Anglais  était  l'ennemi  tiaturel  des  Ëcossais^  et  lui  ordcmni 
d'excommunier  Guillaume,  de  mettre  son  royaume  en  in- 
terdit, et  de  le  déposer^  s'il  persistait  à  ne  pas  laisser  Jean  ei 
libre  possession  de  Téglise  de  Saint-André.  Alexandre  com 
mandait  au  prélat  de  rentrer  en  Ecosse,  de  ne  point  aban- 
donner son  siège,  et  de  mériter,  s'il  le  fallait,  la  palme  di 
martyre,  comme  saint  Thomas  de  Gàntorbéry.  Toutes  ces 
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menaces  ne  servirent  pas  beaucoup  la  cause  de  Jean  ;  il  fut 
une  seconde  fois  chassé  du  royaume,  et  on  lui  défendit,  sous 
peine  de  morti  d'y  rentrer.  Il  est  vrai  qu'aussitôt  le  prince 
lut  excommunié,  et  TÊcosse  déclarée  en  interdit. 

Tel  fut  le  dernier  acte  d'autorité  exercé  par  Alexandre  :  il 
mourut  à  Gittà  di  Castello,  le  50  août  1181,  après  avoir 
occupé  la  chaire  pontificale  pendant  vingt-deux  ans. 

Ce  pape ,  orgueilleux ,  vindicatif^  avare  ^  despote  et  cruel , 
montra  une  lâche  hypocrisie  aussi  longtemps  qu^il  eut  à  re- 
douter le  glaive  de  l'empereur  Frédéric.  Mais  dès  qu'il  vit 
son  autorité  afiçrmie,  il  jeta  le  masque  et  se  révéla  aussi 
implacable  que  Grégoire  VII ,  et  plus  orgueilleul  encore  qtife 
le  moine  Hildebrand. 

Ce  fut  lui  qui  décréta  cette  fameuse  bulle  qui  autorisait  les 
prêtres  à  excommunier  ceux  qui  leur  refusaient  la  dimé. 
((  Nous  ordonnons^  disait  cet  infâme  pape^  qu'on  procède 
I)  par  censure  pour  faire  payer  les  dîmes  deô  moulina ,  des 
»  étangs,  du  foin,  de  la  laine,  des  abeilles*  des  grains  et 
»  des  firuits  ;  et  nous  voulons  que  la  dixième  partie  de  toutes 
D  ces  récoltes  soit  payée  avant  que  les  cultivateurs  aient 
))  tnême  prélevé  les  frais  de  culture.  » 

Combien  est  étrange  l'aveuglement  des  hommes ,  qui  aù^ 
jourd'hui  encore  se  prosternent  devant  les  successeurs  de 
pareils  monstres! 
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